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L'ALGÉRIE     ET   LA  COMMISSION  SÉNATORIALE 


A  la  fin  de  i8go,  M.  Pauliat,  rapportear  da  badg'et  de  l'Alg-érie  au 
Sénat,  souleva  dans  la  haute  assemblée  un  vif  débat  sur  diverses  ques- 
tions relatives  à  la  colonie  :  développement  insuffisant  de  la  population 
française,  multiplication  beaucoup  plus  rapide  des  étranj^rs  et  des  indi- 
gènes,  politique  à  suivre  vis-à-vis  de  ces  derniers,  mesures  à  prendre 
^  pour  activer  la  colonisation.  La  discussion,  un  peu  confuse,  ne  put 
avoir  de  sanction  immédiate,  car  le  budget  devait  être  voté  à  bref  délai; 
le  rapporteur  avait  annoncé  qu'il  interpellerait  le  gouvenement  sur  la 
situation  de  TAlgérie,  mais,  eq  son  absence,  un  de  ses  collègues, 
M.  Dide,  appela  le  ministre  de  l'Intérieur  à  venir  s'expliquer  à  la  tri- 
bune. Du  26  février  au  6  mars  1891,  les  questions  algériennes  furent 
discutées  au  Sénat  qui,  finalement,  décida  de  choisir  dans  son  sein  une 
commission  de  18  membres  chargés  de  rechercher  et  de  proposer,  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement,  les  modifications  nécessaires  à  la  législation 
et  à  l'organisation  administrative  de  la  colonie. 

Désignée  le  16  mars  par  les  bureaux,  la  commission  des  18  choisit 
comme  président  M.  Jules  Ferry,  rédigea  un  programme  et  l'adressa 
aux  corps  constitués  ainsi  qu'aux  notables  algériens,  colons  et  indigènes, 
reçut  à  Paris  un  grand  nombre  de  dépositions  écrites  ou  orales,  puis 
délégua  le  tiers  de  ses  membres  en  vue  d'aller  recueillir  sur  place  les 
renseignements  complémentaires  dont  elle  avait  besoin  pour  apprécier 
la  situation  administrative  et  économique  de  l'Algérie. 

M.  J.  Ferry  et  les  autres  délégués  parcoururent  la  colonie  du  19  avril 

1 .  —  Voyage  en  Algérie  des  délégués  de  la  commission  sénatoriale  d'cnquôte 
présidée  par  M.  Jules  Ferry  (1892).  Compte  rendu  par  M.  Henri  Pensa,  secré 
taire  de  la  délégation.  —  Préface  par  E.  Combes,  Vice^Président  du  Sénat.  — 
J.  Rothschild,  Editeur. 
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au  4  juin  1892,  recueillant  dans  102  centres  difiPérents  les  dépositions 
des  colons  et  des  indigènes  qui  voulurent  se  faire  entendre;  l'ouvrage 
de  M. «Henri  Pensa  résume,  jour  par  jour,  le  voyage  des  enquêteurs, 
les  dépositions  qu'ils  ont  reçues  et  les  impressions  qu'ils  ont  ressenties. 

Ce  livre,  écrit  dans  un  style  clair  et  élégant,  se  recommande  par  son 
accent  de  sincérité  ;  c'est  bien  une  photographie,  mais  on  peut  se  de* 
mander  si  les  délégués  sénatoriaux  appelés  à  diriger  l'objectif  n'ont  pas 
Q^âT^igé  des  points  importants  et  donné  ainsi,  sans  le  vouloir,  une  vue 
d*ensemble  incomplète,  partant  inexacte. 

L'auteur  a  rendu  son  œuvre  vivante,  mais  elle  ne  laisse  'pas  une  im« 
pression  nette  ;  toutes  les  questions  y  sont  forcément  enchevêtrées, 
quittées  et  reprises  au  hasard  des  dépositions. 

Le  programme  préparé  par  M.  J.  Ferry  et  adopté  par  la  commission 
classe  comme  il  suit  les  questions  à  étudier  : 

I  ^  Propriété  et  état  civil  chez  les  indigènes* 

a®  Peuplement  français  et  européen  ;  colonisation. 

3*  Budget  de  l'Algérie^  réformes  nécessaires. 

&•  Instruction  publique,  justice,  administration  des  indigènes. 

5*"  Constitution  administrative  de  l'Algérie  :  pouvoirs  du  gouverneur' 
général;  services  rattachés  à  la  métropole;  conseil  supérieur  du  gou- 
vernement; organisation  et  représentation  des  indigènes;  régime  des 
décrets,  des  arrêtés  et  des  lois. 

Chacun  des  chapitres  se  divise  en  articles  qui  passent  en  revue  toute 
l'organisation  algérienne  et  les  réformes  à  y  introduire. 

Les  dépositions  recueillies  en  Algérie  pourraient  être  cataloguées  sons 
ces  différents  chapitres  et  articles  ;  elles  accuseraient  des  appréciations 
très  différentes  suivant  les  régions  et  les  déposants,  mais,  en  répartis- 
sant  de  même  les  données  recueillies  dans  les  documents  administratifs, 
l'analyse  des  dépositions  orales  ou  écrites  reçues  à  Paris ,  celle  des  bro- 
chures et  des  articles  de  la  presse  algérienne  que  l'enquête  a  provoqués, 
on  obtiendrait  à  peu  près  la  résultante  générale  des  vœux  et  des  besoins 
de  la  population,  tant  européenne  qu'indigène.  M.  Henri  Pensa  serait 
très  à  même  d'entreprendre  ce  travail,  qui  ferait  nettement  ressortir 
les  résultats  de  l'enquête  sénatoriale  et  qui  préciserait,  en  les  justifiant, 
les  réformes  à  accomplir. 

Nous  craignons  que  ce  résumé  général  ne  soit  jamais  effectué  : 
M.  Jules  Ferry,  avec  sa  haute  situation  parlementaire  et  sa  qualité  de 
président  élu  par  la  commission,  aurait  pu  s'en  charger,  mais  nous 
croyons  qu'il  y  aurait  fait  entrer  ses  théories  préconçues  d'homme  poli- 
tique ayant  l'attention  ouverte  &  toutes  les  impressions  qui  les  confir- 
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maient,  fermée  à  toates  celles  qai  pouvaient  les  infirmer,  sa  tendance 
inconsciente  à  passionner  les  débats  et  à  juger  avant  mûr  examen, 
d'après  une  conviction  allant  du  cœur  à  l'esprit.  Avec  moins  d'expé- 
rience, M.  Henri  Pensa  nous  semble  avoir  plus  de  calme  et  de  sens  pra- 
tique ;  son  résumé  d'ensemble  serait  plus  vrai,  maïs,  en  le  rédigeant,  il 
deviendrait  l'éditeur  responsable  des  appréciations  de  la  commission, 
rôle  délicat  pour  un  simple  rapporteur,  car  il  n'a  pas  voix  délibérative 
et  il  doit  faire  abstraction  de  son  jugement  propre  pour  présenter  fidèle- 
ment des  conclusions  que,  peut-être,  il  n'aurait  point  admises  sans  cor- 
rectifs. 

Pour  bien  analyser  l'ouvrage  actuel  de  M.  Henri  Pensa,  il  faudrait 
donc  condenser,  classer  et  apprécier  les  dépositions  recueillies  en  Algérie 
par  les]délégués  sénatoriaux  ;  mais  ce  travail  ne  tiendrait  pas  compte  de 
nombreux  et  importants  documents  qui  peuvent  le  compléter  ou  le  rec- 
tifier. Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  des  lacunes  et  des  erreurs 
provenant  de  renseignements  incomplets  ou  inexacts,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  situation  des  colons  en  face  des  indigènes  et  la  question 
forestière. 

I.  *—  LES  COLONS  EN  FACE  DES  INDIGÈNES 

Le  lecteur  de  cette  volumineuse  enquête  ne  tarde  pas  à  constater  deux 
faits  :  la  vive  sollicitude  des  mandataires  du  Sénat  pour  les  Arabes  et 
leur  froideur  réservée  pour  les  colons. 

Les  indigènes,  individus  ou  collectivités,  ont  été  longuement  et  patiem- 
ment entendus,  mais  on  ne  voit  pas  que  leurs  dires  aient  été  sérieuse^ 
ment  contrôlés.  Sans  doute,  il  résulte  des  dépositions  que,  sur  bien  des 
points,  la  population  arabe  se  trouve  malheureuse  et  mal  adminis- 
trée. Améliorer  sa  situation  est  un  acte  non  seulementde  générosité,  mais 
de  justice  et  de  saine  politique  ;  encore  faudrait-il  savoir  si  toutes  ses 
plaintes  sont  fondées  et  si  les  caïds,  ses  porte -parole  habituels,  ont  signalé 
les  abus  dont  ils  profitent  ;  nous  l'avons  recherché  précédemment  dans 
diverses  publications  auxquelles  la  commission  sénatoriale  aurait  pu 
se  reporter. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  déposants  français  sont  de  grands 
propriétaires  ou  exploitants,  qui  ont  eu  souvent  en  vue  leurs  intérêts 
propres.  Quelques  maires  et  administrateurs  ont  fait  des  déclarations 
intéressantes  sur  la  situation  de  leurs  administrés  ;  certains  ont  traité 
d'une  manière  générale  tel  ou  tel  point  du  problème  de  la  colonisation. 
Mais  le  petit  colon  n'a  pas  su  ou  voulu  faire  connaître  ses  besoins  et  ses 
rapports  avec  les  indigènes  :  habitué  à  la  protection  de  l'Administration, 
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il  s'en  rapporte  à  elle  pour  défeadre  ses  intérêts,  sauf  à  discuter  dans 
les  journaux  les  actes  de  tel  ou  tel  fonctionnaire  dont  il  croit  avoir  à  se 
plaindre. 

Les  délégués  sénatoriaux,  n'ayant  guère  entendu  ce  facteur  principal 
de  la  colonisation  algérienne,  lui  ont  attribué  à  tort  un  parti  pris  d  op- 
primer et  d'annihiler  les  indigènes. 

Le  cultivateur  français  ou  naturalisé  et  même  le  colon  étranger,  em- 
ploient très  volontiers  le  Kabyle  ou  le  Marocain  comme  ouvrier  rural  ; 
ils  lui  montrent  de  la  bienveillance  et  le  paient  loyalement  ;  ils  seraient 
très  heureux  d'occuper  de  mènie  l'Arabe,  mais,  à  peu  d'exceptions  près, 
ce  dernier  meurt  de  faim  à  proximité  d'exploitations  rurales  européennes 
où  la  main-d'œuvre  fait  défaut  :  le  travail  régulier  et  soutenu  répugne 
à  sa  fainéantise  et  dépasse  souvent  ses  forces,  il  ne  s'y  résigne  qu'en 
présence  d'une  nécessité  absolue  et  l'abandonne  dès  qu'il  a  satisfait  à  ses 
besoins  du  moment,  sans  se  préocuper  d'amasser  un  petit  pécule  pour 
l'avenir. 

Les  indigènes  mêlés  aux  Européens  sont  d'autant  plus  pauvres  qu'ils 
gaspillent  leurs  fonds  et  finissent  par  ne  plus  rien  posséder  ;  il  ne  leur  reste 
alors,  et  même  pas  toujours,  que  des  communaux,  heureusement  inalié- 
nables mais  le  plus  souvent  insuffisants.  Dans  la  plaine  de  Sibi  Bel  Ab- 
bés^ la  délégation  a  visité  un  groupe  de  ces  malheureux,  le  doua»  des 
Ouled  Malek,  comprenant  62  tentes  et  36o  individus  ;  c'est  le  reste  d'une 
grande  tribu,  celle  des  Amarnas,  qui  occupait  un  vaste  territoire  aujour- 
d'hui colonisé;  ayant  successivementetvolontairement  vendu  toutes  leurs 
terres,  ils  sont  réduits  à  vivre  sur  une  friche  de  4oo  hectares  où  la  ville 
tolère  leur  campement,  leur  pacage  et  leurs  misérables  labours,  mais  ils 
n  ont  pas  l'idée  de  louer  leurs  bras  aux  cultivateurs  et  aux  vignerons  qui 
les  enserrent  de  tous  côtés  ;  le  caïd  dit  avec  raison  que  les  Arabes  dila- 
pident leur  fortune  quand  ils  peuvent  vendre  la  terre  et  qu'une  fois  rui- 
nés ils  deviennent  mauvais  et  pervers,  pratiquant  ce  proverbe  :  (c  Mange 
aujourd'hui.  Dieu  te  nourrira  demain.  j!> 

Cette  population  famélique  vit  fréquemment  de  rapines  et  le  colon 
redoute  son  voisinage.  L'insécurité  dont  se  plaignent  les  Européens  est 
due,  en. partie  seulement,  à  des  associations  de  voleurs  qui  enlèvent  le 
bétail  des  colons  ou  des  indigènes,  sauf  à  le  rendre  en  faisant  payer  la 
bêchera  ;  d'une  manière  générale,  elle  résulte  de  ce  que  l'Arabe,  réfrac- 
taire  au  travail  et  pressé  d'aliéner  sa  terre,  est  exposé,  dans  les  régions 
colonisées,  à  la  faim  et  à  ses  excitations  mauvaises.  Heureusement  il  est 
patient,  il  ressent  pçu  de  besoins,  et,  quand  les  récoltes  sont  sur  pied, 
ses  habitudes  pastorales  lui  font  plutôt  rechercher  le  voisinage  des  bois 
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de  l'Etat  que  celui  des  cultures  européennes;  tout  développement  de  la 
colonisation  accroît  son  dénuement  et  il  n'est  jamais  plus  misérable  que 
dans  la  plaine  cultivée,  loin  de  la  broussaille  bu  de  la  forêt. 

Gomme  le  colon  vit  au  contact  des  groupes  d'indigènes  les  plus  dégra- 
dés par  la  fainéantise,  la  misère  et  la  promiscuité,  il  croit  peu  au  relève- 
ment des  Arabes  par  l'école,  thèse  favorite  de  la  délégation  sénatoriale  ; 
il  a  besoin  d'être  protégé  contre  ces  voisins  parfois  dangereux  et  de  voir 
réformer  une  organisation  des  poursuites  qui  aboutit  le  plus  souvent  à 
rimpunité  des  coupables  ;  il  demande  que  les  malfaiteurs  soient  répri- 
més, et»  s'ils  échappent  aux  recherches  de  la  justice,  que  leur  douar  par- 
tiel soit  rendu  responsable  du  dommage.  Cette  mesure  nous  paraît  trop 
rigoureuse,  mais  il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  remédier  à  la  situation 
et  les  colons  ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt  que  les  Arabes. 

Les  rares  indigènes  qui  consentent  à  travailler  pour  un  propriétaire 
rural  ne  sont  pas  plus  exploités  que  ses  ouvriers  européens  et  il  faut  peu 
connaître  les  colons  pour  leur  attribuer,  vis-à-vis  des  Arabes,  des  pro- 
cédés injustes  et  tyranniques  ;  la  délégation  n'a  d'ailleurs  reçu  aucune 
plainte  de  ce  genre. 

Elle  aurait  pu  insister  davantage  sur  deux  ordres  de  faits  :  l'abus  des 
influences  égoïstes  et  l'usure. 

Sans  sortir  du  département  d'Oran,  qui  nous  est  plus  spécialement 
connu,  et  sans  s'écarter  des  dépositions  résumées  par  M.  Henri  Pensa, 
on  peut  noter  de  graves  abus  d'influence. 

En  voyageant  par  le  chemin  de  fer  entre  Rclizane  et  Mostaganem,  les 
délégués  remarquent  que,  sur  les  deux  tiers  de  son  parcours^  il  traverse 
une  contrée  accidentée,  aride  et  déserte,  tandis  que,  vers  l'Ouest,  on 
pouvait  adopter  un  tracé  bien  plus  court,  au  milieu  d'une  plaine  fertile 
et  couverte  de  villages  européens  ;  le  prolongement  sud  de  la  môme  voie 
entre  Relizane  et  Tiaret  est  presque  aussi  défectueux. 

On  explique  à  la  délégation  sénatoriale  que  le  tracé  actuel  a  été  pré- 
féré parce  que  les  études  préparatoires  en  étaient  achevées  depuis  long- 
temps; la  société  franco-algérienne,  concessionnaire  du  domaine  de 
l'Habraet  de  l'exploitation  de  l'alfa  sur  700.000  hectares  des  Hauts  Pla- 
teaux oranais,  se  trouvait  dans  une  situation  difficile  :  ses  entreprises 
précédentes  avaient  donné  un  grand  essor  à  la  colonisation  entre  Mas- 
cara et  Saïda,  mais  elles  la  laissaient  en  perte  ;  pour  se  relever,  elle 
sollicita  en  1886  la  concession  du  chemin  de  fer  de  Mostaganem-Reli- 
zane-Tiaret  et  présenta  un  avant-projet  qui  est  devenu  la  ligne  actuelle. 
Pressé  de  lui  venir  en  aide,  l'État  accorda  celte  concession,  «  bien  que 
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«c  le  tracé  fût  contraire  au  sens  commun  et  aux  intérêts  agricoles  de  la 
«  région  ». 

Cette  explication  a  suffi  aux  délégués  sénatoriaux  et  il  eût  été  diffi- 
cile à  leur  interlocuteur  de  la  pousser  plus  loin,  car  le  fait  avait  eu  lieu 
dans  les  derniers  jours  du  ministère  présidé  par  M.  Jules  Ferry,  immé- 
diatement avant  le  débat  sur  l'évacuation  de  Langson  qui  détermina  sa 
chute.  Un  président  du  conseil  ne  peut  vérifier  par  lui-même  le  détail 
des  propositions  faites  par  les  ministres,  M.  J.  Ferry  éprouvait  alors  des 
préoccupations  beaucoup  plus  graves  et  sa  bonne  foi  a  été  surprise;  mais 
en  1892  le  mal  était  sans  remède  et  Ton  eût  été  gratuitement  désagréa* 
ble  en  insistant,  devant  le  président  de  la  commission^  sur  une  erreur 
qu'il  devait  déplorer. 

Le  nouveau  chemin  de  fer  ne  pouvant  servir  en  rien  au  transport  des 
produits  alfatiers  ou  agricoles  de  la  compagnie  franco-algérienne, 
pourquoi  cette  dernière  n'a-t-elle  pas  proposé  le  tracé  le  plus  utile  au 
pays  et  le  plus  productif  de  revenus  ?  Elle  recevait  de  l'État  une  sub- 
vention kilométrique  importante  pour  construire  la  voie,  et,  pendant 
l'exploitation,  une  garantie  d'intérêts  qui  la  rendait  indifférente  au  ren- 
dement de  la  ligne  ;  elle  a  donc  augmenté  le  nombre  des  kilomètres  en 
faisant  étudier  un  tracé  sinueux  et  diminué  la  dépense  de  premier  éta- 
blissement en  traversant  des  régions  désertes,  généralement  incolonisa- 
bles,  où  le  prix  d'achat  des  terrains  était  insignifiant.  La  concession 
obtenue  elle  a  rétrocédé  la  construction  de  la  voie  à  la  compagnie  de 
Fives-Lille^  avec  un  bénéfice  de  plusieurs  millions  sur  la  subvention 
gouvernementale,  et^  après  quelques  années,  l'exploitation  à  la  compa- 
gnie de  rOuest  Algérien. 

Elle  a  fait  ainsi  une  opération  lucrative,  msds  l'État  reste  grevé  d'une 
garantie  d'intérêts  pour  une  ligne  qui  ne  couvrira  jamais  ses  frais  et  qui 
rend  peu  de  services  à  la  colonisation.  Les  voyageurs  allant  d'Oran  à 
Mostaganem  se  gardent  bien  de  la  suivre,  ils  préfèrent  gagner  en  che- 
min de  fer  Perrégaux,  station  située  entre  Oran  et  Relizane,  et  de  là 
Mostaganem  par  des  voitures  publiques,  avec  une  notable  économie  de 
temps  et  d'argent,  ou  encore  aller  directement,  par  les  messageries, 
d'Oran  à  Mostaganem. 

Il  pouvait  être  juste  de  subventionner  la  compagnie  franco-algé- 
rienne, mais  non  au  détriment  de  l'intérêt  général . 

Autre,  exemple  pris  dans  la  même  région  :  la  ville  d'Arzew  (5.607 
habitants)  est  le  point  de  départ  d'un  chemin  de  for  de  pénétration  qui 
doupe  à  Perrégaux  la  ligne  d'Oran  à  Alger,  envoie  de  Tizi  un  embran- 
chement sur  Mascara,  dessert  Safda,  les  hauts  plateaux  alfatiers  et  pas- 
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toraoz  et  les  principaux  postes  militaires  du  Snd-Oranais;  elle  est 
pooryae  d'une  rade  magnifique  dont  les  RomainS)  les  rois  de  Tlemcen, 
et  les  Turcsavaient  fait  leur  principal  entrepôt  d'exportation  dans  l'ouest 
de  l'Algérie;  elle  est  reliée  à  Oran  par  une  route  qui  traverse  une  région 
fertUe,  bien  colonisée  et  riche  en  vignobles^  mais  pour  prospérer,  il  lai 
faudrait  un  chemin  de  fer  sur  Oran  et  un  port.  Frappés  des  avantages 
de  cette  situation,  les  délégués  sénatoriaux  demandent  pourquoi  le  con* 
seil  général  n'accorde  pas  la  concession  d'un  chemin  de  fer  aussi  néces* 
saire  et  aussi  productif.  Le  maire  d'Arzew  leur  répond  qae  chaque  con* 
seiller  cherche  à  obtenir  une  voie  ferrée  pour  son  canton  et  ne  consent  à 
voter  la  ligne  fructueuse  d'Oran  à  Arzew  qu'après  l'obtention  préalable 
de  quelque  autre  ligne  demandée  par  la  région  qu'il  représente.  Les 
observations  des  délégués  ont  porté  leurs  fruits;  en  18941  le  conseil 
général  a  autorisé  le  Préfet  à  traiter  au  mieux  des  intérêts  du  départe- 
ment pour  construire  une  voie  ferrée  entre  Oran  et  Arzew. 

Reste  le  port,  mais,  grâce  à  des  influences  locales,  on  a  englouti  à 
Mostaganem  plusieurs  millions  dans  une  jetée  qui  constitue  l'embryon 
d'un  mauvais  port.  Elle  durera  toujours  assez  pour  servir  de  base  pro- 
visoire à  l'élévation  de  ses  promoteurs  et  Arzew  attendra  longtemps  la 
manne  budgétaire. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  compagnies  ou  des  villes  qui  détournent 
à  leur  profit  exclusif  les  allocations  de  l'État,  les  politiciens  de  haut  vol 
se  pressent  aussi  à  la  curée  pour  leur  compte  personnel.  De  temps  à 
autre,  l'un  d'eux  vient  échoua  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises  qui 
ne  se  montre  pas  bien  sévère,  car  il  a  des  imitateurs  puissants  et  im-* 
punis. 

La  France  étonnée  voit  alors  apparaître  des  types  de  viveurs,  de  vo- 
leurs et  de  tyranneaux,  qui  appartiennent  au  roman  naturaliste.  A  la 
longue  cependant,  ces  faits  scandaleux,  venant  souligner  les  débats 
parlementaires  et  l'enquête  sénatoriale  sur  l'Algérie,  ont  rendu  l'opinion 
attentive  et  sévère  ;  l'Administration  supérieure  de  l'Algérie,  qui  était 
honnête,  mais  souvent  timide  et  impuissante,  est  devenue  plus  ferme  et 
les  aventuriers  sans  vergogne  ont  perdu  de  leur  audace. 

Il  y  a  peu  d'années,  ces  personnages  indélicats  étaient  intangibles  : 
soutenus  par  une  partie  de  la  presse,  ménagés  par  les  journaux  plus  in- 
dépendants et  comblés  des  faveurs  du  suffrage  universel,  ils  marchan- 
daient aux  députés  leur  compromettante  alliance,  menaçaient  le  pouvoir 
local  de  leur  hostilité  et  imposaient  leur  joug  aux  honnêtes  gens  ;  l'au- 
torité jadicaire  ell^même  était  bafouée^  violentée  ou  annihilée  dès  que 
leur  personnalité  encombrante  ou  celle  de  leurs  créatures  était  en  jeu. 
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Un  honorable  magistrat  d'Oran,  devenu  leur  victime  pour  avoir  coura- 
geusement résisté  à  leurs  injonctions,  a  raconté  son  histoire  dans  une 
brochure  pleine  d'humour  que  ses  adversaires,  nominativement  mis  en 
scène,  ont  accueillie  par  un  silence  prudent  ^  ;  fidèles  à  un  mot  d'ordre, 
les  journaux  locaux  ne  l'ont  même  pas  mentionnée. 

Cet  essaim  de  frelons  a  vécu  sur  l'indigène  ;  il  a  fatig'ué  le  gouverne- 
ment général  pour  faire  établir  des  centres  de  colonisation  surles  points 
où  ses  membres  avaient  acheté  à  vil  prix  le  terrain  aux  Arabes  et  vou- 
laient le  ^revendre  à  l'Administration  avec  un  bénéfice  scandaleux  ;  il  a 
tracassé  .les  fonctionnaires  intègres^  protégé  les  fonctionnaires  véreux 
et  enrayé  le  développement  de  la  colonie. 

MM.  ks  délégués  sénatoriaux  ont  certainement  constaté  les  résultats 
de  cette  influence  néfaste,  et  ils  auraient  pu  les  signaler.  Mais  quoi  ? 
S'attaquer  à  des  personnages  embusqués  dans  les  loges,  les  journaux  et 
les  corps  élus,  soulever  ainsi  une  opposition  formidable  se  traduisant 
par  de  sourdes  menées  et  de  vives  récriminations  !  Il  était  moins  dan- 
gereux de  se  taire,  sauf  à  lancer  '  l'anathème  sur  les  rattachements  en 
général  et  sur  le  Corps  forestier  en  particulier.  Si  le  gouvernement  de 
l'Algérie  a  été  sans  cesse  entravé  dans  son  fontionnement  régulieç,  c'est 
pour  avoir  subi  la  pression  constante,  non  pas  de  ces  politiciens  à  l'a- 
méricaine, mais  des  bureaux  ministériels  de  Paris  et  du  service  qui  s'ins- 
pirait le  plus  de  leurs  instructions. 

Dat  veoiam  corvis,  vexât  censura  columbas. 

L'usure  éhontée  dont  souffrent  les  Arabes  et  même  les  petits  colons 
ne  paraît  pas  non  plus  avoir  suffisamment  préoccupé  MM.  les  délégués 
enquêteurs  :  une  ou  dpux  fois  ils  la  rencontrent  et  formulent  brièvement 
un  blâme,  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  provoque  leurs  interrogations. 
Peut-être  étaient-ils  suffisamment  renseignés  sur  ce  point  par  les  dépo* 
sîtions  reçues  en  France  ou  par  les  constatations  des  rapporteurs  du 
budget  algérien  à  la  Chambre  des  députés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'usure  provoque  chez  les  Arabes  et  chez  beaucoup 
d'Européens  un  état  de  malaise  et  d'irritation  dont  la  délégation  sénato- 
riale devra  tenir  compte. 

Une  troisième  question  a  été  complètement  écartée  de  l'enquête,  celle 
des  religions  profes.sées  en  Algérie.  Cependant  il  est  difficile  de  légiférer 
pour  un  peuple  aussi  divers  de  races,  de  mœurs  et  de  croyances,  en  fai- 
sant abstraction  de  ces  dernières,  car  elles  déterminent  ses  habitudes, 

l.  —  VAnarchie  judiciaire  en  Algéiie,  p.  E.  Bariat,  ancien  vice-président  du 
tribunal  d'Oran.-  Oran,  imprimerie  Ileintz,  1894. 
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ses  aspirations  et  sa  valeur  morale  ;  elles  influent  à  un  haut  degré  sur 
la  prospérité  matérielle/ les  progrès  de  la  colonisation  et  la  fusion  des 
races. 

A  chaque  étape  de  leur  voyage,  MM.  lesdélég^ués  ont  constaté  à  quel 
point  l'islamisme  domine  la  vie  des  indigènes  ;  il  eût  été  naturel  d'étu- 
dier sommairement  cette  religion,  en  vue  de  connaître  les  sentiments 
qu'elle  inspire  à  ses  sectateurs  vis-à-vis  des  chrétiens  et  des  hommes 
sans  culte,  les  obstacles  qu'elle  oppose  au  relèvement  et  à  l'assimilation 
des  indigènes  algériens,  les  moyens  qu'elle  permet  d'employer  pour 
augmenter  leur  bien-être,  élever  leur  niveau  moral  et  les  rapprocher 
de  nous.  L'école  à&t  un  de  ces  moyens  que  la  délégation  a  surtout  exa- 
miné, mais  ce  n'est  pas  le  seul  ni,  croyons-nous^  le  plus  efficace,  et  il 
eût  été  intéressant  de  passer  les  autres  en  revue. 

Les  délégués  ont  rencontré  des  Israélites  indigènes  naturalisés  et  dès 
étrangers  européens  ;  ils  auraient  dû  rechercher  dans  quelle  mesure  les 
uns  et  les  autres  sont  assimilables  aux  Français  et  signaler  ce  qui  pou- 
vait contrarier  leur  assimilation  progressive. 

Ils  ont  vu  enfin  de  nombreux  colons  qui,  en  grande  majorité,  pro- 
fessent le  catholicisme  soit  habituellemeut,  soit  à  certains  moments 
plus  solennels  de  leur  vie  ;  mais,  dégagés  pour  eux-mêmes  des  préoc- 
cupations de  cet  ordre,  ils  ont  jugé  oiseux  de  leur  donner  une  place 
dans  l'enquête  en  cherchant  à  résoudre  les  questions  suivantes  : 

Les  catholiques  qui  veulent  exercer  leur  culte  le  peuvent-ils,  en  pré- 
sence de  la  loi  de  finances  de  1880  qui  a  interdit  de  créer  de  nouveaux 
titres  de  desservants  et  de  vicaires,  dans  un  pays  où  la  population  euro- 
péenne et  le  nombre  des  centres  ont  notablement  augmenté  depuis  i4 
ans? 

Cette  entrave  apportée  à  la  satisfaction  de  leurs  besoins  religieux  n'est- 
elle  pas  pénible  à  ces  croyants  qui,  après  tout,  sont  des  citoyens  ?  N'ar- 
rête-t-elle  pas,  dans  une  certaine  mesure,  le  mouvement  d'immigration 
des  colons  français  et  européens  ?  • 

A-t-elle  pour  résultat  de  rendre  les  familles  plus  sobres,  plus  fécon- 
des, plus  laborieuses  et  disposées  à  accepter  plus  allègrement  les  devoirs 
de  leur  vie  pénible  ?  Tout  au  moins,  est-elle  vue  favorablement  par  les 
musulmans  indigènes,  leur  inspire-t-elle  plus  de  respect  et  de  sympa- 
thie pour  la  France  ? 

Nous  avons  exposé  rapidement  ces  différents  points  dans  une  brochure 
sur  les  races  et  les  religions  en  Algérie  ^  ;   mais  l'enquête  sénatoriale 

1.— Le*  Races  et  les  Religions  en  Algérie,— Imprimerie  X.  Jevain,  ruo  François- 
Dauphia,  18,  LyoD,  1894. 
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n'aurait  rie&  perdu  à  aborder  cette  face  du  fMroblème  algérien  ;  pour  faire 
œuvre  durabloi  le  législateur  doit  prendre  les  hommes  tels  qu'ils  sont, 
avec  les  traditions,  les  croyances,  les  mœurs  qui  ont  une  répercussion 
intime  dans  leur  vie  quotidienne,  et  ne  pas  légiférer  seulement  pour 
l'homme  abstrait  qui  représente  Tidéal  de  ses  conceptions  philosophi- 
ques» 

II.  —  LES  INDIGÈNES  ET  LE  SERVICE  FORESTIER 


^«v^  Les  annotations  de  MM.  les  délégués  sur  le  service  forestier  sont  sou- 

vent incomplètes  ou  peu  exactes;  on  s'en  convainôra  par  Texamen 
détaillé  de  celles  qui  se  rapportent  au  département  d'Oran. 

I  ^  A  Tlemcen,  l'inspecteur  de  l'arrondissement  est  qualifié  conservateur 

des  forêts,  bien  que  l'agent  de  ce  grade,  chef  de  service  du  département, 
ait  eu  rhonneur  d'accompagner  la  délégation  à  Aïn  et  Turk  et  à  Boii 
Sfer,  de  la  revoir  à  la  préfecture  d'Oran  et  de  s'entretenir  assez  longue^ 
ment  avec  deux  de  ses  membres,  MM.  J.  Ferry  et  J.  Guichard. 

A  Ain  Sultan,  8  kilomètres  de  Lamoricière,  où  la  délégation  a  con- 
voqué les  indigènes  de  la  région,  le  compte-rendu  fait  ressortir  le  con- 
traste entre  les  ombrages  de  la  source  et  les  flancs  dénudés  des  collines 
voisines  appaptenant  aa  domaine  forestier  ;  mais  cette  dernière  indi- 
cation est  erronée,  les  versants  plus  ou  moins  embroussaillés  appar 
tiennent  au  pâturage*  communal  des  Béni  Smiel  et  non  au  domaine 
forestier  de  l'État;  la  forêt  domaniale,  peuplée  de  chênes-liège,  de  thuyas 
et  de  grands  arbrisseaux,  couvre  le  sommet  de  la  montagne  à  l'ouest 
et  ne  s'aperçoit  pas  depuis  les  abords  de  la  fontaine. 

M.  Jules  Ferry,  ayant  pris  un  parcours  indigène  pour  un  bois  de 
l'État,  a  naturellement  trouvé  défectueux  le  classement  forestier  du 
terrain  et  jugé  très  acceptable,  sons  réserve  des  nécessités  du  reboise- 
ment, la  demande  des  Béni  Smiel  en  vue  d'introduire  leur  bétail  dans  un 
canton  aussi  dépeuplé.  En  interrogeant  un  garde  au  lieu  de  s'en  tenir  à 
une  hypothèse  gratuite,  il  aurait  appris  que  le  pâturage  des  Béni  Smiel 
s'étendait  sur  tous  les  versants  à  portée  de  sa  vue,  comprenait  plusieurs 
milliers  d'hectares  et  suffisait  largement  à  nourrir  les  troupeaux  de  cette 
tribu  ;  peut-être  alors  se  serait-il  abstenu  d'un  raisonnement  en  baroco 
qui  peut  se  formuler  ainsi  :  «  En  Algérie,  les  forêts  de  l'État  occupent 
«  d'immenses  terrains  à  demi  embroussaillés  et  n'ayant  de  forestier  que 
c  le  nom  ;  les  versants  qui  m'entourent  ont  bien  l'apparence  des  forêts 
«  algériennes  telles  que  je  me  les  représente,  donc  ils  sont  soumis  au 
d  régime  forestier  et  on  en  écarte  abusivement  le  bétail  des  Arabes  ;  les 
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(c  réclamations  de  ces  derniers  contre  un  pareil  état  de  choses  sont  fbn-^ 
c  déea  et  il  est  urgent  d'y  faire  droit,  n 

Plus  loin,  au  village  de  Sidi-Lhassen,  la  délégation  remarque  dans  la 
plaine  des  forêts  qui  pourraient  être  transformées  en  terrains  de  coloni-^ 
sation  :  faisons^! ui  observer  que^  non  seulement  sur  le  territoire  de  cette 
commune^  mais  sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer  depuis  Tlemcen 
jusqu'à  la  ligne  d'Oran  à  Alger,  elle  n'a  pu  voir  aucune  forêt  de  l'État 
sinon  sur  des  hauteurs  éloignées  :  les  terrains  broussailleux  que  traverse 
la  voie  et  qu'elle  décore  du  nom  de  forêts  sont  des  parcours  communaux 
sur  les  pentes  et  des  propriétés  particulières  en  voie  de  défrichement  dans, 
la  plaine. 

Dans  le  département  d'Oran,  la  délégation  a  interrogé  un  assez  grand 
nombre  d'indigènes  qui  vivent  à  proximité  des  bois  soumis  aU  régime 
forestier.  Passons  en  revue  leurs  plaintes  contre  ce  régime  et  les  fonc-* 
tionnaires  qui  l'appliquent. 

Les  gens  de  Bou-Médine,  près  Tlemcen,  réclament  contre  le  classe* 
ment  forestier  d'un  versant  où  ils  ne  peuvent  plus  exercer  le  pâturage. 
Il  s'agit  de  a5i  hectares  de  terrains  domaniaux  qui  présentent  des  restes 
de  boisement  et  bordent  les  crêtes  dominant  de  3oo  mètres  environ 
Tlemcen  et  Bou-Médine;   ils  se  trouvent  à  proximité  d'un  douar  partiel 
de  quelques  tentes  qui  y  envoyait  jadis  un  faible  troupeau,  grossi  de 
bestiaux  confiés  à  sa  garde  par  des  bouchers  de  Tlemcen,  et  ils  font 
partie  d'un  groupe  de  12  à  i.3oo  hectares  de  friches  domaniales  amodiées 
autrefois  à  la  ville  par  l'Administration  des  domaines.  En  i885,  cette 
dernière  en  fit  prononcer  la  cession  à  Tlemcen  comme  parcours  commu- 
naux, sauf  prélèvement  des  sSi  hectares  qui  furent  alors  remis  au  ser- 
vice forestier  en  vue  de  les  repeupler,  pour  protéger  des  sources  impor- 
tantes qui  alimentent  les  moulins  de  la  ville. 

Depuis  1888,  l'Administration  des  forêts  y  a  fait  recéper  les  bois 
abroutis  et  e£Fectuer  des  reboisements,  dans  la  mesure  des  faibles  crédits 
qui  lui  étaient  alloués,  double  opération  qui  obligeait  à  interrompre  le 
pâturage.  Comme  le  garde  doit  en  outre  surveiller  un  autre  massif  et  ne 
peut  gagner  ces  hauteurs  qu'à  découvert,  après  une  heure  et  demie 
d'ascension  pénible,  la  mise  en  défens  a  porté  sur  les  261  hectares,  sans 
quoi  les  parcelles  régénérées  eussent  été  sacrifiées. 

On  a  le  choix  entre  trois  solutions  :  Nommer  un  garde  spécial  pour 
ce  canton  éloigné  de  toute  forêt  et  lui  bâtir  sur  place  une  maison  ;  sa 
surveillance  incessante  permettra  alors  d'amodier  le  pâturage  dans  les 
parcelles  non  régénérées.  Maintenir  le  statu  quo;  si  l'on  reculé  devant 
une  forte  dépense  qui  serait  plus  utilement  reportée  sur  d'autres  points. 
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I]levenir  enfin  sur  le  classement  forestier  en  abandonnant  le  travail  de 
restauration  commencé  aux  frais  de  l'État  et  en  renonçant  à  protéger 
les  sources.  La  question  est  donc  moins  simple  que  ne  le  supposaient 
les  délég^ués  du  Sénat;  en  tout  cas,  les  indigènes  ne  peuvent  pas  invo- 
quer un  droit  ;  ils  ont  ailleurs  des  terrains  de  parcours  et  le  service  des 
forêts  n'use  pas  à  leur  égard  d'une  rigueur  injustifiable. 

Aux  Béni  Smiel,  les  Arabes  demandent  le  parcours  des  troupeaux  sur 
le  sol  forestier;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  déjà  été  exposé. 
Ils  réclament  en  outre  un  contrôle  sévère  des  procès-verbaux  nombreux 
et  souvent  injustes  dressés  par  les  agents  subalternes,  mais  nous  n'avons 
pas  souvenir  d'une  seule  plainte  formulée  dans  cette  tribu  contre 
rînjustice  d'un  procès-verbal  depuis  le  mois  de  janvier  i883  jusqu'au 
passage  de  la  délégation,  soit  pendant  toute  notre  gestion  comme  chef 
de  service  forestier  du  département .  L'indigène  est  cependant  très  porté 
à  réclamer,  car  il  regarde  comme  injuste  toute  entrave  apportée  à  une 
jouissance  illimitée  du]  pâturage  en  forêt;  il  faut  donc  admettre  que, 
dans  cette  région,  il  a  bien  pu  maudire  la  loi,  mais  non  trouver  les 
gardes  en  faute;  au  surplus,  ces  derniers  ne  font  pas  leur  service  isolé- 
ment, un  procès- verbal  ne  leur  rapporte  rien  autre  quedes  inimitiés;  ils 
savent  qu'un  prévenu  a  le  droit  de  réclamer  contre  des  constatations 
inexactes,  et,  si  sa  plainte  n'est  pas  accueillie  administrativement,  de 
s'inscrire  en  faux  devant  le  tribunal .  Il  semblerait  vraiment  que  les  gar- 
des sont  présumés  non  seulement  malhonnêtes  mais  imprudents  jus- 
qu'à la  déraison,  quand  on  voit  accepter  sans  contrôle  les  récriminations 
d'un  indigène  intéressé  à  mentir  et  encouragé  à  se  plaindre  ;  il  eût  été 
facile  de  lui  demander  des  faits  et  des  preuves,  sauf  à  provoquer  les 
explications  du  service  forestier,  mais  cette  manière  d'agir  eût  convenu 
à  une  véritable  enquête,  non  à  un  réquisitoire  contre  l'Administration 
des  forêts. 

A  TIemcen,  la  délégation  constate  que  l'inspecteur  transforme  le  plus 
possible  les  amendes,  ou  plus  exactement  les  transactions,  en  corvées 
employées  à  des  améliorations  forestières  et  que  les  délinquants  arabes 
préfèrent  de  beaucoup  ce  mode  de  libération,' autorisé  par  la  loi.  Elle 
aurait  pu  s'assurer  qu'il  en  était  ainsi  dans  tout  le  département  d'Oran 
et  même  dans  le  surplus  de  l'Algérie,  mais  M.  Jules  Ferry  y  aurait 
perdu  une  phrase  éloquente  sur  l'énorme  tribut  que  le  service  forestier 
extorque  à  la  pauvreté  des  indigènes. 

A  Matemore,  arrondissement  de  Mascara,  plusieurs  Arabes  se  plai- 
gnent des  gardes  particuliers  qui  les  ruinent  en  procès-verbaux,  mais  il 
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s*ag^t  de  délits  champêtres  qui  n'ont  rien  de  coounan  avec  la  gestion  et 
le  personnel  des  forêts. 

A  Kalâa,  les  indigènes  sont'  inquiets  du  régime  que  le  service  fores- 
tier va  leur  imposer;  les  pentes  abruptes  qui  domitient'la  ly>nrgade  sont 
en  effet  couronnées  par  un  bois  domanial  de  4oo  et  quelques  hectares, 
remis  à  la  gestion  forestière  en  1886;  ils  nsconnaissent  qu*en  189 1  on  y 
a  laissé  pénétrer  leur  bétail,  mais  ils  craignent  que  cette  faveur  ne  leur 
soit  retirée.  Si  elle  a  été  accordée  longtemps  avant  qu'il  fût  question  de 
Tenquête  sénatoriale,  c'est  donc  que  l'Administration  des  forêts  a  ég'ard 
aux  besoins  des  indigènes  privés  de  parcours  communaux. 

Telles  sont  les  seules  dépositions  qui  concernent  les  forêts  du  dépar- 
tement d'Oran^  il  n  y  a  pas  là  de  quoi  s'indigner  contre  la  loi  forestière 
et  les  fonctionnaires  qui  l'appliquent. 

Les  plaintes  ont  été  pUis  nombreuses  et  plus  vives  dans  le  reste  de, 
l'Algérie,  mais  là  surtout  les  agents  forestiers  ont  été  systématiquement 
tenus  à  l'écart;  l'enquête  a  été  faite  non  sur  eux  mais  contre  eux,  car 
tons  ceux  qu'ils  pouvaient  gêner,  mais  ceux-là  seuls^  ont  été  entendus, 
sans  que  la  moindre  explication  ait  été  demandée  aux  agents  mis  en 
cause  ;  ce  singulier  procédé  d'information  devait  forcément  aboutir  à 
des  conclusions  remplies  d'exagérations  et  d'erreurs.  Nous  avons  relevé 
les  principales  dans  le  Bulletin  de  législation  de  la  Revue  des  forêts 
(25  mai  et  26  juin  1898)  ;  nos  anciens  collègues  d'Alger  et  de  Constantine 
pourront  signaler  au  gouvernement^  à  défaut  de  la  presse,  les  contre- 
vérités  trop  facilement  accueillies,  dans  leurs  services  respectifs,  par 
MM.  les  délégués  sénatoriaux. 

Ces  derniers  sont,  à  coup  sûr,  des  hommes  éclairés,  dévoués  à  Tin- 
térèt  public  et  très  compétents  sur  des  questions  spéciales;  si  leur  travail 
est  incomplet,  il  dénote  néanmoins  une  application  sérieuse  à  la  tâche 
dont  on  les  avait  chargés,  et^  à  côté  d'erreurs,  on  y  trouve  beaucoup 
d'observations  du  plus  haut  intérêt.  Malheureusement,  sur  la  question 
indigène  et  sur  la  question  forestière,  ils  ont  été  mal  informés,  ont 
adopté  les  dépositions  qui  s'adaptaient  à  leurs  impressions  premières  et 
négligé  tout  élément  de  contrôle;  la  misère  des  Arabes  leur  a  inspiré 
une  pitié  moins  éclairée  que  généreuse  et,  contre  ceux  qu'ils  croyaient 
l'avoir  provoquée,  forestiers  ou  même  colons,  une  indignation  portant 
à  faux.  Dès  lors  leur  siège  était  fait,  ils  ont  voulu  mais  n'ont  pas  su  être 
justes. 

Aujourd'hui  encore,  dans  la  préface  du  volume  de  M.  Pensa,  l'hono- 
rable M.  Combes,  vice-président  de  la  commission,  réédite  en  les  aggra- 
vant les  accusations  légendaires  formulées  par  M.  Jules  Ferry.  S'il  a 
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connaissance  du  présent  travail,  nous  nous  permettons  de  lui  sîjj^aler, 
comme  supplément  d*ipformation  : 

I*  Notre  étude  sur  le  service  forestier  dans  le  département  d'Oran 
(1892),  remise  à  MM.  Jules  Ferry  et  Jules  Guichard  au  début  de  leur 
voyag-e  en  Alg^érie  ; 

20  L'article  publié  en  mai  et  juin  1898  dans  la  Revue  des  forêts  sur 
ff  les  Forêts  de  l'Algérie  et  la  commission  sénatoriale  d'enquête  »  ; 

30  La  brochure  déjà  citée  sur  «  les  races  et  les  relig-ions  en  Algérie  ». 

11  ne  doit  pas  craindre  la  contradiction  loyale  ;  il  a  intérêt  à  la  con- 
naître et  il  est  trop  sérieux  pour  se  dispenser  d'en  tenir  compte  en  af- 
fectant de  l'ignorer. 

A.  Mathieu, 

,  Conservateur  des  forêts  en  retraite. 


LE  JARDINAGE  QUALIFIÉ 

(ÉTUDE    SUR    LE    TRAITEMENT   DES    SAPINIERES) 


^  Ce  n'est  certes  pas  un  ouvrage  banal  que  celui  dont  nous  allons 

essayer  de  rendre  compte.  Son  titre,  d'abord,  est  de  nature  à  intriguer 
les  personnes  les  plus  versées  dans  la  littérature  sylvicole.  Puis  il  pré^ 
sente  comme  épigraphe  une  pensée,  d'ailleurs  fort  juste^  d'un  philosophe 
qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir  invoqué  à  propos  de  forêts. 

«  Il  arrive  souvent,  a  dit  Schopenhauer  ^,  que  nous  persistions  toute 
a  notre  vie  dans  une  erreur  et  que  nous  évitions  de  trop  méditer  à  son 
ff  sujet,  uniquement  à  cause  de  la  crainte  inconsciente  où  nous  sommes 
c  de  découvrir  combien  longtemps  nous  avons  cru  et  soutenu  le  faux.  » 

La  préface  de  ce  petit  livre  est  émaillée  de  brocards  dirigés,  tantôt 
contre  «  la  noble  confrérie  des  aménagistes,  qui  a  réduit  Tart  auquel 
«  elle  s'adonne  à  une  simple  routine  »,  tantôt  contre  <(  de  vieux  mes- 
((  sieurs  très  respectables,  dans  la  bouche  desquels  le  mot  de  jardinage 
oc  est  toujours  prononcé  d'un  ton  d'immense  mépris  ». 

Nous  n'avons  plus  besoin  d'ajouter  que  cette  sorte  de  pamphlet  a  été 
publiée  en  Allemagne,  car  si,  pour  certains  esprits  chagrins^  les  paroles 
amères  qui  précèdent  ont  pu,  parfois,  trouver  leur  application  en  France, 

1 .  —  Voir  :  le  Monde  comme  Représentation  et  comme  Volonté. 
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tout  le  monde  sait  qu'il  n*en  est  plus  ainsi  depuis  long-temps  et  qu'en 
tous  cas  les  publications  d'ordre  scientifique  n'ont  jamais  renfermé  chez 
nous  des  personnalités  si  mal  déguisées. 

L'auteur  qui  entre  en  matière  d'une  façon  si  originale  est  M.  Antoine 
'  Tîchy,  un  Autrichien,  voire  un  Viennois,  croyons-nous.  Sa  brochure  est 
intitulée  le  Jardinage  qualifié  *.  Les  idées  qui  s'y  trouvent  exposées 
ont  déjà  fait  l'objet,  en  i884y  d'un  autre  opuscule  ayant  pour  titre  un 
membre  de  phrase  dont  voici  à  peu  près  la  traduction  :  ce  V Aménage^ 
«  ment  des  Forêts  qu'on  veut  exploiter  en  régie  et  soumettre  à  un 
«  traitement  aussi  conforme  que  possible  auxfjois  de  lœ Nature^.  » 

M.  Tichy  est  un  enthousiaste  partisan  des  théories  de  Pressler.  Il  se 
déclare  Télève  et  l'ami  du  célèbre  professeur  de  Tharand  ;  il  prétend 
même  que  le  vieux  lutteur  lui  a  confié  avant  de  mourir  ^  le  mandat  de 
défendre  sa  doctrine  et  d'empêcher  qu'elle  ne  soit  faussée  ou  méconnue. 
On  n'ignore  pas,  d'autre  part,  que  Pressler  était  le  principal  champion 
du  système  de  «  la  plus  grande  rente  »  [Reinertragslehre).  Il  se  propo- 
sait de  déterminer  avec  exactitude  le  fonctionnement  des  capitaux  en- 
gagés dans  les  exploitations  forestières  et  d'organiser  chaque  domaine 
boisé  de  telle  sorte  que  le  matériel  ligneux  s'y  accrût  le  plus  rapidement 
possible  en  volume  et  en  valeur  et  permît  d'obtenir  du  fonds  le  revenu 
net  maximum .  On  se  rappelle  aussi  qu'après  de  longues  et  minutieuses 
expériences,  effectuées  à  Taide  de  son  fameux  Zuwachsbohrer^  Pressler 
était  arrivé,  sur  le  tard,  à  la  conviction  que  les  peuplements  les  mieux 
constitués  en  vue  du  but  qu'il  voulait  atteindre  étaient  ceux  où  des  tiges 
de  différents  âges  se  superposaient  les  unes  aux  autres^. 

M,  Tichy  tend  donc  également,  en  définitive,  à  créer  des  massifs  de 
ce  genre  et,  par  suite,  il  préconise  le  jardinage,  qui  assure  le  mélange 
intime  des  jeunes  brins,  des  perches  et  des  arbres  exploitables. 

La  seule  des  illustrations  de  la  sylviculture  allemande  contemporaine 
qui,  outre  Pressler,  trouve  grâce  devant  M.  Tichy,  est  M.  Gayer,  préci- 
sément parce  que  l'éminent  professeur  bavarois  recommande  des  formes 
de  peuplements  qui  se  rapprochent  du  type  jardinatoire.  M.  Gayer  est 
de  tous  les  forestiers  d'Allemagne  celui  qui  prêche  le  plus  l'observation 
des  lois  naturelles,  l'intervention  modérée  de  l'homme  dans  la  produc- 


i.  —  Der  qualififirte  Plenterbetrieb,  Iq-8«  de  Vl-64  pp.— A.BuchholK.  Munich» 
1891.  Prix  :  1  fp.  50. 

2.  —  Die  Forsteinrichiung  in  Eigenregie  deê  aufeine  mœglichst  naturgtsttliche 
Waldbehandlung  bedachten  Wirthschafters.^-  Paul  Parey.  Beriin.  1884. 

3.  —  Pressler  est  mort  en  1886  à  un  âge  avancé. 

4.  —  Les  résultats  des  expériences  de  Pressler  sont  consignés  dans  son  «  Aa» 
iioneller  Waldiv'rfh  »  dont  les  derniers  fascicules  n'ont  paru  qu'après  sa  mort. 
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lion  ligneuse,  le  choix  de  longues  révolutions.  Le  fait  que  M.  Tichy  se 
place  à  la  fois  sous  l'autorité  de  ce  savant  et  sous  celle  du  mathématicien 
Pressier  montre  que  nous  aurions  tort  de  croire,  en  France,  que  la  doc- 
trine de  la  plus  grande  rente,  ou,  d'une  façon  générale,  que  les  méthodes 
de  traitement  basées  sur  des  calculs  conduisent  forcément  à  des  exploi- 
tations à  court. terme,  compromettantes  pour  la  richesse  forestière  d'un 
État.  On  peut  critiquer  l'abus  des  chiffres  et  des  formules  en  matière  de 
sjlviculturej  mais  ce  n'est  pas  toujours  au  nom  de  l'intérêt  qui  s'attache 
à  l'éducation  des  vieux  bois  qu'on  est  en  droit  de  le  déplorer. 

D'un  autre- côté,  les  deux  Heyer,  Seckendorff,  Judeich,  bref  toutes  les 
sommités  qui  persouninent  ou  qui  personnifiaient  naguère,  en  Allemagne, 
les  doctrines  classiques  et  les  méthodes  officielles  d'aménagement  sont 
traitées  avec  une  désinvolture  voisine  de  l'impertinence. 

Ces  méthodes,  dit  M.  Tichy^  procèdent  toutes  du  système  des  ce  com- 
partiments à  contenances  »  de  Cotta.  Or,  si  le  célèbre  Flàchenfach' 
loerk  a  eu  le  mérite  de  remédier,  au  commencement  de  ce  siècle,  aux 
exploitations  déréglées  qui  se  pratiquaient  alors  dans  la  plupart  des 
forêts ,  son  emploi  constitue  aujourd'hui  un  véritable  anachronisme,  et  ' 
il  doit,  avec  tous  les  procédés  qui  en  dérivent^  être  mis,  sans  pitié,  au 
rancart.  Tous,  en  effet,  ils  reposent  sur  un  postulat,  à  savoir  qu'on  a 
intérêt  à  créer  des  peuplements  formés,  chacun,  de  tiges  de  même  âge 
(gleichalterige  Bestande).  Le  postulat  dont  il  s'agit  n'a  jamais  été 
admis  en  France,  aussi  universellement  qu'en  Allemagne,  et,  dans  ces 
derniers  temps  surtout,  il  y  a  été  fort  battu  en  brèche  :  il  a,  néanmoins, 
laissé  chez  nous,  grâce  à  l'enseignement  de  Lorentz  et  de  Parade,  de  si 
profondes  racines  qu'on  continue  à  qualifier  les  peuplements  composés 
de  tiges  de  même  âge  et  de  même  grosseur  de  ce  réguliers  » ,  c'est-à-dire 
de  conformes  à  la  règle,  les  autres  étant  appelés,  dès  lors,  «  irréguliers  j». 
On  a  déjà  cherché  à  réagir  contre  ces  dénominations  si  peu  en  harmonie 
avec  l'état  actuel  de  la  science,  mais  les  expressions  qu'on  emploie 
«(  peuplements  d*un  seul  âge  »  ou  «  peuplements  de  même  âge  »  peuvent 
donner  lieu  à  des  obscurités  qu'on  n'évite  que  par  des  périphrases. 

Les  conséquences  d'un  principe  aussi  hasardé  que  celui  des  peu- 
plements de  même  âge,  ajoute  M.  Tichy,  ont  surtout  été  déplorables  au 
début,  lorsqu'on  voulait  s'y  conformer  strictement  à  l'aide  de  coupes 
à  blanc  estoc  et  de  repeuplements  artificiels.  Telle  a  été,  en  effet,  telle 
*e$t  encore  la  tendance  de  beaucoup  d'administrations  allemandes. 
'  Dans  la  suite,  grâce  aux  publications  de  Pressier  (M.  Tichy  attribue, 
comme  on  voit,  au  professeur  saxon  une  part  prépondérante  dans 
1  évolution  de  la  sylviculture),  le  vice  fondamental  des  doctrines  clas- 
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j  ,       ,  ^      , _i  __-        _         -  T~  il         riJi_       ^      -    -  - 

•  sîques  a  été  atténaé  ;  on  a  réservé  des  arbres  d*abris  au-dessus  des  jeunes 
bois-;  on  a  maintenu  d'autres  sujets  sur  pied  pour  leur  permettre  d'ac- 
quérir des  dimensions  exceptionnelles  ;  on  a  répété  les  coupes  un  nombre 
de  fois  de  plus  en  plus  grand  sur  un  point  donné  pour  faire  disparaître 
le  vieux  massif^  et  on  a  allongé  la  période  de  régénération.' 

M&is,  malgré  tous  ces  progrés,  qui  ont  servi  de  prétextes  à  la  création 
d'une  foule  de  méthodes  spéciales,  baptisées  chacune  d'un  nom  différent, 
le  fond  du  système  primitif  est  demeuié  intact,  en  ce  sens  qu'aujourd'hui, 
comme  il  y  a  cinquante  ans,  c'est  à  la  conception  fausse  et  surannée  des 
peuplements  à  tiges  de  même  âge  que  se  ramènent  les  riisonnements 
théoriques,  les  schémas.  Le  vieil  attirail  scholastique,  déclare  M.  Tichy, 
a  été  accommodé  au  goût  du  jour^  mais  le  vernis  dont  on  l'a  recouvert 
n'en  a  enlevé  ni  les  tares  ni*  les  fêlures  ^ 

En  développant  ses  diatribes^  l'impitoyable  censeur  ne  se  contente  pas 
de  malmener  les  chefs  d'école.  Il  tombe  aussi  à  bras  raccourcis  sur  la 
masse  des  disciples^  qui  interprètent  judaïquement  et  gauchement  les 
doctrines  de  leurs  maîtres  et  qui  arrivent  de  la  sorte  à  a  déménager  • 
au  nom  de  grands  mots,  vides  et  sonores,  les  forêts  dont  ils  devaient  ré- 
gler les  exploitations,  a  Ce.s  beaux  cahiers  magnifiquement  reliés^  où*  il 
est  question  à  chaque  page  d'excédent  de  matériel,  de  vieux  bois  dé" 
périssants,  de  classes  d'âge  défectueuses,  etc.,  ont,  d'après  M.  Tichy^ 
,  amené  maint  propriétaire  à  couper  toute  sa  forêt  sous  prétexte  de  la  ré- 
gulariser, et  à  remplacer  ses  futaies  par  des  vides,  des  clairières,  ou, 
dans  le  cas  le  plus  favorable,  par  des  semis^  fourrés  et  gaulis.  »  Il  va 
même  jusqu'à  traiter  fort  peu  courtoisement  certains  aménagistes  de 
c  bostriches  à  deux  pattes  ». 

Mais,  demandera- t-on,  pourquoi  ce  grincheux  personnage  condamne^ 
t-il  d*une  façon  si  absolue  les  peuplements  uniformes  au  point  de  vue 
de  l'âge?  En  réponse  à  cette  question,  M.  Tichy  énonce  dix-sept  aplio- 

i.<— Parmi  les  variantes  de  la  méthode  deCotta, il  y  en  aune  seule  dont  M.  Ti- 
chy se  déclare  assez  satisfait  :  c'est  celle  qui  est  en  usage  dans  la  Forét-Noire* 
BUle  consiste  à'  adopter  dos  périodes  de  régénération  très  longues  et  à  abattre  un 
matériel  donné  à  l'aide  de  coupes  successives  si  nombreuses,  et,  par  conséquent, 
si  extensives,  qu'elles  revêtent  le  caractère  jardinatoire  et  aboutissent  à  la  créa- 
tion de  peuplements  où  les  âges  sont  fort  mêlés.  On  sait,  d'ailleurs,  que  cette  li- 
mite extrême  des  modifications  que  peut  subir  la  méthode  du  réensemencement 
naturel  et  des  éclaircies  cvoiua'nt  vers  le  jardinage  a  également  été  atteinte  en 
France  où  quelques  forestiers  distingués  la  préconisent,  depuis  nombre  d'années 
déjà,  pour  les  forêts  de  montagne.  En  Allemagne,  la  méthode  dont  il  s'agit  s'ap- 
pelle Femelschlagwirlhschaft  ou  Plenterschlagwirlhschafl,  pour  indiquer  qu'elle 
est  intermédiaire  entre  le  jardinage  proprement  dit  (Femel  =  ou  Plenlerwirih- 
.«c/ia/'/)et  le  traitement  par-coupos  concentrées  sur  un  mèmeiiolni{Schlagwirthscfiaft), 
On  peut  se  reporter,  du  reste,  à  ce  sujet,  aux  pagds  255  et  suiv.  (de  VEtude  sur 
Verpéi'imeutation  faresliète,  par  MM.Rcuss  et  Bartet  (Nancy,  Berger-Levrault,  1884)- 

Jamwm  ISd'j  (34*  Amsb)  IX.  —  2 
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rismes  qa'il  déclare  incontestables  même  pour  les  forestiers  les  plus  im- 
bus des  préjugés  régnants. 

1 .  —  Le  bois  en  croissance  se  développe  sur  le  bois  vif  de  formation 
antérijBure,  et  là  où  il  n'y  a  pas  déjà  des  arbres  préexistants  on  ne  saurait 
obtenir  de  la  marchandise  ligneuse  de  nouvelle  formation. 

2.  —  Le  bois  (le  peuplement  forestier)  a  besoin,  pour  crottre,  de  dis- 
poser, non  pas  seulement  d'une  certaine  surface,  qui  n*est  autre  que  la 
contenance  de  la  parcelle  boisée  considérée  (e/iV  Standjlâche)^  mais  sur- 
tout d'un  certain  espace  cubique  (der  Standraum). 

3.  —  L'espace  qu'un  peuplement  occupe  au-dessus  du  sol  est  une 
portion  de  l'atmosphère  ayant  pour  volume  le  produit  de  la  surface  par- 
cellaire par  la  hauteur  moyenne  des  tiges.  L'espace  qu'il  occupe  sous 
terre  comprend,  outre  la  couverture  morte/  la  couche  de  terre  végétale 
traversée  en  tous  sens  par  les  racines, 

4*  —  L'espace  aérien  s'arrête  forcément,  dans  la  direction  verticale, 
à  la  hauteur  maxima  que  la  nature  assigne  au  peuplement  étant  donnés 
le  sol  et  le  climat. 

5.  —  Dans  une  forêt  mise  en  coupes  réglées,  la  hauteur  moyenne  des 
tiges  qui  composent  un  peuplement  donné,  et,  par  suite,  l'espace  dont 
ce  peuplement  dispose  pour  sa  croissance  découlent  de  la  possibilité 
adoptée  *. 

6.  —  La  quotité  et  la  qualité  de  la  production  annuelle  d'un  peuple- 
ment dépendent  entièrement  de  la  mesure  dans  laquelle  est  utilisé  l'es- 
pace cubique,  c'est-à-dire  de  la  façon  plus  ou  moins  judicieuse  dont 
on  garnit  cet  espace  d'arbres  vivants  à  fûts  constitués. 

7.  —  Pour  le  remplir  le  mieux  possible,  il  faut  encore  observer  une 
autre  condition,  celle  de  maintenir  toujours  une  proportion  déterminée 
(indiquée  par  l'expérience],  entre  la  surface  du  peuplement  Stand- 
/lâche)  et  la  somme  des  sections  transversales  des  tiges  {Stammgrund- 
flàchensumme  ^,  sauf  à  tolérer  pour  ce  second  élément  de  petites  varia- 
tions ne  dépassant  pas  une  amplitude  fixée  d'avance. 

1.— Nous  employons  ici  le  moi  possibilité  dans  son  acception  commune,  quoique 
différente  de  son  sens  primordial  et  étymologique,  do  qtiotiié  de  matière  ligneuse 
exploitée  chaque  année  dans  la  forêt  en  vertu  de  ^aménagement  en  vigueur.  C* est  ce 
qu*on  appelle,  pour  plus  de  clarté,  la  taxe.  M.  Tichy  s'est  servi  de  Texpression 
Weiser formel,  littéralement  formule  indicatrice ,  en  raison  de  ce  que  certaine  mé- 
thodes d'aménagement  allemandes  sont  basées  sur  une  formule  établissant  un 
rapport  entre  le  matériel  sur  pied  et  le  volume  à  couper  annuellement.  Ce  rap- 
port peut  d'ailleurs  être  considéré,  la  plupart  du  temps,  comme  une  grandeur 
proportionnelle  à  la  taxe  (Hiebsati), 

Pour  ce  qui  est  de  l'aphorisme  n*  5  en  lui-môme,  il  n*est  besoin  d*un  raisonne- 
ment ni  long  ni  difficile  pour  en  constater  la  justesse. 

2. —  Dans  les  travaux,  si  remarquables  du  reste,  que  publie  la  station  d'expéri*^ 
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8. —  Comme,  en  chaque  lieu,  il  y  a  un  rapport  constant  entre  la  hau- 
teur des  tîg'es^  d'une  part,  et,  d'autre  part,  leur  diamètre  ou  leur  sec- 
tion transversale,  on  ne  saurait  prétendre  utiliser  Tespace  cubique  aussi 
bien  avec  des  perches  qu'avec  des  arbres  de  fortes  dimensions. 

g.  —  Couper  un  peuplement  à  blanc  estoc,  c'est  abaisser  sa  hauteur 
moyenne  à  zéro,  ce  qui  revient  à  anéantir  la  forêt  sur  le  point  considéré, 
car,  dans  un  espace  de  o^'^.ooo,  il  ne  saurait  y  avoir  de  végétation 
Hpieose.  (M.  Tichy  fait  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  forôt  régénérée 
par  la  semence  et  non  d'un  taillis.) 

10.  —  On  peut  évidemment  concevoir  et  réaliser,  sur  un  terrain  d'une 
étendue  quelconque,  une  forêt  où  l'espace  cubique  soit  occupé  par  des 
arbres  d'une  hauteur  moyenne  égal»  à  celle  que  comporte  la  possibilité 
adoptée.  De  même,  cet  état  une  fois  obtenu,  on  peut  admettre  qu'il  sera 
conservé  à  perpétuité  ou  que,  du  moins^  il  ne  subira  qu'un  minimum  de 
modifications  temporaires. 

11.  —  On  reconnaîtra  aussi,  en  se  reportant  à  ce  qui  précède,  notam- 
ment au  n^  g^  que  les  coupes  à  blanc  estoc  mettent  une  forêt,  en  tant 
que  propriété  boisée,  dans  la  condition  la  plus  déplorable  où  puisse 
ramener  soit  l'aberration  humaine,  soit  la  recherche  sans  scrupule  d'un 
profit  passager. 

12.  —  Il  n'est  pas  moins  certain,  d'autre  part,  que  le  soi-disant  fores- 
tier qui  aura  commis  une  coupe  de  ce  genre  ne  vivra  jamais  assez 
longtemps  pour  voir,  sur  l'emplacement  dénudé,  le  jeune  recru  atteindre 
seulement  la  moitié  de  la  hauteur  moyenne  relatée  au  u?  lo. 

i3.  —  Si  l'état  de  choses  décrit  au  n«  g  est  le  pire  qu'on  puisse  ima- 
giner et  celui  du  n*  lo  le  meilleur,  il  en  résulte  forcément,  en  vertu  de 
ce  qui  a  été  dit  au  n»  6,  que  toutes  les  formes  de  peuplement  comprises 
entre  ces  deux  extrêmes  sont  plus  ou  moins  défectueuses. 

i4.  —  C'est  donc  être  encore  sous  l'empire  de  Terreur  générale  et 
c'est  mal  utiliser  l'espace  cubique  que  de  vouloir,  —  tout  en  repoussant 
les  coupes  à  blanc  estoc  et  en  évitant  ainsi  de  tomber  dans  le  cas  extrê- 
me du  no  g,  —  maintenir  la  hauteur  moyenne  des  peuplements  à  un 
niveau  inférieur  de  plusieurs  mètres  à  celui  qu'elle  pourrait  atteindre. 

i5.  —  Dans  les  pays  où  la  sylviculture  est  entendue  d'une  façon 
rationnelle,  la  valeur  du  sol  et  du  matériel  ligneux  ainsi  que  le  montant 
des  impôts  et  des  frais  de  gestion  (plus  les  frais  de  repeuplement  s'il  y 

mentation  forestière  de  Nancy,  cette  surface  de  section  est  appelée  surface  terrière* 
On  a  voulu  traduire  ainsi  Grundfldche.  Mais  le  mot  Grund  ne  signifie  pas  seule- 
ment terre  ;  il  sigaiûs  aussi  fond,  base,  et  c*est  le  sens  qu'il  a  au  cas  particulier. 
L'équivalent  le  plus  exact  de  Grundflàche  serait  donc  surface  de  base* 
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a  lieu)  influent  beaucoup,  comme  on  sait,  sur  la  quotité  et  sur  la  nature 
.du  rendement  qu'on  demande  à  une  forêt  donnée. 

i6.  —  Maisy  puisque  nulle  part,  dans  le  monde  civilisé,  on  ne  rencontre 
un  excès  de  terres  productives,  il  faut  regparder  comme  étant  la  méthode 
de  traitement  la  plus  intensive  et  la  plus  capable  de  concilier  l'intérêt 
général  et  l'intérêt  privé  celle  qui,  tout  en  permettant  aux  capitaux  en-^ 
gagés  de  fonctionner  à  un  taux  convenable,  entraîne  la  plus  grande 
accumulation  possible  de  matériel  ligneux  vivant  sur  chaque  hectare. 

17.  —  En  définitive,  si  l'on  ne  peut  rétorquer  les  divers  aphorismes 
énumérés  ci-dessus,  on  sera  amené  à  reconnaître  que  : 

Le  meilleur  traitement  en  futaie  est  basé  sur  la  théorie  de  la  plus 
grande  rente  et  forme  un  intermédiaire  entre  le  quasi- jardinage 
(Femelschlagwirthschaft)  pratiqué  dans  les  sapinières  de  la  Forêt 
Noire  et  le  jardinage  proprement  dit  (Plenterbetrieb). 

Quant  aux  méthodes  officielles  actuellement  en  vigueur ^  elles 
sont  toutes  plus  ou  moins  entachées  d'erreurs  et  de  préjugés^  dans 
la  mesure  où  elles  s'écartent  de  la  présente  conclusion^ 

Après  avoir  ainsi  détaillé  ce  qui  lui  paraît  être  le  premier  vice  fonda- 
mental des  divers  procédés  classiques  d'éducation  des  futaies,  à  savoir 
l'égalité  d'âge  des  tiges  d'un  même  peuplement,  M.  Tichy  en  signale  un 
second  :  c'est  la  disproportion  énorme  existant,  dans  [les  forêts  traitées 
en  futaie  9  régulière  d,  entre  le  nombre  des  jeunes  tiges  et  celui  des 
arbres  exploitables. 

En  efiFet,  dit^il,  que  se  propose-t-on  en  appliquant  la  méthode  dont  il 
s'agit?  D'avoir  sur  pied,  au  bout  d'une  révolution  de  120  ans,  par 
exemple,  5oo  sujets  exploitables  à  l'hectare.  «  Et,  pour  atteindre  ce  ré- 
a  sultatj  continue4-il  en  s'adressant  à  ses  collègues,  vous  vous  croyez 
jK  obligés  de  posséder  au  début,  sur  le  même  hectare,  10.000,  20.000, 
ce  voire  40.000  jeunes  plants!  Mais  c'est  uniquement  votre  conception 
c(  fantastique  de  la  forêt  normale  qui  vous  y  oblige  t  A  qu<^lle  branche 
«  de  rindustrie  humaine  la  sylviculture  aurait-elle  donc  emprunté  un 
ce  pareil  principe  ?  A  l'industrie  piscicole,  sans  doute  ?  Mais  les  poissons 
«  sont  d'affreux  Struggleforlifeurs  qui  se  dévorent  les  uns  les  autres. 
«  Dans  votre  méthode  officielle,  tout  semble  se  passer  comme  si  les 
a  éclaircies  étaient  la  chose  principale^  et  les  coupes  dites  principales 
(c  l'accessoire  :  pour  un  seul  arbre  que  fournissent  ces  dernières,  les 
((  autres  vous  en  livrent  au  moins  vingt.  Vous  vous  enferniez  dès  lors 
tf  dans  le  dilemme  suivant  :  ou  bien  les  millions  de  brins,  de  gaules 
«  et  de  perches  que  vous  sacrifiez  sans  piété,  à  la   fleur  de  l'âge  (après 
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«  VOUS  être  donné  beaucoup  de  mal  et  avpir  dépensé  beaucoup  d'argent' 
(C  pour  les  faire  naître)  sont  exploitables,  et  alors,  pourquoi  ne  les  com- 
i  prenez-vous  pas  dans  les  produits  dénommés  comme  tels?  ou  bien 
c  ils  ne  le  sont  pas,  et  alors  pourquoi  les  coupez-vous  ? 

<r  Avouez,  en  somme,  que  tout  ce  que  vous  faites  est  la  résultante 
c  forcée  de  votre  conception  arbitraire  du  peuplement  idéal.  Le  beau 
c  progrès  que  vous  avez  réalisé  avec  votre  mode  d'élevage  où  vous  exter- 
«  minez  peu  à  peu,  dans  des  hécatombes  périodiques,  la  presque  totalité 
c  de  vos  élèves,  sauf  une  infime  fraction,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  pas 
«  tous  éducables  !  S'il  y  avait  sur  quelque  point  du  g'iobe  une  société 
a  humaine  où  les  enfants  fussent  aussi  nombreux  par  rapport  aux 
c  adultes  que  c'est  le  cas  dans  vos  forêts  normales,  je  comprendrais  que 
«  l'on  s'y  inspirât  de.  vos  cruelles  théories  pour  éclaircir  les  rangs  de  la 
«  jeunesse  :  on  simplifierait  au  moins,  die  la  sorte,  le  problème  de  l'ins- 
c  truction  primaire  universelle.  Mais  jamais,  à  mon  humble  avis,  un 
c(  esprit  bien  équilibré  ne  considérera  la  gradation  d'âges  dont  il  s'agit 
«  comme  normale.  L'idée  de  l'appeler  ainsi  émane  évidemment  d'un 
«  forestier  qui  marchait  la  tête  en  bas  et  chez  qui  les  cors  des  pieds  rem- 
«  plaçaient  les  lobes  cérébraux  (sic),  » 

Naturellement  M.  Tichy  n'a  pas  adopté  cette  allure  incommode.  Il 
estime,  par  conséquent,  que  la  gradation  d'âges  dite  oc  normale  »  est 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  anormal.  «  En  effet,  ajoute- t-il,  la 
a  nature  a  donné  à  la  plupart  des  jeunes  plants  la  faculté  de  devenir  de 
«  gros  arbres,  pourvu  que  l'homme  leur  accorde  l'espace  nécessaire  à 
«  leur  développement.  Or,  au  lieu  de  cela,  que  voit-on,  dans  les  forêts 
«  soumises  aux  méthodes  officielles  ?  Les  fourrés  et  les  gaulis  utiliser 
«  imparfaitement  d'immenses  espaces,  sans  que  la  place  qui  y  est  perdue 
«  soit  regagnée  ailleurs,  puisque  la  possibilité  admise  entraîne  pour 
«(  l'ensemble  des  peuplements  de  la  forêt  une  hauteur  moyenne  qui  ne 
«saurait  être  dépassée.  En  définitive,  jamais  une  suite  de  massifs 
m  réguliers  d'âges  gradués  ne  pourra,  même  s'ils  sont  surmontés  çà  et 
((  là  de  quelques  arbres  de  réserve,  fournir  des  produits  aussi  nombreux 
ff  et  aussi  Utiles  qu'un  vaste  peuplement  jardiné  de  même  contenance 
<  totale,  uniformément  plein  et  homogène,  car,  dans  une  forêt  jardinée, 
ce  la  gradation  régulière  des  âges  résulte,  non  pas  du  nombre  d'hectares 
c(  occupés  par  chaque  peuplement,  comme  cela  a  lieu  dans  une  ÏForêt 
«  classique,  mais  du  nombre  de  tiges  de  chaque  grosseur  qui  se  trouvent 
«  sur  pied  à  un  moment  donné,  pour  remplacer  les  arbres  plus  vieux 
«  livrés  à  l'exploitation.  Il  n'y  a  pas  forcément,  dans  la  forêt  jardinée, 
a  ces  jeunes  bois  ep  excès  dont  la  présence  çst  inhérente  à  l'éducation  en 
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n  fataie  régulière  et  qni  accaparent  la  place  qu'on  devrait  ralioaneUe- 
(t  ment  affecter  aux  boïs  moyens  ou  aux  vieux  bois.  > 

lies  deiis  erreurs  que  M.  Tichy  nomme  fondamentales' entraînent 
aprËs  elleSj  dit-il,  une  foule  d'erreurs  secondaires  qui  ont  trait,  notam- 
ment, à  la  révolution  et  à  l'â^  des  bois. 

En  ce  qui  touche  la  révolution,  le  forestier  autrichien  critique  la  con-< 
ception  dans  son  essence.  Pour  donner  du  corps  à  son  arg'umentation, 
il  raisonne  sur  un  exemple,  et  considère  une  sapinière,  formée  d'un 
mélangée  d'épicéa  et  de  sapin  pectine,  couvrant  tioe  surface  de  i  .000  hec- 
tares et  traitée  par  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies  à  une  révolution  de  108  ans.  Si  le  sol  est  bon,  la  constitution 
théorique  de  cette  forêt  peut,  déclare-t-il,  être  représentée  par  le  tableau 
suivant  : 
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A  ces  7.399.000  tiges  il  faudrait  encore  ajouter,  pour  être  exact,  de 
5  à  10  millions  de  tout  jeunes  plants,  trop  petits  pour  être  dénombrés, 
qui  se  trouvent  surmontés  de  vieux  bois,  dans  les  deux  classes  d'âge 
arrivées  à  fertilité  (peuplements  de  84  à  108  ans)  et  qui  représentent  un 
volume  d'environ  3. 000  mètres  cubes  de  ramilles. 

Mais,  même  si  l'on  s'en  tient  aux  données  du  tableau,  on  voit,  k  la 
colonne  intitulée  Différence,  que  sur  les  4  millions  768  mille  sujets 
formant  la  dernière  classe  d'âge,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  3  millions  et 
demi  qui  seront,  au  bout  de  douze  ans,  rentrés  dans  le  nirwana,  de  sorte 
que,  pour  près  de  la  moitié  des  éléments  coustitutifs  de  la  forêt,  cette 
révolution  de  108  ans,  qui  figure  parmi  les  bases  de  l'aménagement 
adopté,  est  une  conception  purement  fictive,  la  révolution  réellement 
appliquée  dans  la  circooâtance  n'étant,  en  moyenne,  que  de  a^  ans. 
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M.  Tichy  fait  des  observations  analogfaes  à  propos  des  autres  périodes 
duodécennales  delà  révolution  et  des  autres  classes  d'âge,  et  il  termine  en 
disant:  c  Croire  qu*on soumet  à  une  révolution  de  io8  ans  une  forêt  où^ 
c  sur  7  millions  3oo  mille  individus,  on  n'en  compte  que  g4.ooo  qui 
c  approchent  du  terme  d'exploitabilité  fixé,  c'est  un  de  ces  phénomènes 
«  étranges  qui  ne  s'expliquent  que  par  une  foi  aveugle  en  la  parole  des 
ce  anciens  maîtres.  y> 

La  considération  de  l'âge  des  arbres  et  des  massifs  a  encore  aujour- 
d'hui une  certaine  importance  dans  les  méthodes  d'aménagement  en^ 
futaie  c  régulière  »,  bien  que,  selon  M.  Tichy,  elle  n'ofiFre  aucun  intérêt 
pratique,  ce  Cet  intérêt  n'existerait,  assure-t*il,  que  le  jour  où  lesconsom- 
«  mateurs  et  les  marchands  de  bois  auraient  signé  avec  les  propriétaires 
a  de  forêts  un  pacte  en  vertu  duquel  les  bois  de  tel  ou  tel  âge  feraient 
ce  prime  sur  les  marchés  :  mais  la  réalisation  de  cette  éventualité  n'a  rien 
tt  de  probable .  Quand  on  veut  exploiter  une  forêt  de  manière  à  en  retl- 
a  rer  le  revenu  net  le  plus  élevé,  on  n'a  pas  besoin  de  connaître  les  âges 
«c  des  bois.  II  suffit,  pour  le  succès  de  la  spéculation,  d'être  en  état  de 
<:<  répondre  aux  questions  suivantes,  relatives  à  l'arbre  considéré  indivi- 
a  duellement  : 

«  I.  —  Que  vaut  l'arbre  aujourd'hui  ? 

«  2.  —  Que  valait-il  il  y  a  5  cinq  ans  ? 

«  3.  —  Que  vaudra*t-il  probablement  dans  cinq  ans  ? 

«  4*  —  Quelle  est  l'étendue  de  son  couvert  ? 

a  5.  —  Combien  gagne  ou  perd  le  peuplement  auquel  il  appartient 
QC  suivant  qu'on  l'abat  ou  qu'on  le  laisse  debout  ? 

a  Quand  on  répartit  les  tiges  du  peuplement  envisagé  (qu'il  soit  d'âges 
a  multiples  ou  d'un  seul  âge)  en  un  nombre  suffisant  de  catégories  de 
«  grosseurs  et  qu'on  résoud  les  questions  ci-dessus  reproduites  pour  un 
0  nombre  suffisant  de  tiges-types  de  chaque  catégorie,  on  arrive  certai- 
ne nement,  sans  faire  intervenir  l'âge  des  bois,  à  déterminer  les  éléments 
«  de  \sl  formule  indicatrice  *.  » 

La  deuxième  partie  de  la  brochure  de  M.  Tichy  traite  des  diverses 
formes  de  peuplements  jardines.  L'auteur  commence  par  distinguer 
deux  principales  méthodes  de  jardinage,]  la  Plenterwirthschaft  (ou 
Plenterbetrieb)  et  la  Femelwirthschaft  (ou  Femelbetrieb), 

i.  —  Il  est  inutile  de  faire  remarqaer  au  lecteur  la  similitude  frappante  qui 
existe  entre  le  questionnaire  ci-dessus  de  M.  Tichy  et  les  procédés  enseignés  en 
France  pour  déterminer  Tépoque  de  Texploitabilitô  dans  les  taillis  sous  futaie  on 
dans  les  forêts  jardinées.  (Voir  notamment  :  Broilliard,  Cours  d'Aménagement, 
pp.  109  à  113  ;  le  même  auteur.  Traitement  dès  Bois,  nouvelle  édition  «  pp;  171  à 
174  et  pp.  313  et  314). 
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:  La  première  appellation  désigne  le  jardinage  ordinaire,  qui  consiste, 
comme  on  sait,  à  n'exploiter  çà  et  là  que  des  arbres  dépérissants  ou 
mûrs,  ou,  tout  au  mcins,  déjà  parvenus  à  de  fortes  dimensions. 

On  pratique  le  second  mode  quand  on  coupe  simultanément  et  systé- 
matiquement,  outre  les  tig'es  les  plus  grosses,  un  certain  nombre  de. 
sujets  appartenant  à  d'autres  catégories  de  diamètres.  M.  Puton  est  le 
seul  de  nos  compatriotes^  croyons-nous^  qui  ait  décrit  ce  second  système 
et  s'en  soit  occupé  au  point  de  vue  l'aménagement  ^.  Nous  appellerons 
avec  lui  jardinage  composé  IdiFemelwirthschafty  et  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  jardinage  ordinaire^  la  Plenterwirihschaft. 

La  forêt  jardinée  suivant  le  mode  ordinaire  (Plenterwald)  est  décrite 
de  main  de  maître  par  M.  Gayer,  dans  son  «  Waldbauy^  ;  mais  M.  Tichy, 
tout  en  rendant  ce  témoignage  au  vénérable  professeur  de  Munich,  s'é- 
tend de  préférence  sur  ce  qu'a  dit  de  la  même  sorte  de  forêt  l'Autrichien 
Wessely  *.  Cet  écrivain  de  renom,  partisan  déclaré  du  jardinage,  a  émis 
à  l'égard  de  la  Plenterwirthschaft  un  certain  nombre  d'assertions  qui 
nous  paraissent  dignes  d'être  notées.  Voici  les  principales  : 

et  Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'une  pessière  régulièrement  jardî- 
(i  née  se  compose  d'un  nombre  considérable  de  bouquets  d'un  seul  âge 
((  chacun,  placés  côte  à  cdte,  sans  ordre,  et  comprenant,  les  uns  des 
flc  jeunes  bois,  les  autres  des  perches,  d.*autres  de  vieux  arbres'.  Il  n'en 
ff  est  nullement  ainsi.  Le  Plenterwald  bien  traité  est  presque  une 
<ic  vieille  futaie  pleine  et  ne  se  distingue  des  vieilles  futaies  d'un  seul 
((  âge  qu'en  ce  que  les  arbres  n'y  sont  pas  tous  de  grosseur  sensiblement 
a  ég'ale  et  que  leurs  intervalles  sout  occupés  çà  et  là  par  des  gaules,  des 
(T  perches  ou  des  taches  de  semis. 

«  Si,  étant  donnée  une  forêt  d'épicéas  soumise  au  jardinage  ordinaire 
u  (Fichtenplenterwald)^  on  établissait  des  catégories  de  diamètres  (la 
<c  première  comprenant,  par  exemple,  les  diamètres  de  i  à  6  pouces,  la 
«  deuxième  ceux  de  7  à  12  pouces,  la  troisième  ceux  de  i3  à  18,  etc.), 
«  et  si  on  répartissait  les  tiges  entre  ces  catégories,  on  constaterait  qu'il 
«  y  a  à  peu  près  la  même  quantité  de  sujets  dans  toutes  les  classes, 
«  bien  qu'au  simple  aspect  les  gros  arbres  semblent  être  de  beaucoup 
«  les  plus  nombreux.  Cela  tient  à  ce  que  seuls  les  gros  arbres  frappent 
a  la  vue  et  à  ce  qu'ils  masquent,  pour  ainsi  dire,  les  sujets  de  faibles 
«  dimensions. 

«  Certains  forestiers  représentent  le  jardinage  comme  une  méthode 

1.  ■—  Voir  soD  Traité  d^ Economie  forestière.  Aménagement,  Tome  I,  {{  219  à  227. 

2.  —  Voir  l'ouvrage  de  ^cet  auteur  intitulé  :  Die  Osterreiçhischen  Alpenlànder 
undihve  Forste, —  Vienne,  1853. 
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a  arriérée,  ne  méritant  d'être  appliquée  qu'à  titre  ej[ceptiQnneI,'Soit 
«  dans  des  forêts  de  protection,  soit  dans  des  contrées  où  le  bois  n'a  pas 
ic  encore  de  valeur.  Ces  gens-là  eoi? naissent,  peut-être,  parfaitement  telle 
tf  ou  telle  région  qu'ils  ajjninistrent,  mais  ils  n'ont  aucune  idée  des  exi- 
«c  g^nces  sylvîcoles  de  nos  hautes  montagnes. 

ce  Le  jardinag-e  (Plenterwirthscha/t)  se  concilie  fort  bien,  da^s  les 
a  pessièreS;  avec  l'exécution  de  travaux  et  de  coupes  d'amélioration, 
c  Ainsi,  par  exemple^  lorsque  le  sol  est  garni  d'une  épaisse  couverture 
«  morte,  on  peut  favoriser  la  régénération  en  enlevant  la  litière  dans  les 
a  trouées  dues  aux  exploitations  antérieures.  Rien  n'empêche  non  plus 
c  d'y  pratiquer  des  éclaircies^  à  condition,  bien  entendu,  de  les  faire 
a  autrement  que  s'il  s'agissait  de  peuplements  élevés  tout  d'une  pièce, 
«  en  plein  découvert.  9 

Cependant  M.  Wesselj,  malgré  l'enthousiasme  qu'il  manifeste  pour 
le  jardinage,  reconnaît  que  les  arbres  crûs  au  milieu  d'un  massif  jardiné, 
ont,  d'habitude,  de$  fûts  moins  cylindriques  et  plus  noueux  que  ceux 
qui  proviennent  de  peuplements  (c  rég'uliers  Ji  {gleichalterige).  Mais 
M.  Tichy  assure  que  le  double  défaut  dont  il  vient  d'être  parlé  se  ren- 
contre beaucoup  plus  fréquemment  encore  dans  ceux  des  massifs  à  tiges 
d'un  seul  âge  qui  ont  été  trop  clairs  à  l'origine  et  qui  n'ont  acquis  la 
consistance  voulue  que  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état  de  J'ufaie,  II 
prétend  également  que  si/au  lieu  d'envisager,  comme  le  fait  M.  Wessely, 
une  pessière  façonnée  par  le  jardinage  ordinaire,  on  en  considérait  une 
où  le  traitement  suivi  se  fût  rapproché  du  jardinage  composé,  les  tiges 
paraîtraient  plus  a  soutenues  »  et  plus  exemptes  de  nœuds. 

Cette  réflexion  amène  M.  Tichy  a  exposer  la  façon  dont  un  des  types 
jardines  se  substitue  insensiblement  à  l'autre.  ' 

«  Que  le  gérant  de  la  forêt  décrite  par  Wessely  découvre  pour  ses 
(c  petits  bois  des  débouchés  de  plus  en  plus  larges,  il  enlèvera  des 
«  sujets  de  plus  en  plus  nombreux  et  la  Femeljbrm  s'accentuera  tous  les 
((  jours  davantage  :  les  jeunes  semis  prendront  donc  un  développement 
a  de  plus  en  plus  considérable,  on  se  verra  de  plus  en  plus  forcé  de 
«  faire  porter  les  coupes  sur  de  simples  perches,  et,  finalement,  au  bout 
a  de  quelques  décennies,  on  aura  affaire  à  un  peuplement  si  jeune  qu'il 
m  faudra  y  suspendre  les-  exploitations .  On  sera  alors  arrivé  à  l'extrême 
«  opposé  du  Plenterwald  de  Wessely  ;  on  se  trouvera  en  présence  de  la 
«  Femelform  la  plus  caractérisée.  Ce  dernier  terme  de  la  série  a,  du 
«c  reste,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu,  sa  raison  d'être  dans  certaines 
ce  localités  exceptionnelles  où  les  petits  bois  se  vendent  à  de  bons  prix, 
a  mais  chercher  à  le  substituer,  en  thèse  générale,  mi  jardinage  ordi> 
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ce  naire,  là  ou  ces  conditions  économiques  ne  se  rencontrent  point,  ce 
ec  serait  évidemment  une  /aute,  car  il  ne  sera  jamms  logique  de  con- 
«  sacrer  les  forces  productives  d'une  forêt  à  fabriquer  des  marchandises 
«  qui  se  vendent  mal.  y> 

Lorsque  les  diverses  espèces  de  peuplements  jardines  résultent,  comme 
dans  le  cas  précédent,  d'exploitations  conduites  par  des  praticiens,  sans 
qu'aucune  idée  théorique  ait  présidé  à  leur  genèse,  M.  Tichj  les  appelle 
wilde,  littéralement  5au£;a(7e5,  indisciplinées  y  c'est-à-dire  irrégulières. 

A  côté  de  celles-là,  il  y  a  les  formes  systématiques,  voulues,  conçues 
par  des  hommes  de  science  et  basées  sur  des  doctrines  raisonnées .  Elles 
sont  peu  nombreuses,  parce  que  l'enseignement  sylvicole  allemand  est 
encore  voué^  sinon  au  culte  de  la  coupe  à  blanc  estoc,  du  moins  à  celui 
des  peuplements  à  tiges  de  même  âge  qui  en  dérivent.  Mais,  pense  notre 
auteur,  un  état  de  choses  aussi  contraire  aux  lois  de  la  nature  et  au  bon 
sens  le  plus  élémentaire  ne  durera  pas  indéfiniment,  et  il  voit  déjà  les 
futurs  aménagistes  autrichiens  jeter  par-dessus  bord  le  fatras  dont  des 
maîtres  retardataires  les  auront  encombrés.  Pour  trouver  leur  chemin  de 
Damas,  ils  ne  seront  pas  obligés  d'aller  gravir  les  Alpes  et  de  visiter  les 
forêts  du  Tyrol  décrites  par  M.  Wessely  :  ils  pourront  se  contenter  de 
parcourir,  dans  une  région  moins  escarpée,  les  montagnes  de  la  Haute- 
Autriche,  des  bois  appartenant  à  de  simples  paysans .  Ce  sont,  paraît-il, 
des  spécimens  remarquables  de  pessières  soumises  au  jardinage  ordi« 
naire  et  au  jardinage  composé. 

En  attendant,  M.  Tichy  se  réjouit  d*un  heureux  symptôme  :  les  mots' 
d'éclaircies  JardinatoireSy  de  coupes  claires^  de  régénération  par 
coupes  successives  ^d'arbres  de  réserve^  etc.,  retentissent  à  chaque  ins- 
tant dans  les  amphithéâtres  des  écoles  et  dans  les  salles  des  congrès. 
L'ancienne  conception  du  peuplement  «  régulier  »,  dont  toutes  les  tiges 
sont  de  même  âge,  a  vécu,  s'écrîe-t-il.  Mais  la  sylviculture,  semblable 
à  un  navire  mal  arrimé,  est  encore  gênée  dans  son  évolution  ;  pour  la 
faire  avancer,  il  faudrait  jeter,  comme  un  lest  inutile,  tout  l'attirail  des 
vieilles  théories,  et  mettre  hardiment  le  cap  sur  le  jardinage  pur.  L'au-. 
teur  rappelle  à  ce  propos  qu'il  a  exécuté  cette  manœuvre  sept  ans  aupa- 
ravant, en  publiant  son  oUvrage  déjà  cité  :  Die  Forsteinrichtung  in 
Eiffenregie,  et  il  prétend  démontrer  aujourd'hui,  par  de  nouveaux  argu- 
ments, le  bien-fondé  de  son  initiative.  Tel  est  le  but  de  la  troisième  e( 
dernière  partie  de  sa  brochure. 

(A  suivre,)  R é  a  u  m  o  n t  . 
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—  MM.  Rousset  et  Bouër  viennent  d'offrir  au  public  forestier  la  ser 
conde  édition  du  Dictionnaire  général  des  Forêts. 

La  première  édition  contenait  le  résumé  ou  l'analyse  de  tous  les  do- 
cuments législatifs,  administratifs  et  judiciaires  existant  alors,  concer- 
nant les  forêts;  et  rares  doivent  être  les  forestiers  qui  n'ont  jamais  eu 
recours  au  Dictionnaire  Rousset,  C'est  précisément  parce  que  le  Die* 
tionnaire  général  des  Forêts  est  un  ouvrage  indispensable  que 
MM.  Rousset  et  Bouër,  cédant  aux  nombreuses  sollicitations  de  leurs  colr 
lègues  ou  amis,  ont  bien  voulu  élaborer  et  publier  une  seconde  édition 
de  ce  grand  ouvrage.  Celle-ci,  complètement  refondue  et  mise  au  courant 
jusqu'en  1894,  n'a  été  tirée  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Depuis  1871,  date  de  la  première  édition  du  Dictionnaire  général 
des  Forêts^  ce  livre,  en  maintes  circonstances,  a  guidé  les  Agents 
forestiers  de  tous  grades;  durant  vingt-quatre  ans  il  a  été  constamment 
feuilleté  par  eux.  Son  plan  n'a  soulevé  aucune  critique  ;  la  division  des 
matières,  que  son  auteur  avait  adoptée,  n'ayant  rien  laissé  à  désirer,  le 
cadre  de  l'ouvrage  s'est  prêté  facilement  à  une  augmentation  de  280 
pages  de  texte  représentant  toutes  les  modifications  et  additions  de  la 
seconde  édition. 

Pour  faciliter  les  recherches,  MM.  Rousset  et  Bouér'ont  eu  soin  de 
mentionner  en  tête  de  chaque  page  et  en  gros  caractères  les  noms  des 
sujets  traités  dans  chacune  des  colonnes. 

Les  circulaires  anciennes  sont  distinguées  de  celles  de  la  série  nou- 
velle ;  la  lettre  A  précède  le  numéro  pour  la  série  ancienne,  et  la  lettre 
N  accompagne  les  numéros  des  circulaires  de  la  série  nouvelle.  Cette 
deuxième  édition  résume  les  dispositions  relatives  à  l'organisation  mili- 
taire des  chasseurs  forestiers  :  officiers  et  troupe.  Elle  est  mise  aussi  au 
courant  de  ce  qui  touche  à  l'application  de  la  loi  du  4  avril  1882  sur  la 
restauration  et  la  conservation  des  terrains  en  montagne. 

Le  nouveau  Dictionnaire  général  des  Forêts  est  actuellement  le 
seul  ouvrage  qui  permette  de  découvrir  facilement  les  dispositions  légales 
et  les  prescriptions  administratives  se  rapportant  à  la  solution  d'une 
affaire  à  traiter.  C'est  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  qu'il  est  permis 
d'affirmer  que  cet  ouvrage  est  un  auxiliaire  précieux^  indispensable 
même,  pour  l'instruction  complète  des  affaires  forestières. 

M.  Rousset  avait  dit  avec  raîst^n^  d&ns  la  préface  de  la  premièref  édU 
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tîon,  que  son  dictionnaire  était  une  œuvre  essentiellement  modifiable; 
la  seconde  édition  en  est  la  preuve.  Aussi  le  Corps  forestier  doit-il  félici- 
ter et  remercier  MM.  Rousset  et  Bouër,  puisque,  g-râceà  leurs  travaux, 
il  a  maintenant  à  sa  disposition  un  Dictionnaire  général  tout  nou- 
TeaU)  complet  et  meilleur  que  l'ancien,  sans  que  cette  amélioration  ait 
modifié  le  caractère  orig'inal  et  si  pratique  du  livre.  Après  une  épreuve 
de  ving't -quatre  ans^  son  élog'e  n'est  plus  à  faire.  Cependant  il  est  per- 
mis de  signaler  à  l'apparition  de  cette  nouvelle  édition  un  fait  unique 
jusqu'à  présent.  C'est  la  première  fois  qu'en  France  un  dictionnaire  des 
Forêts  reçoit  la  consécration  d'une  seconde  édition  ;  ni  celui  de  Baudril- 
lard,  paru  en  1823-1825,  ni  ses  devanciers  n'ont  eu  pareil  succès. 
Aussi  Texerg^ue  de  la  préface  de  Touvrag'e  de  MM.  Rousset  et  Bouër  : 
exegi  monumenium,  convient-il  en  la  circonstance,  et  personne  ne 
contestera  qu'ils  ne  méritent  de  voir  leurs  noms  transmis  aux  forestiers 
de  l'avenir  par  cette  œuvre  considérable. 

A.  Langlois. 

—  Dans  une  Étude  sur  tes  Forêts  de  l'Aube  et  de  PYonne,  M.  Fliche 
étudie  en  botaniste  passionné  la  présence  des  plantes  de  stations  plus 
chaudes,  comme  \eCytisus  laburnuni,  et  de  stations  plus  froides,  comme 
les  Vaccinium  myrtillas  et  même  Vilis  idaea,  sur  certains  points  de  la 
région.  Ces  phénomènes  attestent  que  le  pays  a  passé  par  des  périodes 
de  réchauffement  et  de  refroidissement,  dont  les  végétaux  nombreux 
relatés  en  longues  listes  daûs  cette  étude  sont  les  témoins  encore  vivants. 
Mais  les  recherches  de  botanique  pure  ne  masquent  pas  à  l'auteur  les 
phénomènes  intéressant  les  forêts.  Celles-ci,  qu'elles  se  trouvent  sur  le 
granit  ou  les  sables  comme  sur  les  calcaires  et  la  craie,  forment  une  des 
principales  stations  des  plantes  septeatrionales  et  sont  l'objet  d'observa- 
tions excellentes  marquées  au  cachet  de  l'École  forestière.  On  a  plaisir 
à  les  trouver  dans  cette  étude. 

—  Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  dans  son  bulletin  la  Sta* 
iistique  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  pour  Vannée  iSgs, 
par  département.  Ce  travail^  dont  les  chiffres  sont  non  seulement  offi- 
ciels mais  garantis  exacts  par  les  recherches  les  plus  sûres,  n'a  trait 
qu'aux  contenances  boisées,  à  leur  répartition  dans  les  différents  ré- 
gimes et  aux  rendements  des  forêts  en  1892.  Il  distingue  les  surfaces 
improductives,  qui  dans  les  forêts  de  l'État  comprennent  près  de 
200.000  hectares,  soit  environ  le  i/5  du  tout;  cette  distinction  n'avait 
pas  encore  eu  lieu.  Il  donne  la  répartition  des  étendues  productives  dans 
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les  différents  modes  de  traitement.  La  moitié  dès  forêts  de  l'État  et  près 
d'an  tiers  des  bois  communaux  se  trouvent  constitués   en   fiitaîe.  Ea 
outre,  149.000  h.  de  forêts  domaniales/ 1/6' de  la  masse,  et  18.006  h» 
de  bois  communaux,  i/ioo  du  tout,  restaient  en  conversion  de  taillis  en 
futaie.   La   production  lig^neuse    donnée    par    des  totaux  ressort  en 
moyenne  par  hectare,  en   1892,  pour  lés  forêts  de  l'État,  à  3™*  o5,  éva- 
lués 29  fr.  3o,  et  pour  les  bois  communaux  à  a*^  6,  évalués  17  fr.  90» 
On  a  d'ailleurs  les   chiffres  par  département  :  ainsi  les  Vosges,  qui  ont 
le  plus  de  futaies,  et  le  Morbihan,  qui  porte  en   futaie   les  5/6  de  ses 
forêts  de  l'État,  ont  produit  chacun  plus  de  7°**^  à  l'hectare  dans  les 
forêts  domaniales;  la  Corse, dont  presque  toutes  les  forêts  de  l'État  sont 
en  futaie,  et  l'Ariège,  qui  en  possède  aussi  beaucoup,  n'ont  rendu  que 
o"®  4  et  o"*  7,  à  peine.  On  sent  combien  est  difficile  la  comparaison  de 
tous  ces  chiffres,  et  l'étude  en  montre  tout  d'abord  que  la  France  fores^ 
tière  se  subdivise  en   deux  parties,  à  vrai  dire,  non  comparables,  le 
Nord  et  le  Midi,  séparées  par  la  Hg-ne  de  Lyon  à  Niort.  Les  20  cartes  qui 
complètent  l'ouvrage  et  relatent  les  états  divers  de  chacun  des  départe- 
ments au  point  de  vue  forestier  mettent  en  évidence  ce  fait  et  beaucoup 
d'autres,  qui  demanderaient  la  plupart  à  être  expliqués  et  commentés. 
Ainsi  en  est -il  tout  d'abord  des  taches  noires  des   Hautes- Alpes,  de 
l'Ariège  et  de  la  Corse,  manifestant  d'un  côté  l'importance  de  la  surface 
dite  forestière  et  de  l'autre  l'étendue  improductive,  qui  se  présente  en 
chacun  de  ces  trois  départements  sous  un  aspect  tout  spécial. 

Ceci  et  une  foule  d'autres  études  aussi  intéressantes  qu'instructives, 
sur  les  terrains  par  exemple  et  leurs  relations  avec  l'étendue,  la  consti- 
tution et  la  production  des  forêts,  ce  sont  des  tâches  locales,  à  remplir 
dans  chaque  département.  Elles  ont  été  remplies  déjà  pour  certains  dé- 
partements, ébauchées  pour  d'autres,  à  l'occasion  de  l'exposition  de  1889. 
Nous  en  sommes  encore  au  regret  de  sentir  ces  études  enfermées  dans 
les  cartons  de  l'Administration  des  forêts,  car  un  bon  nombre  d'entre 
elles  auraient  certainement  mérité  d'être  publiées . 

—  Quelques  conseils  aux  Sylviculteurs  du  Chablais  ^,  par  A. 
Schaeffer,  inspecjteur  adjoint  des  Forêts. 

L'auteur,  qui,  au  mois  d'août  dernier,  a  déjà  fait  faire  aux  lecteurs  de 
la  'Revue  une  intéressante  excursion  dans  la  forêt  des  Plainbois,  nous 
initie  aujourd'hui  d'une  manière  plus  complète  à  l'étude  des  forêts  du 
Chablais  qu'il  connaît  à  merveille.  Il  adresse  d'excellents  conseils  aux 

1.  —  Brochure  m-12,  il  pp.  Iraprimerie  Hérisson  etCie,  à  Annecy. 
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fnropriétaires  du  -Gbablaîs,  et  ils  en  ont  grand  besoin  pour 
leurs  bois  appauvris. 

>  Après  avoir  fait  ressortir  les  inconvénients  des  m  nettoiements  ou  éla- 
Ifages»,  c'est-à-*dire  des  éclaircies  à  mi-révolution,  telles  qu'on  les  pra- 
tique dans  les  taillis  de  la  région,  l'auteur  recommande  de  ne  faire  ces 
opérations  que  d'une  main  très  légère.  Il  serait  peut-ôtre  plus  sûr  de  les 
supprimer  complètement.  Quelque  opinion  qu'il  puisse  avoir  sur  ce  point 
epécial,  tout  lecteur  forestier  reconnaîtra  pleinement  qu'il  est  difficile 
de  condenser  en  un  aussi  petit  volume  autant  de  bons  conseils  et  de  les 
étajer  d'arguments  plus  solides  et  mieux  choisis. 

— -  Le  quatrième  volume  du  grand  ouvrage  consacré  par  M.  Picard  au 
régime  des  eaux,  -^  Traité  des  eaux,  par  C.  Colson.  —  présente 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  agricole.  La  plus  grande  partie  de  ce 
volume  est,  en  effet,  consacrée  aux  règles  administratives  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  des  eaux  en  agriculture. 

.  La  première  place  appartient  naturellement  aux  irrigations.  Après 
avoir  examiné  l'utilité  de  l'emploi  de  Teau  soit  pour  l'irrigation,  soit 
pour  la  submersion  des  vignes,  soit  pour  le  cx)lmatage^  M.  Colson 
expose  et  développe  les  lois  et  règlements  régissant  tant  l'emploi  indi- 
viduel de  l'eau  dans  les  entreprises  personnelles  que  l'emploi  collectif 
dans  les  entreprises  de  canaux  d'irrigation.  La  construction  et  l'exploi- 
tation des  canaux  sont  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  ;  une  large  place 
est  faite  aux  associations  syndicales  d'irrigation,  à  leur  création,  à  leur 
administration,  à  leur  fonctionnement,  ainsi  qu'à  leurs  rapports  avec 
l'État.  En  exposant  avec  clarté  les  principes  et  la  jurisprudence  sur  tous 
ces  points,  M.  Colson  a  rendu  un  très  grand  service,  car  les  questions 
d'associations  syndicales  sont  souvent  confuses,  les  compétitions  y  sont 
parfois  assez  vives  ;  il  était  nécessaire  que  la  religion  de  tous  les  inté* 
ressés  pût  être  éclairée  sur  des  points  qui  sont  très  délicats. 

Les  questions  relatives  aux  eaux  stagnantes  ne  sont  pas  exposées  avec 
moins  de  clarté.  M.  Colson  passe  successivement  en  revue,  à  cet  égard, 
les  règles  de  la  création  et  de  l'entretien  des  étangs,  la  législation  sur 
le  dessèchement  des  marais,  sur  l'assainissement  des  terres  humides  par 
le  drainage.  Tout  cela  se  rapporte  directement  aux  intérêts  agricoles. 
La  dernière  partie  traite  de  l'alimentation  des  communes  en  eau,  et 
de  l'assainissement  des  villes. 

Ces  sujets  sont  traités  avec  une  clarté,  une  précision  et  une  autorité 
qui  ajoutent  une  valeur  toute  spéciale  aux  études  remplissant  ce  volume. 

—  M.  Edmond  Théry  vient  de  publier  la  traduction  française  de 
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tous  les  rapports  et  discours  réunis  par  M.  Gh.-R.  Wehrung^  qui  out  été 
produits  à  la  Conférence  internât ionaie  bimétallique  tende  à  Londres 
au  mois  de  mai  dernier,  sous  la  présidence  effective  du  lord-maire. 

Le  retentissement  que  cette  Conférence  a  eu  dans  le  monde  entier, 
justifié  d'ailleurs  par  l'autorité  et  la  compétence  des  économistes  anglais 
qui  y  ont  itsaisté,  l'importance  que  toutes  les  questions  de  change  et  de 
monnaies  ont  prises  en  Europe  depuis  quelques  années,  font  de  cette 
traduction  une  œuvre  de  la  plus  haute  actualité^  que  toutes  les  personnes 
s'occupant  de  questions  économiques  devront  lire  et  conserver. 

—  Sous  ce  titre,  le  Monde  des  plantes ^  la  librairie  Baillière  et  fils 
(ig,  rue  Hautefeuille,  à  Paris)  a  commencé  la  publication  d'un  ouvrage 
important  de  M.  Constantin,  agrégé  des  sciences  naturelles,  professeur 
au  Ivcée  de  Rennes.  Établi  sur  le  mode  des  Merveilles  de  la  nature,  de 
Brehm,  cet  ouvrage  donne  une  description  méthodique,  famille  par 
famille,  du  règne  végétal.  L'auteur  s'est  attaché  à  étudier  surtout  les 
plantes  qui  croissent  dans  notre  pays,  et,  parmi  les  plantes  exotiques, 
celles  qui  sont  susceptibles  d'applications  intéressantes.  Pour  chaque 
famille,  chaque  genre  et  chaque  espèce,  à  côté  des  caractères  botaniques, 
et  de  très  nombreuses  figures,  on  trouve  l'indication  de  la  distribution 
géographique  du  groupe  étudié,  en  même  temps  que  l'exposé  de  nom- 
breux services  que  peuvent  rendre  les  végétaux  à  la  médecine,  à  l'ali* 
mentation,  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  à  l'horticulture,  à  la  décoration 
des  appartements,  etc.  M.  Constantin  s'est  inspiré  des  travaux  des  bota* 
nistes  français  et  étrangers,  de  manière  à  mettre  son  ouvrage  au  cou- 
rant  des  recherches  les  plus  récentes.  La  publication  est  faite  en  48  se* 
ries  à  5o  centimes,  ou  en  8  fascicules  à  3  francs. 

—  MM.  Dufour  et  Hickel  ont  étudié  en  Champagne  les  dégâts  du 
Lasiocampe  du  pin,  que  connaissent  les  lecteurs  de  la  Revue.  Ils  ont 
complété  leur  travail  par  l'étude  du  Retinia  baolianaydu  Fidonia  pi- 
niaria  et  du  Lophyrus  rufus^  autres  ennemis  du  pin.  La  Revue  géné- 
rale de  botanique  fait  connaître  à  ses  lecteurs  les  opérations  fores- 
tières auxquelles  se  livrent  les  susdits  insectes  sur  le  pin  sylvestre, 
car  le  pin  laricio  semble  indemne;  elle  leur  indique  en  mèm^  temps 
des  armes  de  combat.  Celles-ci,  connues  des  forestiers,  sont  plus  nom- 
breuses qu'efficaces.  • 
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—  Dictionnaire  générai  dos  forêts  ;  par  Antonin  Rousseti  inspecteur  des  forêts 
en  retraite,  et  Jean  Bouër,  inspecteur  des  forêts.  2  vol.  grand  .in-8,  chacun  de 
700 pages  à  2  ôolonnes.  Digne,  imp.  Ghassepoul  et  Vve  BurbaroUse.  En  vente 
chez  les  auteurs. 

—  Etude  sur  les  Flores  de  l'Aube  et  de  l'Yonne,  par  M.  P.  Fliche,  professeur  à 
TEcole  forestière  de  Nancy,  In-8,  50  pages»  Troyes,  imp.  Dufour  et  fiouquot.    ' 

—  Flore  forestière  de  la  Gochinchine  ;  par  E.  Pierre,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Saigon.  Fascicules  17  à  20.  Grand  in-f.,  planches  257  à  320  (avec  texte 
^n  regard).  Chàteauroux,  imp.  Majesté.  Paris,  lib.  Doin.. 

L'ouvrage  contiendra  400  planches  avec  le  texte  en  regard.  Il  sera  publié  en  25 
fascicules  et  coûtera  625  fr.  Son  prix  sera  porté  à  750  fr.  lorsqu'il   sera  terminé. 

—  Le  Vade-mecum  du  chasseur  et  de  l'amateur  de  chiens  ;  par  J.  Adam,  vélê- 
rinaire  spécialiste.  In-16,  .^0  pages.  Paris,  impr.  P.  Dupont.  Maisons  Lafût te, 
l'auteur,  2  bis,  avenue  de  Poissy. 

—  Statistique  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  (forêts  domaniales,  com- 
munales et  d'établiss.ements  publics).  Année  1892.  In-8,  27  p.  et  20  cartes.  Paris, 
imp.  nationale. 

*-  Mal  (le)  de  l'Algérie.  Six  lettres  adressées  au  journal  le  Temps  par  un  vieil 
Algérien.  In-8,  63  pages.  Paris,  imp.  Pariset. 

—  La  conférence  bi-mélallique  internationale  de   Londres.  Traduction  par  Ch. 
t  B.  Wehrung,  préface  par  Edmond  Théry.  —  Paris,  Economiste  Européen,  1894. 

Un  volume  in-12.  Prix  2  fr.  50. 

—  Souvenirs  et  Vieilles  lunes  d'un  chasseur  de  petite  ville,  par  L.  Moye.  In-;8, 
viii-86p..  Nancy,  imp.  Berger-Levrault  et  G*. 

~    —  A  travers  la  Russie  boréale  ;  par  Charles  Rabot,  ln-16,  824  p.  avec  61  gra- 
vures. Goulommiers,  imp.  Brodard.  Paris^  iibr.  Hachette  et  G%  4  fr. 

—  Nouvelle  Flore  du  nord  de  la  France  et  do  la  Belgique,  pour  la   détermina- 

*  tion  facile  des  plantes  sans  mots  techniques,  avec  2.282  figures  dessinées  d'après 

•  nature,  accompagnée  d'une  carte  des  régions  botaniques  ;  par  Gaston    Bonnier, 
professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  Georges  deLayens. 

"^ Nouvelle  édilion,  revue  et  corrigée.  In-18  jésus,  xx3uv-313,  p.  Gorbcil,  imp.  Crété. 
Paris,  lib.  Dupont.  4  fr.  50» 

—  La  Question  monétaire.  Rétablissement  du  bimétallisme,  rapport  présenté 
au  conseil  général  de  l'Ardùche  par  M.  Edouard  Fougeirol,  député,  conseiller 
général.  In-8, 19  p.  Privas-Annoiiay,  imp.  Voile.  25  cent. 

—  A  Madagascar  ;  par  Henri-Ph.  d'Orléans.  In-1 8  jésus,  63  p.  Paris,  impr. 
Chaix  ;  Iibr.  G.  Lévy..Libr.  nouvelle.  1  fr.  (24  octobre)  (1815). 

—  Les  Vers  blancs  et  les  Freux  ;   par   M.  Gabriel  Rogeron.    In-8,    11  p.  Ver- 
'Bailles',  impr.  CiSerf  etCU.  Paris, 41,  rue  de  Lille. 

.     —  Etude  forestière  sur  le  Grandvaux,  écrite  en  vue  de  la  visite  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  ;  par  J.  Cochon,   inspecteur  des  forêts    a 
'  Saint-Claude.  In-8,  39  p.  Saint-Claude,  imp.  V'Enard. 

—  La  culture  du  coton  en  Asie  centrale  et  en  Algérie  ;  par  Edouard  Blanc.  In- 
.  12,  29  p.  Paris,  typ.  Chamerot  et  Renouard,  19,  rue  des    Saints-Pères. 

—  Note  0ur  le  Kendir  (apocynum  sibiricum);  pai*  Edouard  Blanc.  In-12, 11p. 
Paris,  typ.  Chamerot  et  Renouard. 

—  Les  Ennemis  du  pin  dans  la  Champagne  crayeuse;  par  MM.  Dufour  et 
Uickel.  In-8,  13  p.  et  1  planche.  Paris,  Paul  Klincksieck. 
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Li'ffioa  d*honncur  :  MM.  Lamblé,  Arbelier»  Bert,  Gallot.  —  Médaille  mililaire,  — 
Médaille  d*honneur.  —  Mérite  agricole.  —  Société  Dalîonale  d'agriculture:  Elec- 
tioQ  de  M.  Boppe.  — MonunioDt  A.  Mathieu.  —  Les  forêts  et  le  Conseil  général 
de  laCôte-d'Or.  —  Influence  de  la  sécheresse  sur  les' forêts.  —  Conférence  sur 
la  physiologie  végétulo  à  Vassy.  —  Le  créateur  de  l'enseignement  du  droit  à 
l'Ecole  forestière  ?  —  La  République  française  et  les  forestiers  communaux  — 
Femelwirtfuchafl  et  Pldnlerbelrieb,  —  Graines  forestières.  —  Annuaire.  — 
Mutations. 

—  Par  décret  en  date  du  26décembre  1894,  le  Présidentde  la  Républi- 
que, sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  a  nommé  au  grade  de 
chevalier  de  la  Légion  d*honneur  dans  le  Corps  des  chasseurs  forestiers  : 

M.  Lamblé  (François  Paul-Emile),  conservateur  des  forêts  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  36  ans  de  services. 

— Par  décret  en  date  du  28  décembre  1894^  le  Président  de  la  Républi- 
que française,  sur  la  proposition  du  grand  chanchelier  de  la  Légion 
d'honneur,  a  nommé  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Arbeltier  (Antoine-Jean-Baptiste-Edouard),  conservateur  des  forêts 
en  retraite  ;  87  ans  de  services,  2  propositions. 

— Peir  décret  en  date  du  5  janvier  1895,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'Agriculture,  le  Président  de  la  République  française  a  nommé  au 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  MM.  : 

Bert  (Anne-Pierre-Joseph-Ernest),  administrateur  des  forêts;  3i  ans 
de  services. 

Gallot  (Charles),  conservateur  des  forêts  à  Nice  ;  34  &ns  de  services. 

—  Par  décret  en  date  du  26  décembre  1894,  le  Présidentde  la  Républi- 
que, sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  a  conféré  la  médaille 
militaire,  dans  le  Corps  des  chasseurs  forestiers,  au  sieur  Jarosson  (Fran- 
çois-Alfred), brigadier  forestier  à  Aix  (Bouches-du-Rhdne)  ;  89  ans  de  ser- 
vices, 3  campagnes. 

—  Aux  termes  d'un  rapport  présenté  par  le  président  du  conseil  des 
ministres,  et  approuvé  le  27  décembre  1894  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, ont  été  décernées  :  une  médaille  d'honneur  à  M.Tassj  (Victor- 
François-Nathali),  inspecteur  des  forêts  à  Toulon,  pour  sa  belle  conduite 
au  cours  de  nombreux  incendies  de  189 1  à  1894,  et  une  mention  hono- 
rable à  M.  Béjot  (Jean-Baptiste),  garde-cantonnier  à  Saint-Dié,  qui,  le 
27  octobre  1894,  a  arrêté  deux  chevaux  emportés. 

JViTiEB  480o  (34«  knit)  IX.  —  3 
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—  Par  décret  en  date  du  7  janvier  1895,  ont  été  nommés  officiers  du 
Mérite  agricole  : 

MM.  Braesch^  conservateur  des  forêts, 

Legpuay,  conservateur  des  forêts, 

Ronssin  du  Châtelle,  inspecteur  des  forêts, 

Sédiilot,  administrateur  des  forêts. 
Par  arrêté  en  date  du  même  jour,  ont  été  nommés  chevaliers  : 
MM.  Derué,  conservateur  des  forêts, 

Barbier  de  la  Serre,  inspecteur  des  forêts, 

Biandin,  id. 

Brenot,  id. 

Cochon,  id. 

Colin,  id. 

Colomb,  id. 

Gninier,  id. 

I^nglois^  id. 

Perrin,  id. 

Duvic,  id.  en  retraite, 

Guinot^  commis  à  la  Direction  des  forêts, 

Rauch,  id. 

—  La  Société  nationale  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  5  décembre 
1894,  a  élu  membre  correspondant  dans  la  section  de  sylviculture 
M  .  Boppe,  directeur  de  l'École  forestière. 

—  Deuxième  liste  de  souscription  au  monument  A,  Mathieu, 

* 

Administration  centrale 467  fr. 

3«  Conservation 1 26  » 

4*  Conservation  (a^  liste) 128  » 

8®  Conservation ' . .  .  120  » 

1 1«  Conservation i58  >» 

0           i3«  Conservation io5  » 

i6'  Conservation io5  » 

Tunisie 45  » 

Divers 127  » 

1.370     » 
Montant  de  la  r*  liste 776     » 

Total 2.i5o  fr. 

M.  Fisher,  professeur  à   Coopers  Hill,  en  envoyant  sa    souscription 
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personnelle  à  TÉcole  forestière,  a  offert  de  faire  appel  aux  anciens  élèves 
anglais  de  l'École  actaellement  dans  les  Indes.  Le  bon  souvenir  et  les 
sentiments  que  les  camarades  anglais  ont  g-ardé  de  TÉcoIe  de  Nancy 
sont  un  égal  titre  pour  eux   et  pour  les  forestiers  français. 

—  Sur  le  vœu  du  Conseil  général  de  la  Gôte-d'Or,  le  préfet  a  invité 
récemment  les  communes  à  différer  l'exploitation  des  coupes  des  quarts 
en  réserve  jusqu'à  Tâge  de  trente  ans  au  moins.  En  ceci,  le  Conseil 
général  de  ce  département,  dont  l'administration  est  d'ailleurs  remar- 
quablement sage,  a  fait  preuve  une  fois  de  plus  d'une  entente  parfaite 
des  intérêts  du  pays.  Dans  ce  département,  les  bois  communaux  com- 
prennent 100.000  hectares,  ceux  de  l'Etat  4oooo  et  ceux  des  particuliers 
iiS.ooo,  au  total  plus  de  260.000  hectares  de  forêts  aménagées  autre- 
fois à  25  ans  en  vue  des  affouages  et  des  forges,  qui  se  contentaient  de 
menu  bois.  Actuellement  celui-ci  n'a  plus  de  valeur.  N'apparaît-il  pas 
qu'eu  exploitant  annuellement  un  peu  de  surface  en  moins  dans  ces 
bois,  on  parerait  à  la  crise  tout  en  améliorant  les  forêts?  A  quoi  bon 
donner  des  taillis  de  26  ans  pour  100  ou  200  francs  l'hectare?  C'est 
comme  un  affolement.  Gardez-les  donc.  Et  le  vœu  du  Conseil  général 
de  la  Côte-d'Or  n  'est-il  pas  pour  ainsi  dire  la  traduction  des  avis 
incessants  des  conservateurs  des  forêts,  avis  qui  ont  fait  le  grief  principa* 
soulevé  par  d'autres  conseils  généraux  contre  l'Administration  forestière? 
Inutile,  n'est-ce  pas,  de  conclure? 

—  M .  Henry,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  a  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses  observa-^ 
tions  relativement  à  l'influence  de  la  sécheresse  de  1898  sur  le  dévelop 
pementdes  forêts.  Il  a  fait  ressortir  dans  cette  note  comment  la  séche- 
resse a  diminué  la  production  du  bois.  Voici  ces  conclusions  : 

«  En  résumé  y  nous  croyons  avoir  démontré  que  : 

«  I»  La  sécheresse  extraordinaire  de  1898  a  influé  d'une  manière  évidente,  en 
Lorraine^  sur  la  végétation  de  tous  les  arbres  forestiers  aussi  bien  que  sur  la 
plupart  des  cultures  agricoles  ; 

ta  2®  La  production  ligneuse  de  1898  a  été  réduite  à  un  chiffre  variant  entre 
3o  pour  100  et  76  pour  100  d'une  année  normale; 

«  8*  Cette  baisse  de  production  dépend  essentiellement  de  renracinement,  fort 
peu  de  la  nature  du  sol .  )> 

Sur  les  sections  transversales  des  arbres  abattus^  chacun  peut  voir  en 
effet  le  cerne  de  1898  beaucoup  plus  étroit  que  ceux  des  autres  années, 
et  surtout  dans  les  terrains  humides,  par  extraordinaire,  qui  se  sont 
trouvés  à  sec. 
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D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que  cette  longpue  sécheresse,  surtout 
des  premiers  jours  de  mars,  n'a  fait  périr  qu'un  petit  nombre  d'arbres 
tandis  qu'en  1876  il  en  était  mort  un  bien  plus  grand  nombre';  cette 
année-là,  en  septembre,  les  chênes  mêmes  séchaient  sur  pied.  Enfin,  i] 
semble  que  la  saison  de  1894  ait  apporté  une  certaine  compensation  au 
faible  accroissement  de  l'année  précédente.  Ainsi,  en  sol  humide,  les 
frênes  qui  semblaient  bien  malades  fin  i8g3  se  sont  retrouvés  vigoureux 
dès  le  printemps  suivant;  et  dans  l'été  de  i8g4,  les  chênes  y  offraient  un 
feuillage  si  abondant  que  le  garde Maitrejean  nous  disait:  ce  Cette  année» 
les  arbres  ne  peuvent  pas  porter  leurs  feuilles.  »  La  réserve  alimentaire 
faite  dans  l'arbre  et  dans  le  sol  n'était-elle  pas  exceptionnellement 
bonne  à  la  suite  de  la  sécheresse? 

—  Le  g  décembre  dernier,  la  Société  d'horticulture  de  Vassy  tenait  sa 
réunion  mensuelle  et  M.  Morel,  inspecteur  des  forêts,  invité  à  faire  une 
conférence,  a  choisi  pour  sujet  la  physiologie  végétale.  Nous  lisons 
dans  le  Petit  Champenois  que  M.  Morel  a  su  pendant  une  heure  1/2 
intéresser  les  auditeurs  et  les  tenir  sous  le  charme  de  sa  parole.  Il  a  jeté 
d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  éléments  constitutifs  des  végétaux, 
racines,  tiges,  feuilles,  fleurs,  fruits  et  graines,  et  expliqué  leurs  posi- 
tions relatives,  ainsi  que  les  transformations  profondes  de  ces  organes 
à  travers  les  âges  disparus.  Se  basant  sur  ces  transformations,  le  confé- 
rencier a  développé  la  théorie  de  l'unité  dans  la  nature  et  étudié  la  gé- 
néalogie du  règne  végétal.  Il  a  exposé  ensuite  les  lois  de  la  circulation 
de  la  sève,  de  l'accroissement  et  de  la  reproduction  des  végétaux  ;  il  a 
comparé  les  procédés  souvent  opposés  de  l'horticulture  et  delà  sylvicul- 
ture, puis  conseillé  aux  viticulteurs  les  vendanges  tardives  et  aux  horti- 
culteurs la  taille  la  plus  modérée.  Enfin  il  a  terminé  en  signalant  la 
loi  naturelle  du  progrès.  Les  applaudissements  unanimes  de  l'assemblée 
ont  répondu  à  M.  Morel,  qui^  sur  les  instances  de  nombreux  auditeurs, 
a  promis  une  nouvelle  conférence. 

—  On  nous  écrit  de  Nancy,  le  3o  novembre  : 

«  Je  viens  de  recevoir,  d'un  comité  qui  s'est  formé  à  l'École  nationale 
forestière,  une  circulaire  dans  laquelle  se  trouve  un  mot  inexact  :  M.  Meau- 
me  y  est  appelé  le  créateur  de  V enseignement  du  droit  à  cette  école. 

Après  avoir  été  l'élève  de  cet  homme  éminemment  distingué  sous  tous 
les  rapports,  je  m'honore  d'avoir  été  son  collègue,  d'être  devenu  son  ami 
et  d'avoir  toujours  été  traité  par  lui  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
Je  garderai  toujours  à  sa  mémoire  le  souvenir  le  plus  fidèle  et  le  plus 
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reconnaissant;  et  j^aime  à  proclamer  combien  je  trouve  juste  la  répu- 
tation que  lui  ont  value  ses  ouvrages  et  ses  travaux  sur  le  droit  fores* 
tier.  Mais  la  vérité  m^oblige  à  déclarer  qu'il  n'a  pas  droit  au  titre  que  lui 
attribue  le  document  que  je  viens  de  citer. 

M.  Meaume  a  eu  pour  prédécesseur  dans  la  chaire  de  professeur  de 
droit  à  rÉcole  forestière  un  homme  trop  oublié  aujourd'hui,  M.  Melchior 
Tocquaine,  de  Remiremont.  Avant  celui -ci,  les  élèves  recevaient  à  peine 
quelques  notions  de  droi  t  dans  le  cours  d'économie  forestière  professé 
successivement  par  MM.  Lorenlz(i825-i83o)et  de  Salomon  (i83o-i838). 
La  chaire  de  droit  fut  créée  en  i838,  et  M.  Tocquaine,  quittant  la  car- 
rière de  la  magistrature,  en  fut  nommé  le  titulaire  le  26  novembre  de 
cette  année.  Il  s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  des  questions  importantes 
que  soulèvent  les  lois  forestières  spéciales  et  l'application  des  lois  géné- 
rales aux  propriétés  destinées  à  la  production  du  bois.  S'il  n'a  pas  fait 
imprimer  ses  travaux,  qui  se  font  remarquer  par  la  haute  valeur  de  ses 
Hgoureuxraisonnementsetpar  le  mérite  de  ses  conceptions,  c'est  unique- 
ment parce  qu'une  mort  prématurée  l'a  enlevé  dès  le  début  de  l'année 
1842  ;  elle  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  donner  la  dernière  main  à  des 
ouvrages  pour  lesquels  il  avait  un  goût  passionné  et  l'aptitude  la  plus 
prononcée.  Mais  il  a  fait  autographier  les  cours  qu'il  professait  et 
plusieurs  mémoires  séparés;  je  possède  un  exemplaire  de  ces  produc- 
tions dans  lesquelles  on  trouve  la  plupart  des  discussions  qu'a  repro- 
duites, souvent  textuellement,  M.  Meaume  dans  ses  œuvres. 

Ce.  dernier,  nommé  professeur  de  droit  à  l'École  royale  forestière  le  28 
mars  1872,  n'a  nulle  part  cité  le  nom  de  son  prédécesseur,  malgré  le 
mérite  qu'il  reconnaissait  à  ses  œuvres,  et  malgré  le  soin  qu'il  a  eu  de 
nommer  les  autres  auteurs,  tant  anciens  que  récents^  auxquels  il  faisait 
des  emprunts. 

Il  importe  aussi  de  ne  pas  confondre  M.  Tocquaine  avec  son  frère,  qui 
est  mort  sous-inspecteur  des  forêts  en  activité  à  Toulouse  en  juillet  i85o. 

J'espère  que  la  Bévue  voudra  bien  insérer  cette  légère  rectification. 

Lucien  Roussel 

—  La  République  française  du  19  décembre  dernier  a  rappelé,  ù 
l'occasion  de  la  discussion  du  budget,  la  question  des  préposés  fores- 
tiers communaux.  On  se  demandera  toujours,  tant  qu'elle  subsistera, 
pourquoi  ces  hommes,  soumis  aux  môm&s  charges  militaires  que  les 
gardes  domaniaux,  n'ont  pas,  comme  ceux-ci,  la  compensation  d'une 
retraite  assimilée  aux  retraites  de  la  gendarmerie.  Cette  criante  ano- 
malie, due  à  la  position  fausse  des  gardes  forestiers  communaux,  sera 
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probablement  sigaalèe  eucore  une  fois  à  la  tribune,  dans  la  session  pro- 
chaine. On  sait,  en  effet,  que  le  1 7  décembre  dernier,  le  g*énéral  Riu  et 
un  grand  nombre  d*autres  députés  ont  demandé  l'inscription  au  budget 
d'un  crédit  d'un  million.  Cette  somme,  destinée  à  être  ajoutée  aux  allo- 
cations concédées  par  la  loi  du  26  janvier  1892,  servirait  à  uniBer  : 

i^  Les  retraites  des  ofBciers,  sous-officiers,  soldats  et  assimilés  des 
armées  de  terre  et  de  mer  retraités  sous  les  régimes  antérieurs  aux  lois 
des  22  juin  1878,  5  août  1879,  ^3  juillet  1881,  8  août  i883; 

2°  Les  retraites  des  agents  de  tous  grades  du  service  actif  des  douanes 
et  des  veuves  des  agents  retraités  antérieurement  à  la  loi  du  26  fé- 
vrier 1887, 

Et  3*»,  celle  des  agents  et  préposés  '  du  service  des  forêts  et  de  *leurs 
veuves,  retraités  antérieurement  à  la  loi  du  4  niai  1892. 

Or,  les  forestiers  communaux  sont  soumis  au  môme  régime  militaire 
que  les  hommes  de  ces  deux  dernières  catégories.  La  solution  de  la 
question  s'imposera  certainement  à  bref  délai. 

—  Le  Bulletin  de  statistique  du  moié  de  novembre  dernier  distin- 
gue dans  la  population  de  la  France,  qui  est  de  38.i33.385  habitants, 
les  diverses  professions.  Sur    17.435.888  personnes  vivant  de  l'agri- 
culture, il  range  comme  bûcherons  et  charbonniers  338.799  individus, 
savoir:  patrons 5i.623, 

employés i  «309, 

ouvriers 73.538, 

familles  des  précédents 209.460, 

domestiques 4*869 . 

Mais  combien  grand  est  le  grand  nombre  des  agriculteurs  bûcheron - 
nant,  voiturant  et  travaillant  en  forêt   pendant  une  partie  de  Tannée, 
en  tirant  par  conséquent  une  part  de  leurs  salaires,  et  non  compris  dans 
ces  données  statistiques  ! 

—  Il  n'est  pas  facile  à  un  Français  de  bien  comprendre  ce  que  c'est 
que  le  FemelwirtJischaftt  mais  il  n'est  pas  beaucoup  moins  difficile  à 
un  laïque  de  voir  clair  dans  le  Jardinage  des  futaies.  Ces  deux  termes 
sont  nés  en  effet  d'une  simple  analogie. 

En  France,  on  a  donné  le  nom  de  jardinage  à  la  coupe  d'une  certaine 
quantité  d'arbres  pris  indistinctement  sur  toute  la  surface  du  domaine, 
comme  on  extrait  du  jardin  les  légumes  bons  à  prendre  un  à  un  et  en 
laissant  aux  autres  le  temps  de  se  développer.  Par  extension,  cette 
analogie  assez  imparfaite  a  permis  de  dénommer  un  modede  traitement 
des  futaies  de  montagne,  en  usage  depuis  fort  longtemps,  déterminé  de 
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loa^ue  date  par  le  nombre  et  la  grosseur  des  arbres  à  prendre  à  chaque 
retour  de  la  coupe  et  enfin  nettement  défini  dans  le  Cours   de  culture 
des  bois  enseigné  à  l'École  forestière  depuis  70  ans.  En  Allemagne  on 
désigne  le  jardinage  sous  le  nom  de  Plnnterbetrieby  la  coupe  jardina- 
toire  étant  dite  PlCinterschlag ^  coupe  de  plantes  ou  de  pieds  d*arbres. 
Au  delà  des  Vosges  on  donne  le  nom  de  Femelschlag  soit  à  une  coupe 
faible  de  régénération  par  éclaircie,  soit  à  une  forte  coupe  jardinatoire, 
bien  que  le  caractère,   la   définition  ou  au  moins  l'idée,  de  ces  deux 
genres  de  cOupes  soit   foncièrement    différent.  Chacune  des  coupes 
de  régénération  par  éclaircie  doit  tendre  au  renouvellement  intégrsd  du 
massif,  tandis  qu'une   coupe  jardinatoire  doit  maintenir  le  massif  et 
prévenir  même  toute  exploitation  d'ensemble  du  matériel.  En  se  repor- 
tant à  l'origine  du    mot  Femelschlag  on  peut  néanmoins    se  rendre 
compte  du  jeu  qui  lui  permet  de  désigner  deux  choses  contraires.  Il  pa- 
raît que  Fis  me/ n'est  que  le  français /i?me//e  germanisé.  Le  Femelschlag 
est  la  récolte  de  la  femelle,  expression  tirée  de  la  culture  du  chanvre  ; 
en  une  chènevière^  on  arrache  les  tiges  dites  femelles,  qui  sont  en  réa- 
lité les  pieds  mâles^  un  à  un  et  bien  avant  les  autres  sur  lesquels  mûrira 
la  graine,  le  chènevis.  De  là  le  nom  de  Femelschlag  donné  par  analogie 
aune  coupe  de  régénération  diffuse.  On  comprend  aussi  qu'on  puisse  l'ap- 
pliquer à  une  coupe  dite  jardinatoire,  qui  enlèverait  un  grand  nombre 
des  arbres  du  massif.  Et  c'est  ainsi  que  le  même  mot  s'applique  assez 
bien   dans  le. premier  cas,  mal  dans  le  second. 

—  Nous  recevons  de  la  maison  Henry  Keller  fils,  à  Darmstadt,  qui  a 
été  agréée,  cette  année,  comme  adjudicataire  de  graines  à  livrer  à  la 
direction  des  forêts  à  Paris,  les   redseignements  suivants  : 

Quoique  cette  année  la  récolte  des  graines  forestières  soit  meilleure 
qu'en  1898-1894»  il  est  à  regretter  que  le  rendement  de  l'essence  la  plus 
importante,  le  pin  sylvestre^  soit  resté  encore  bien  au-dessous  de  la 
moyenne.  En  général,  les  cônes  se  sont  mal  développés  et  ne  contien- 
nent que  peu  de  graines.  Les  cônes  de  bonne  qualité  sont  rares.  Dans 
ces  circonstanceSfies  graines  de  choix  reviennent  encore  à  un  prix  assez 
élevé,  néanmoins  à  meilleur  marché  que  l'an  dernier.  Comme  il 
n'existe  plus  nulle  part  de  provision  et  qu'on  s'attend  de  nouveau  k 
une  petite  récolte  en  1895-96^  il  est  probable  que  le  prix  des  graines  de 
pin  sylvestre  haussera  pour  l'époque  des  grands  ensemencements. 

Le  sapin  argenté  et  le  pin  du  Lord  Weymouth  n'ont  également 
livré  que  très  peu  de  graines.  La  récolte  à\x  pin  noir[d'Au(riche  est 
presque  nulle. 
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L'épicéa^  par  contre,  a  donné  un  rendement  normal.  Les  graines 
sont  de  qualité  excellente  et  à  bas  prix.  Le  mélèze  a  encore  mieux  fruc- 
tifié; le  prix  de  la  semence  est  plus  bas  que  dépuis  bien  des  années. 

IJ  Annuaire  des  Eaux  et  Forêts  pour  1896  est  sous  presse  et  paraîtra 
bientôt.  Nous  prions  MM.  les  Agents  qui  ont  une  erreur  à  nous  signaler 
dans  r Annuaire  de  Pan- dernier  de  vouloir  bien  le  faire  sans  retard. 

Comme  innovation,  il  contiendra  à  la  fin  du  volume  une  Table  alpha- 
bétique de  tous  les  anciens  Agents  de  l'Administration  des  Forêts,  en 
retraite  ou  démissionnaires,  avec  indication  de  leur  lieu  de  résidence 
autant  qu'il  a  été  possible  de  l'obtenir. 


MUTATIONS 

—  MOIS   DE   DÉCEMBRE    «894  — 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FOUETS 


DATES 

- 

dMdéOTOlS 

NOMS 

POSITIONS  NOUVELLES 

POSITIONS  ANCIENNES 

•l  arrêté* 

• 

1894 

4dé<j. 

Dcuoir. 

Insp.  «dj.,  menbro  do  ■ervtea  des 

Insp.   adj.,   chef  du  service   da* 

roboisemeni^,    Tarbe*    (Hautet- 

reboisements,  même  résidence. 

Pyréoéaa). 

11  id. 

RiBAcan. 

G.    gén.    stagiaire,    Lannemesao 
(  Hantes- Py  renée») . 

G.  géD.sUg.,Mootion-«st  (Savoie) 

1&  Id. 

ZULLSE. 

6.  géo.,  en  disponibilité. 

Démissionnaire.                   -    - 

17  id. 

LAPftSTOTf. 

In«p .  adj . ,  en  dikponibililé. 

Démiksionoaire. 

id. 

Yahwtbusiu. 

G.  gén.  Btsg..  atuebé  à  IMnsp.de 
Cooimercy  (M^use). 

6.  gén.  siag.,  Lormea  (Nièvre)- 

27  id. 

Di    Laaoi    dS  la 

ROCUSTBBII. 

G.  gén  ,  Miliana  (Alger). 

Insp.  ad].,  tnr  place. 

id. 

ClBLAir. 

G.  gén.  sUg.,  attaché  At'Iup.  de 
Langres-est  (Haai»-Marne). 

G.  gén.  stag.,  Lannemetaa. 

id. 

tUllBT. 

In»p.  adj.,  eu  disponibilité. 

Démissionnaire. 

S9  id. 

HOART. 

G.  gén.,  en  disponibilité. 

Démîssionnairo . 

31  id. 

De  Saiiiti«roii. 

In»p .  adJ . ,  en  disponibilité. 

Démissionnaire. 

id. 

MlLLBT. 

In*p  1  nidaetenr,  adoiin.    centr., 
2«  bureau. 

Inup.,  ebcf  de  section,  1*'  bnr.  (1) 

id. 

Hauo»(L.T.-A.). 

Insp.  adJ . ,    rédacuur,   adainistr. 
centr.,  S*  bureau. 

Inap.,  surplace. 

id. 

GiRBAu  (G.-F.-A.- 

Insp.  adj.,  Laruns  (Basses-Pyré- 

Insp. adj.,  rédacteur,    admiolstr. 

H.). 

nées). 

centr.,  â*  bureau. 

id. 

'Babbxt. 

Insp.  adj.,  membre  du  serTiee  des 
rebois.,  Pau  (Basses-Py|^nées^. 

Insp.  adj.,  Laruns. 

id. 

CAiirAaiii. 

G.  gén.,  Bayonne    (Basses- Pyré- 

G. gén.,  membre  da   senrica    des 

nées).                                            ■     reboia.,  Pau. 

(1)  E.  1 

«mpUoemeot  do  M 

Noël,  décédé. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  ag-ents  fores- 
tiers a  reçu,  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1894  : 
Les  cotisations  arriérées  de  M.  Chaveg-rin  ; 
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Les  cotisations  de  Tao née  courante  deMM.Bocqaentin(F.-A.-D.),K(iss, 

Maire(P.-J.-J.-C.),ChavegTin,  Colomb,  Mena, Moniod(G.-F.),Delaygae; 

Les  cotisations  anticipées  (i895)de  MM.  Demoyen/Kuss^Maire  (P.-J.- 
J.-C),  Liouviile,  de  Gail,  Rochette  de  Lempdes,  OfiTel  de  Villaucourt 
(M.-S.-G.),  Mena,  Guerber,  Delaygpue,  Guichet  ; 

Les  cotisations  anticipées  i8g6  de  MM.  Demojen  et  Liouviile. 
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PARIS .  —  Sapin  du  Nord.  L'année  se  termine  avec  de  bas  prix.  On 
parle  de  hausse,  pour  la  campag^ne  prochaine,  sur  les  planchettes. 
Les  3/g  Suède  se  sont  déjà  vendus  avec  augmentation  ;  les  bastins  aux 
prix  de  cette  année.  Vers  fin  janvier  nos  renseignements  seront  suffi- 
sants pour  que  nous  puissions  conseiller  les  acheteurs  avec  quelque 
certitude,  en  ce  qui  concerne  l'importation  directe.  Quant  aux  prix  que 
pratiqueront  les  importateurs  des  côtes  normandes,  on  peut  augurer 
qu'ils  seront  réduits,  étant  4onnés  les  bas  prix  qu'ils  ont  payés  eux- 
mêmes  à  fin  de  saison. 

Chêne  d' Autriche-Hongrie.  Il  faut  compter  sur  les  prix  pratiqués 
jusqu'à  ce  jour,  soit  i45  à  142  fr.  lem^  pour  i«'  choix  cif  Rouen^et  120 
à  1 17  fr.  le  m^  pour  2®  choix. 

Chêne  de  pays.  Pas  cher  l  Le  parquet  i^^'  choix  net  de  défauts  4  fr-90 
à  5  fr.  gare  Paris  ;  2*  choix  4  fr.  à  4  fr.  20. 

Sciages  bons  bois^  i3o  à  120  fr.  suivant  provenances. 

Peuplier,  Quartelots  bons  bois,  belles  longueur  s,  i3o  fr.  les  20801.  Le 
reste  sans  changement. 

Bois  de  feu.  Le  mois  de  décembre  n'a  pas  été  plus  favorable  pour  la 
vente  des  bois  à  brûler  tant  sur  lès  ports  que  dans  les  chantiers  de  Paris. 
Les  magasins  restent  largement  approvisionnés  et  on  se  décidera  diffi- 
cilement à  faire  des  achats  pour  l'hiver  prochain,  si  le  froid  ne  vient  pas 
faire  du  vide  dans  les  stocks. 

Peu  ou  pas  de  ventes  de  bateaux  aux  Lions. 

CLAME CT.  — Les  arrivages  de  charpente  abondent  de  tous  côtés 
tant  en  gare  de  chemin  de  fer  que  sur  les  ports,  les  voituriers  profitant 
du  temps  doux  pour  exécuter  les  transports  et  faciliter  ainsi  la  vidange 
des  coupes.  Il  restait  très  peu  de  charpente  à  vendre  et  les  transactions 
ont  eu  lien  ces  jours  derniers  à  de  très  bons  prix  qui  ont  atteint  jusqu'à 
10  fr.le  déci stère. 

La  compagnie  de  navigation  H.  P.  L.  M.  fait  construire  des  bateaux 
de  38  et  4o  mètres  de  longueur.  Une  certaine  quantité  doit  être  faite 
dans  la  localité,  et,   pour  leur  construction,  il  faut  de  très  belles  pièces 
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de  charpente  et  surtoai  de  bomie  qualité,  œ  qui  va  encore  amener  la 
hanaie  des  prix. 

Les  prix  des  bois  de  fente  sont  les  mêmes  qae  le  mois  dernier;  on  ne 
connaît  aocan  marché  noarean.  Le  merrain  parait  être  arrÎTé  an  pi  os 
haut.  La  tonnellerie  a  son  aj^roYisionnement  et  attend  la  disposition  de 
la  ri^me. 

La  petite  marine  enlève  les  étais  de  mines  tant  pour  Gommentrj  qne 
pour  la  Belgique,  qui  en  a  acheté  on  bon  stock. 

A  la  fmre  da  29  décembre,  nn  certain  nombre  de  transactions  ont  en 
lien  en  bois  à  brûler,  mais  à  des  prix  tellement  bas  qne  le  commerce  n'a 
jamais  tu  chose  pareille.  Le  prix  est  descenda  jusqu'à  3o  fr.  le  décas- 
tère  en  bois  propre  et  bon.  Les  acheteurs  tiennent  bon,  font  connaître 
qu'il  n  j  a  pas  de  demande,  ^  les  vendeurs  ont  besmn  d'argent  pour 
leurs  traites  de  fin  d'année.  Les  ports  sont  encombrés  et  une  triste 
perspective  se  jmpare  si  les  gelées  n'arrivent  pas. 

Quant  aux  charbons  de  bois,  inutile  d*en  parler  ;  ils  encombrent  de 
tous  côtés. 

Le  prix  des  écoroes  va  toujours  en  augmentant,  et  à  la  dernière  foire 
il  est  arrivé  à  i45  fr.  les  1976  kilos;  on  espère  gagner  d'ici  peu  i5o  îr,, 
c'est  une  augmentation  de  20  à  3o  fr.  sur  Tan  dernier. 

0ELÉAH8.  —  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  pour  fa* 
voriser  la  vente  des  bois  de  la  Sologne  aux  mines  du  Nord  de  la  France 
et  de  la  Belgique,  vient  de  décida  rétablissement  d'un  tarif  réduit  qui 
lui  avait  été  demandé  par  les  propriétaires  de  la  région. 

L'exploitation  des  bois  de  pin,  que  le  bas  prix  des  bois  de  chauffage 
avait  momentanément  interrompue,  pourra  reprendre,  au  grand  avan- 
tage des  ouvriers  bûcherons  dont  beaucoup  sont  sans  travail. 

T1LLERS-C0TTEEET8.  —  Quelques  marchés  ont  été  traités  en  hê- 
tres grume  ;  les  prix  varient  entre  22  et  25  fir.  le  mètre  cube  sur 
coupe,  suivant  grosseur  et  difficulté  de  transport .  Ces  hêtres  comprennent 
tous  ceux  d'une  même  coupe  et  doivent  être  débités  à  o"  32  de  diamètre 
fin  bout  sans  noeuds  marquants  ni  vices.  Une  expédition  de  chênes  en 
grume  a  été  faite  pour  Paris,  chênes  découpés  à  o"^  5o  de  diamètre 
petit  bout;  on  parle  de  70  fr.  le  mètre  cube,  rendu  en  gare  de  départ. 
L'exploitation  des  traverses  blanches  est  commencée  dans  beaucoup  de 
coupes,  elle  suit  l'abatage  des  bois.  Les  difficultés  de  placement  des 
charmes  en  grume  de  petites  dimensions  s'accentuent  de  plus  en  plus  ; 
aussi  plusieurs  marchands  débitent-ils  dès  maintenant  ces  charmes  en 
plateaux  ;  ceux  de  fortes  dimensions  et  de  bonne  qualité  sont  préparés 
pour  être  expédiés  à  Paris. 

Un  fort  marchand  de  la  localité,  déjà  possesseur  d'une  scierie  et  d'ate- 
liers pour  la  fabrication  de  bois  de  galoches  va  joindre  à  ces  industries 
des  ateliers  pour  la  fabrication  de  talons  de  bottines  en  bois  de  hêtre  ; 
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ce  bois  doit  être  de  toute  i***  qualité,  mais,  vu  les  dimensions  da  débit, 
on  peut  le  prendre  dans  des  morceaux  qui  sans  cela  ne  seraient  propres 
qu'au  chauffage,  tels  que  les  déchets  des  bois  de  galoches  et  autres. 

Des  visites  ont  été  faites  pour  les  bois  de  chauffage.  Un  marché  por- 
tant sur  i6o  décastères  a  étéconclu  à  65  fr.,bois  de  quartiers  et  traverses 
hêtres  et  charme,  qualité  marchande. 

ARBOIS  ET  SALINS. —  Prix  sans  variation. 

Les  affaires  sont  calmes.  La  neige  qui  vient  de  faire  son  apparition 
arrête  les  exploitations  et  les  transports. 

PONTARLIER.  —  Affaires  toujours  calmes  ;  les  cours  se  maintien- 
nent et  restent  sans  changement.  L'apparition  de  la  neige  avec  bourras- 
ques suspend  pour  le  moment  à  peu  près  tout  travail  en  forêt  ;  mais  la 
place  est  néanmoins  bien  approvisionnée  en  marchandises  prêtes  à  être 
mises  en  œuvre . 

RAON- L'ÉTAPE.  —  Bien  qu'en  cette  saison  les  transactions  soient 
moins  actives  qu'à  toute  autre  époque  de  l'année,  les  expéditions  cepen- 
daixt  sont  relativement  assez  nombreuses  :  on  espère  donc  que  le  stock 
encore  important  des  vieilles  marchandises  s'écoulera  assez  facilement. 
D'un  autre  côté,  les  nouvelles  exploitations,  favorisées  par  une  tempé- 
rature vraiment  exceptionnelle,  sont  poussées  partout  avec  activité  ;  les 
arrivages  sont  nombreux  et  les  chantiers  bien  approvisionnés.  Les  cours, 
néanmoins,  se  maintiennent  bien,  et  certains  échantillons  en  faveur, 
tels  que  les  planches  i^''  choix,  et  notamment  les  i2/i5,  ont  encore  une 
tendance  bien  marquée  à  la  hausse.  On  se  demande  toutefois  s'il  sera 
possible  de  relever,  ce  printemps,  les  prix  des  planches  3^  choix  et  des 
chons,  si  dépréciés  depuis  les  nombreux  chablis  de  1892. 

SAINT-DIÉ.  —  Le  prix  des  planches  reste  stationnaire  et  les  de- 
mandes sont  plus  rares.  L'exploitation  des  nouvelles  coupes  s'est  faite 
activement  par  le  beau  temps  que  nous  avons  eu  en  fin  d'année  et  les 
nouveaux  produits  arrivent  dans  les  gares. 

BEAU GA IRE.  —  Affaires  calmes.  La  baisse  des  eaux  n'est  pas  pour 
les  faire  reprendre. 

BORDEAUX.  — Bois  de  construction.  Nous  entrons  dans  une 
période  de  ralentissement  à  cause  de  la  saison.  Les  arrivages  se  terminent, 
ne  recommenceront  guère  qu'en  mai,  et,  sauf  quelques  navires  en  retard, 
on  peut  considérer  la  saison  comme  close. 

On  espère  sur  notre  marché  que  la  convention  douanière  avec  le  Cana- 
da, qui  a  été  ratifiée  il  y  a  quelques  semaines,  aura  pour  conséquence 
la  reprise  de  nos  importations  de  bois  de  Spruce  dont  notre  commerce 
était  privé  depuis  plusieurs  années. 

Merrains,  Les  affaires  en  cet  article  n'ont  pas  encore  repris  leur  im- 
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portance  normale,  et  les  prix  sont  très  dîseutés  par  les  vendeurs^  qui  ont 
payé  cher  leur  marchandise  et  veulent  se  défendre.  Il  n'est  pas  à  pré- 
sumer que  cette  situation  se  modifie  beaucoup  avant  le  printemps. 

De  TAutriche  on  écrit  que  les  producteurs,  qui  ont  payé  cher  leurs 
forêts^  vont  beaucoup  réduire  leur  production  de  douvelles,  de  manière 
à  éviter  Tencombrement  du  marché  français  et  assurer  ainsi  le  maintien 
des  prix. 

Les  arrivages  sont  insignifiants  pour  ne  pas  dire  nuls,  et^  si  cela  dure 
ainsi,  la  situation  ne  pourra  que  s'améliorer  sur  place. 

Produits  résineux.  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur  notre 
marché sontdevenus  un  peu  plusmodérés,  mais  les  prix  se  maintiennent 
néanmoins  sans  changement  appréciable.  Au  marché  du  28  décembre, 
le  seul  que  nous  avons  eu  la  dernière  semaine,  à  cause  des  fêtes  de 
Noël,  il  est  arrivé  3i  fûts  essence,  qui  ont  été  vendus  58  francs,  cours 
pratiqué  durant  tous  le  mois  de  décembre.  On  a  traité  quelques  affaires 
pour  l'exportation  à  62  francs,  aux  usages  delà  place.  Le  tout  les  100 
kilos.  Les  autres  produits  résineux  sont  peu  ou    pas  demandés. 
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KERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE  DE  PARIS. —FIN    RÉGEMBRE  1804 
Sur  Bateaux  aux  Lioni  on  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  95  à  100  fr.  ;  îd.  de  flot 
75  fr.  le  décastère  ;  traverses,  85  à  »  fr.  ;  bois  pelards,  100  à  95  fr., 
bois  blancs,  bouleau  100  fr.  à95  fr.  ;  pin,  100  à  115,  octroi  non  compris. 

Bois  d'ŒuTre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 
sans  nœuds,  95  à  1^0  fr.  Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  50  de  cire,  55  à 
60 fr.  et  de  1  m.  50  à  1  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hêtre.  Grumes  de  1",20  et 
au-dessusy  découpes  sans  nœuds,  55  fr.  —  Frêne.  De  0™,80  de  cire,  et 
au-dessuSy60  à  65  fr.  — Charme,  découpé,  60  fr.  — Orme,  55  fr.  —  Noyer. 
Ordinaires,  100 ^à  105  fr.;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Grisard.  Belles 
grosseurs,  de  53  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sy- 
comore, 60  à  70  fr.  —Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  Mar- 
ronniers et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  à  l'équerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0^^,55  d'équarcîssage  et  au-dessus,  105à  110  fr.;  bois 
d'arrimage  de  0°»,42à  0"51,  75  à  85  fr.;  bois  moyens,  de  0">,27  à  0"39, 
60  à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  0™09  à  0«,24  d'équarr.,  30  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Flanches  ENTRE  vous.  —  Épaîss.,  0'",027  (1  pouce),  larg.,  0"»,22  à0",25  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr.  au 
mètre  superficiel;  1*'  choix,  5.25  à  5.50.  Ordinaire, 4.25  à  4.50. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0"*,034;  largeur,  0",21  à  0"*,24  ;  bon  ordinaire, 
230  à  240  fr.  les  208  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
réduisent  à  l'échantillon . 

Frises  pour  parquets.  —  0",027  d'épaiss.,  0™,10  à  0"',12  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants;  bois  de  choix  sur   quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  l*'  choix,  12/12,  275  fr.  2* 
choix,  205,3*  choix,  140.  sur  wagon  à  la  Villette,  quatre  mois  de  terme, 
12/i5,  !•'  choix,  340  fr.,2e  choix,  270,  3e  choix,  210.  —  Madriers, 
0"',08X  0".  22,  0  fr.  83  le  mètre  courant.  —  Travures,  0"H)8  X  0",16, 
0  fr.  60  le  m.  courant.  —  Chons,  12  pieds,  70  fr.  ;  long.  ass.  65. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube. 

Charme.  —  Plateaux,  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  150à200  fr.  le  m.  cube. 

Peltlier  et  Grisard.  —  Voliges  de  Champague,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  55  à  60  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  0°',06,  larg.,  0»,22  à  0»25,  130  à  165  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.65  à  1.70   le  m.  courant.. 
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PQRTDE  CLAMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décislère  au  i/6  déduit,  6.00  à  9.00  fr.,  suivant 
qualités 

Bois  d'Œlivre.  —  Chêne  équarri,    60  à  65  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 

Îualité,  merrain,  780  à  800  fr.  le  millier  de  2-600  pièces  ;  lattes  l'*  qualité, 
.90  à  2   fr.  10  la  botte;  aubier^   i  fr.  30;    écbalas,  40  à  45  fr.  le  mille; 
en  cœur,  chêne  ;  acacia,  40  fr.  Ltais  :  6  à  8.50  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  £0  à  60  fr.  ;  vieux,  40  fr.  le  décastère;  traverse 
hêtre,  grosse,  60  fr.;  bois  gris  chêne,  60  fr.  ;  pelard,  56  francs  le  décas- 
tère ;  bois  blanc,  65  fr.  ;  charbon  nette,  6  fr.  50  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  25. 

Ëcorces.  —  130  à  145  fr.  les  104  bottes  à  20  kil. 

PLACE  DE  YILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris  de  7  fr.  8  fr.  50  le  décistère,  suivant 
grosseur  ;bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
te  m.  cube  42  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.,  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1"  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i*'  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  an  1/4  déduit^  35  fr. 

Bonlean.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0™  06  à  0^  12  d'épaisseur,  le  décistère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtae.  —  Plateaux  et  madriers,  4  50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entre  vous  »  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charme.  —  Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  100  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  dé  40  à  la  botte,  d  à 
»  fr.;  bardeaux,  4  fr.  le  mille. 

Bois  de  Fen.  —  Grand  bois.  1°^  14  de  lonjop.,  neufs,  65  à  70  fr.  ledécast.  ;  — 
Rondins  charme,  60  à  65  fr.  ;  id.  hêtre,  65  fr.  ;  traverse  hêtre,  80  à  90  fr. 
Quartier  charme,  70  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  à  95  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  g^s  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  3  fr.  50  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charhons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  7.50  en  gare. 

PLAGE   D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin,  — (le m.  c.  marchand),  gros  bois  40  fr.  ;  bois  moyens, 
37  fr.  ;  petit  bois,  34  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  40  à  44  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25   le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1«'  choix 
2,30;  2e  choix,  1,95;  de 35  mill.,  l»''  choix,  2  fr.  ;  2e  choix  1,65  ;  de  30  mill. 
1«  choix,  1,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill  .  1er  choix,  ^,45;  2*  choix,  1,25 
Lambris  de  18  milL,  1"  choix,  1,15;  2«  choix,  0^90;  de  14  mill.,  1er  choix 

.  0,90  ;  2«  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss..  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;*12  lignes, 
ilO  fr.  ;  iS^ligoes,.  136  fr.  ;  18  lignes,  166  fr. 


MERCURIALE  DES  PRODUITS  FORESTIERS      47 


BoÎB  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  fr.  ;  pelard,  70  à  80  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  55  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  8,50  à  9  fr. 

Écorces  et  Tans.  —  Sans  cours  actuellement. 

PLAGE  DE  SALI1I8. 

CSiarpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  40  fr.  ;  bois  moyens,  37 
fr.  ;  petits  bois,  34.;  équarri  à  vive  arête,  40  à  44  fr.^  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  i*' choix,  2,30, 
2«  choLx,  1,95  ;  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.;  f»  choix,  1^65;  de  30  mill.,  1er 
choix,  1,70;  2»  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1^  choix,  1.45;  2*  choix,  1,25.  — 
Lambris  de  18  mill.,  1*'  choix,  1,15  ;  2*  choix,  0.90  ;  de  14  mill.,  lor 
choix,   0,90  ;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr.,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  8,50  à  9  fr. 
Ecorces  et  tan.  —  Sans  cours  actuellement. 

PLAGE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  l*'  choix» 
44  à  48  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 
chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  Épicéa.  — Planches  de  18  lignes,  l*r  choix  lem.q.,  2  fr.  50; 
del51igp3es,2  fr.  10;  de  13  lignes,  1  fr.  80  ;  de  12  lignes,  1  fr.  40  suivant 
qualité  ;  de  8  lignes,  0  fr.  80à  1  fr.  15  ;  de  6  lignes,  Cf  fr.  6  à  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3d'épaiss.,  le 
mille,  27  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48à  50  fr.  ;  6  lignes,  56  fr.  ;  7 
lignes.  67 fr.  ;  8 lignes,  80  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  170  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Hêtre  quartier.  —  La  grande  corde,  37  à  38  fr.  ;  la  petite 
corde,  24  fr.  ;  rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde>  14  à  17  fr, 
suivant  qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L'ÉTAPE. 
I 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m,  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarr.,  17  fr. 
de  20/20  à  24/25,  20  fr.  de  25/25  à  29/30,  23  fr.  ;  de  30/30  et  au-dessus, 
25  à  28  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  27  ;  id., 
de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12,  t*'  choix,  215  fr.  ;  2*  choix, 
175  fr.  ;  3«  choix,  120  fr.  ;  id,,  12/9,  1"  choix,  150  fr.  ;  2*  choix,  115  fr.  ; 
3«  choix,  95  fr.  ;  id. ,  12/8,  l**  choix,  120  fr. ,  2*  choix,  95  fr.  ;  3*  choix, 
80  fr.,  planches  lattes,  95  fr.  ;  madriers  chons,  85  fr.  ;  chons  4  métrés 
50  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  55  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  75  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  0.1  i  à  0.15  fr.  ; 
tuteurs  de  5  pieds  (1°^,66),  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  30  à 
32  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  à  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr«;  chêne 
quartier,  7  fr.  50  ;  hôtre,  quartier,  12  fr* 
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PLACE  DB  SAIRT-DIÉ. 

Charpenté.  —  Sapin.  —  Le  m.  cabe.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  iB  fr.  »  ;  de 
20/21  à  25/25,1 21  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  24  fr.  ;  de  30/30  et  au  delÀ,  27  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant.  0.27  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1^  choûc,  12/12,  210  fr.  ;  12/9,  ' 
150  fr  ;  12/8,  120  fr.  ;  2«  choix,  12/12,  175  fr.;  12/9,  115  fr.;  12/8,  95  fr.  ; 
3«  choix,  12/12,  118  fr.;  12/9  95  fr.,  12/8  78  fr.;  planches  lattcH,  95  fr.; 
madriers  chons,  80  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  48  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  2  fr.  20;  bon,  ordinaire,  1  fr.  85;  rebut,  1  fr.  35.  —  Bots  de 
construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre 
cube,  45  fr.  ;   de  6  à  10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  1^  stère,  quartier  hêtre,  13  fr. ;  quartier  sapin  8  fr.;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  i;  gros  rondins,  10  fr.  »  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

PLACE   DE   BBAUCAIRB. 

Cbarpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  46  à  48  fr- 

moyens,  44  fr.  ;  petits  bois,  38  à 40  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à  70  fr» 
Sciages. —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d*épaiss., 

le  m.  carre,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  fr.  de  3  pouces, 

9  à  10  fr. 

Sapln.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  larg.  à  proportion 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Cuênb.  —  Le  m.  c.  de  pays,   bon  ordinaire,  70  à  90  fr.  ;  du 
Nord,  120  à  145  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  70  à  90 fr.;  la  poutrelle,  52  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  I^  m.  c.  de  pays,  90  k  110  fr.  ;  du  Nord,  145  à  170; 
Sapin  65  à  1U5  fr.  ;  hêtre,  60  è  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  8  à  11  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merraî'ns  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  long',  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur  :  1250  à  1300  fr. 

14  à  16  -  1375  à  1425 

16  à  18  —  1450  à  1500 

18  à  20  —  1650  à  1700 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1*^  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  70  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  58  fr*;  pour  l'expédition,  62  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  54à58  fr.  ;  brai,  les  100  kil..  noir, 
9  fr.  ;  clair,  ordinaire  10  fr.;  supérieur,  11  à  12  fr.  ;  goudron  fin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr. ;  colophane,  les  100  k.,  à  124  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  fr.  12  ;  galipo  Inilarmeux,  14  à  16  fr. 


Le  Gérant:    J.  ROTHSCHILD 


Polllcrt.  —  Iinp.  BtÀit,  Ror  ot  Go,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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La  loi  du  4  mai  1892,  qui  a  rendu  applicables  aux  retraites  des  pré- 
posés forestiers  domaniaux  et  mixtes  les  tarifs  de  la  gendarmerie,  a  eu 
pour  résultat  indirect  d'aggraver  la  différence  entre  la  situation  des 
préposés  forestiers  domaniaux  et  celle  des  préposés  communaux.  Ceux-ci 
ont  plusieurs  fois  réclamé  leur  assimilation  complète  aux  domaniaux 
oa  du  moins  des  avantages  analogies.  Depuis  la  loi  de  1892,  ils  ont 
redoublé  d'activité  et  ont  cherché  à  intéresser  à  leur  cause  les  pouvoirs 
publics.  Les  conseils  g'énéraux  de  l'Aude,  du  Gard,  de  la  Haute-Ga- 
ronne, de  la  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Seine-et^Oise,  du  Var  et  de 
l*Yonne  ont  émis  des  vœux  tendant  à  faire  droit  à  leurs  réclamations. 
La  Chambre  des  députés  a  été  saisie,  le  3o  janvier  189S,  d*une  pétition 
des  préposés  communaux  du  Gard  demandant  l'assimilation  des  com- 
munaux aux  domaniaux  ;  sur  l'avis  du  rapporteur,  la  pétition  a  été  ren*- 
vojée  pour  étude  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture.  En  mars  1893, 
M.  le  Président  de  la  République  a  reçu  une  pétition  des  préposés  fores- 
tiers communaux  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin^  ten- 
dant au  même  but .  La  question  agitée  depuis  longtemps  est  toujours  à 
l'étude.  Deux  fois  déjà  l'assimilation  a  été  votée  par  la  Chambre  et 
rejetée  par  le  Sénat,  qui  déniait  aux  forestiers  communaux  le  titre  de 
fonctionnaires  de  l'État. 

Il  serait  superflu  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  la  situation  des 
préposés  communaux.  Tous  savent  que  pour  le  zélé  et  le  dévouement  ils 
rivalisent  avec  leurs  collègues  du  service  domanial,  que  leurs  chefs  sont 
souvent  forcés  de  les  employer  pour  les  opérations  de  balivag'e  dans  les 
forôts  domaniales  et  de  leur  imposer  à  cette  occasion  des  déplacements 
parfois  considérables  et  toujours  maigrement  rétribués.  Comme  les  pré- 
posés domaniaux  et  mixtes,  les  communaux  sont  soumis  aux  prescrip- 
tions des  décrets  du  22  septembre  1882  et  du  18  novembre  1890,  c'est, 
à-dire  sont  assujettis  au  service  militaire  jusqu'à  leur  retraite.  Le  garde 
forestier  est  donc  militaire  la  plus  g'rande  partie  de  sa  vie  et  ce.  n'est  pas 
là  un  vain  mot  ;  cette  situation  lui  impose  en  effet  des  chargées  et  des 
obligations  spéciales.  En  tout  temps,  il  est  détenteur  de  son  armement, 
de  son  habillement,  et  de  son  équipement  grand  et  petit;  dès  le  temps 
de  paix,  il  reçoit  pour  sa  sûreté  personnelle  un  paquet  de  cartouches  (mo- 
dèle 1886)  dont  il  doit  justifier  l'emploi.  Dans  les  unités  voisines  de  la 
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frontière,  qui  forment  le  premier  appel  et  dont  les  hommes  doivent 
partir  quelques  heures  après  Tapposition  des  affiches  de  mobilisation, 
le  g-arde  reçoit  en  outre,  dès  le  temps  de  paix,  ses  eSets  àà  campgnifMt 
et  toutes  ses  cartouches  de  mobilisation.  La  responsabilité  qu'il  encourt 
comme  détenteur  de  ces  effets  militaires  est  plus  lourde  que  celle  du 
soldat  sous  les  drapeaux  ;  car,  pendant  ses  tournées  journalières,  il  doit 
les  laisser  dans  sa  maison,  sous  la  garde  de  sa  femme,  si  toutefois  celle- 
ci  n'est  pas  occupée  au  dehors,  et  non  dans  une  caserne  bien  g^ardée  où 
*'.'  aucun  vol   n'est  à   craindre.  Tout  ce  matériel  de  guerre  nécessite  un 

"^•f  entretien  constant,  pour  lequel  le  garde  doit  se  procurer  à   ses  frais 

r  l'huile,  la  graisse  et  les  ingrédients  nécessaires.  Il  habite  loin  de  la  ville 

■  ':  et  a  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  ces  matières  qu'il  paye  toujours 

f/.^  plus  cher  que  le  soldat  de  l'armée  active^  tant  à  cause  du  commission- 

fK^  naire  indispensable  qu'à  cause  de  l'achat  au  détail.  Si,  malgré  les  soins 

^^^'   .  qu'il  apporte  à  leur  entretien,  ses  armes  ont  subi  quelques  dégradations 

i>^l-  (et  comment  en  serait-il  autrement  dans  une  maison  composée  d'un 

unique  rez-de-chaussée   presque  toujours   humide),  la  réparation  est 
mise  à  son  compte  lors  de  la  visite  annuelle  des  armes. 

Toutes  ces  obligations  constituent  une  lourde  charge  pour  un  maigre 
budget  déjà  grevé  d'une  retenue  annuelle  de  quinze  francs  pour  l'ha- 
billement. Cette  situation,  qui  est  celle  des  douaniers  et  des.  forestiers, 
a  motivé  pour  les  premiers  et  pour  les  préposés  forestiers  domaniaux 
l'application  à  leurs  retraites  des  tarifs  de  la  gendarmerie.  C'est  juste, 
mais  pourquoi  cette  mesure  bienfaisante  n'a-t-elle  pas  été  étendue  aux 
forestiers  communaux?  Quand,  en  1870,  l'Administration  forestière 
appelait  ses  gardes  à  Paris  pour  j'en  former  un  régiment;  quand  tous 
ses  préposés  s'offraient  pour  porter  les  dépêches  de  nos  généraux  à  Ver- 
dun ou  à  Metz  investis  ;  quand  ils  se  .conduisaient  en  Franche-Comté  de 
manière  à  mériter  la  lettre  élogieuse  adressée  le  3o  juin  187 1  par  le 
général  de  Cambriels  au  ministre  des  Finances,  qui  distinguait  les 
communaux  des  domaniaux  ?  Tous  ne  montraient-ils  pas  la  môme 
ardeur  et  le  même  dévouement!  Et  si  un  jour  encore,  demain  peut-être, 
la  France  a  besoin  d'eux,  lesquels  hésiteront  à  répondre  à  son  appel  et 
à  se  montrer  dignes  de  leurs  anciens  ? 

L'État  n'est-il  tenu  à  rien  envers  ces  serviteurs  infatigables,  qui  en 
paix  défendent  le  domaine  forestier  des  communes,  considéré  à  juste 
titre  comme  nécessaire  au  développement,  à  la  prospérité  du  pays,  e^ 
travaillent  au  besoin  pour  l'État,  et  qui  en  guerre,  les  premiers  appelés 
à  recevoir  le  choc  de  l'ennemi,  rendraient,  comme  en  1870,  de  signalés 
services?  En  toute  justice,  ces  hommes^  <)ai  consacrent  ainsi  leur  vie 
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au  service  de  l'État  ne  doivent-ils  pas  compter  sur  lui?  Que  leur  accorde* 
t-îl  cependant?  3oo  grammes  de  tabaC  de  cantine  par  mois,  l'admission 
gratuite  dans  les  hôpitaux  militaires  en  cas  de  maladie,  un  cor  de 
chasse  en  argent  à  coudre  sur  la  manche  de  la  tunique  pour  les  bons 
tireurs,  et...  c'est  tout!  Comparé  au  g-arde  forestier  communal,  le 
soldat  de  deuxième  classe,  nourri,  logé,  chaufiPé,  blanchi  et  recevant  un 
sou  de  poche  par  jour,  est  vraiment  dans  Topulence, 

An  point  de  vue  du  traitement  d'activité  et  de  la  retraite,  la  situation 
te  proposé  domanial  est  bien  supérieure  k,  celle  du  préposé  communal. 
Lepr^osé  domanial  jouit  d'un  traitement  variant  de  700  à  1200  francs, 
il  est  \ogi  00  reçoit  une  indemnité  de  logement,  il  a  droit  au  chauSiage^ 
il  a  un  hectare  de  terrain  pour  le  cultiver,  il  a  la  faculté  de  nourrir  en 
forêt  deux  vaches  et  un  suivant;  enfin  la  médaille  d'honneur,  s'il 
l'obtient^  lui  est  payée  à  raison  de  5o  francs  par  an  ;  sa  retraite  varie  de 
600  à  900  francs.  Le  communal  a  un  traitement  variant  de  3oo  francs 
et  au-dessous  à  goo  francs,  sans  autre  accessoire  que  parfois  quelques 
stères  de  bois  accordés  à  l'occasion  d'une  coupe  extraordinaire;  la  mé- 
daille d'honneur  ne  lui  donna  droit  à  aucune  rémunération  particulière^ 
sa  retraite  varie  de  i3o  à  37a  francs,  dont  moitié  pour  sa  femme. 

Un  garde  domanial  de  première  classe  au  traitement  de  800  francs 
a  une  retraite  de  600  francs,  pour  laquelle  il  a  versé  à  la  caisse  des 
retraites  après  25  ans  de  services  : 

Le  premier  douzième  sur  700  fr 55  fr.  45 

5  p.  100  sur  700  fr.  durant   six  ans*  environ 

de  a*  classe 35x6=      aiofr.  00 

Le  premier  douzième  sur  800  —  700  fr,  .   .  .  .  7  fr.  95 

5  p.  100  sur  800  fr.  durant  19  ans.  4o  X  19  =      760  fr.  00 

Total ,  .  .     i.o33fr,  4o» 

Un  garde  communal  au  traitement  dô  600  francs  reçoit  à  60  ans 
après  3o  ans  de  services,  une  retraite  de  372  francs.  Il  a  versé  à  la  caisse 
nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse  : 

Lors  de  sa  nomination 4o  fr. 

4o  fr.  par  an  durant  3o  ans 1.200  fr. 

Total 1:240  fr. 

Une  telle  différence  est  vraiment  choquante. 

L'Administration  forestière  paraît  disposée  à  chercher  une  solution 
pour  remédier  à*  cette  situation.  Elle  a  demandé,  pour  le  budget  de  xSoB 
un  crédit  de   100.000  francs  à  titre  de  subvention  paiir  le  salaire  de 
gardes  des  bois  communaux  situés  en  montagne,  dont  la  soumission  au 
régime  forestier  est  nécessaire  et  le  revenu  nul.  C'est  peut- être  Tache- 
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minement  vers  le  payement  de  tous  les  communaux  par  l'État.  Mais 
combien  faudra-t-il  de  temps  cep«ndant  pour  arriver  au  but  désiré,  si 
tant  est  qu'on  puisse  l'atteindre  ainsi  ! 

L'obstacle  principal  est  la  question  financière.  Pourtant  l'on  peut  arri- 
ver à  un  résultat  satisfaisant  sans  une  dépense  exagérée;  nous  allons 
indiquer  deux  moyens  possibles,  laissant  à  d'autres  plus  autorisés  le  soia 
d'en  rég-ler  l'application  ou  d'en  trouver  de  plus  satisfaisants,  nous  bor- 
nant à  apporter  le  modeste  concours  de  notre  bonne  volonté  dans  une 
question  aussi  intéressante. 


I 


La  loi  du  9  juin  i853  reconnaît  le  droit  à  une  retraite  payée  par  l'État 
«  aux  fonctionnaires  qui,  sans  cesser  d'appartenir  au  cadre  permanent 
Cl  d'une  administration  publique  et  en  conservant  leurs  droits  à  l'avan- 
«  cément  hiérarchique,  sont  rétribués  en  tout  ou  en  partie  sur  les  fonds 
«  départementaux  et  communaux  et  môme  sur  les  remises  et  salaires 
«  payés  par  les  particuliers  ». 

Pour  rendre  ce  texte  applicable  aux  préposés  communaux,  il  suffirait 
que  l'État  fît  pour  les  communes  et  les  établissements  publics  ce  qu'il 
fait  actuellement  pour  les  copropriétaires  des  bois  sur  lesquels  il  a  ua 
droit  de  propriété  indivise.  Ces  copropriétaires  sont  tenus,  aux  termes 
de  l'article  ii5  du  Gode  forestier,  de  verser  à  l'État  la  part  qui  leur 
incombe  dans  le  traitement  des  gardes  de  ces  bois.  Ces  fonds  sont  cen- 
tralisés par  le  Trésor  et  forment  les  fonds  de  restitutions  sur  lesquels 
est  payée  une  partie  du  traitement  des  gardes  des  bois  indivis.  —  Ce 
principe  admis,  il  faudrait  modifier  les  articles  94  à  99  et  108  du  Gode 
forestier;  c'est  le  moment,  puisque  le  projet  de  révision  du  titre  VI  de 
ce  Code,  dans  lequel  sont  compris  ces  articles,  est  actuellement  à  l'étude. 
La  modification  consisterait  à  imposer  aux  communes  une  taxe  déter- 
minée pour  assurer  la  surveillance  de  leurs  bois.  Cette  taxe  serait  indé- 
pendante de  celle  des  frais  de  régie.  L'Administration  forestière  pour- 
rait  créer  une  nouvelle  classe  de  gardes  au  traitement  de  600  francs 
par  exemple.  —  Toutefois,  il  y  aurait  lieu  d'exonérer  de  la  texe  les  bois 
des  communes  trop  distante  d'autres  bois  pour  former  par  leur  réunion 
un  triage  de  trois  cents  hectares  dont  la  surveillance  pourrait  être 
assurée  par  un  seul  garde.  Les  gardes  de  ces  bois  resteraient  des  fonc- 
tionnaires purement  communaux,  placés  sous  la  dépendance  de  l'Admi- 
uislratlon  forestière,  comme  les  gardes  actuels,  mais  qui  ne  seraient  pas 
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incorporés  dans  les  chasseurs  forestiers.  Les  bois  de  cette  catégorie 
seraient  déterminés  par  un  règlement  d*administration  publique  rendu 
sur  l'avis  de  l'Administration  forestrère. 

Quelle  dépense  cette  réforme  entraînerait-elle  pour  TÉtat? 

La  taxe  imposée  aux  communes  pour  frais  de  .surveillance  devrait 
être  proportionnelle  au  revenu  des  forêts  surveillées.  On  sent  facilement 
quelle  inég-alité  dans  la  répartition  résulterait  d'une  taxe  fixée  à  tant  par 
hectare,  appliquée  uniformément  à  toutes  les  communes.  Une  pareille 
taxe  soulèverait  bientôt  des  protestations  nombreuses  et  violentes, comme 
en  souleva  l'application  de  l'ancien  article  io6  du  Code  forestier.  Lescom* 
munes,  au  contraire^  seraient  anset  disposées  à  payer  un  impôt  pour  la 
garde  de  leurs  forêts,  si  cet  impôt  n'était  perçu  que  les  années  où  elles 
exploiteraient  des  coupes.  Il  serait  facile  de  régler  la»taxe  d'une  manière 
identique  à  celle  dont  les  lois  du  i g- juillet  i845  et  du  i4  juillet  i856 
ont  réglé  les  frais  de  régie.  Cette  nouvelle  taxe  pourrait  être  également 
fixée  au  vingtième  du  revenu  des  produits  principaux  de  la  forêt,  mais 
elle  pourrait  atteindre  un  maximum  de  deux  francs  par  hectare.  Ce  taux 
ne  serait  pas  exag'éré  ;  le  maximum  de  deux  francs  par  hectare  n'étant 
applicable  qu'aux  forêts  peu  nombreuses  dont  le  revenu  annuel  moyen 
en  bois  atteint  quarante  francs  par  hectare.  Le  revenu  moyen  des  forêts 
coramunales  sur  l'ensemble  de  la  France  n'est  que  de  20  fr.  98^. 

D  autre  part,  le  revenu  calculé  sur  les  produits  principaux  seuls  n'est 
pas  le  revenu  réel  des  forêts.  Ace  revenu,  fourni  exclusivement  par  les 
coupes  de  bois,  s'ajoutent  les  sommes  souvent  fort  importantes  que  les 
communes  tirent  des  pierres,  des  ardoises,  du  minerai  ou  des  phosphates 
exploités  dans  telles  forêts;  des  résines  ou  des  truffes  récoltées  dans 
d'autres  ;  de  la  litière,  des  bruyères,  des  genêts,  des  mousses,  de  tout 
ce  qui  constitue  le  soutrage  dans  le  Midi,  délivré  ailleurs  à  prix  d'ar- 
gent; parfois  de  la  location  du  pâturage,  toujours  de  celle  de  la  chasse. 
Ces  produits  dits  accessoires  donnent  un  revenu  moyen  que  l'on  peut 
sans  exagération  évaluer  à  cinq  francs  par  hectare.  Cette  source  de  re- 
venu constitue  pour  la  surveillance  du  garde  une  charge  d'autant  plus 
grande  que  les  produits  en  ont  plus  de  valeur.  Sans  Tinconvénient'de 
calculer  de  deux  manières  différentes  le  revenu  des  forêts  pour  établir 
des  taxes  basées  sur  ce  revenu  et  sans  la  difficulté  de  revenir  à  la  loi  du 
25  juin  i84i,  aujourd'hui  abolie,  sous  l'empire  de  laquelle  la  taxe  des 
frais  de  régie  portait  sur  le  vingtième  des  revenus  tant  principaux  qu'ac- 
cessoires, il  serait  bon  de  faire  entrer  ces  produits  accessoires  dans  le 
calcul  de  la  taxe  des  salaires  :  la  limite  de  cette  taxe  pourrait  alors  être 

I.  —  Statistique  forestière  de  1892. 
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abaissée  à  an  franc  cinquante  par  hectare.  Pour  éviter  ces  difficultés  il 
paratt  préférable  de  fixer  le  maximum  à  deux  francs  par  hectare  et  de 
calculer  sur  le  revenu  des  produits  principaux  seub. 

L*État  perçoit  pour  les  frais  de  régie  une  somme  annuelle  moyenne 
de  i.o4o.ooo  francs.  Si  Ton  considère  que  peu  de  communes  payeront 
le  maximum  de  deux  francs  par  hectare ,  que  beaucoup  payent  actuel* 
lement  moins  d'un  franc,  qu'il  serait  juste  de  dégrever  en  partie  les  rares 
communes  possédant  des  maisons  forestières  et  que  déjà  les  gardes 
mixtes  sont  rétribués  en  partie  par  des  communes,  on  reconnaîtra  qull 
n'y  a  pas  lieu  d'estimer  à  plus  de  i  .5oo.ooo  francs  le  montant  de  la  taxe 
que  percevrait  l'État  ^.  Il  y  a  maintenant  environ  4-ooo  préposés  com- 
munaux^^ dont  4oo  brigadiers;  les  gardes  pourraient  recevoir  de  l'État 
un  traitement  de  600  francs  et  les  brigadiers  un  traitement  de  goo  fr., 
celui  des  brigadiers  domaniaux  de  3*  classe.  La  dépense  serait  donc  ; 

pour  4oo  brigadiers  à  900  francs.        36o.ooo  francs 
pour  3.600  gardes  à  600  francs.  .     a.  160.000 

Total 2i.520.ooa 

dont  il  convient  de  retrancher, i.5oo.ooo  francs,  à  payer 

par  les  communes.  •  ~"     "    

Reste i.oao.ooo 

L'augmentation  des  traitements  [constituerait  pour  l'État  une  charge 
de  moins  d'un  million.  Ce  chiffre  pourrait  facilement  être  réduit  encore 
par  une  meilleure  répartition  des  brigades  et  des  triages. 

Les  gardes  ainsi  nommés  n'auraient  droit  ni  au  logement,  ni  au 
chauflage  ^,  ni  au  terrain,  ni  au  pâturage  en  forêt.  L'État  ne  leur 
allouerait  aucune  indemnité  de  ce  chef.  Les  postes  ainsi  créés  seront 
des  postes  de  début.  Cependant,  il  serait  juste  d'indemniser  les  briga- 
diers de  la  perte  de  ces  avantages  dont  ils  auraient  joui  comme  gardes 
de  2e  et  de  i'*  classe,  sinon  l'avancement  constituerait  pour  eux  une 
perte  pécuniaire. 

Les  indemnités  seraient  les  suivantes  ; 


1.  —  Pour  encourager  les  communes  à  améliorer  le  sort  des  gardes  de  leurs 
bois  et  à  leur  allouer  du  chauffage,  au  moins  à  l'occasion  des  coupes  extraordi- 
naires ,  il  serait  bon  de  ne  pas  faire  porter  la  taxe  sur  la  valeur  des  bois  dôllTrës 
aux  proposés  et  sur  le  transport  de  ces  bois.  Par  suite,  il  devrait  en  être  de  même 
pour  la  taxe  des  frais  de  régie  ;  la  disposition  contraire  ne  rapporte  qu'une  somme 
minime  au  Trésor  (environ  0  fr  50  par  commune,  quand  le  maximum  n'est  pas 
atteint),  mais  irrite  Souvent  les  communes  et  les  amène  à  refuser  des  chaulTages 
à  leurs  gardes. 

2.  —  Il  y  en  avait  exactement,  en  1887,  3.890  dans  les  chasseurs  forestiers. 

3.  —  Un  i^rand  nombre  de  ces  préposés  auraient  des  parts  affouagères. 


.f-' 
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pour  le  logement.      90  fr.,  indemnité  actuelle  aux  domaniaux  non  logés. 

pour  le  chauffage.     100  —  sédentaires. 

pour  le  pâturage.     100  —  préposés  des  dunes. 

pour  le  terrain.  .       60 

Total  par  préposé    35o  francs. 

Pour  les  4oo  brigadiers  la  dépense  monterait  à  35o  X  4oo  =  i4o.ooofr. 

Le  budget  des  Forêts  supporterait  donc  une  augmentation  de  : 

pour  les  traitements i. 000. 000  francs 

pour  les  indemnités  aux  brigadiers.  .  .  i4o.ooo    — 

Total i.i4o.ooo  francs*. 

Outre  cette  dépense,  le  budget  général  aurait  à  supporter  celle  des 
pensions  de  retraite  à  servir  aux  nouveaux  pi^posés,  dont  le  nombre 
serait  moindre  que  4- 000  par  suite  de  la  distraction  des  petits  triages. 
Comme  les  gardes  et  les  brigadiers  pourraient  arriver  à  la  première 
classe  de  leurs  grades,  les  retraites  normales  seraient  respectivement  de 
600  et  de  825  francs,  suivant  lea  tarifs  de  la  loi  du  4  mai  1892.  Les  pré- 
posés forestiers,  bien  qu'admissibles  à  la  retraite  à  55  ans  d'âge  et 
a5  ans  de  services,  sont  en  général  maintenus  en  fonctions  jusqu'à 
60  ans  au  moins  ;  un  trentième  d'entre  eux  est  en  moyenne  renouvelé 
chaque  année.  Le  service  des  retraites  nécessiterait  donc  un  crédit 
moindre  que  83. 000  francs  pour  les  retraites  accordées  chaque  année, 
savoir  : 

pour  les  gardes,  au  maximum  :        -^ —  à  600 fr.=  72.000  fr. 

pour  les  brigadiers  :  *-—       à  825  ..  =  11. 000 

Total.. .  83.000  fr. 
Après  la  période  de  transition,.  l'État  aurait  à  servir  des  retraites, 
chaque  année,  environ  à  dix  générations  de  préposés  de  61  à  70  ans  et 
à  dix  générations  de  veuves  ou  d'orphelins,  en  moyenne.  Ces  retraites 
monteraient,  au  plus,  à  : 
pour  les  gardes  :     gardes  retraités  72.000  X  10  =        720.000  fr. 

—        0'    veuves  et  orphelins  — X  10  =        36o,ooo 

pour     les     brigadiers    :    brigadiers 

retraités  11.000  X  10  ==         iio.ooo 

,       ,.  11.000         ^  f^r- 

—  veuves  et  orphehns  x  10  =  00.000 

Total ...     1 .  245 .  000  fr. 

1. —  Cette  dépense  serait  réduite  encore    de  100.000  francs,  par  le  crédit  de- 
(DWdô  pour  la  surveill&Dce  des  terrains  communaux  boisés  et  improductifs. 
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.  Les  versements  à  la  caisse  des  retraites  seraient  accrus  d'aillears  dans 
les  proportions  suivantes  : 
pour    les    gcardes  :  i*^  douzième  sur 

6oo  fr.  (déduction  faite  du  5  o/o)    47?  5o  X 


3.6oo 


3o 


5 .  700  fr. 


5  0/0  sur  Coo  francs 

pour  les  brigadiers   :  i^     douzième 

sur  (900  —  600  fr.)  (déduction  faite 


3o  X  3.600  =  108.000 


du  5  0/0) 


23,75  X 


4  00 


=      3.133 


5  0/0  sur  900  francs        45  X      4oo  =     18.000 


r  Total...     134.833  fr. 

En  calculant,  comme  nous  l'avons  fait,  l'augmentation  du  traitement 
des  brigadiers,  nous  n'avons  pas  à  considérer  les  retenues  à  faire  svr 
les  traitements  des  préposés  de  cbaque  grade  pour  élévation  de  classe  ; 
la  situation  actuelle  ne  sera  nullement  modifiée  de  ce  chef.  Toutefois, 
les  gardes  élevés  à  la  2^  classe  ne  subiront  une  retenue  du  premier  doa^ 
zièmequesur  700 — 600=  100  francs  au  lieu  de  la  subir  sur  700  francs^ 
d'où  une  diminution  de  recettes.  Les  retenues  du  premier  douzième  (dé- 
duction faite  du  5  p.  100  pour  les  gardes  de  2®  classe) 

3.3io  ,         ^_    , 

t  X  55, 4i  = 


sont  aujourd'hui  de 


çlles  seraient  de , 


3o 
3.3io 
"3^ 


X     7>9ï  = 


6.113.57 
872.73 


Différence 5.243.34 

La  cai.sse  des  retraites  bénéficiera  de  134.900  —  5. 241   =    129.65g 
francs  pour  une  augmentation  de  dépenses  de   1.245. 000  francs,   d'où 
une   majoration  de  dépenses  annuelles  de  i .  ii5.34i  francs. 
La  charge  totale  pour  l'Etat  sera,  au  maximum  :  * 

pour  le  budget  des   Forêts i .  i4o. 000  francs 

pour  le  service  des  pensions  civiles.     i.ii5.34i       — 

Total...     2.255.341     ' — 
soit  environ  deux  millions  de  francs. 

Cette  dépense  arrêterait-elle  le  Parlement?  On  peut  espérer  qu'il 
estimera  la  France  assez  riche  pour  payer  ses  serviteurs.  Il  faudrait 
pourtant  examiner  quelle  serait  la  situation  faite  à  la  caisse  nationale 
des  retraites  pour  la  vieillesse,  privée  ainsi  des  versements  de  plusieurs 

1.  —  On  compte  en  France  3.210  préposés  domaniaux  ou  mixtes,  dont  i/30 
sont  renouvelés  chaque  année. 
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milliers  de  préposée  et  voir  si,  de  ce  chef,  il  ny  aarait  pas  une  nouvelle 
aug^nentation  de  dépenses  poar  TËtat.  Cette  question  résolue,  un  autre 
obstacle  apparaîtrait,  et  celui-ci  serait  plutôt  dénature  à  arrêter  \/9  Gouver- 
nement dans  la  voie  de  la  réforme  proposée.  C'est  le  mode  de  la  nomi- 
nation des  gardes  ainsi  créés.  Actuellement  les  domaniaux  sont  nommés 
parle  ministre,  les  communaux  par  les  préfets.  Attribuer  au  ministre 
seul  ]a  nomination  de  tous  les  gardes  serait  porter  une  atteinte  aux  pré- 
rog'atives  des  préfets  et  le  Gouvernement  pourrait  craindre  d'amoin- 
drir ainsi  l'autorité  de  ces  fonctionnaires.  D'autre  part,  l'article  84 
de  la  loi  du  i5  juillet  1889  et  les  décrets  des4  juillet  1890  et  28  janvier 
189a  exigent  que  la  totalité  des  vacances  des  emfflois  forestiers  doma- 
niaux soit  réservée  aux  sous-officiers  rengagés  ou  aux  anciens  militaires 
gradés  comptant  5  ans  au  moins  de  services.  Ces  nominations^  devant 
se  faire  sur  l'ensemble  du  service,  ne  pourraient  être  réservées  aux 
préfets,  même  si  cette  réserve  avait  alors  quelque  raison  d'être. 


II 


Telle  serait  la  première  solution,  la  meilleure  et  celle  que  préféreraient 
les  intéressés.  Mais  il  en  est  une  autre  qui,  inférieure  au  point  de  vue 
des  avantages  qu'elle  procurerait  aux  préposés  communaux,  permettrait 
d'améliorer  leurs  retraites  sans  modifier  le  recrutement  actuel  et  sans 
nécessiter  une  dépense  aussi  élevée.  Les  traitements  communaux  ne 
seraient  pas  modifiés  et  resteraient  exclusivement  à  la  charge  des  com- 
munes. L*Ëtat,  reconnaissant  les  charges  imposées  aux  préposés  forestiers 
communaux  parleur  situation  militaire,  consentirait  enfin  à  leur  en  tenir 
compte  et,  faisant  pour  eux  ce  qu'il  a  fait  pour  les  employés  de  la  pré- 
fecture de  police  par  le  décret  du  1 1  juin  1 881,  ratifié  chaque  année  par 
la  loi  de  finances,  déciderait  de  contribuer  à  leurs  pensions  en  raison  de 
leursservices  militaires  continués  durant  toute  leur  vie.  Uneloi,  s*inspi- 
rant  des  projets  votés  par  la  Chambre  en  1889  et  1892,  accorderait  aux 
communaux  les  tarifs  des  retraites  appliqués  à  la  gendarmerie  et 
limiterait  leurs  pensions,  comme  celles  des  domaniaux,  aux  trois  quarts 
du  traitement  moyen  des  deux  dernières  années  de  services.  L'Etat  se 
bornerait  à  compléter  à  ce  taux  les  pensions  servies  par  la  caisse  na- 
tionale des  retraites  pour  la  vieillesse. 

Les  pensions  actuelles  des  préposés  communaux  à  soixante  ans  sont  : 
Pour  un  traitement  de  600  francs  et  plus,  à  3o  ans  de  services,  872  fr.  ; 
à  25  ans  de  services,  260  fr. 


58 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Pour  un  •traitement  de  4oo  à  5gg  fr.,  à  3o  ans  de  services,  278  fr. ; 
à  2i5  ans  de  aenrices,  194  fr. 

Poor  np  traitement  de  3oo  à  399  fr.,  à  3o  ans  de  services,  186  fr.; 
&  a5  ans  de  services,  i3o  fr. 

La  moitié  de  la  somme  est  servie  à  la  femme,  conformément  à  l'ar- 
ticle 1 3  de  la  loi  du  20  juillet  1886.  Faute  de  renseignements  précis  sur 
les  traitements  des  préposés  communaux,  nous  admettrons  les  chiffres 
suivants,  dont  la  moyenne  parait  supérieure  à  la  réalité  : 
4oo  brigadiers  au  traitement de  960  francs, 

1 .  200  gardes 700  francs  et  au-dessus, 

1.200 * de  600  à  699  francs, 

600 ,  .  .  de  4oo  à  599  francs,' 

600 de  3oo  à  399  francs. 

Quant  aux  préposés  ayant  un  traitement  inférieur  à  3oo  francs,  qui 
ne  font  pas  de  versements  à  la  caisse  des  retraites,  leur  situation  serait 
réglée  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  L*État  n'interviendrait  pas  en  leur 
faveur,  mais  ne  réclamerait  d'eux  aucun  service  militaire  spécial. 

Le  tableau  ci-dessous  dans  lequel  les  retraites  sont  calculées  sur  le 
plus  élevé  des  traitements  de  chaque  catégorie  donne  la  quote-part  que 
l'État  aurait  à  supporter  dans  les  retraites  des  préposés  communaux 
établies  suivant  ces  dispositions. 


GRADES 


Brigadiers. 
Gardes .... 


r. 

M 

a 


fr. 

9S0 

800 

700 

599 

399 


RKTRiUTU 


fr. 
712 

600 
525 
450 
300 


PKIVSIOIfS     ««BYIBS 
PAR  LA  CAI9SB  DB  LA  TIBILLCSSB 


à  30  ans  U  25  ans 


DB    8BRTICBS 


fr. 

372 
372 
372 
278 
186 


fr. 
260 
260 
260 
194 
130 


IIOTS2f:iE 


fr. 

316 
316 
316 
236 
158 


PART    COKTRiaaTIVB 

DB  l'Btat  dans  LBS  retraitbbI 


à  30  ansU  25  ans 


DE   8ERVICK9 


fr. 

340 
228 
153 
172 
114 


fr. 
452 
340 
265 
256 
170 


motvhrb 


fr. 

396 
284 
209 
214 
142 


L'État  ne  contribuerait  qu'aux  retraites  des  seuls  préposés  ayant  atteint 
6o  ans  d'âge  au  moins.  Les  préposés  valides  pourraient,  comme  actuel- 
lement, être  maintenus  en  fonctions  jusqu'à  65  ans. 

On  peut  supputer,  ici  encore,  qu'un  trentième  des  préposés  est  admis 
annuellement  à  la  retraite  ;  les  retraites  accordées  chaque  année  néces- 
siteraient un  crédit  de  : 

4oo       «  -    .    I200         o.    •   I200  .   600  ,   600 

^  X  396  +  -  -  X  284  +  -T-  X  209  +  _  X  214  +  7J-X142 

3o  5o  uo  00  00 

=  32.120  francs;  ce  chiflPre  ne  sera  même  pas  atteint,  car  la  plupart  des 

préposés  ont  3o  ans  de  services  forestiers  à  Tàge  de  60  aps. 
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Après  la  période  transitoire,  on  comptera  environ  dix  gtoérations  de 
préposés  et  dix  i^énérations  de  veuves  ayant  droit  à  une  retraite,  celle 
des  veuves  étant  la  moitié  de  celle  dids  maris.  L^État  supportera  alors 

une -dépense  annuelle  de  Sa.iao  Xi<H —  X  10  =  481. 800  fr. 

On  objectera  sans  doute  que,  les  pensions  servies  par  la  caisse  des 
retraites  pour  la  vieillesse  étant  dévolues  pour  moitié  à  chaque  époux, 
si  le  garde  perd  sa  femme,  sa  retraite  sera  diminuée  et  qu'en  outre  si  le 
garde  et  sa  femme  meurent  laissant  des  enfants  mineurs,  ceux-ci  n'au- 
raient aucun  secours  à  attendre  de  la  caisse  de  la  vieillesse.  De  même  si 
le  garde  meurt  après  3o  ans  de  services,  mais  avant  60  ans,  la  veuve  ne 
touchera  rien  de  la  même  caisse  avant  cette  date.  L'État  pourrait  encore 
prendre  à  sa  charge  cette  dépense  évaluée  à  60.706  francs  par  an  au 
maximum.  Cette  dépense  nouvelle  peut  être  établie  comme  il  suit  : 

Le  total  des  pensions  servies  annuellement  par  la  caisse  de  la  vieil- 
lesse aux  préposés  et  à  leurs  femmes  est  pour  une  moyenne  de  dix  géné- 
rations de  307.200  francs;  admettons  que  les  préposés  veufs  forment  un 
dixième  du  nombre  des  retraités,  leurs  retraites  s'élèvent  à  80.720  fr., 
dont  la  moitié  seulement  sera  payée  après    le   décès    de   la   femme, 

d'où  une  somme  nécessaire  de — -^  =  i5.36o  fr. 

«        2 

On  peut  évaluer  au  môme  chiffre  le  total  des  pensions  à 
payer  aux  veuves  des  préposés  décédés  après  3o  ans  de  ser- 
vices sans  avoir  atteint  Tâge  de  60  ans  (ces  suppléments  de 
pension  cessant  d'être  payés  quand  les  veuves  arriveront  à 
toucher  leurs  retraites  de  la  caisse  de  la  vieillesse),  ci i5 .  36o 

Des  secours  d'une  moyenne  de  3oo  francs  seraient  alloués 
aux  orphelins  de  père  et  mère  jusqu'à  leur  majorité. 

Une  somme  de  3o.ooo  francs  correspondant  à  cent  se- 
cours de  l'espèce  serait  suffisante  pour  tous  les  besoins,  ci.     3o.ooo 

Total 60.720  fr. 

L'État  supporterait  une  dépense  totale  de  481.800  -f~  60.720=5 
542.520  fr.  par  an;  cette  dépense  ne  paraît  pas  excessive.  Elle  serait 
notablement  moindre  dans  les  premières  années. 

La  loi  qui  réglerait  ainsi  les  retraites  des  préposés  communaux  devrait 
prescrire  que  les  pensions  à  servir  par  la  caisse  de  la  vieillesse  à  ces 
préposés,  à  leurs  femmes  ou  à  leurs  veuves,  soient  versées  au  Trésor  au 
vu  des  certificats  de  vie  des  titulaires.  Les  pensions  et  les  réversions  de 
pension  seraient  liquidées  suivant  les  règles  établies  pour  la  liquidation 
des  pensions  civiles,  Un  titre  de  pension  du  montant  total  de   la  retraite 
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serait  délivré  à  toat  préposé  admis  à  la  retraite;  celui-ci  en  toucherait 
directement  les  arrérag'es  '  aux  caisses  du  Trésor,  mais  serait  tenu  de 
remettre  au  payeur  un  certificat  de  vie  en  double  pour  lui  et  un  pour 
sa  femme.  Au  moyen  des  deux  certificats  de  vie  supplémentaires  et  du 
livret  qu'il  aurait  par  devers  lui,  le  trésorier-payeur  général  toucherait 
les  pensions  dues  par  la  caisse  de  la  vieillesse  et  en  verserait  le  montant 
au  Trésor  qui  ne  ferait  ainsi  qu'une  avance  remboursable  dans  un  délai 
niaximum  dé  trois  mois.  Une  disposition  analogue  réglerait  le  paye> 
ment  des  arrérages  de  pensions  des  veuves. 

Telle  est  la  seconde  solution  ;  moins  satisfaisante  que  la  première, 
elle  constituerait  cependant  une  amélioration  sensible  au  sort  actuel  des 
préposés  communaux  ;  elle  consacrerait  leur  assimilation  aux  doma- 
niaux au  point  àê  vue  des  retraites  et  donnerait  satisfaction  au  vœu  de 
ces  serviteurs  dévoués,  sans  créer  pour  l'État  une  charge  trop  lourde. 

Les  deux  systèmes  que  nous  venons  d'exposer  pour  assurer  la  parti- 
cipation de  l'État  au  payement  des  traitements  ou  des  retraites  des  pré- 
posés forestiers  communaux  ne  constitueraient  pas  une  innovation  dans 
notre  législation.  Ils  se  bornent  à  étendre  à  un  cas  particulier  des  prin- 
cipes déjà  admis  par  les  lois  actuelles  pour  des  cas  analogues  ;  ils  échap- 
peraient ainsi  au  reproche  d'une^  tendance  socialiste  ;  ils  permettraient 
de  justifier  facilement  l'intervention  de  l'État  dans  l'espèce  et  sans  qu'on 
pût  se  prévaloir  de  ce  précédent  pour  la  réclamer  dans  d'autres  cas  où 
elle  serait  moins  justifiée.  C'est  là,  croyons-nous,  une  condition  néces- 
saire pour  que  la  question  des  préposés  communaux  puisse  être  résolue 
dans  le  sens  désiré. 

ÂLÀ. 


DE  LA  DÉPRÉCIATION  DES  BOIS  DE  FEU 


Tout  le  monde  est  frappé  de  la  dépréciation  progressive  que  subissent 
depuis  plusieurs  années  le  bois  de  chauffage  et  le  charbon  de  bois.  La 
baisse  s'est  sensiblement  accentuée,  aux  dernières  ventes,  sur  ces  mar- 
chandises et  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  n'augmente  encore  dans  la 
suite,  étant  donné  qu'il  en  existe  des  approvisionnements  sur  un  grand 
nombre  déplaces  de  dépôt.  En  présenced'une  situation  aussi  inquiétante, 
nous  voudrions  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  causes  de  ce  phéno- 
mène économique  et  sur  quelques  moyens  capables  d'y  porter  remède. 

On  attribue  avec  raison  la  crise  que  traverse  le  commerce  des  bois  de 
feu  à  la  concurrence  que  leur  font  de  plus  en  plus,  pour  la  cuisine  et  le 
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chaufiEagpe,  la  houille,  Tanthracite;  le  coke,  le  ligaite,  la  tourbe^  ^^9^9 
le  pétrole,  etc. . .  C'est  surtout  à  Paris  que  se  manifestent  d'une  façon 
frappante  les  e£Fets  de  cette  concurrence.  Les  relevés  de  la  consommation 
annuelle  de  cette  ville  en  combustibles  établissent  en  effet  que,  depuis 
une  vingtaine  d'années,  l'usage  des  bois  à  brûleret  des  charbons  de  boiç 
va  toujours  diminuant,  tandis  que  l'emploi  des  charbons  de  terre  et  de 
la  tourbe  augmente  sans  cesse.  Le  tableau  qui  suit  renseignera,  très 
exactement  sur  ce  double  mouvement  en  sens  contraire. 


PÉRIODE  CONSIDÉRf.F. 

CONSOMMATION  AP 
Bois  à  brûler 

INUELLE  DE  U  VIL! 

Charbon  de  bois 

et  poussier  de  charbon 

de  bois 

-E  DE  PARIS   EN  : 

C3iaii>ons  de  terre 
et  tourbe 

De  1872  à  1881...... 

De  1882  à  1891 

En  1892  et  1893 

Sl*r« 
771.632 

717.217 

638.033 

BestoUtras 
5.081.478 

4.708.979 

4.243.6S4 

mogwmwM 
854.047.650 

1.172.000.727 
1.353.369.233 

Comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  la  consommation  annuelle  moyenne, 
pour  les  deux  dernières  années,  comparée  à  elle  qui  se  rapporte  à  la  pé- 
riode décennale  1872-1881  est  inférieure  de  17  p.  100  en  bois  à  brûler  et 
de  16  p.  100  en  charbon  de  bois;  par  contre,  elle  s'est  augmentée  de 
58  p.  100  en  charbons  de  terre  et  tourbe.  Pour  apprécier,  comme  il  con- 
vient, l'importance  de  ces  divers  chiffres,  il  7  a  lieu  de  tenir  compte  de 
l'accrdissement  incessant  de  la  population  de  Paris  qui  a  été  exactement 
de  31.377  habitants,  soit  de  1,7  p.  160  en  moyenne  par  an,  pour  la  pé- 
riode qui  s  est  écoulée  de  187a  à  1891.  lien  résulte  qu'en  une  vingtaine 
d'années  la  consommation  des  bois  de  feu  a  diminué  à  Paris  d'un  cin- 
quième environ,  tandis  que  celle  des  combustibles  minéraux  et  de  la 
tourbe  a  augmenté  de  plus  de  moitié,  par  tète  d'habitant. 

Nous  voudrions  aussi  mettre  en  parallèle  la  consommation  du  gaz 
employé  au  chauffage  avec  celle  du  bois,  mais  nous  manquons  pour 
Paris  de  renseignements  précis  àcesujet.  Elle  suit,  à  n'en  pas  douter,  la 
marche  ascendante  de  celle  des  charbons  de  terre.  On  constate  en  effet 
dans  toutes  les  grandes  villes  une  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à 
se  servir  du  gaz  pour  la  cuisine,  le  chauffage  des  appartements,  des  bains, 
etc...  D'ailleurs,  les  prix  de  plus  en  plus  faibles  auxquels  les  traités  ré- 
cents consentis  par  les  municipalités  permettent  de  l'obtenir  font  pré- 
voir que  l'utilisation  de  sa  puissance  calorifique  par  les  particuliers  ira 
toujours  en  augmentant  ^ . 

1.  —  Les  prix  actuels  du  mètre  cube  de  gaz  pour  les  pariiculiers,    dans  les 
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La  concarrence  que  nous  venons  de  signaler  comme  ajai^  porté  un 
coup  sensible  à  l'emploi  du  bois  de  chauffage  s'est  principalement  m^ 
nifestéedans  les  villes.  Mais  il  est  une  autre  cause  de  la  dépréciation  d» 
ce  combustible,  peut-être  plus  importante  que  la  première,  en  ce  sens 
qu'elle  est  plus  générale  et  que  sa  progression  est  tout  aussi  irrésistible; 
nous  voulons  parler  de  la  dépopulation  des  campagnes.  L'émigration 
des  populations  rurales  vers  les  villes  se  poursuit  en  effet  depuis  long- 
temps avec  une  régularité  si  parfaite  qu'op  a  pu  prévoir  l'époque  pro- 
bable et  peu  éloignée  où  l'élément  urbain,  qui  ne  représentait  en  i846 
que  le  quart  de  la  population  totale,  viendra  exactement  balancer  l'élé- 
ment rural*.  Que  Ton  en  juge  par  le  tableau  suivant,  où  l'on  a  distingué 
les  communes  en  rurales  et  urbaines,  suivant  que  leurs  populations 
agglomérées  étaient  inférieures  ou  supérieures  à  2.000  habitants. 


DATES 
des  dénom- 
brements 


1846 
i851 
1856 
1861 
1866 
1872 
1876 
1881 
1886 


des  communes 
nrbûnes 


POPULATION 

des  communes 
rurales 


8.646.743 
9.135.459 
9.844.828 
10.789.766 
11.595.348 
11.234.899 
H. 977. 396 
43.096.542 
18.766.508 


26.753.743 
26.647.711 
26.294.536 
26.596.547 
26.471.716 
24.868.022 
24.928.392 
24.575.506 
24.452.395 


totale 


35.400.486 
35.183.170 
36.139.364 
37.386.313 
38.067.064 
36.102.921 
36.906.788 
37.672.048 
38.218.903 


PROPORTION  P.  100 

ni  LÀ  POPDUkTIOIf  DBS  COMSIUIIKS 


urbaines 


24,42 
25,52 
27,31 
28,86 
30,46 
31,06 
32.44 
34,76 
35,95 


rurales 


75,68 
74,48 
72,69 
71.14 
69,54 
68,94 
67,5rt 
65,24 
64,05 


0.40* 
0.36 
0.35 
0.33 


54  villes  dd  France  de  plus  de  30.000  habitants  exploitées  par  des  compagnids,  sont 
les  suivants  : 

Brest. 

Orléans,  Troyes . 

Levallois- Perret,  Boulogne-sur-Mer. 
Marseille,  Toulon. 
0.325    Pau.  » 

0.30      Paris,  Amiens,  Limoges,  Angers,  Montpellier,  Rennes,  Tours,  Le 
Mans,  Besançon,  Versailles,  Saint-iNazaire,  Laval,  Clichy,  Saint- 
Denis,  Glermont-Ferrand,  Béziers,  Boulogne,  Avignon. 
Roubaix,  Perpignan. 
Reims,  Bourges,  Poitiers. 
Saint-Etienne,  Lorient. 
Toulouse,  Nantes,  Rouen,  Nice,  Calais^  Gaen,  Angoulème»  Cette, 

Rochefort,  Roanne. 
Nimes,  Périgueux. 
Dunkerque,  Cherbourg. 
Bordeaux,  Le  Havre, 

Lille,  Dijon,  Saint-Quentin,  Lyon,  Nancy. 
l<:n    1905.    Saint-Quentin  le  paiera    0.19  c. 

Dijon  —       0.18 

Nancy  —        0.18 


0.28 
0.27 
0.265 
0.25 

0.24 
0.22 
0.21 
0.20 
1905. 
1913. 
1915. 


1.  —  Etant  donné  qu'en  40  ans  l'écart  entre  les  chiffres  des  populations  rurales 
et  urbaines  a  diminué  de  moitié  d'une  façon  uniforme,  il  n'est  pas  téméraire 
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On  conçoit  qu'un  déplacement  aussi  accentué  de  la  population  rurale^ 
habituée  au  chauffag'e  au  bois,  puisse  avoir  une  action  sur  les  prix  de 
ce  combustible.  Celle-ci  est  d'autant  plus  importante  que  le  déplacement 
s'est  fait  et  se  poursuit  au  profit  des  grandes  ag'^lomérations,  où,  nous 
l'avons  vu,  on  abandonne  de  plus  en  plus  ce  mode  de  chauffaj^e.  Si  l'on 
tient  compte  en  outre  de  l'appauvrissement  malheureusement  trop  cer- 
tain de  la  plusg'rande  partie  des  habitants  des  campag'nes,  appauvrisse^ 
ment  qui  les  empêche  d'acheter  du  bois  comme  ils  le  faisaient  autrefois, 
on  n'est  plus  étonné  que  toutes  ces  causes  réunies  aient  produit,  à  la 
longue,  un  effet  déplorable  sur  les  cours  des  bois  de  feu. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  principaux  remèdes  à  opposer  à 
une  crise  aussi  inquiétante. 

.11  importerait  avant  tout  que  l'État  fît  de  moins  en  moins  concurrence 
aux  particuliers  par  ses  bois  de  chauffage.  Appelé  à  produire  principa- 
lement du  bois  d'œuvre,  gros  ou  petit,  il  atteindrait  facilement  ce  but 
en  exploitant  ses  taillis  à  de  longues  révolutions,  par  exemple  de  3a  à 
4o  ans,  au  lieu  de  25  à  3o  ans,  soit  en  moyenne  à  36  ans^  au  lieu  de 27. 
L'adoption  de  cette  mesure  dans  les  taillis  sous  futaie  domaniaux,  d'une 
contenance  totale  de  4' 0.000  hectares,  aurait  pour  effet  de  réduire  de  un 
quart  les  coupes  annuelles.  £t  dans  10,  i5  ou  20  ans  le  rendement  de 
ces  forêts  se  trouverait  accru  en  même  temps  que  les  besoins  du  pays 
seraient  mieux  satisfaits. 

Il  serait  aussi  de  l'intérêt  des  particuliers  d'allonger  la  révolution  de 
leurs  taillis  situés  en  sol  de  bonne  qualité  et  de  profondeur  assez  grande. 
Ils  renonceraient  ainsi  à  faire  surtout  de  la  charbonnette  pour  obtenir 
des  produits  de  plus  fortesb dimensions  et  s'attacheraient  à  travailler  plus 
activement  à  l'éducation  du  chêne  partout  où  cela  est  possible.  Sans 
doute  l'application  de  ce  remède  ne  présenterait  qu'un  intérêt  moindre 
dans  les  nombreux  taillis  qui  reposent  sur  des  sols  sans  profondeur  et 
entraînerait,  en  tout  état  de  cause,  de  grandes  économies  de  la  part  des 
propriétaires  ;  aussi,  bien  qu'on  l'ait  préconisé  depuis  longtemps,  nous 
doutons  que  ce  palliatif  soit  en  général  suffisamment  efficace. 

Une  amélioration  d'un  autre  ordre  et  d'une  grande  importance  serait  le 
remaniement  des  taxes  d'octroi  qui  frappent  d'une  façon  fort  inégale  les 
divers  combustibles.  Afin  de  donner  une  idée  des  tarifs  actuellement  en 
vigueur  pour  ces  sortes  de  marchandises,  nous  avons  dressé  le  tableau 
ci-après,  où  figurent  certains  renseignements  relatifs  à  la  fixation  des 

d'admettre  que,  vers  i930,  toutes  choses  égales  d^aiUeurs,  ces  deux  populations 
puissent  arriver  au  môme  chiffre  de  30  à  22  millions  d'habitants  chacune. 
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La  concarreoce  que  nous  venons  de  signal     ^ 
coup  sensible  i  l'emploi  du  bois  de  chauffât        '' 
nifestéedans  les  villes.  Mais  il  est  une  autr  ' 
ce  combustible,  peat-ëtre  pins  importantr      x. 
qu'elle  est  plus  générale  et  que  sa  progre      ^^  "^^ 
nous  voulons  parler  de  la  dépopulatior  .  ^.    *k-  "^^ 
des  populaUons  rurales  vers  les  iriHes  ~   1f^-  'n      »  ^^^ 
temps  avec  une  régularité  si  parfaite  vX^k   ^-    '-^     ^ 
bable  ot  pen  éloignée  où  l'étémeut    .  \.     c/  *c>k    %■   ^',.     < 
que  le  quart  de  la  population  total i 
ment  rural*.  Que  l'on  en  juge  par  t  ^ 
les  communes  en  rurales  et   u  ' 
agglomérées  étalent  inférieure 


isee 

1872 

187e 


XV 


8.646.743 
9.I^S.«S9 
9.Bt4.8f8 
10.789.7S8 
li.S95.3W, 
ll.i3t.HgS  ' 
11.977.39» 
)3. 096.5'  1 
13.766. \ 


%.' 


S4  villes  d«  France  ) 


^/ 


.JiaF- 

pas   du 

i  Dulong, 

p.  iJi  d'eau, 
.     3ooo  calories. 
. . .     3760      — 

65oo      — 

7000      — 

100  d'eau.     7000       — 

. . . .  ■ 8000      — 

8000      — 

les  droits  d'octroi  sur  le  bois,  le 

.  destinée  à   la  distillation  devraient 

.ssances  calorifiques,   c'est-à-dire   être 

,S.ooo, soit  comme  les  nombres  3, 7,8.  On 

j  bois  à  brâler  fât  un  peu  moins  bien  traité 

.  combustible  de  première  nécessité  pour  l'in- 

.-il  si  le  droit  d'octroi  sur  le  bois  était  ramené  à  la 

.a  houille,  à  poids  égal.  Il  faut  remarquer  aussi  que 

!  k  la  fabrication  du  gaz  est  souvent  exempte  de  droit 
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irées  dans  les  traités  des  compagDtes 

juste  de  la   soumettre  i   une  taxe 

■  sur  la  houille  une  augnientation 

combien  est  dérovurable  au  bots  et 

^me  actuel  des  octrois  et  combien  serait  équi- 

*y^  iréciatîon  de  plus  en  plus  accentuée,  toute 

,         •.^.  '  ■  ':ixes  qui  les  frappent  à  l'entrée  de  uos 

j,:        •^'-        <  jt  de  Douveaux  débouchés  pour  une 

o.         '  -<,      '^'  ment  débités  en  chatilTage.   Il  coDVÏen- 

'*■- ,     '''  >  de  soin  ceux  d'entre  eux  qui  sont  propres 

'   -  '.^       '*  iCS  industries,  comme  les  étais  de  mines,  les 

'"v^     '  ,  les  bois  de   charroona^,    votre  même  les 

V.  .i'autre  part,  les  emplois  chimiques  du  bois  se 

i.'ment  à  l'attention  de  ceux  qui  sont  disposés  k  tirer 
,ient  des  produits  de  faibles  dimensions  ;  ce  sont  do- 
lillation  en  vase  clos,  l'extraction  du  tanin,  la  fabricatiou 
papier,  du  carbonate  de  potasse,  etc... 
.ilation  des  bois  en  vase  clos  mérite  surtout  d'être  propagée, 
.  qu'elle  permet  d'utiliser  de  très  petits  bois  et  qu'indépendam* 
i  du  charbon,  elle  livre  des   produits  chimiques  importants,   le 
^•judroD,  l'esprit  de  bois  ou  alcool  méthylique,  l'acide  p^olig^neux  et 
lears  nombreux  dérivés  *.  Au   lieu  du  faible  et  unique  rendement  de 
3o  p.  100  au  maximum^u  poids  du  bois,  en  charbon,  obtenu  par  la  car- 
bonisation en  meules,  cette  industrie  donne  environ  22   &  a5  p.  100  de 
charbon  et  35  à  45  p.  100  d'acide  pj'roligneux  brut  el  goudron.  Les  tra- 
vaux d'installation  qu'elle  exige  et  l'obligation  où  elle  se  trouve  d'em- 
prunter à  un  fojer  extérieur  la  chaleur  nécessaire  à  la  distillation  ni; 
sont  pas  à  négliger  sans  doute,  mais  les  dépenses  qui  en  résultent  sont 
compensées  et  au  delà  par  la  plus-value  des  produits. 

Les  frais  relativement  importants  de  premier  établissement,  qui  sont 
communs  à  tous  les  systèmes  d'emploi  industriel  des  bois,  qu'il  s'ugisse 
d'ateliers  de  carbonisation  et  de  distillation,  ou  d'autres  usines,  ne 
pourront  malheureusement  être  volontiers  consentis  par  des  marchands 
de  bois  qu'autant  qu'ils  auront  la  certitude  de  voir  celles-ci  alimentées 
sans  interruption  pendant  une  durée  assez  longue  pour  obtenir  l'amor- 
tissement de  leurs  avances.  Or,  il  faut  bien  en  convenir,  celte  assurance 

t.  —  Parmi  tes  principaux  dérivés  de  l'esprit  de  bois,  nous  (itérons  le  chtoro- 
forme,  l'azotate  de  méthyle  et  la  méthylaniline.  A  l'aidu  de  l'acide  pyroligneux  on 
obtient  le  pyrolignite   et  racitate  de  chaut,  l'acétate  île  suude,  l'uctdo  ai'éliquo, 

l'acide  des  arts,  ut<:.,  elc 

rériiu  l«a  (U<  ÀiMtM)  IX.  —  S 
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leur  manque  absolument  dans  Tétai  actuel  du  commerce  des  bois.  Tel 
adjudicataire  qui  s'est  rendu  acquéreur  d'une  coupe  dans  un  massif 
forestier  déterminé  n'est  jamais  certain  de  pouvoir  y  acheter  pendant 
l'exercice  suivant,  d'où  impossibilité  pour  lui  d  y  installer  le  matériel 
indispensable  pour  transporter  économiquement,  débiter  et  utiliser 
industriellement  ses  produits. 

II  semble  qu'il  en  serait  tout  autrement  si  on  concédait  à  un  commer- 
çant, par  voie  d'adjudication  à  i'unité  de  produits  ou  de  toute  autre 
manièrei  l'exploitation  d'une  forêt  ou  d'une  partie  de  forètj  telle  qu'une 
série,  pour  une  durée  de  i5  à  20  ans,  par  exemple.  Sâr  de  l'avenir, ' 
celui-ci,  agissant  comme  le  concessionnaire  qui  a  entrepris  démettre  en 
valeur  une  mine,  une  . carrière,  etc.,  n'hésiterait  pas  à  créer  les 
tramways  et  usines  nécessaires  pour  lui  permettre  de  tirer  parti  de  ses 
bois,  au  mieux  de  ses  intérêts.  I^s  propriétaires  ne  perdraient  rien  à 
cette  combinaison,  car  TappAt  d'une  ent];èprise  de  longue  haleine  tente- 
rait les  marchands  sérieux.  La  réduction  des  frais  de  transport  ainsi 
obtenue  et  le  développement  donné  de  cette  manière  à  l'industrie  natio- 
nale ne  pourraient  que  produire  un  heureux  effet  ^ur  les  cours  des  boîa 
de  feu . 

L'idée  que  nous  émettons  dans  le  but  de  donner  une  impulsion  nour 
velle  à  l'utilisation  bien  comprise  de  bois  habituellement  transformés  en 
chauffage  ne  pourrait  pas  recevoir  évidemment  une  application  gé- 
nérale. On  ne  peut  conseiller,  par  exemple,  cette  combinaison  ni  à  l'É- 
tat, qui  a  pour  mission  de  produire  des  bois  d'<£uvre,^ni  aux  communes, 
qui  consomment  généralement  le  bois  de  feu  de  leurs  affouages.  D'ailleurs, 
-il  'Serait  téméraire  d'apporter  dès  maintenant,  par  une  mesure  aussi 
radicale,  des  perturbations  dans  le  commerce  des  bois  et  dans  le  système 
•de  gestion  des  forêts  soumises  au  régime  forestier.  Nous  croyons  seule* 
.ment  qu'elle  serait  essayée  avec  avantage  par  les  propriétaires  particu- 
liers sur  des  points  convenablement  choisis.  Leurs  forêts,  généralement 
aménagées  à  de  courtes  révolutions^  trouveraient  ainsi  pour  leurs  pro- 
duits, aujourd'hui  si  dépréciés,  des  débouchés  nouveaux  et  moins  expo- 
sés à  variations.  En  fia  l'application  de  ce  procédé  paraîtrait  devoir 
soulever  moins  de  difficultés  que  l'utilisation  directe  des  produits  fores- 
tiers par  les  propriétaires  réunis  en  syndicats. 

C.  Glaudot, 

Inspecteur  adjoint  des  Forêts 
attaché  à  la  Station  d'cTpériences  de  V licole  /orestièt*e. 
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»  LE    JARDINAGE    QUALIFIÉ 

(ÉTUDE  'sur    le   traitement   DES    SAPINIÈRES)    {fin). 


,  •    Parmi  les  différents  types  de  peuplemeats  jardines  qu'on  peut  conce- 
,  voir  et  chercher  à  réaliser  systématiquement,  il   en  est  quelques-  uns, 
tant  4ans  la  Plenterwirthschaft  que  dans  la  Femelwirthschaft^  qui 
.  paraissent  à  M.Tichy  supérieurs  à  tous  les  autres^  parce  qu'ils  répondent 
.  le  mieux  à  sa  notion   de  la  sylviculture  rationnelle.  Seule,  la  méthode 
qu'il  a  inventée  et  qu'il  signale  comme  conduisant  à  la  réalisation  de  ces 
4jpes  a  qualité,  d'après  lui,  pour  réparer  les  erreurs  de  la  science  offi- 
cielle et  pour  faire  produire  au  sol  forestier  le  plus  grand  revenu  net 
possible.  Et  c'est  ainsi  que  s'explique  le   nom  de  jardinage  qualijié 
dont  il  l'a  affublée,  tenant  pour  disqualifiée  toute  méthode  autre  que  la 
.sienne.  . 

Dans  tout  traitement  sylvicole  on  chercheâ  se  rapprocher  d'un  certain 
.  état  normal,  en  suivant  pour  cela  la  marche  la  plus  commode  et  la  plus 
,  sûre.  La  solution  de  ce  problème,  en  ce  qui  concerne  le  jardinage  qua- 
lifié, serait  rendue  beaucoup  plus  facile  si  les  types  de  peuplements 
dont  nous  avons  parlé  existaient  déjà  quelque  part,  ne  fût-ce  qu'à  l'état 
c  sauvage  ».  Il  n'y  aurait  alors  qu'à  leur  faire  subir  de  légères  trans- 
formations pour  les  adapter  aux  exigences  de  la  théorie  de  Pressier. 
Mais  il  n'en  est  point  ainsi  parce  que^  sous  l'influence  des  idées  ré- 
g'nantes,  la  plupart  des  massifs  sont  devenus  plus  ou  moins  réguliers 
au  point  de  vue  de  l'âge.  Il  faut  donc  les  modifier  sensiblement  pour 
.  leur  donner  le  véritable  caractère  jardinatoire.  Sans  doute  les  hommes 
qui  recommandent  aujourd'hui  une  sorte  de  compromis  entre  le  jardi- 
nage et  le  traitement  en  futaie  «  régulière  »,  ainsi  le  jardinage  concentré 
ou  la  Femelsçhlagivirthschaft,  ont  déjà  travaillé  dans  ce  sens,  mais 
ils  n'ont  pas  eu  la. main  assez  légère  et  ils  ont  fait  une  trop  large  place 
à  la  jeunesse  au  détriment  des  vieux  bois.  Or,  M..  Tichy  s'est  élevé 
contre  un  excès  aussi  préjudiciable  à  la  production  utile.  D'ailleurs, 
quand  les  arbres  réservés  sont  entourés  d'une  jeunesse  surabondante, 
leur  extraction  devient,  comme  on  sait,  très  difficile  et  très  onéreuse.  Il 
convient  dès  lors,  si  l'on  veut  transformer  une  vieille  futaie  à  tiges  de 
même  âge  en  un  peuplement  jardiné,  de  procéder  avec  prudence,  de 
façon  à  ne  pas  exposer  les  gros  arbres  maintenus  sur  pied  à  se  trouver, 
aju  bout  de  peu  de  temps,  environnés  de  fourrés  épais. 


Vi.-     , 
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En  tête  des  mesures  que  comporte  l'aménagement  de  transformation. 
Fauteur  signale  la  révision  du  parcellaire,  qu'il  recommande  de  faire 
d'après  les  indications  renfermées  dans  son  premier  ouvrage  {Forstein- 
richtung  in  Eigenregie). 

Après  cela,  1  aménag-iste  devra  déterminer,  pour  chaque  parcelle 
ou  coupon  (Schlagabtkeilanff)^  et  par  des  méthodes  déjà  usitées 
en  Allemagne,  telles  que  :  le  procédé  de  Drandt,  le  volume  et  la 
valeur  nette  du  matériel  sur  pied,  réparti  par  essences  et  par  catégories 
de  diamètres  (lesgrosseurs  variant,  par  exemple,  de  4  en  4  centimètres). 
Il  pourra  ainsi  calculer  la  quantité  de  marchandises  (en  volume  et  en 
argent)  correspondant,  dans  chaque  catégorie  de  diamètres  au  mètre 
carré  de  Stammgrund,  c'est-à-dire  de  section  transversale  des  tiges. 

A  l'aide  de  ces  données,  il  fixera,  toujours  pour  chaque  coupon  et  en 
tenant  compte  de  la  fertilité  du  sol,  les  proportions  suivant  lesquelles 
les  différentes  catégories  de  grosseurs  devront  entrer  dans  le  peuplement 
futur  ^.  Il  constatera,  par  exemple,  que,  sur  un  terrain  de  qualité  mè* 
diocre,  il  ne  faudra  chercher  à  produire  qu'à  titre  exceptionnel  des  arbres 
de  5o  à  6o  centimètres  de  grosseur,  tandis  qu'on  ne  s'arrêtera  nullement 
à  cette  limite  sur  les  bons  sols.  Comme  les  conditions  de  la  fertilité  et  de 
la  traite  varient  parfois  beaucoup  d'un  canton  à  l'autre  d'une  même 
forêt,  on  ne  saurait  vouloir  j  constituer  tous  les  peuplements  suivant  un 
tjpe  uniforme.  Les  divers  coupons  formeront  donc,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  petites  forêts  distinctes  sans  que,  néanmoins,  on  néglige  d'as- 
surer le  rapport  soutenu  sur  l'ensemble.Pour  régler  la  proportion  qui  de- 
vra exister,  en  chaque  coupon,  entre  les  nombres  de  tiges  des  différentes 
catégories  de  diamètres,  il  faut  dresser  une  suite  de  tableaux  schéma- 
tiques {Stârkeklassen~Normalien)  établis  chacun,  d'après  les  traitsdis- 
tinctifsde  la  parcelle  correspondante,  mais  reposant  tous  sur  les  données 
fondamentales  suivantes  : 

I  Chiffre  que  doit  atteindre  par  hectare  la  somme  des  sections  trans« 
versales  des  tiges  {Stammgrundjluché)  ; 

2o  Degré  de  consistance  normal  du  massif  et  mode  de  groupement, 
sur  le  terrain,  des  tiges  de  diverses  grosseurs  ; 

3°  Proportion  dans  laquelle  les  tiges  de  chaque  grosseur  devront  com- 
poser le  mélange  et  hauteur  moyenne  à  attribuer  au  peuplement  {Stand" 
raiim)  ; 

4*  Périodicité  des  révisions  et  retour  des  coupes  jardinatoires  {Hiebs* 
umlauj); 

1.  —  Les  explications  que  Ton  trouvera  plus  loin,  jointes  aux  tableaux  dont 
nous  reproduisons  également  des  spécioiensi  dissiperont  un  peu  robscurité  de  ce 
passage  et  des  passages  suivants. 


t  • 
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5^  Limites  dans  lesquelles  peut  varier  la  somme  des  sections  trans- 
versales {maximum  avant  la  coupe,  minimum  aussitôt  après). 

Quelques  éclaircissements  sont  nécessaires  à  ce  sujet. 

I.  —  La  somme  des  sections  transversales  est  l'élément  le  plus  stable. 
Il  ne  dépend  ni  de  la  fertilité  du  sol  ni  de  la  constitution  du  mélange  au 
point  de  vue  de  la  grosseur  des  tiges,  en  admettant,  bien  entendu,  qu'on 
se  borne  à  envisager  les  portions  réellement  productives  de  la  surface  de 
la  forêt  et  qu'on  mesure  toujours  les  diamètres  à  la  même  hauteur  au« 
dessus  au  sol,  par  exemple  à  i  m.  3o. 

Tant  que  les  travaux  des  stations  d'expériences  ne  lui  auront  pas  dé- 
montré le  contraire^  M.  Tichy  estimera  que  les  peuplements  d'épicéa  et 
de  sapin  doivent  tous,  sans  exception,  présenter,  immédiatement  avant  la 
coupe  jardinatoire»  une  surface  de  5o  mètres  carrés  comme  somme  des 
sections  transversales  par  hectare. 

Sans  doute,  d'après  les  recherches  efiPectuées  jusqu'à  ce  jour,  dans 
des  peuplements  d'épicéa  et  de  sapin  d'un  seul  âge  chacun,  la  somme 
des  sections  transversales  reste  inférieure  à  5o  mètres  carrés  par  hectare, 
aussi  longtemps  qu'on  a  affaire  à  de  jeunes  bois;  sur  les  sols  médiocres, 
elle  demeure  même  en  deçà  de  ce  chiffre  quand  les  massifs  sont  déjà 
parvenus  à  un  âge  assez  avancé.  Mais^  déclare  M.  Tichy,  cela  tient  ; 
d'abord  â  ce  que  les  jeunes  peuplements  sont,  eu  général,  trop  clairs, 
eu  égard  au  faible  espace  nécessaire  au  développement  de  chaque  tige  ; 
ensuite  à  ce  que  les  terrains  de  dernière  catégorie  sont  souvent  parse- 
més de  petits  vides  qu'on  comprend  à  tort  dans  la  surface  boisée. 
L'espace  superficiel  (Stand/lâche)  et  l'espace  cubique  (Standraum) 
qu'il  faut  accorder  à  un  individu  végétal  dépendent,  ajoute-t-il,  de  ses 
dimensions.  Or,  d'un  côté  les  jeunes  percbettes  réclament,  en  vue  de 
l'élongation  du  fût,  un  état  plus  serré  que  le  degré  de  consistance  admis 
à  mi-révolution  ;  d'un  autre  côté,  les  sujets  adultes  ont  besoin,  pour 
grossir,  d'un  état  plus  clair.  Dans  ces  conditions,  le  moyen  le  plus 
simple  pour  obtenir  le  résultat  voulu,  c'est  d*adopter  partout  le  chiffre 
invariable  de  5o  mètres  carrés  de  sections  transversales  par  hectare  et 
de  mesurer  toujours  ces  sections  à  i  m.  3o  du  sol,  que  les  tiges  soient 
longues  ou  courtes. 

II.  —  Le  degré  de  consistance  normal  est  celui  qui  permet  à  cha- 
que sujet  d'avenir  de  croître  pendant  toute  sa  vie  dans  les  meilleures 
conditions  possibles.  Pour  le  réaliser,  il  faut  non  seulement  maintenir, 
lors  de  chaque  coupe  jardinatoire,  la  relation  de  surfaces  qui  vient  d'ê- 
tre indiquée,  mais  encore  ne  tolérer,  dans  le  peuplement,  aucun  sujet 
malade,  mal  conformé,  ni  même  çiucun  sujet  ((  dominant  »  {herrsçhen- 
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des)  •.  Outre  cela,  on  cherchera  à  faire  en  sorte  qu'une  tig'e  d'une  gros- 
seur déterminée  ait  surtout  pour  voisines  des  tig^s  appartenant  à  la  ca- 
tégorie de  diamètres  immédiatement  supérieure  ou  inférieure,  les  tiges 
de  même  grosseur  que  la  première  formant  la  minorité. 

En  observant  cette  recommandattion,  on  créera  peu  à  peu,  sur  le  ter- 
rain, et,  pour  ainsi  dire,  sans  s'en  douter,  des  bouquets  dont  la  compo- 
sition et  le  groupement  ne  kiisseront  rien  à  désirer  et  qui  répondront  au 
but  en  vue  duquel  ont  été  dressés  les  tableaux  schématiques  reproduits 
plus  loin. 

m.  —  La.  proportion  dans  laquelle  sont  représentées  les  différen- 
tes classes  de  grosseur  mérite  d'être  appelée  normale  quand  aucune 
classe  n'est  trop  nombreuse,  que  la  végétation  est  assez  active  pour  rem- 
placer constamment  le  matériel  enlevé  par  les  jardinages,  enfin  que  la 
structure  intime  du  massif  satisfait  à  toutes  les  exigences  de  la  théorie 
du  plus  grand  revenu  net. 

Pour  l'intelligence  de  cette  partie  de  sa  conception,  M.  Tichj  a  dressé, 
à  titre  de  modèle,  un  schéma  relatif  à  l'application  du  «  jardinage  qua* 
lifié  »  dans  une  forôt  peuplée  d'un  mélange  de  sapins  et  d'épicéas.  Ce 
schéma  se  compose  de  cinq  tableaux  correspondant  aux  cinq  classes 
suivant  lesquelles  on  groupe  généralement,  en  Allemagne^  les  diverses 
stations  d'une  essence  donnée,  eu  égard  à  la  façon  dont  cette  essence  s  j 
comporte.  Les  classes  en  question  se  distinguent  par  les  rubriques  : 

Végétation  remarquable, 

—  très  bonne, 
bonne, 

—  passable, 
médiocre  *. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  article  le  tableau  convenant  aux  très  bonnes 
stations  et  celui  qui  a  trait  aux  stations  passables. 

Les  éléments  des  cinq  tableaux  dont  il  s*agit  ont,  autant  que  possible, 
été  tirés  de  l'expérience  et  l'auteur  a  choisi  intentionnellement  les  résul- 
tats qui  lui  avaient  déjà  servi,  dans  la  première  partie  du  livre,  à  repré- 
senter la  constitution  théorique  d'une  forôt.  Le  lecteur  peut,  dès  lors,  en 
divisant  par  i.ooo  les  nombres  de  ce  schéma  antérieur,  faire  des  compa- 
raisons fructueuses  avec  le  tableau  relatif  à  une  «  très  bonne  station  ». 


1.  —  Nous  nous.bornoQS  ù  reproduire  ici  Topinion  de  Tauteur. 

2.  —  Ou  a  désigné  ailleurs  ces  cinq  classes  de  végétation  sous  le  nom  de  classes 
de  fertilité.  (Voir  Reuss  et  Barlet,  Eludes  sur  V Expérimentation.  Annexe  VIII  bis. 
Nota}.  Mais  cotte  expression  ne  rend  pas  cxacteraent  les  termes  SlandortsgùU- 
Klasse  ou  Standortsbonildis-Kltisse,  car  la  c  qualité  »  d'une  station  ne  dépend  pas 
bculcmcnt  du  sol,  tuais  aussi  du  climat  local. 
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'    Voici  las  principes  d'après  lesquels  il  a  été  opéré  cette  fois  : 

a.  —  La  somme  des  surfaces  transversales  des  tig'es  est  de  5o  mètres 
carrés,  imtnédiatement  avant  la  coupe  jardinatoire. 
.    6.  —  Les  liges  sont  réparties  par  catég-orles  de  grosseur  variant  de  4. 
eentimètres  en  4  centimètres.  Jja  catégorie  2-6  est  la  plus  petite. 

c.  —  Les  tiges  de  la  catégorie  0-2  ne  sont  ni  mesurées,  ni  même 
comptées.  On  ne  saurait,  en  effet,  assigner  d'avance  aux  jeunes  semis 
aucune  quote-part  spéciale,  ni  dans  la  somme  des  sections  transversales, 
ni  dans  la  surface  occupée  par  le  peuplement.  Ce  serait,  du  reste,  inu- 
tile car  les  petits  brins  en  question  se  retrouveront,  sans  aucun  doute, 
sur  le  terrain  aussi  longtemps  qu'on  ne  constatera  aucune  anomalie 
dans  le  nombre  des  sujets  de  la  classe  2-6  immédiatement  supérieure. 

d.  —  Plus  la  station  considérée  e^t  placée  haut  dans  l'échelle  des  vé- 
gétations, plus  gros  sonr  les  diamètres  compris  dans  les  schémas. 

^.  -  La  somme  des  sections  transversales  des  tiges,  le  volume  des- 
dites tiges  et  la  surface  qu'elles  occupent  (leur  couvert  total)  sont  maxi- 
mum pour  la  catégorie  également  éloignée  des  catégories  extrêmes. 
.  f,  —  Entre  la  catégorie  la  plus  faible  et  la  catégorie  moyenne,  dont  il 
.vient  d'être  parlé,  les  diverses  quantités  calculées  pour  chaque  catégorie 
dépendent  du  nombre  de  tiges^  lequel  nombre  décroît  régulièrement 
d'un  dixième.  A  partir  de  la  catégorie  moyenne  jasqu'à  celle  des  arbres 
les  plus  gros,  ce  n'est  plus  le  nombre  des  tigesqui  sert  de  base  à  la  cons« 
truction  du  schéma,  mais  la  somme  des  sections  transversales.  Cette  som- 
me diminue  de  catégorie  en  catégorie  suivant  la  loi  qui  présidait  tout  à 
rheure  à  son  accroissement.  Autrement  dit,  dans  la  première  moitié  du 
tableau,  on  se  règle  d'après  le  nombre  des  tiges  et  on  en  fait  découler 
la  somme  des  sections  ;  dans  la  deuxième,  on  part  de  la  somme  des  sec- 
tions*et  on  en  déduit  le  nombre  de  tiges  à  attribuer  à  chaque  classe. 

PeQ  importe  le  taux  d'après  lequel  on  réduit  peu  à  peu  le  nombre  de 
tiges  attribué  aux  catégories  inférieures.  Si  l'auteur  a  choisi  le  taux  de 
10  p.  100,  il  aurait  pu  tout  aussi  bien,  dit-il,  en  adopter  un  autre.  Il 
n'est  cependant  pas  éloigné  de  penser  qu'au  jardina^  ordinaire  {Plen- 
terform)  convient  un  décroissement  de  10  à  i5  p.  100,  tandis  que  le 
jardinage  composé  {Femelform)  réclame  une  a  raison  »  plus  forte,  20 
à  25  p.  100,  par  exemple. 

11  faudrait,  pour  bien  faire,  fixer  d'avance  le  volume  à  enlever,  lors 
de  la  coupe  jardinatoire,dans  chaque  catégorie  de  diamètres;  appliquer, 
en  d'autres  termes,  autant  de  «  possibilités  »  ou  plutôt  de  taxes 
spéciales  qu'il  y  a  de  catégories.  Comme  on  le  pressent  de  suite  à  la  vue 
des  tableaux,  ces  taxes  partielles  seraient  maximum  pour  la  catégorie 
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médiane  (celle  qui  est  imprimée  en  gros  caractères)^  et  diminueraient 
à  partir  de  là,  dans  les  deux  sens. 

Plus  la  traite  sera  facile  et  les  débouchés  nombreux,  plus  le  taux  de 
décroissement  du  schéma  pourra  être  élevé^  car  on  aura  alors  d  autant 
plus  de  motifs  pour  produire  des  jeunes  bois  et  pour  en  exploiter  dans 
les  coupes  *. 

La  partie  au  matériel  de  chaque  peuplement  qui  appartient  aux  clas- 
ses de  diamètre  supérieures  constitue  la  réserve  {Ueberhalt),  Les  caté- 
gories de  diamètre  ihférieures  présentent,  pour  les  sections  transversales 
et  pour  le  couvert,  les  mêmes  sommes  que  les  catég^ories  supérieures 
correspondantes.  C'est  ce  qui  doit  avoir  lieu  si  l'on  veut  obtenir  un 
«  ensemble  harmonieux  et  bien  équilibré  et  un  groupement  de  tiges  fa- 
ce vorable  à  la  vég'étation  de  chaque  individu  ». 

IV.  —  La  périodicité  des  révisions  ou,  ce* qui  revient  au  mème^  le 
retour  des  jardinages  doit  être  fixé  entre  5  et  lo  ans.  Chaque  fois  que  ce 
sera  possible,  il  faudra  s'arrêter  à  la  limite  inférieure  et  n'aller  jusqu'à 
10  ans  que  pour  les  g^rands  massifs  en  pays  de  haute  montagne  où  l'ex- 
ploitation est  forcément  peu  intensive.  Le  retour  décennal  of&e,  d'ail* 
leurs,  moins  d'inconvénient,  quand  on  applique  un  schéma  avec  décrois- 
sement de  5  à  10  p.  100  que  lorsqu'on  veut  créer  des  peuplements  jardi- 
nes plus  riches  en  jeunes  bois. 

V.  —  En  ce  qui  touche  enfin  les  oscillations  de  la  somme  des  sections 
transversales  y  M.  Tichy  estime  que,  le  maximum  de  celte  somme  devant 
être  fixé,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  5o  mètres  carrés  par  hectare,  on  ne 
saurait  la  faire  descendre,  lors  des  coupes,  au-dessous  de  l\o  mètres 
carrés.  L'amplitude  de  l'écart  permis  sera  naturellement  plus  faible  avec 
une  rotation  de  5  ans  qu'avec  une  rotation  de  lo  ans.  Elle  sera,  par  con- 
tre, d'autant  plus  grande  que  la  hauteur  moyenne  du  peuplement  sera 
moindre  et  que  les  tiges  auront,  par  conséquent,  un  moindre  espace  cu- 
bique pour  se  développer. 

M.  Tichy  prévoit  maintenant  que  dans  la  période  de  transformation, 
où  l'on  aura  à  façbnner  d'après  les  schémas  les  forêts  existantes,  on  ne 
pourra  appliquer,  dans  toute  sa  rigueur,  là  théorie  de  la  plus  grande 
rente  de  Pressier.  D'abord,  dit-il,  le  côté  cultural  de  la  question  devra 
préoccuper  l'aménagiste  avant  tout;  ensuite  les  éléments  des  calculs  que 
comporte  cette  théorie  font  encore  presque  complètement  défaut  à  l'heure 
qu'il  est. 

1 .  —  Oa  verra  un  peu  plus  loin  que  la  force  des  choses  oblige  à  simplifier  ce 
système  dans  la  pratique. 

2.  —  Inutile  de  signaler  ce  que  cette  assertion  a  de  paradoxal  si  on  neTentoure 
pas  de  certains  correcUf9. 
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C'est  donc  un  peu  par  intuition  qu'on  déterminera,  au  début  de  Tap-» 
plication  de  la  nouvelle  méthode,  le  nombre  de  mètres  cubes  auquel 
devra  s'élever  la  taxe  et,  au  lieu  de  faire  comme  il  a  été  recommandé 
plus  haut  et  d'adopter  un  taux  d'exploitation  spécial  pour  chaque  caté- 
gorie de  diamètre,  on  aura  un  taux  unique  pour  l'ensemble  de  toutes  les 
catégories.  En  vertu  de  ce  que  l'auteur  a  exposé  dans  sa  première  bro- 
chure, on  coupera,  par  exemple,  tous  les  cinq  ans,  iS^y  p.  loo  du  ma« 
tériel  inventorié. 

On  ne  se  fera  pas  faute,  d'ailleurs,  étant  donnée  une  classe  de  dia- 
mètre, de  s'écarter  du  taux  d'exploitation  admis  pour  Fensemble  des 
classes,  chaque  fois  qu'on  sera  sdr,  en  agissant  ainsi,  de  hâter  la  réali- 
sation du  schéma.  Devra,  en  e£Pet,  être  regardée  comme  bien  conduite 
toute  exploitation  qui  acheminera  le  massif  vers  son  état  normal,  même 
si  le  taux  d'exploitation  n'a  pas  été  observé  dans  chacune  des  parties 
constitutives  du  peuplement. 

En  opérant  de  la  sorte  pendant  plusieurs  quinquennies  on  finira  bien 
par  se  rendre  compte  de  la  correction  qu'il  faudra  faire  subir  au  taux 
d'exploitation  pour  se  rapprocher  le  plus  possible  de  l'idéal  cherché. 
Jusque-lèy  pense  M.  Tichy,  l'agent  d'exécution  sera  parvenu  à  recueillir 
les  données  nécessaires  à  la  mise  en  pratique  exacte  de  la  théorie  du 
revenu  net  de  Pressler. 

Mais,  dira-t-on,  est-il  matériellement  possible  qu'un  agent  d'exécution , 
un  chef  de  cantonnement,  s'acquitte  d'une  besogne  telle  que  le  mesurage 
annuel  de  milliers  et  de  milliers  de  tiges?  M.  Tichy  cherche  à  réfuter 
cette  grave  objection  par  des  arguments  qu'il  est  inutile  de  reproduire* 
Le  fond  de  son  raisonnement  consiste  à  déclarer  qu'avec  le  jardinage 
disparaissent  à  peu  près  toutes  les  opérations  et  tous  les  travaux  cultu- 
raux  tek  qu'éclaircies,  repeuplements  artificiels,  création  de  sous-étage, 
émondages,  etc.^  qui  prennent  un  si  long  temps  dans  la  gestion  des 
massifs  <r  réguliers  ».  M*  Tichy  insiste  encore  une  fois,  à  ce  propos,  sur 
ce  que  les  bois  d'industrie  provenant  des  forêts  jardinées  ne  présente- 
raient pas  plus  de  nœuds  que  les  autres  et  ne  seraient  point,  dès  lors^  de 
qualité  inférieure.  Les  arbres  du  Bôhmerwald  et  des  versants  galliciens 
des  Carpathes,  d'où  l'on  tire  des  tables  d'harmonie  pour  instruments  à 
cordes,  n'ont  pas, assure-t-il, plus  besoin  d'être  émondés  artificiellement, 
qu'il  n'y  a  chance  de  voir  des  arbres  émondés  fournir  des  bois  aptes  à 
cet  usage.  Pour  ce  qui  est  de  la  création  artificielle  d'un  sous-étage  pro- 
tecteur du  sol,  même  dans  les  massifs  d'un  seul  âge^  la  nature,  d(t-il, 
installe  d'habitude,  spontanément,  partout  où  cela  est  nécessaire,  un  sous- 
bois  buissonnant  qu'on  n'a  qu'à  respecter*  Les  savants  professeurs  ont 
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beau  proclamer  qu'il  doit  être  forme  d'eskénôes  arborescente»,  il  répond 
au  bat  proposé  quand  il  se  compose  de  simples  morts-bois,  tels  que  le^r 
sureaux,  les  gpenévriers,  etc.  Remarquons  toutefois  que,  dans  lés  paj.5 
dont  s^occupe  M.  Tichy^  les  cantonnements  n'ont  g'uère  plusde  S.ooo, 
hectares,  ce  qui  diminue  la  valeur  g'énérale  de  9a  thèse. 

A:rrivânt  enfin  à  se  résumer,  M.  Tichy  énumère'les  principaux  avan-, 
tages  de  son  «  jardinage  qualifié  ».        . 

10  Cette  méthode  est  affranchie  de  Terreur  consistant  à  affectet*  Une: 
portion  énorme  de  la  surface  boisée  à  des  brins,  des  gaules,  des  per- 
chettés  sans  valeur  marchande  ; 

2"  Les  forces  naturelles  qui  étaient  g-aspillées  en  vue  de  cette  surpro-, 
dactlon  deviennent  disponibles  pour  une  œuvre  plus  utile  :  elles  travail- 
lent à  emmagasiner  dans  les  peuplements  un  matériel  plus  considérable» 

« 

où  Jes  petits  bois  entrent  pour  peu  de  chose,  et  d'iine  valeur  spécifique 
plus  élevée  que  là  où  les  âges  sont  uniformes  sur  de  g^rands  espaces  de 
terrain  ; 

3^  L'accroissement  annuel  u  courant  )>  s^améliore  aussi,  tant  en  qua- 
lité qu'en  quantité  ; 

4*  La  forêt,  enrichie  à  tous  les  points  de  vue,  supporte  mieuxqu'avec  les 
modes  de  traitement  actuellement  en  honneur  les  coupes  extraordinaires 
que  peuvent  nécessiter  les  besoins  imprévus  du  propriétaire  ou  qu'une 
situation  particulièrement  favorable  du  marché  peut  rendre  opportunes; 

5'  Le  ce  jardinage  qualifié  »  est  une  méthode  originale  ayant  pour  trait 
distinctif  essentiel  un  mesurage  fréquentdes  sections  transversales. L'ag'ent 
qui  les  met  en  pratique  .se  tient  donc,  par  la  force  des  choses,  au  cou- 
rant des  moindres  fluctuations  survenues  dans  la  production  ligneuse 
et  dans  le  montant  du  capital  bois  ; 

.  G'*  Les  calculs  qu'entraîne  la  recherche  du  plus  gi*and  revenu  net 
sont  extrêmement  aléatoires  lorsqu'ils  se  rapportent  à  des  peuplements 
formés  de  tig&s  de  même  âge,  parce  qu'ils  sont  alors  compliqués  de  valeurs 
d'avenir  et  d'intérêts  composés  accumulés.  Cet  inconvénient  disparaît 
avec  le  système  de  M.  Tichy,  parce  qu'un  massif  jardiné  doit  être  consi- 
déré comme  perpétuellement  identique  à  lui-même.  En  introduisant  ce 
nouveau  système  dans  une  forêt  on  prend  l'inventaire  d'installation  pour 
point  de  départ  des  recherches  relatives;)  la  plus  grande  rente  :  on  ne  se 
préoccupe  point  de  ce  qui  s'est  passé  antérieurement,  par  exemple  des 
frais  de  création  et  autres  qu'ont  pu  occasionner  les  vieux  bois  auxquels 
on\  affaire.  Il  n'y  a  pas  non  plus  h  calculer  de  valeur  d'avenir,  attendu 
qu'un  massif  jardiné  ne  doit  jamais  être  abattu  dans  son  entier,  qu*i 
n'a  pas  de  terme  d'exploitàbilité  ; 
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7®  La  méthode  dont  il  s'agit  est  assez  élastique  pour  s'adapter,  suivant 
les  débouchés  dont  on  dispose,  soit  au  jardinag'e  ordinaire,  soit  au  jar- 
dinage composé; 

8«  Elle  donne  satisfaction  à  la  fois  à  l'intérêt  général  et  à  l'intérêt  par- 
ticulier, précisément  parce  qu'elle  tend  à  ne  produire  que  les  bois  récla-»- 
mes  par  la  consommation. 

Néanmoins,  malgré  tous  ces  mérites  qu'il  se  complait  à  signaler^ 
M.  Tichy  ne  se  paie  pas  d'illusions.  Il  sait  que  ses  contemporains  sont 
trop  imbus  des  préjugés  régnants  pour  jamais  vouloir  accepter  ce -qu'il 
propose.  Il  n'espère  être  écouté  et  compris  que  de  la  génération  à  venir, 
et,  en  attendant,  il  lance,  lui  aussi,  un  (c  E  pur  si  muove  »  résigné. 

Tel  est  le  contenu  de  la  curieuse  brochure  publiée  à  Munich.  Nous 
aurions  voulu  condenser  davantage  notre  analyse,  dont  les  proportions 
peuvent  effrayer  le  lecteur  ;  mais,  même  traduit  in  extenso,  l'opuscule 
de  M.  Tichy  demanderait  des  explications  pour  être  accessible  à  ua 
public  peu  familiarisé  avec  les  théories  allemandes.  Nous  restreindrons 
d'autant  plus  nos  appréciations  personnelles. 

Tout  d'abord  la  forme  sous  laquelle  l'auteur  a  présenté  son  ^stèmè 
est  loin  d'être  irréprochable.  Il  y  aurait  eu  moyen,  semble-t-il,  d'en 
rendre  compte  d'une  façon  moins  décousue,  plus  didactique.  M.  Tichy 
est  tombé  dans  le  même  travers  que  beaucoup  d'écrivains  :  plutôt  que 
d'exposer  ses  idées  avec  méthode,  il  a  préféré  les  émettre  dans  l'ordre 
où  efles  lui  venaient  à  l'esprit,  laissant  aux  autres  le  soin  d'accomplir 
la  besogne  devant  laquelle  il  reculait  lui-même. 

Pour  ce  qui  est  des  critiques  très  vives  qu'il  adresse  k  la  sylviculture 
officielle  et  du  ton  irrespectueux  dont  il  use  à.  l'égard  des  forestiers  les 
plus  éminents,  on  aurait  tort  de  lui  en  faire  un  grand  crime  :  il  a  peut- 
être  été,  au  cours  de  sa  carrière,  quelque  peu  victime  de  l'exclusivisme 
d'un  cénacle  quelconque,  et  la  rancune  qu'il  en  a  gardée  s'exhale  aujour- 
d'hui par  des  épigrammes,  en  somme,  inoffensives. 

La  méthode  proposée  porte  bien  sou  cachet  d'origine,  avec  ses  préten- 
tions à  la  rigueur  mathématique,  ses  schémas  d'après  lesquels  les  peu- 
plements doivent  se  modeler,  ses  mensurations  répétées  et  minutieuses. 
Les  forestiers  français  qui  ne  connaissaient  que  par  ouï-dire  les  concep- 
tions sylvicoles  d'outre-Rhin  pourront  citer  dorénavant  celle-ci  comme 
un  spécimen  du  genre.  Il  faut  toutefois  remarquer  qu'elle  émane  d'un 
Autrichien  et  que  c'est  en  Autriche  surtout  que  la  «  foresterie  )»  a  donné 
lieu  à  des  raffinements  et  à  des  complications  bizarres.  Dans  l'Alle- 
magne proprement  dite,  la  tendance  spéculative,  tout  en  ayant  amené 
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déjà  de  singulières  excentricités,  semble  avoir  été  contenue,  en  général^ 
dans  des  limites  plus  raisonnables. 

On  trouvera,  à  coup  sûr,  une  grande  ressemblance  entre  le  jardinage 
de  M.  Tichj  et  la  «  méthode  du  contrôle  »  de  M.  Gurnaud.  Les  deux 
novateurs  préconisent  les  peuplements  d'âges  mélangés  et  les  exploita- 
lions  fréquentes,  venant,  à  de  courts  intervalles,  recueillir  tous  les  pro* 
duits  mûrs.  Tous  deux,  aussi,  ils  prétendent  constituer,  à  Taide  de  ces 
tiges  de  grosseur  inégale,  un  matériel  ligneux  d*un  volume  donné,  et 
«  contrôler  »,  lors  de  chaque  coupe,  la  mesure  dans  laquelle  ils  se  sont 
rapprochés  de  cet  optimum,  La  principale  différence  à  signaler  entre 
leurs  systèmes  respectifs  réside  précisément  dans  l'appareil  mathéma- 
tique dont  est  revêtu  Tun  d'eux  et  qui  est  dû  à  la  nationalité  et  à  l'édu- 
cation professionnelle  de  son  auteur.  M.  Tichy  est  un  Autrichien,  élève 
de  Pressier,  tandis  que  M.  Gurnaud  est  né  dans  le  Jura  et  a  suivi  les 
leçons  de  Parade.  Cette  coïncidence  prouve  une  fois  de  plus,  soit  dit  en 
passant,  que,  dans  les  milieux  les  plus  étrangers  les  uns  aux  autres^ 
peuvent  naftre  des  théories  presque  identiques.  Même  dans  le  domaine 
des  sciences  forestières,  où  il  y  a  encore  tant  de  terrains  à  explorer,  cer« 
iaines  Rencontres  se  produisent. 

On  devine,  d'ailleurs,  que  M.  Tichy,  en  préconisant  le  jardinage  pour 
les  massifs  de  hêtres  et  de  résineux  dont  il  est  entouréj  recommande 
pour  les  forêts  de  chênes  cet  autre  jardinage,  spécialement  imaginé  à 
leur  intention,  qu'on  appelle  régime  du  taillis  sous  futaie.  Mais  il  n'en 
parle  qu'incidemment,  n'ayant  guère  eu  l'occasion  d'étudier  les  fbrêts 
où  on  le  pratique.  Il  cite  cependant  une  propriété  ecclésiastique,  le 
Sternwald^  près  de  Kremsier,  en  Moravie,  où  le  traitement  en  taillis 
composé  est,  pAratt-il,  appliqué  de  main  de  maître.  L'aspect  de  ce  bois 
a  produit  sur  lui  une  impression  inoubliable.  C'est  là,  s'écrie-t-il,  que 
j'ai  vu  le  mieux  concilier  les  exigences  des  cimes,  qui  réclament  de  la 
lumière,  et  celles  du  sol,  qui  veut  un  abri  protecteur. 

Nous  ne  nous  permettrons  plus  maintenant  qu'une  dernière  réflexion. 

Ce  qui  paraît  être,  aux  yeux  de  M.  Tichy,  une  entreprise  tout  à  fait 
révolutionAaire,  la  réhabilitation  du  jardinage,  s'est  opéré  en  France, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  avec  une  force  irrésistible.  A  l'École 
même  de  Nancy,  les  élèves  préférés  de  Parade  et  les  continuateurs  atti- 
trés de  son  œuvre  sont  arrivés  peu  à  peu,  et  sous  la  pression  des  faits, 
à  rendre  à  cette  méthode  la  place  à  laquelle  elle  avait  droit  dans  l'ensei- 
gnement. L'Administration,  tout  d'abord  expectante  comme  il  convient, 
a  fini  par  se  laisser  convaincre  et,  à  l'heure  qu'il  est,  des  coupes  fran- 
chement jardinatoires  s'effectuent  dans  toutes  les  sapinières  trop  rebelles 
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à  la  «  transformation  ».  Le  régime  da  taillis  sous  futaie  a  été  Tobjet 
d'un  revirement  analogue.  A  plus  forte  raison,  le  traitement  en  futaie 
<c  régulière  »  s'est-il  dégagé  de  bonne  heure  de  cette  tendance  à  Tunifor- 
misation  des  âges  qui,  pour  M.  Tichy,  est  son  péché  originel  et  qui  n'a, 
d'ailleurs,  jamais  sévi  chez  nous  au  même  degré  qu'en  Allemagne. 

Les  partisans  exclusifs  de  la  méthode  des  éclaircies  peuvent  éprouver 
de  tout  cela  quelque  amertume.  La  brochure  de  M.  Tichy  leur  montrera 
ce  qui  se  passe  dans  les  pays  les  plus  forestiers  du  monde,  là  ou  précisé- 
ment les  fondateurs  de  notre  école  française  sont  allés  amasser  leur  propre 
bagage  scientifique.  Les  théories  classiques  ont-elles  jamais  été  attaquées 
de  ce  côté-ci  des  Vosges  comme  elles  viennent  de  Têtre  en  Autriche?  Et 
jamais  les  représentants  des  anciennes  méthodes  ofBcielles  ont-ils  été 
aussi  malmenés  ? 

L'exemple  est  d'autant  plus  topique  que  M.  Tichy  ne  joue  pas  dans 
les  milieux  germaniques  un  rôle  aussi  révolutionnaire  qu'il  se  l'imagine. 
C'est  un  Irrégullcr,  qui  combat  en  tirailleur  et  qui  va  même  beaucoup 
trop  loin  :  mais,  derrière  lui,  et  quoi  qu'il  en  pense,  une  troupe  assez 
nombreuse  opère  dans  la  même  direction,  avec  plus  de  mesure  et  d'au- 
torité. —  Sans  parler  de  Wessely,  qui  a  disparu,  et  pour  ne  citer  que 
des  personnalités  marquantes  de  Theure  actuelle,  M.  Gayer  en  Bavière, 
M.  Schuberg  dans  le  grand-duché  de  Bade,  M.  Weîse  en  Prusse,  tous 
ces  professeurs  distingués  admettent,  suivant  les  essences,  les  sols  et  les 
climats,  soit  le  véritable  jardinage  et  l'éducation  en  futaie  claire  sur 

r 

taillisy  soit  des  traitements  en  futaie  ((  régulière  »  qui  se  rapprochent 
plus  ou  moins  des  premiers  '• 

Jusqu'où  s'étendra  ce  mouvement  ?  A  quel  niveau  le  domaine  du  tail- 
lis composé  s'élèvera-t-Il  au-dessus  des  vallées  limoneuses  ?  Jusqu'où 
descendra  le  jardinage  dans  son  expansion  le  long  des  pentes  ?  Quelles 
modifications  \q  faciès  de  la  futaie  «  régulière  »  devra-t-il  encore  subir? 
Autant  de  questions  que  personne  ne  voudra  chercher  à  résoudre 
d'avance,  aujourd'hui  que  le  rationalisme  a  fait  son  temps  et  que  l'auto- 
rité des  savants  les  plus  Illustres  n'est  acceptée  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire. Ce  sera  l'observation  et  l'expériiAentatlon,  Vexpérience,  en  un 
mot,  qui  permettra  à  nos  petits-neveux  de  se  prononcer,  Vexpérience, 
sous  le  contrôle  de  laquelle  Parade  se  plaçait  déjà  dans  son  livre  (préface 
de  la  3«  édition  du  Cours  élémentaire  de  la  Culture  des  Bois)yVexpé' 


i. —  On  a  vu,  du  reste,  que  M.  Tichy  lui-même  se  réfère  à  M.  Wessely  et  à 
M.  Gayer  et  que  le  jardiuage  concentré  des  forestiers  badois  jouil  de  son  appro- 
bation. 
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■rienee,  dont  Léonard  de  Vioci  disait,   il  ;  a  plus  de  quatre  cants  a 
■qu'elle  esi  la  mailrense  de  nos  maîtres. 
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Xa  photographie  est  en  u$agpe  dan^le  service  des  reboisements  povir 

constater  la  situation  des  travauj(  à  jw  moment  donné;  quelques  cliché 

.  bien  choisis  et  bien  nets  complèteol  poiçompte-renda,  remplacent  avan- 

:  tageusement  une  description  et  formiBint  un  document  du  plus  Iiaut  in- 

-  téfôt  pour  l'avertir. 

Dans  le  service  ordinaire,  il  ne  serait  pas  non  plus  difBcile  de, trouver 
à! la  photographie  d'intéressantes  applications,  et  Ton  peut  s*étonn^r 
qu'elle  y  soit  encore  si  rarement  mise  en  pratique.  Qu'il  s'agisse  d'en- 
treprises minimes  ou  considérables  concernant  les  maisoqs,  les  aque- 
.  ducs,  les  routes  et  les  scieries,  une  photographie  de  l'état  des  lieux  aura 
sa  place  au  projet.  L'agent  chargé  de  la  gestion  d'une  forêt  importante 
pourrait  tirer.» .à. uni)  échelle  réduite,  un  certain  nombres  d'épreuves  du 

•  plan  général  de  jcette  forât,  qui  lui  serviraient  en  maintes  circonstances. 
Ce  sont  par  exemple  des  concessions  de  carrières  ou  de  passage  et  d'autres 

.  affaires  pour  lesquelles  il  convient  de  joindre  un  croquis  au  rapport  ; 
une  épreuve  du  plan,  annotée  ac/Aoc,  suffira  généralement.  Surviennent 

.l'ouragan,  le  givre,  l'incendie  et  les  désastres  qui  s'ensuivent,  quelques 
vues  des  bois  dévastés  seront  intéressantes. 

La  physionomie  de  taillis  abroutis,  de  clairières  en  voie  de  reboise- 
ment, de  certains  types  de  peuplements  serait  également  bonne  à  fixer  et 
à  conserver..  Quelques  années  plus  tard^  ou  immédiatement  après  les 

-  opérations  culturales,  les  photographies  donneraient  lieu  à  d'instruc- 
tives comparaisons.  L'objectif  trouverait  encore  son  emploi  dans  l'étude 

,  de  certains  phénomènes  de  végétation;  dans  cet  ordre  d'idées,  par  exem- 
ple, on  arriverait  peut-être  à  faire  rei^sortir  certaines  différences  carac- 
téristiques entre  le  faciès  du  chêne  tardif  et  celui  du  chêne  précoce . 

M .  Joseph  Friedrich,  rédacteur  en  chef  du  Centralblatt  fdr  das  ge- 
•gamn%ie  For5/e<;«5^/i  propose  d'appliquer  la  photographie  à  la  mesure  de 
la  densité  des  cimes  d'un  peuplement,  en  fixant  sur  la  plaque  sensible 
les  aspects  que  nous  offrent  les  houppiers  lorsque  nous  parcourons  la  forêt, 
le  regard  dirigé  vers  le  ciel.  M-.  Friedrich  emploie  à  cet  effet»  soit  une 
chambre  à  foyer  variable  de  format  9  X  12,  soit  une  photojumelle 
4  1/2  X  ^  ^  foyer  fixe.  Pour   l'opération,  l'objectif  est  braqué  vers  le 

•  zénith,  la  plaque  étant  horizontale;  l'image  obtenue  est  une  perspective 
ou  plus  exactement  un  plafond  sur  lequel  on  peut  comparer  et  mesurer 
au  planimètTOi  non  pas  les  étendues   réelles  mais  le  rapport  des  projec- 
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tions  horizontales  des  cfmes  et  de  leurs  intervalles.  Treize  clichés  don- 
neront une  représentation  suffisamment  complète  de  la  compacité  d'un, 
bouquet  de  o  h.  25  a.  et  n'exigeront  pas  plus  de  5  minutes  chacun.  En 
repérant  les  points  d'opération,  il  deviendra  intéressant  de  prendre  des 
clichés  avant  et  après  une  éclaircie,  ou  à  des  époques  plus  ou  moins  éloi* 
gnées,  et  de  suivre  ainsi  le  développement  des  couronnes. 

Cette  méthode,  à  vrai  dire»  ne  paraît  applicable  qu'à  Tétude  de  peu* 
plementsàpeu  près  rég'uliers  de  futaies  au  couvert  relevé,  et,  si  elle  n*est 
pas  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  pratique  des  améaage- 
ments,  elle  semble  du  moins  capable  de  rendre  des  services  en  expéri- 
mentation forestière.  De  telles  phoiog'raphies  auront  en  effet  sur  une  des- 
cription le  g^and  avantagée  d'être  impersonnelles,  objectives;  elles  don- 
neront peut-être  une  notion  plus  juste  de  la  physionomie  de  l'étage  do- 
minant que  la  connaissance  du  nombre  et' du  diamètre  moyen  des  tiges 
à  l'hectare  et  que  les  expressions  plus  ou  moins  vagues  à  l'aide  desquel- 
les un  auteur  essaie  de  nous  représenter  ce  que  lui-même  n'a  pas  tou- 
jours bien  vu.  En  somme  l'idée  de  M.  Friedrich  est  originale  et  mérite 
d'être  signalée. 

La  photographie  en  matière  forestière  n'a  pas  seulement  son  côté  utile, 
elle  a  aussi  son  côté  agréable;  qu'il  nous  soit  permis  d'en  dire  un  mot. 

Personne  n'est  mieux  à  même  que  le  forestier  d'observer,  de  contem« 
pler  et  de  goûter  le  spectacle  de  la  nature,  coquet  ou  imposant,  charmant 
ou  divers,  à  toute  heure  du  jotir  et  en  toute  saison.  Il  part  à  Paurore  et 
rentre  au  crépuscule  ;  il  est  témoin  des  luttes  que  livre  le  soleil  levant 
aux  brouillards  d'automne;  il  a  vu  les  brumes  qui  traînent  au  flanc  des 
coteaux,  les  nuages  couleur  d'encre  qui  font  courir  des  ombres  dans  la 
plaine,  les  grandes  cépées  d'aulne  qui  se  penchent  sur  la  mare  et  s'y  mi- 
rent au  milieu  des  iris,  les  bûcherons  qui  s'attaquent  au  vieux  chêne, 
les  charbonniers  qui  surveillent  la  meule  fumante,  et  plusieurs  paires 
de  bœufs  sous  le  joug  qui  traînent  Ténorme  sapin,  le  bétail  au  parcours 
sous  bois,  tableau  affligeant  mais  pittoresque,  et  tant  d'autres  épisodes 
de  la  viechampêtre  et  forestière  dont  il  serait  heureux  de  fixer  en  passant 
le  souvenir  même  très  imparfait.  C'est  là  une  jouissance  réservée  au 
forestier  photographe. 

Quel  agent  émérite  ne  serait  délicieusement  ému  en  feuilletant  l'album 
qu'il  aurait  composé  ainsi,  au  cours  de  *ses  tournées  d'antan,  et  en 
revoyant  le  plus  bel  arbre  de  son  premier  cantonnement  et  l'image  de 
l'ancien  brigadier  qui  aurait  posé  comme  échelle  de  comparaison  ?  Cer* 
tes,  les  tournées  ne  sont  pas  toutes  attrayantes  ;  par  une  brûlante  jour- 
née de  juillet,  il  faudra  recevoir  des  travaux,  compter  des  pierres,  payer 
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des  lâcherons.  Baste  !  il  fait  trop  chaud  ;  les  ouvriers  patienteroDt  bien 
quelques  jours  eucore;  peut-être  attendra-t-on  que  le  vent  touroe  aa 
nord.  Le  photographe  n'aura  pas  cette  faiblesse;  le  soleil  est  ardent, 
mais  si  favorable  à  l'instantané  qu'il  s'empresse  de  se  mettre  ea  route 
avec  l'espoir  de  saisir  quelque  bonne  petite  scène  de  genre  devant  la 
baraque  de  bûcheron,  lorsque  tour  à  tour  les  hommes  du  chantier  vien- 


dront, à  l'appel  du  brigadier,  signer  l'état  d '«émargement.  On  le  voit,  la 
photographie  et  le  service  s'entendent  à  merveille. 

Si  l'on  hi^site  encore  à  se  livrer  aux  plaisirs  attachants  que  cet  art  pro- 
cure, c'est  qu'on  s'effraie,  bien  à  tort,  des  difficultés  qu'il  peut  offrir,  du 
temps  et  de  l'argent  qu'il  faudra  y  consacrer.  C'est  là  une  appréhension 
peu  fondée.  L'art  dont  Dagucrre  fut  l'inventeur  est  actuellement  ■  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ».  On  trouve  dans  le  commerce  des  appareil 
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légers,  pratiques,  d'un  prix  abordable^  d'excellents  produits  tout  pré- 
parés, et  les  opérations  sont  devenues  très  simples.  En  se  munissant 
d'un  manuel  pour  en  suivre  scrupuleusement  les  indications,  on  ne 
tarde  pas  à  obtenir  des  épreuves,  sinon  remarquables,  du  moins  très 
présentables. 

Mais  il  faut  commencer  par 'faire  l'acquisition  de  la  chambre  noire, 
de  l'objectif  et  des  quelques  accessoires  que  le  manuel  indique.  Ce  n'est 
pas  ici  l'endroit  de-  donner  des  conseils  sur  le  choix  de  l'instrument  ; 
nous  serions  nécessairement  ou  trop  long*  ou  trop  bref.  Nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  le  lecteur  aux  ouvrages  spéciaux;  il  trouvera  dans  l'Aide- 
Mémoire  de  photographie  pour  1 8g4  de  C .  Fabre  tous  les  renseigne- 
ments qui  pourront  l'intéresser  ^ 

Quant  à  l'installation,  elle  peut  être  aussi  simple  qu'on  le  voudra  :  il 
n'est  pas  d'appartement^  si  modeste  soit-il,  où  l'on  ne  puisse  improviser 
un  petit  laboratoire,  en  installant  une  table  et  des  rayons  pour,  le  soir 
venu,  développer  les  clichés  à  la  lumière  rouge  de  la  lanterne. 

Il  ne  manque  pas  en  France  de  résidences  forestières  qui  ne  sont  que 
des  villages.  Pour  un  jeune  garde  général,  l'existence  y  est  un  peu 
austère;  il  doit  savoir  y  vivre  avec  ses  arbres  et  avec  ses  livrés.  A  ces 
deux  compagnons,  qu'il  associe  la  photographie  et  ce  sera  tout  à  fait 
charmant.  *** 
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Nécrologie  :  MM.  Noël,  Colin.—  Mérilo  agricole  :  MM.  Viger,  Perdmet.  —  Déco- 
râlions  de  rinstruction  publique.— Nomioalions  du  ministre  de  l'Agriculture,  de 
son  chef  do  cabinet,  et  du  chef  du  secrétariat.  —  Conditions  de  passage  de 
rinsiilut  agronomique  à  l'Ecole  forestière.  —  Monument  A.  Mathieu.  —  Meaume 
et  Tocqnaine.  —  Concours  général  de  Paris  et  Concours  régionaux.  —  Expo- 
sition de  Bordeaux  en  1895.  —  Médailles  militaires.  —Le  mélèze  en  Moravie.  — 
La  réhabilitation  des  Freux.  —  Académie  forestière  d'Eberswalde.  —  Budget 
des  forêts.  —  Banquet  forestier. 

—  M.  Noël  (Marie-Arthur),  inspecteur  des  forêts,  chef  de  section,  à 
l'Administration  centrale,  vient  d'être  enlevé  prématurément,  le  24  dé- 
cembre i894}  à  Taffection  d^sa  famille  et  de  ses  amis.  Sorti  de  l'École 
Polytechnique  en  i864>  M.  Noél  avait  quitté  en  i866  TÉcole  forestière, 

1 .  —  Aide-Mémoire  de  Photographie  pour  1394,  par  C.  Fabre.  —  Paris,  Gauthier- 
Yillars;  1  roi.  l  fr.  75.  — Ce  manuel  contient,  avec  les  adresses  des  principaux 
fabricants,  des  renseignements  très  utiles  concernant  le  choix  des  appareils,  et 
les  manipulations. 
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oà  il  avait  été  admis  en  exécation  du  décret  da  i^i*  novembre  i85a, 
pour  aller  remplir  à  Villers-Gotterets  les  fonctions  de  garde  général  en 
stage.  Il  a  occapé  ensuite  les  cantonnements  de  Chinon  et  de  Domfront 
et  le  poste  d'agent  sédentaire  à  Alençon.  Appelé  en  1878  à  l'Adminis- 
tration centrale,  il  a  été  nommé  chef  de  section  en  1884,  puis,  pendant 
cinq  ans,  de  1886  à  1890,  il  a  été  chargé  du  service  des  aménagements 
dans  les  2%  7*,  i5®  et  20^  Conservations;  revenu  ensuite  à  TAdministra- 
tion,  en  1891,  en  qualité  de  chef  de  section  il  avait  été  inscrit  en  1894 
sur  le  tableau  d'avancement  pour  le  grade  de  Conservateur. 

Dans  ces  diverses  fonctions,  M.  Noël  a  fait  preuve  des  qualités  les 
plus  solides  etjd'une  grande  puissance  de  travail.  Il  s'est  constamment 
montré  laborieux,  instruit,  chercheur  et  consciencieux  ;  son  Essai  sur 
les  repeuplements  artificiels,  ouvrage  couronné  par  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  est  très  apprécié,  et  constitue  un  excellent  guide 
pour  Texécution  des  travaux  de  semis  et  de  plantation. 

—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  que  M.  Colin,  ancien  inspecteur 
général  des  forêts,  est  mort  {029  décembre  18949  à  Colombes  (Seine). 

—  Par  décret  en  date  du  3o  janvier  1896,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'Agriculture,  M.  Viger,  député,  ancien  ministre  de  l'A- 
griculture, membre  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture,  est  nommé 
officier  du  Mérite  agricole. 

—  Lors  de  son  voyage  à  Beaune,  le  8  septembre  1894,  M.  le  minis- 
tre do  TAgricuIture  a  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole,  M.  Alfred 
Perdrîzet,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Dijon,  fondateur  delà  Société 
de  secours  mutuels  \des  préposés  forestiers  de  la  Côte- d'Or.  C'est  là 
qne  distinction  qualifiée. 

— Par  arrêtés  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
en  date  du  12  janvier  1895,  ont  été  nommés  : 

Officier  de  Vinstruction  publique. 

M.  Cuny  (Eugène),  inspecteur  des  forêts  à  Sétif  (Algérie). 

Officiers    d'académie. 

M.  Clauda  (Jean- Victor),  inspecteur  des  forêts  à  Foîx  (Àriège). 

M.  Cromback  (Jules),  conseiller  d'arrondissement,  premier  adjoint 
au  maire  d'Avesnes  (Nord),  membre  du  bureau  d'administration  du 
collège. 

M.  Wilmart,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Toulouse.  .    .  .    .    \ 

—  Par  décret  du  26  janvier  1896,  M.  Gadaud,  sénateur  de  laDor- 
dogne,  a  été  nommé  ministre  de  rAgriculture. 
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Le  jnimstèrc,  relativement  long*',  de  M.Yiger,  dont  la  bienveillance  ne 
s'est  pas  démentie,  a  été  une  période  de  tranquillité  pour  l'Administration 
des  forêts.  Celle-ci  en  avait  grand  besoin  après  la  période  des  réorgani* 
sations  et  des  organisations  qu'elle  avait  subies.  Tout  porte  à  croire  que 
M.  le  sénateur  Gadaud,  docteur  en  médecine  comme  M.  Viger,  appli- 
quera comme  lui  un  traitement  réparateur  à  cette  Administration,  tout 
récemment  travaillée  par  la  chirurgie  opératoire.  La  Dordogne  est  un 
département  très  boisé,  qui  comprend  environ  200.000  hectares  de  forêts 
ou  de  broussailles,  sans  avoir  un  bois  soumis  au  régime  forestier  ni  un 
garde  soumis  au  régime  militaire.  Mais  le  ministre  des  Forêts  n'est  pas 
sans  connaître  l'un  et  l'autre. 

—  Par  arrêté  en  date  du  3o  janvier  iSgS,  M.  Antoine-Charles  Girard, 
ingénieur  agronome,  chef  des  travaux  chimiques  à  l'Institut  national 
agronomique,  a  été  détaché  au  ministère  de  l'Agriculture  pour  remplir 
les  fonctions  de  chef  du  cabinet  du  ministre. 

—  Par  arrêtés  en  date  du  même  jour,  M.  Galtier,  attaché,  est  nommé 
chef  du  secrétariat  particulier  du  ministre,  et  M.  Dariac,  rédacteur  au 
ministère  de  l'Agriculture,  est  détaché  au  cabinet  du  ministre  en  qualité 
de  secrétaire  particulier. 

—  Le  Journal  Officiel  du  26  janvier  1896  donne  le  programme  des 
conditions  d*admission  à  l'Institut  national  agronomique  en  iSqô.  On  y 
remarque  quelques  modifications  au  programme  du  concours  d'admis- 
sion relaté  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  26  avril  1892,  et 
notamment  la  suivante,  édictée  par  décret  du  2  juillet  1894,  publié  seu- 
lement au  Journal  Officiel  du  22  janvier  1896. 

«  Avant  d'être  définitivement  admis  à  l'École  forestière,  les  élèves  di- 
plômés devront  justifier  :  en  ce  qui  concerne  les  mathématiques,  d'une 
moyenne  de  i5,  au  moins,  pour  l'ensemble  des  épreuves  subies  à  l'Ins- 
titut; en  ce  qui  concerne  l'allemand,  de  connaissances  en  celte  langue, 
à  la  suite  d'un  examen  spécial  à  la  sortie  de  l'Institut,  dans  les  condi- 
tions qui  seront  fixées  par  un  arrêté  ministériel.  Ces  justifications  se* 
ront  exigées,  pour  la  première  fois,  des  élèves  qui  entreront  à  l'Institut 
en  1895.  » 

Le  décret  prescrivant  ces  mesures  n'est  précédé  d'aucun  exposé  des 
motifs.  Il  paraît  que  le  cours  des  mathématiques  enseignées  à  l'Institut 
agronomique  est  trop  difficile  pour  que  les  élèves  puissent  se  l'assimiler. 
Les  candidats  à  l'École  forestière  trouveraient  donc  profit  à  se  préparer 
en  suivant  au  préalable. dans  un  lycée  le  cours  supérieur  de  mathéma- 
tiques élémentaires,  le  cours  4'Élémentaires  A. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE  85 

—  Le  Comité  du  monament  A.  Mathieu,  en  remerciant  les  nombreux 
souscripteurs  de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  répondre  à  son  appel, 
s'excuse  de  n'avoir  pas  continué  à  fournir  mensuellement  à  la  Revue 
les  listes  détaillées  des  sommes  qui  lui  sont  parvenues,  comme  cela  avait 
été  fait  une  première  fois.  Des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté 
l'ont  empêché  de  le  faire.  11  se  réserve,  dès  que  la  souscription  sera 
close,  de  dresser  une  liste  nominative  complète  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  à  chacun  des  souscripteurs.  D'ici  là,  il  se  contentera  de  prier 
la  rédaction  de  la  Bévue  des  Eaux  et  Forêts  de  vouloir  bien  insérer 
dans  chaque  numéro  un  état  récapitulatif  de  la  situation. 

Montant  de  la  souscription  au  i"  février  1896  =  3.385  fr.  5o. 

Dans  cette  somme  sont  comprises  deux  souscriptions  anonymes,  l'une 
de  5o  francs  et  l'autre  de  10  francs,  adressées  à  M.  Mélard. 

—  On  nous  écrit  de  Nancy,  le  28  janvier  1896  :  Le  dernier  nu-  ' 
méro  de  la  Revue  contient  une  lettre  relative  à  un  passag^e  de  l'appel 
pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  A.  Mathieu.  Cette 
lettre  formule  une  appréciation  et  une  affirmation.  J'ai  si  peu  de  g'oût 
pour  la  polémique  que  je  ne  discuterai  pas  la  première,  bien  que  je 
persiste  à  croire,  avec  de  bons  juges  et  les  membres  du  Comité,  qu'il  y 
avait  encore  beaucoup  à  faire  lorsque  Meaume  fut  appelé  à  la  chaire  de 
droit  pour  que  le  cours  pût  être  considéré  comme  définitivement  cons- 
titué. Même  en  reconnaissant  tout  le  mérite  de  Tocquaine,  ce  que  je  suis 
tout  disposé  à  faire,  la  courte  durée  de  son  activité  comme  professeur 
(à  peine  un  peu  plus  de  trois  ans)  ne  lui  aurait  guère  permis  de  cons- 
tituer un  enseignement  pour  lequel  tout  était  à  créer.  Mon  contradicteur 
est  d'un  avis  différent,  je  le  répète^  je  ne  discute  pas. 

Quant  à  l'affirmation,  elle  consiste  à  dire  que,  dans  ses  publications, 
Meaume  aurait  systématiquement  passé  sous  silence  le  nom  de  son  pré- 
décesseur, alors  qu'il  aurait  recueilli  de  lui  d'importants  documents,  ce 
qui,  malgré  tous  les  éloges  accordés  légitimement  à  notre  ancien  maî- 
tre par  le  signataire  de  la  lettre,  n'en  est  pas  moins  contre  lui  une  for- 
melle accusation  de  plagiat^  une  des  plus  graves  qui  se  puisse  articuler 
contre  un  auteur. 

Force  m'est  donc  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  qu'un  ouvrage 
d'enseignement  publié  par  Meaume  en  i845  portait  en  titre  :  Intro- 
duction générale  à  V étude  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence 
forestière  et  notions  élémentaires  de  droit  administratif  appli- 
quées aux  matières  forestières  ;  ouvrage  publié  d'après  les  ma- 
nuscrits de  feu  Tocquaine^  par  E.  Meaume,  L'auteur  avait  poussé 
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le  scrupule  jusqu'à  noter^^d'un   astérisque  les  passag-es    modifiés  ou 
ajoutés  par  lui  à  Tœuvrede  son  prédécesseur. 

Qu'après  cela  Mea urne,  dans  \e  Commentaire  du  Code/orestier^n'aît 
pas  cité,  comme  il  l'a  fait  pour  les  auteurs  de  travaux  imprimés,  le  nom 
de  Tocquaine,  qui  pour  cette  partie  du  cours  n'avait  rédigé  qu'un  pro- 
gramme d'ailleurs  non  publié^  cela  n'a  rien  que  de  très  naturel.  La 
mémoire  de  l'éminent' jurisconsulte  qui  fut  notre  maître  reste  donc  à 
l'abri  de  tout  reproche;  il  a  reconnu  loyalement  ce  qui  lui  a  été  laissé 
par  son  prédécesseur  ;  mais  le  Commentaire  du  Code  forestier  est  et 
restera  un  monument  de  science  juridique  dont  l'honneur  lui  revient 
très  réellement.  F  l  i  c  h  e  . 

—  Le  concours  général  agricole  de  Paris  sera  ouvert  aux  visiteurs  les 
jours  ci-après  : 

Les  mercredi  i3  février,  Jeudi  i4  et  vendredi  i5,  de  lo  heures  du 
matin  à^5  heures  du  soir.  —  Exposition  publique  des  instruments  et 
machines.  —  Prix  d'entrée,  5o  centimes. 

Le  samedi  i6  février,  de  lo  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir.  — 
Exposition  publique  de  tout  le  concours.  —  Prix  d'entrée,  5  fr. 

Les  dimanche  1']^  lundi  i8,  mardi  19  et  mercredi  20  février,  de 
9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir.  —  Exposition  publique  de  tout 
le  concours.  —  Prix  d'entrée,  i  fr. 

Nous  rappelons  aussi  que  les  concours  régionaux  en  1895  se  tien- 
dront à  Toulouse  (Haute-Garonne)^  à  Angers  (Maine-et-Loire),  à  Gre- 
noble  (Isère),  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  et  à  Reims 
(Marne).  Quant  aux  dates,  elles  ne  sont  pas  encore*  fixées  définitive- 
ment. 

—  A  Y  Exposition  universelle  de  Bordeaux  en  1895,  une  place 
spéciale  est  faite  à  l'agriculture,  dont  les  diverses  branches  sont  répar- 
ties comme  il  suit  dans  la  classification  générale  : 

1^  Groupe  11.  —  Agronomie,  Exploitations  rurales.  Machines, 
Usines  et  produits  agricoles.  Engrais,  r-  Classe  34,  agronomie  ; 
classe  35,  exploitations  rurales,  machines  agricoles  ;  classe  36,  usines 
agricoles  ;  classe  37,  produits  agricoles  ;  classe  38,  engrais. 

Groupe  12.  —  Sylviculture.  —  Classe  39,  procédés,  matériel  et 
produits  dee  exploitations  forestières. 

Groupe  i3.  —  Zootechnie, \  Apiculture,  Sériciculture»  —  Classe 
4o,  zootechnie  ;  classe  l\i,  apiculture  ;  classe  4^;  sériciculture. 

Groupe    i4.   —  Aquiculture,    Ostréiculture,  Pêche,   Chasse,  — 
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Classées,  aquiculture^  aquariums,  pisciculture  ;    classe   44»   ostréicul- 
ture ;  classe  1^5,  pèche;  classe  46,  chasse. 

Groupe  i5.  —  Viticulture^  Vinification.  —  Classe  47 1  vignes, 
procédés  de  culture;  classe  4B,  plantation,  hygiène  de  la  vigne;  classe 
49j  maladies  dç  la  vigne,  insectes  nuisibles,  accidents  météorologiques; 
classe  5o,  vinification,  œnologie. 

Groupe  i6.  —  Horticulture.  —  Classe  5i,  serres  et  matériel  horti- 
coles; classe  52,  flore  ornementale;  classe  53,  graines  et  plantes^pota- 
gères;  classe  54,  fruits  et  vergers,  pépinières. 

—  Une  petite  mais  très  intéressante  question  budgétaire  ^a  été  discu- 
tée  à  la  Chambre  le  12  janvier  dernier  au  sujet  de  la  Légion  d'honneur, 
MM.  Lepez  et  Guillemin,  après  M.  Jourde,  avaient  présenté  un  amende- 
ment tendant  à  obtenir  que  la  médaille  militaire  accordée  aux  douaniers 
et  aux  forestiers  ne  reste  pas  privée  de  l'indemnité  de  100  francs  qu'elle 
procure  aux  soldats  de  Tarmée  active. 

«  Tous,  a  dit  M.  Lepez,  sont  sortis  de  Tarmée,  tous  ou  presque  tous 
ont  été  proposés  pour  la  médaille  militaire,  alors  qu'ils  étaient  sous  les 
drapeaux,  par  leurs  chefs  hiérarchiques;  tous  ont  reçu  une  ou  plusieurs 
blessures  et  ont  à  l'heure  actuelle  à  leur  actif  trois,  quatre,  dix  et  même 
quinze  campagnes,  soit  en  Crimée,  soit  en  Italie,  soit  au  Mexique,  soit 
surtout  pendant  la  campagne  de  1870-187 1. 

a  Ils  restent  toujours  à  la  disposition  du  ministre  de  la  Guerre  ;  ils 
font  partie,  jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière  administrative,  des  cadres  de 
l'armée.  Ils  ont  le  fusil  Lebel,  comme  les  soldats,  et  chaque  année,  sous 
les  ordres  des  officiers  de  l'armée  active,  ils  font  des  exercices  de  tir  et 
des  manoeuvres  militaires. 

«  Peut-être  pourra-t^on  m'objecter  que  d'autres  médaillés  militaires 
appartenant  à  diverses  administrations,  faisant  partie  de  la  réserve  de 
l'armée  active  ou  de  Tarmée  territoriale,  ne  jouissent  pas  non  plus  de 
l'indemnité  de  100  fr.  que  je  réclame  pour  les  douaniers  et  les  gardes 
forestiers.  Mais  on  peut  répondre  que  ceux-là  n'ont  pas  le  caractère 
essentiellement  militaire  et  n'ont  pas  l'^mement  qui  distingue  les 
douaniers  et  les  gardes  forestiers. 

(c  Je  demande  tout  simplement  qu'on  les  assimile  aux  soldats  de 
l'armée  active. 

«  Chaque  année,  il  n'est  mis  à  la  disposition  de  l'Administration  des 
douanes  et  de  l'Administration  des  forêts  que  deux  ou  trois  médailles 
militaires. 
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c  Le  nombre  actuel  des  médaillés  est  de  4^  pour  les  douaniers  et  de 
27  pour  les  forestiers^  ce  qui  porte  le  total  à  6g. 

«  Je  pourrais  porter  la  question  sur  un  autre  terrain  et  demander  à 
M.  le  rapporteur  quel  est  le  texte  qui  exclut  les  gardes  forestiers  et  les 
douaniers  du  bénéfice  de  l'indemnité.  J'ajoute  qu*à  consulter  certains 
textes  on  pourrait  môme  dire  que  les  uns  et  les  autres  ont  été  jusqu'ici 
oubliés.  Mais  je  me  tiens  sur  le  terrain  sur  lequel  je  me  suis  placé  aa 
début. 

«Je  crois  avoir  démontré  à  la  Chambre  qu'on  doit  assimiler  les  douaniers 
et  les  g'ardes  forestiers  aux  soldats  de  Tarmée  active.  J'espère  que  la 
Chambre  voudra  bien  faire  un  accueil  favorable  à  notre  proposition  » 
{Très  bien!  très  bien!). 

Après  cette  vive  plaidoirie,  M.  le  rapporteur  g'énéral  accéda  à  cette 
proposition,  sous  condition  que  l'allocation  soit  prélevée  sur  les  res- 
sources de  l'Administration  des  douanes  et  des  forêts.  «  11  est  évident, 
dit-il,  que  le  service  que  font  les  douaniers  et  les  gardes  forestiers  est  on 
véritable  service  militaire.  »  —  «c  Garantissez-vous,  reprit  M.  Jourde, 
que,  quand  ils  seront  à  la  retraite,  ils  toucheront  toujours  l'allocation  de 
100  francs?  1  —  «  Parfaitement,  »  répondit  le  rapporteur  après  que 
M.  Lepez  eut  encore  précisé  la  condition  du  paiement  aux  retraités. 
(V.  Journal  officiel  du  i3  janvier  1895.) 

Sur  ce,  l'amendement  a  été  retiré.  Il  est  donc  probable  que  Tindem-* 
nitéde  100  fr.  ne  sera  plus  refusée  aux  médailles  militaires  accordées 
aux  forestiers,  sous  prétexte  qu'elles  leur  sont  allouées  au  titre  de  l'ar- 
mée territoriale.  Il  est  possible  d'ailleurs  que,  s'ils  ont  été  oubliés  dans 
certains  textes,  comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Lepez,  cet  oubli  ait  eu  pour 
objet  de  réserver  aux  médaillés  des  régiments  tout  le  crédit  affecté  aux 
médailles  militaires.  Il  n'est  pas  encore  trop  tard  pour  réparer  un  tel  oubli. 

^—  L'Oesi,  Forstzeitung  nous  apprend  que  le  mélèze,  dont  la  culture 
s*est  développée  en  Moravie  depuis  une  vingtaine  d'années,  devient  la 
proie  du  chancre  produit  par  le  Peziza  Wilkommiiy  R.  Hartig.  Les 
'  premiers  symptômes  de  la  maladie  de  jeunes  massifs  en  bloc  se  mon- 
trèrent il  y  a  environ  cinq  ans.  Le  dépérissement  commença  par  la 
mort  des  branches  basses  des  perches  de  mélèze,  suivie  de  celle  des 
branches  plus  élevées  et  enfin  du  haut  de  la  cime.  L'auteur  de  l'article 
renonce  à  décrire  le  spectacle  affreusement  triste  des  massifs  de  mélèze 
anéantis  par  le  champignon  du  chancre.  Il  cherche  comment  ce  para- 
site a  pu  arriver  à  se  développer  dans  les  perchis,  tandis  que  les  mé- 
lèzes âgés,  antérieurement  introduits^  restent  vigoureux.  Il  constate 
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qae  les  conditions  du  climat,  trop  humide  en  Moravie,  sont  défavorables 
au  mélèze,  qu'il  faut  ne  Vy  introduire  qu'en  arbres  disséminés  parnii 
d'autres  essences^  parce  qu'à  Tétat  pur  il  couvre  mal  le  sol,  et  ne  le 
placer  qu'en  lieux  bien  aérés,  car  il  craint  les  miasmes. 

Certainement  ce  sont  là  des  moyens  d'atténuer  les  conditions  défavo- 
rables. Il  manquera  encore  au  mélèze,  en  hiver  un  épais  manteau  de 
neige  sur  le  sol  jusqu'à  la  mi-mai,  en  été  l'air  léger,  sonore  et  lumineux 
des  Alpes  sèches  ou  des  plaines  sibériennes.  Dans  les  Alpes  françaises, 
cet  arbre  forme  le  plus  souvent  des  massifs  purs  et  c'est  sur  les  points 
bien  abrités,  comme  le  fond  des  cirques,  qu'il  végète  au  mieux.  £n 
dehors  de  sa  station,  comme  tant  d'autres  exotiques,  il  prospère  à  l'état 
d'arbre  unique,  voire  même  en  bouquets;  il  se  défend  parmi  les  essen- 
ces du  pays,  et  on  est  tenté  d'en  créer  des  forêts  entières.  Survient  alors 
un  peziza  ou  autre  chose,  et  la  forêt  s'en  va.  Celle-ci,  de  même  qu'un 
peuple,  n'est  pas  un  être  simple  ;  il  est  impossible  de  mettre  en  équation 
les  conditions  nécessaires  à  sa  vie,  mais  elle  les  trahit.  N'est-ce  fds  en 
effet  comme  si  les  mélèzes  chantaient  en  >(oravie  : 

Rendez-moi  ma  patrie, 

Ou  laissez-moi  mourir.  * 

—  Dans  le  bulletin  du  1 5  janvier  dernier  de  la  Société  forestière  belge, 
M.  le  sénateur  de  Selys  Longchamps  a  donné  une  excellente  étude  des 
corbeaux.  Passant  rapidement  sur  le  grand  corbeau,  corvus  corax,  et 
les  corneilles,  C.  corone,  cornix  et  monedula^  il  plaide  victorieusement 
la  caase  du  freux,  C.  /rugilegus,  au  point  de  vue  de  l'agriculture  et  de 
la  sylviculture.  La  taille  du  freux  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la 
corneille  noire,  o"45  ;  mais  il  a  le  bec  plus  long,  plus  pointu,  beaucoup 
moins  arqué,  et  comme  il  s'en  sert  pour  fouiller  continuellement  la  terre, 
il  a  les  naftôycies  et  la  face  dénudées  de  plumes,  quelques  mois  après  sa 
naissance. 

En  1842,  en  publiant  la  faune  6«/^^,rautear  constatait  que  les  freux, 
terreur  du  cultivateur,  sont  très  utiles  en  détruisant  les  larves  du  han- 
neton. En  1861^  dans  un  Discours  sur  les  animaux  utiles  ou  nuisibles 
à  l' agriculture f  le  même  auteur  accentuait  son  opinion  sur  l'utilité  des 
freux,  qui  font  une  guerre  persévérante  à  toutes  les  mauvaises  larves 
dans  toutes  les  saisons,  ainsi  qu'aux  insectes  parfaits  et  aux  limaces. 
Enfin  en  1890^  le  sénateur  belge  insiste  encore,  établissant  que  si  les 
freux  sont  contraints  parfois  de  suppléer  à  la  nourriture  entomologique 
par  des  végétaux  tendres,  il  n'a  jamais  vu  qu'il  en  soit  résulté  de  vides 
réels  dans  les  champs  cultivés.  Cet  oiseau  est  aussi  un  précieux  auxi- 
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liaire  dans  toute  la  Campine,  où  les  pineraies  sont  si  dang'ereusement 
attaquées  par  les  insectes  et,  entre  autres,  par  la  chenille  du  bombjce 
moine.  C'est  pourquoi  le  ^gouvernement  belge  a  édicté  récemment  des 
mesures  protectrices  des  freux  dans  cette  partie  du  pays. 

De  même  aussi  M.  Rogeron  a  pris  la  défense  des  freux  dans  la  Bévue 
des  sciences  naturelles  appliquées,  n«  de  septembre  1894.  Il  pose  en 
fait  que  le  remède  unique  et  sérieux  contre  les  hannetons  et  les  vers 
blancs  se  trouve  dans  la  protection  des  corbeaux  et  particulièrement  des 
freux,  que  Ton  a  mis  hors  lu  loi  et  auxquels  on  fait  en  Anjou  une  guerre 
acharnée.  Le  freux,  dit  M.  Rogeron,  est  outillé  plus  que  les  autres  cor- 
beaux, pour  satisfaire  à  ce  service  public  par  son  bec  pointu  servant  de 
pioche^  et  c'est  à  ce  métier  que  sa  face  et  sa  gorge  se  dénudent  et 
deviennent  calleux. 

La  réhabilitation  de  cet  oiseau  devient  en  France  une  question  d'inté- 
rêt public.  Les  naturalistes  pourraient  y  contribtier  en  changeant  ce  nom 
de  freux,  frugilegus^  ramasseur  de  grains,  qu'il  porte  tristement.  On 
pourrait  croire  que  c'est  une  déformation  de  vreuXj  vermilegus. 


•—  Les  cours  de  l'Académie  forestière  d'Ëberswalde  ont  été  réglés  pour 
le  semestre  d'hiver  1894-1895,  comme  suit  : 

D'  Danckelmann^  conservateur  des  forêts  :  Sylviculture.  Extinction 
des  droits  d'usage.  Répétitions.  Excursions.  —  D'  Kienitz,  inspecteur 
d&s  forêts  :  Excursions.  —  Runnebaum^  inspecteur  des  forêts  :  Exploi- 
tation des  bois.  Arpentages  surtout  au  point  de  vue  des  forêts  prus- 
siennes. Excursions,  —  D'  Schwappach,  inspecteur  des  forêts,  profes- 
seur :  Cours  d'administration.  Cubages.  Excursions.  —  Zeising,  ins- 
pecteur des  forêts  :  Droit  forestier.  Excursions.  —  D'  Schubert^  pro- 
fesseur libre  :  Mathématiques,  en  tant  que  bases  des  arpentages  et  des 
cubages.  Exercices  de  mathématiques.  —  D'  MiUtrich,  profes^ur  : 
Météorologie  et  climatologie.  Mécanique.  Éléments  de  calcul  di£Férentiei 
et  intégral.  —  D'  Remelé,  professeur,  conseiller  d'État  privé  :  Chimie 
générale  et  inorganique.  Exercices  pratiques  de  minéralogie  et  de 
chimie.  —  D'  /?aman/i^  professeur  :  Étude  des  stations.  —  D^  Schioarz^ 
professeur  :  Botanique  générale  et  herborisation.  —  D'  AUam,  profes- 
seur et  conseiller  d'État  privé  :  Vertébrés.  Exercices  et  excursions 
zoologiques.  —  D'  Eckstein,  professeur  libre  :  Élevage  des  poissons. 
—  D'  Dickelj  juge  :  Droit  civil  et  droit  pénal.  Répétitions  de  droit,  — 
D'  baron  de  Canstein,  conseiller  d'agriculture  :  Agriculture.  Élevage» 
•^  Dr  Cramer  :  Premiers  secours  en  tas  d'accident. 
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Le  semestre  d'hiver  a  commencé  le  i5  octobre  1894  et  finira  le 
3i  mars  1896  au  soir. 

On  voit  que  les  cours  sont  faits  par  i5  professeurs,  dont  5  seulement 
sont  des  forestiers. 

L'enseignement  paraît  rouler  sur  les  mêmes  matières  que  celui  de 
l'école  de  Nancy  ;  il  y  a  cependant  un  cours  qui  manque  entièrement 
dans  cette  dernière,  c'est  celuides«  Premiers  secours  en  cas  d'accident». 
Un  autre  ne  se  trouve  à  Nancy  qu'à  l'état  embryonnaire,  confondu 
dans  celui  de  zoolog'ie,  c'est  le  cours  d'  «  Élevage  des  poissons  »•  Un 
troisième  enfin,  celui  des  oc  Stations  j», n'existe  pas  davantage  cheznous; 
on  en  trouve  les  éléments  dans  les  cours  de  Sylviculture  et  de  Botanique. 

Une  spécialisation,  poussée  fort  loin,  parait  être  la  caractéristique  de 
l'enseignement  à  l'Académie  forestière  d'Eberswalde,  ainsi  d'ailleurs 
que  dans  la  plupart  des  écoles  forestières  allemandes. 

—  La  Chambre  des  députés  a  voté  le  budget  des  forêts  dans  la  séance 
du  5  février  courant.  Non  seulement  les  propositions  de  la  Commission 
ont  été  adoptées,  mais  la  Chambre  n'a  pas  voulu  enlever  à  la  restaura- 
tion des  terrains  en  montagne,  les  100.000  francs  qu'on  lui  proposait  de 
prélever  pour  le  paiement  des  gardes  de  forêts  communales  improduc- 
tives: Ces  100.000  francs  seront  simplement  ajoutés  au  budget  des 
reboisements. 

—  Un  banquet  réunira,  le  16  février  1896,  à  7  heures  1/2  précises, 
au  Grand-Hôtel,  les  Membres  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
Agents  Forestiers. 

Messieurs  les  Sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  priés  de 
vouloir  bien  se  faire  inscrire  chez  MM.  Guichet  ou    Millet,  80,  rue  de 

V*^®'^^®-  Ch.  Broilliard. 

Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers 
a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1896  : 

Les  cotisations  arriérées  de  MM.  Simon  (C.-L.-F.),  Sauce^  Masson 
(L.-T.-A.),  Portier,  Rimaud,  Zurlinden,  Châtelain,  Le  Dret; 

Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Jacquot,  Millot,  Carreau, 
de  Lamiray^  Rousselet,  Vincenot,  D'Arbois  de  Jubainville^  Michaud, 
Charvet,  Récopé,  Du  Guiny  (A.-F.-M.),  Tézenas,  Ory,  Potel,  De  Tou- 
zalin  (H.))  Bizot  de  Fonteny,  Lamasse,  Watier,  Mathieu  (J.-J.-A.), 
Masson  (L.-T.-A.),  Legros-Saint-Ange,  Le  Rouyer  de  la  Fosse,  Frohard 
de  Lamette,  Broilliard,  Bramand-Boucheron,  Besson,  Rimaud,  Zivyj 
Bertault,  Le  Dret,  Mion,  Bussière,  Cornefert,  Pierron,  Châtelain,  Piche^ 
Vincent,  De  Valicourt,  Thomas  des  Chesnes  père. 
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Les  cotisations  anticipées  (i8g6)  de  MM.  Du  Guiny  (C.-A.-L.M.),  et 
Piche. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  MOIS   DB  JANVIER    1895  — 


DATKS 

detdéerels 

•lan^tèt 

NOUS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

1895 
8  janTier 
iTid. 
96  id. 

26  id. 

(1)  Enn 
M.  Bonde, 

Dorai.                     G.  g^n.,  en  disponibilité.               DimiBsionnaîre. 

GiOBoi.                    G.  gén.,  Phisooi  (CorM).                 G.gAn.,Ste-»ari*-Steohe(Corae)(l 

LiFosai.                  Inap    adi.,  rédaetenr  ,  adminittr.  Insp.,  sar  place. 

centrale. 
HAasoRifiT.             G.  gén.,  Maoriae  (Cantal).             G.  gén.,  Soak-Ahres-Nord   (Cooa- 

•                   UnOna)  (2). 

tmplaoement  de  M.  Yeraini,  qai  a  reçn  ane  autre  deetination.  —  (2)  En  nmplaMtteat  d€ 
promn  au  grade  snpériear . 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord  et  chênes  étrangers.' —  On  nous  demande 
notre  appréciation  sur  les  existences  de  sapins  du  Nord,  en  Suède,  Nor- 
vè§pe  et  Russie  et  aussi  sur  les  prix  probables  de  la  campagne  prochaine. 
Des  renseignements  absolument  dignes  de  foi  nous  permettent  de  dire  à 
nos  lecteurs  que  dans  les  principaux  ports  d'expédition  de  la  Suède  et  de 
la  Russie,  les  madriers  3X9  ^^^^  ^^^^  abondants  et  que  le  stock  est, 
dans  cette  dimension,  supérieur  à  celui  de  Tannée  dernière. 

On  a  fait  déjà  de  nombreuses  affaires  de  Suède.  Et  dans  le  district  de 
Sundswall  on  a  traité  pour  les  ports  de  la  Manche,  le  3  X  9  de  22  c.  i  /4 
à  22  c.  1/2  la  première,  en  bois  blanc,  20  c.  i/4  à  20  c.  1/2  la  2^, 
i8c.  1/4  à  18' c.  1/2  la  3%  et  16  c.  i/4  à  16  c.  1/2  la  4*-  Les  bois  du  dis- 
trict de  Hernosand  ont  été  payés  i  c.  de  moins  par  pied. 

Certains  journaux  mal  renseig'nés  ont  prétendu  que  le  prix  du  bastin 
était  en  baisse.  C'est  là  une  erreur  qu'il  importe  de  sig^naler. 

Les  bastins  et  les  planchettes  sont  fort  rares.  De  grandes  maisons 
d'importation  ont  commencé,  dès  [décembre,  d'importants  achats  de  ces 
dimensions,  ce  qui  a  eu  pour  résultat  de  provoquer  une  nouvelle  hausse. 

Le  bastin  21/2  X  7  et  6  1/2  de  Sundswall  se  traite  à  i32/i3o  fr.  en 
bois  blanc/,  à  6.  ;  le  2  1/2  X  6  avec  7/10  fr.  de  moins. 

La  planchette  de  Sundswall  est  à  io5  fr.  pour  i  X  4  i/^  ^^  ^  9^  ^^* 
pour  I  X  4*  Celle  de  Hernosand  se  traite  à  5  fr.  au-dessous. 
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A  Riga,  l'oQ  cale  :  g^randes  marques  à  22  c.  1/3,  20  c.  et  18  c.  /.  à  6. 
pour  couronne,  demi-couronne  et  3*"";  les  marques  moyennes  à  23  c.  2^ 
et  21  c.  3*,  cif  Rouen,  et  petites  marques  à  22  c.  2»,  et  20  c.  3e,  ci/ 
Rouen.  En  résumé  nous  estimons  que  les  madriers  ne  seront  pas  chers, 
mais  que  les  planchettes  et  bastins  seront  soutenus. 

Le  fret  sera  bon  marché  comme  Tan  dernier. 

Chêne  d'Autriche. —  Il  y  a  des  affaires  traitées,  toujours  à  i43/i45  fr. 
le  I*'  choix  et  117/115  le  2*  choix,  en  bonnes  marques. 

Chêne  d'Amérique.  —  On  annonce  une  affaire  exceptionnelle,  en 
sciages,  bon  bois,  de  cette  provenance.  Il  en  est  attendu,  dit-on,  700  m^ 
qui  reviendront  au  prix  fabuleux  de  bon  marché  de  io5  fr.  le  m^  rendu 
Havre,  douane  comprise. \Les  négociants  importateurs  de  chêne  étant 
fort  intéressés  à  suivre  cette  affaire,  nous  les  tiendrons  au  courant. 

Chêne  de  France. —  Sciages,  bons  bois,  sur  dosse,  sans  rebuts,  prix 
de  125  à  i3o  fr.  le  m^  sur  wagon,  Paris. 

Parquet  chêne,  i*'  choix  net^  4  fr.  90  à  5  fr. 
—        —    bon  2*  choix,  4  fr.  10  à  4  fr.  20. 

Sur  wagon,  Paris 

CLAMECT.  —  Par  suite  du  mauvais  temps,  il  y  a  eu  très  peu  d'arri- 
vages de  charpentes;*  deux  bateaux  seulement  ont  essayé  de  descendre 
jusqu'à  Auxerre.  Deux  affaires  ont  été  conclues  sans  changement  de 
prix  et  aux  conditions  ordinaires. 

Il  s'est  fait  depuis  quelque  temps  des  ventes  de  gros  peupliers  sur 
pied  et  qui  occupent  dans  la  localité  et  aux  environs  plusieurs  ateliers  de 
scieurs  de  long  et  de  machines  à  vapeur.  La  maison  d*Ëntrains  annonce 
même  une  assez  forte  adjudication  de  peupliers  suisses  et  italiens  pour 
le  i3  février.  On  prévoit  l'arrivée  de  plusieurs  amateurs  très  sérieux. 

Sauf  le  merrain,  dont  le  prix  à  800  fr.  est  resté  stationnaire,  les  bois 
de  fente  ont  donné  lieu  à  d'assez  nombreux  marchés;  les  lattes  se  ven- 
dent bien  et  plusieurs  enlèvements  ont  été  faits  par  chemin  de  Ter,  les 
trajQsports  par  eau  étant  interrompus.  Les  échalas  ont  également  donné 
lieu  à  de  bonnes  transactions,  et  c'est  en  ce  moment  que  les  vignerons 
préparent  les  paisseaux  pour  le  printemps  prochain.  Le  prix  de  45  fr.  le 
mille  se  maintient  bien. 

Les  froids  rigoureux  que  nous  subissons  en  ce  moment  donnent  beau- 
coup d'espoir  pour  le  placement  des  bois  à  brûler.  Plusieurs  marchés 
assez  importants  ont  eu  lieu  ce  mois-ci  et  en  hausse  relativement  sen- 
sible. 3oo  décastères,  chêne,  ont  été  achetés  à  70  fr.  le  décastère  ;  aujour- 
d'hui on  cote  la  même  qualité  de  72  à  75  fr.  —  Les  bois  blancs  (bou- 
leau) se  sont  vendus  05  et  70  fr.  le  décastère.  La  consommation  locale 
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a  énormémeot  aag'menté  depuis  le  mois  dernier  et  les  bois  de  flot  ont 
atteint  le  même  prix  que  le  tortillard  chêne. 

Les  charbonnag'es  sont  presque  tous  placés,  mais  à  des  prix  très  peu 
rémunérateurs,  de  6  à  7  fr.  5i5  la  corde  de  2  st.  33.  Plusieurs  envois  de 
charbons  ont  eu  lieu  par  chemin  de  fer  ;  ces  quantités  sont  peu  de  chose 
en  raison  du  stock  qui  existe  ici,  tant  en  bateaux  qu'en  mag'asins. 

Les  affaires  en  écorces  se  font  toujours  facilement  et  atteigpnent  aujour- 
d'hui 145  à  i5o  fr.  les  io4  bottes  de  19  kilos.  Les  marchés  vont  se  ter- 
miner à  la  foire  du  g  février  et  Ton  pense  avoir  encore  une  augmenta- 
tion de  prix  ;  mais  on 'craint  que  la  main-d'œuvre  augmente  également, 
car  les  ouvriers  se  remuent  beaucoup. 

VILLER8-G0TTERETS. —  Les  marchés  traités  le  moisdernier  sont 
en  cours  de  livraison  ;  aucun  nouveau  marché  n'a  été  conclu  en  ce  qui 
concerne  les  bois  en  grume.  La  G'®  du  Nord  a  commencé  ses  réceptions 
de  hêtres  propres  à  être  débités  en  traverses.  Du  reste  pendant  ce  mois 
les  marchands  sont  encore  occupés  aux  inventaires  de  fin  d*années; 
d'autre  part  l'estimation  des  chablis,  qui  sont  mis  en  vente  pour  le  7  fé- 
vrier leur  donne  beaucoup  d'occupation;  cette  vente  en  24  lots  comprend 
5oo  chênes,  i.5oo  hêtres  et  6.891  divers,  pouvant  produire  387  me.  de 
de  bois  de  service,  2.020  me.  de  bois  d'industrie  et  12.900  sU  de  bois 
de  feu;  parmi  ces  lots,  quelques-uns  renferment  des  chênes,,  hêtres  et 
charmes  de  toute  première  qualité. 

Peu  d'affaires  en  liois  de  chauffage. 

Le  froid  qui  sévit  depuis  le  commencement  du  mois  de  janvier  donne 
bon  espoir  aux  marchands,  ils  espèrent,  non  pas  une  hausse,  mais 
une  bien  plus  grande  facilité  de  vente,  car  là  est  la  question  :  écouler 
les  stocks  et  marcher  ensuite  pour  les  cours. 

ARBOIS.  —  Les  affaires  ont  été  complètement  nulles  pendant  le  mois 
de  janvier  en  raison  des  neiges  qui  ont  arrêté  les  exploitations  et  les 
transports. 

PONTARLIER.  —  La  grande  quantité  de  neige  qui  recouvre  le  sol 
(o  m.  80  à  I  m.)  a  suspendu  à  peu  près  complètement  les  affaires.' 
Aucun  trafic  par  suite  de  l'interruption  des  communications.  Les  trains 
de  France  et  de  Suisse  ne  sont  pas  arrivés  pendant  cinq  jours  consé^Ur 
tifs  (du  24  au  28);  aussi  Pontarlier  (sauf  par  télégraphe)  est  restée, 
pendant  ce  temps,  sans  aucune  communication  avec  le  reste  du  monde.. 

RAON-L'ETAPE.  —  Affaires  nulles.  La  neige,  qui  tombe  abondam- 
ment, entrave  toutes  les  exploitations. 

SAINT-DIÉ.  —  L'exploitation  des  coupes  se  fait  avec  beaucoup  de 
peine   à  cause  des  grandes    masses  de  la  neige  qui  couvre  toutes  nos 
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forêts  et  qui  à  certains  points  atteint  i  mètre  de  hautear.  Les  arrivages 
sur  gare  se  font  avec  beaucoup  de  difScnltés.  Les  routes  sont  presque 
impraticables.  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  très 
bien. 

BEAUCAIRE.  —  La  rigueur  delà  température  a  maintenu  le.  calme 
dans  les  affaires.  Pas  de  variation  dans  les  prix.  Le:  stock  des  bois  de 
sapin  s'écoule  par  suite  de  Pinterruption  de  la  navigation. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  consir action.  —  La  situation  de  notre  mar- 
ché est  des  plus  calmes,  la  saison  actuelle  n'est  du  reste  pas  favorable 
aux  travaux.  Les  quelques  affaires  qui  se  font  sur  place  ne  se  traitent 
que  difficilement.  Les  cours  restent  néanmoins  bien  tenus.  Jusqu'à 
présent  nous  n'avons  connaissance  d'aucun  achat  pour  ouverture  1896. 
Voici  le  résumé  des  arrivaj^es  à  Bordeaux  durant  Tannée  i8g5  ; 
io4  charjg'ements  par  vapeurs  ou  voiliers  formant  un  total  de  81.469 
standards  en  bois  sciés,  et  4- 701  lasts  de  poutres,  poutrelles  et  chêne. 

Merrains.  — Les  affaires  n'ont  pas  Tactivité  qu'elles  devraient  avoir 
à  cette  époque  de  l'année,  étant  donné  qu'elles  n'ont  pas  été  importantes 
au  début  de  la  campagne.  On  s'attend  cependant  à  une  reprise  des  a pr 
provision  nements  par  la  tonnellerie,  quia  écoulé  à  peu  près  tout  le  stock 
de  barriques  restant  de  la  dernière  campagne.  Les  prix  continuent  ai 
être  très  discutés  ;  mais  les  détenteurs  les  maintiennent,  sachant  bien 
qu'ils  ne  pourraient  pas  se  réapprovisionner  à  des  prix  plus  réduits.  Les 
arrivages  sont  insignifiants,  tant  d'Autriche  que  d'Amérique,  et,  en  di- 
minuant le  stock,  cela  ne  peut  manquer  d'améliorer  la  situation. 

Produits  résineux,  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sut 
notre  marché  sont  très  restreints,  avec  des  cours  légèrement  en  hausse. 
Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (28  et  25  janvier)  nous  avons 
reçu  34  fûts  seulement,  qui  ont  été  vendus  64  francs,  en  hausse  de 
I  franc  sur  les  cours  du  marché  précédent.  Pour  l'expédition  on  a 
traité  quelques  lots  à  68  francs,  aux  usages  de  la  place.  Le  tout,  les 
100  kilos. 
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LA  FORÊT  DE  DREUILLE 

ET  LES  REPEUPLEMENTS  RÉSINEUX 


Pour  être  forestier,  Ton  n'en  est  pas  moins  homme  :  aussi  peut- il  ar^ 
river,  que  même  un  simple  forestier  soit  pris  sur  le  tard  de  la  manie  de 
publier  ses  impressions  de  vojag'e  ;  c*est  ce  qui  m'a  conduit  à  promener 
le  lecteur  dans  les  forêts  de  Tronçais,  Givrais  et  Souloûg^s.  Les  habi- 
tants de  Cosne  m'en  voudraient  si  je  ne  parlais  pas  aussi  de  la  forêt  de 
Dreuille  qu'ils  considèrent  un  peu  comme  leur  parc,  parc  magnifique, 
que  pourrait  leur  envier  plus  d'un  châtelain,  même  bien  doté. 

Comme  toutes  ou  presque  toutes  les  forêts  domaniales  de  l'Allier. 
Dreuille  provient  de  l'ancien  duché  de  Bourbonnais,  qui  fut  confisqué 
par  François  I^^  sur  Charles  III,  duc  de  Bourbon,  connétable  de  France, 
déclaré  traître  à  son  pays  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  27  juillet 
i5a7.  Louis  XIV  donna  au  grand  Condé  le  duché  du  Bourbonnais  en 
échange  de  celui  d'Albret;  mais  il  fut  stipulé  dans  l'acte  de  délaissement 
du  26  février  1661  que  les  hautes  futaies  ne  seraient  pas  comprises  dans 
l'échange;  elles  demeurèrent  la  propriété  de  la  Couronne.  Dreuille  est 
donc  forêt  domaniale  depuis  la  confiscation  de  1627.  Elle  paraît  avoir 
toujours  été  traitée  en  futaie  pleine  par  des  méthodes  qui  ont  eu  des 
résultats  variables  suivant  l'état  du  sol  et  sans  doute  aussi  suivant  le 
plus  ou  moins  de  prudence  et  de  savoir-faire  des  praticiens  auxquels  la 
gestion  en  a  été  successivement  confiée. 

Elle  présente  ce  caractère  assez  rare  d'être  de  forme  très  régulière, 
sans  aucune  enclave;  c  est  un  carré  presque  parfait.  Ses  i.3oo  hectares 
ont  donc  un  développement  périmétral  aussi  faible  que  possible,  condi- 
tion  éminemment  avantageuse  au  point  de  vue  de  la  surveillance,  de  la 
gestion,  même  de  la  production.  Le  côté  pittoresque  fait  presque  abso^ 
lument  défaut.  Nous  sommes  en  terrain  plat;  à  peine  si  de  rares  décli" 
vités  font  un  peu  tirer  la  jambe  à  des  promeneurs  sur  le  retour.  Pour 
trouver  quelques  sites,  il  faut  parcourir  le  périmètre.  A  la  Madeleine, la 
vue  s'étend  au  loin  sur  un  pays  fertile  entrecoupé  de  haies  et  d'arbres; 
un  ruisseau  coule  au  fond  de  la  vallée  ;  le  paysage  peut  vous  rappeler 
la  Vallée  noire  du  Berry,  chantée  et  rendue  célèbre  par  G .  Sand,  qui  sut 
découvrir  le  côté  poétique^  jusqu'alors  inconnu,  du  bocage  qui  l'avait 
vu  nattre  et  le  faire  aimer  de  ses  nombreux  admirateurs.  Au  centre, 
vers  le  Sud-Est,  des  traces  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Madeleine.  Des 
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moines  ont  dû  vivre  là  au  moyen  âge  ;  ils  avaient  un  étang-,  un  moulin, 
sans  doute  quelques  champs,*  un  jardin,  peut-être  un  arpent  de  vigne, 
tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre  en  un  coin  retiré  du  monde,  sans  avoir  à  se 
préoccuper  de  l'octroi  ou  de  l'arrivage  plus  ou  moins  prochain  des  blés 
d'Amérique  ou  d'Australie.  Aujourd'hui  les  arbres  ont  poussé  partout, 
ne  laissant  comme  traces  du  passage  de  l'homme  que  quelques  pierres 
autrefois  taillées,  aux  arêtes  maintenant  arrondies  par  l'action  du  t*mps, 
des  chaussées  et  un  chenal  démolis  ou  encombrés  de  débris  de  toutes 
sortes.  Des  fouilles  feraient  sans  doute  découvrir  en  cet  endroit  sauvage 
bien  des  pièces  intéressantes.  Au  centre  encore,  vers  l'ouest,  une  très 
vieille  borne  fleurdeljsée,  limite  de  trois  communes,  au  point  de  croise- 
ment de  trois  vieux  chemins,  envahis  eux  aussi  par  la  vég^étation  li- 
seuse. Bientôt  la  borne  elle-même  aura  disparu  et  les  communes  au- 
ront perdu  leurs  limites  fixes.  Heureusement  nous  allons  refaire  le  ca- 
dastre; sans  quoi  l'on  risquerait  fort  dans  quelques  années  de  ne  plus 
savoir  sur  quel  territoire  communal  on  se  trouve,  et  cette  petite  chose 
n'est  pas  sans  avoir  son  importance. 

La  forêt,  qui  s*étend  sur  1.254  hectares,  se  présente  admirablement 
percée  :  chemins  vicinaux  de  grande  et  petite  communication,  routes 
forestières  très  bien  entretenues  la  traversent  en  tous  sens;  seuls 
quelques  vicinaux  réservent  des  cahots  inattendus  au  vojag'eur  impru- 
dent qui  s'y  engagée  sur  la  foi  de  nos  plaques  indicatives  ;  mais  nous 
n'avons  pas  encore  trouvé  de  moyen  simple  pour  qu'elles  renseignent 
l'étranger  sur  l'état  de  viabilité  des  chemins. 

A  pied,  à  cheval  ou  en  voiture,  homme,  jeune  femme  ou  enfant,  vous 
pourrez  sans  peine  suivre  une  chasse  à  courre  ou  à  tir  sur  un  point  quel- 
conque de  la  forêt.  En  hiver,  vous  pouvez  même  y  chasser  la  martre 
réfugiée  dans  les  troncs  creux.  L'avez- vous  vue  sautant  de  branche  en 
branche  à  vingt  mètres*  au-dessus  de  votre  tête,  si  légère  qu'elle  semble 
voler  dans  l'espace  ?  Avez-vous  vu  ceux  qui  convoitent  sa  fourrure, 
courant  et  criant  pour  la  faire  tomber?  Ce  petit  tableau  a  son  charme  et 
vaut  bien  quelques  heures  passées  les  pieds  dans  la  neige. 

Simple  promeneur,  n'oubliez  pas  un  sentier  ombreux  qui  traverse  la 
Pont  des  Chèvres  au  milieu  d'un  admirable  perchis.  Le  garde  de  Châ- 
tillon  vous  servira  de  guide.  Vous  y  trouverez  en  abondance  au  prin- 
temps le  muguet  à  la  clochette  élégante,  doucement  parfumée,  dont  les 
âmes  pieuses  aiment  à  décorer  l'autel  de  la  Vierge.  Si  vous  aimez  les 
beaux  arbres,  qui  n'attendent  que  le  pinceau  d'un  peintre  illustre  pour 
devenir  aussi  immortels  que  ceux  de  Fontainebleau,  suivez  la  rive 
gauche  du  ruisseau  qui  part  du  rond  du  Montet  pour  aboutir  au  puits 
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Mathieu.  Qu'est-ce  le  puits  Mathieu  ?  Eh  !  mon  Dieu^  je  ne  sais  pas  au 
juste.  J'imagine  qu'un  particulier  de  ce  nom  a  cherché  là  de  la  houille 
sans  grand  succès;  c'est  le  rêve  de  tous  les  habitants  de  cette  partie  du 
Bourbonnais.  Les  uns  réussissent,  les  autres  échouent  ;  et,  le  plus  sou- 
vent, là,  comme  ailleurs,  les  premiers  explorateurs  payent  et  préparent 
ta  voie  pour  ceux  qui  viendront  après  eux.  L'histoire  de  Bertrand  et 
Raton  est  de  tous  temps  et  de  tous  pays. 

Sur  un  sous-sol  de  grès,  le  plus  souvent  à  gros  grains,  le  sol  est  une 
argile  de  transport  plus  ou  moins  sableuse,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  granits  et  porphyres  du  plateau  central.  £n  certains  points  on 
y  trouve  des  poches  où  l'argile  donne  un  sol  imperméable  ;  ailleurs  la 
roche  sous-jacente  afQeure  pour  ainsi  dire,  et  le  sol  devient  maigre  et 
brûlant.  En  général  il  est  fertile  et  profond. 

Les  essences  sont  les  mêmes  que  dans  toutes  les  forêts  voisines  ; 
chênes  et  hêtres  en  mélange  ou  à  l'état  pur  ;  ce  qui  donne  de  très  beaux 
massifs  de  hêtres,  d'aboaûnables  peuplements  de  chênes,  d'admirables 
f  ataies  mélangées  chênes  et  hêtres  ;  le  charme,  toujours  mêlé  au  hêtre  ; 
le  bouleau  à  la  blanche  écorce,  au  feuillage  élégant,  enfin  le  pin  syl- 
vestre^ très  jeune,  que  nous  avons  mis  un  peu  partout  où  il  n'y  avait 
rien  ;  n'oublions  pas  les  essences  plus  ou  moins  exotiques  dont  nous 
avons  cherché  à  décorer  nos  ronds-points  et  qui  réussissent  d'autant 
moins  qu'elles  sont  plus  exotiques.  Vivons  chacun  chez  nous  et  ne 
forçons  pas  notre  talent. 

Lès  massifs  peuvent  se  diviser  en  cinq  catégories  : 

i^  et  a*;  — La  vieille  futaie  de  Tessonnièrea  et  de  la  Madeleine,  180  à 
aoo  ans,  dont  la  moitié  est  en  coupes  de  régénération  absolument  com^ 
piétés,  c'est-à-dire  que  de  jeunes  semis,  sans  un  vide,  auront,  avant  dix 
ans,  remplacé  les  vieux  parents.  L'autre  moitié,  nous  la  respectons- 
encore  ;  mais  dans  une  quinzaine  d'années  il  faudra  bien  y  mettre  la 
cognée  ;  et,  avant  qu'il  soit  cinquante  ans,  tous  les  vieux  chênes  de 
Dreuille  auront  disparu  ;  ainsi  vont  les  choses  de  ce  monde.  Ne  les  pleu- 
rons pas  encore;  pour  nous  autres,  oiseaux  de  passage,  cinquante  ans 
c'est  un  bail  ; 

3*.  —  Les  magnifiques  perchis  de  la  Font-des-Chèvres  et  de  la  Made- 
leine qui  dépendront  certainement  aussi  beaux,  plus  beaux  même  que 
les  futaies  en  exploitation,  si  nous  leur  donnons  le  temps  et  l'espace- 
ment nécessaires  ; 

4*  —  La  futaie,  pur  chêne,  de  la  Tremblaie,  que  je  ne  sais  comment 
caractériser.  Le  fait  est  que  je  la  trouve  abominable  ;  que  la  plupart  des 
arbres  sont  couronnés  ou  à  l'état  de  pommiers  et  que  ces  peuplements- 
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là  réserveDt  des  heures  difficiles  aux  forestiers  de  l'aveiiir,  chargés  d'j 
asseoir  des  coupes  de  régénération,  de  remplacer  les  arbres  difformes 
par  de  beaux  semis  mélangés  chêne  et  hêtre,  capables  de  fournir, 
après  un  siècle  ou  deux  d'existence,  de  magnifiques  chênes  ne  rap- 
pelant en  rien  leurs  pères.  J'aime  mieux  que  cette  tâche  leur  incombe 
qu'à  nous-mêmes  ;  je  crois  bien  que  la  belle  bille  de  merrain  sera  tou- 
jours un  mythe  dans  ces  cantons  ;  le  sol  ne  s'y  prête  pas.  Des  forestiers 
pleins  de  confiance  me  traitent  de  pessimiste  quand  je  parle  ainsi; 
j'ai  beau  faire,  je  ne  puis  me  persuaduer  que  tous  les  sols  soient  sus* 
ceptîbles  de  produire  de  belle  futaie  :  sur  cet  article  je  n'ai  pas  la  foi; 

5«.  —  Enfin  les  vides,  la  Brande  de  Vieure  et  celle  de  Pisseloup,  très 
bien  repeuplés  en  chêne  et  résineux.  Je  me  suis  laissé  dire  que  jadis, 
dans  ces  vides,  il  y  avait  de  très  beaux  chênes  ;  je  le  crois  sans  peine, 
d  autant  mieux  que  ceux  qui  le  disent  les  ont  vus;  le  sol  est  suffisam- 
ment fertile  et  a  beaucoup  de  profondeur.  Partout  où  une  humidité  su- 
rabondante n'a  pas  empêché  le  chêne  de  s'installer,  il  a  dû,  avec  le 
temps,  arriver  à  de  belles  dimensions.  Le  temps,  en  culture  forestière, 
était  jadis  un  facteur,  comme  nous  disons  aujourd'hui  pour  copier  les 
Allemands,  un  facteur  dont  on  n'était  pas  avare.  Mais  ces  chênes,  qui 
sans  doute  étaient  plutôt  gros  et  pittoresques  que  vraiment  beaux,  ont 
toujours  dû  former  des  peuplements  absolument  irréguliers  et  clairs; 
sans  cela  pourquoi  ce  canton  s'appellerait-il  la  Brande  de  Vieure  ?  La 
régénération  a  été  difficile,  le  repeuplement  naturel  n'ayant  réussi 
qu'exceptionnellement,  on  a  dû  compléter  avec  du  chêne  d'abord,  puis 
avec  du  pin  maritime.  De  ce  dernier,  l'hiver  1879-1880  a  fait  périr  les 
neuf  dixièmes;  celui  de  1890-1891  a  enlevé  les  rares  survivants.  La 
bruyère,  les  ajoncs,  la  fenasse  ont  envahi  le  sol  ;  depuis  dix  ans  nous 
avons  essayé  de  combler  tous  les  vides  restant,  environ  80  hectares, 
avec  le  pin  sylvestre  semé  ou  planté  ;  nous  croyons  avoir  réussi.  Mais  il 
se  passera  encore  quelques  années  avant  que  les  plants  dont  je  parle 
puissent  fournir  de  simples  poteaux  télégraphiques.  Et  le  chemin  de  fer 
économique,  qui  traverse  ces  semis,  nous  en  brûle,  bon  an  mal  an,  3  ou 
4  hectares,  soutenant  même  que  c'est  nous  qui  avons  tort,  comme  le 
lapin  ;  en  sorte  que  c'est  toujours  à  recommencer. 

L'aménagement  est  de  la  plus  grande  simplicité  :  une  révolution  de 
cent  cinquante  ans,  cinq  affectations,  cinq  périodes. 

Comme  produits,  en  i""®  et  en  20  période,  de  très  beaux  et  très  vieux 
arbres  de  cent  quatre-vingts  à  deux  cent  vingt  ans,  Tessonnières  et 
la  Madeleine.  En  3^^  la  futaie  très  médiocre  de  la  Tremblaie^  les  per- 
chis  trop  jeuucs  de  la  Madeleine.  En  4S  des   perchis  qui  auront   à 
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l'exploitation  à  peine  cent  cinquante  ans  et  les  vides  que  nous  venons 
de  reg*arnir  en  résineux.  En  5^,  les  magnifiques  perchis  de  la  Font*des- 
Chèvres  qui  auront  alors  plus  de  deux  cents  ans^  et  devront  donner  des 
produits  hors  de  pair. 

Actnellementy  en  i'"  période,  nous  avons  une  production  annuelle,  en 
argent  et  en  matière,  de  87  fr.  et  3  me.  par  hectare  de  la  superficie  corn* 
prenant  vides  et  cantons  mal  peuplés  ;  elle  sera  certainement  meilleure 
encore  en  a^  période^  car  la  production  en  matière  des  coupes  d'éclaircie 
va  croissant  d'une  façon  très  sensible  et  nous  exploiterons  alors  des  chê- 
nes énormes,  remarquables  et  très  bien  conservés^  dont  la  valeur  aug- 
mente chaque  année.  On  débite  aujourd'hui  dans  ces  arbres,  qui  ont  jus- 
qu'à I  m.  5o  de  diamètre,  des  placages  admirablement  maillés,  luttant 
avantageusement  contre  le  chêne  d'Autriche.  Ces  placages  sont  expédiés 
pour  une  bonne  part  en  Angleterre  et  servent  à  tapisser  les  grands  halls 
de  plus  d'unjioble  manoir,  dont  le  propriétaire  ne  recule  pas  devant  la 
dépense  et  emploie  des  placages  de  chêne  et  du  cuir  repoussé,  là  où  nous 
mettons  du  papier  à  i5  cent,  le  rouleau.  En  3*  période,  la  production 
matière  sera  considérable,  mais  la  qualité  très  inférieure  fera  baisser 
le  rendement  en  argent.  En  4^,  ce  même  rendement  devra  diminuer. 
En  5^,  la  production  dépassera  celle  de  la  i'*  période. 

Ces  différences  pourront  s'amoindrir  et  s'effacer  presque  complètement 
si  l'on  a  soin  d'étendre  ou  de  diminuer  les  limites  de  l'affectation  en 
tour,  de  manière  que  la  possibilité  d'une  période  ne  soit  jamais  ni  trop 
inférieure,  ni  trop  supérieure  à  celle  de  la  précédente;  il  suffît  pour  ob- 
tenir ce  résultat  ou  de  calculer  la  possibilité  sur  le  volume  de  deux  af- 
fectations, ou  de  laisser  une  ou  deux  parcelles  de  l'affectation  en  tour 
en  dehors  des  exploitations  de  la  période  correspondante. 

Nos  successeurs  pourront  d'ailleurs  trouver  bien  d'autres  combinai- 
sons, qui  leur  paraîtront  meilleures  que  les  nôtres.  Je  ne  les  en  blâmerai 
pas.  Il  faut  bien  que  chacun  applique  un  peu  ses  idées,  sans  quoi  le 
travail  offre  moins  d'intérêt.  Espérons  seulement  qu'ils  respecteront  les 
grandes  lignes  de  l'aménagement  actuel  ;  autrement  ils  retomberaient 
dans  le  fouillis  antérieur  que  cet  aménagement  est  en  train  de  faire  dis- 
paraître, en  nous  rendant  l'ordre,  la  régularité,  les  exploitations  assises 
les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  c'est  sa  seule  et  incontestable  supério- 
rité ;  c*est  assez  pour  qu'il  mérite  d'être  accepté  et  maintenu. 

• 

lly  a  une  cinquantaine  d'années,  les  vides  de  Dreuille  devaient  bien 
s'étendre  sur  i5o  hectares  au  moins.  Une  forêt  domaniale  qui  renferme- 
rait sur  plus  du  dixième  de  sa  surface  des  terrains  absolument  ou  près- 
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que  absolament  improductifs,  où  la  bruyère,  l'ajonc,  lafenasse  régnent 
en  maîtres,  j'estime,  quant  à  moi,  que  ce  serait  une  honte  pour  le  ser- 
vice et  qu'aucun  effort  ne  doit  nous  coûter  pour  rendre  ces  terrains  à  la 
culture  ;  sinon  chacun  aurait  le  droit  de  nous  jeter  la  pierre  et  de  con- 
damner a  priori  le  régime  de  la  futaie,  qui,  bien  plus  souvent  que  le 
taillis^  donne  matière  à  de  pareilles  défaillances.  Dans  les  taillis, en  effet» 
on  exploite  à  blanc  ou  presqueà  blanc,  fous  les  quinze,  vingt,  vingt-cinq 
ou  trente  ans.  Pour  peu  que  les  exploitations  soient  régulières,  un  peu 
soignées  et  les  terrains  mouillés  légèrement  assainis,  tous  les  vides  et 
clairières  se  repeupleront,  lorsque  Ton  n'aura  pas  de  droits  d'usage  au 
pâturage.  Les  essences  à  semence  légère,  le  bouleau  en  première  ligne, 
sont  presque  toujours  là  pour  accomplir  leur  travail  de  régularisation, 
en  général  sans  envahissement,  car,  le  plus  souvent,  le  chêne  se  défend 
contre  le  bouleau  qui  s* élague  spontanément  de  bonne  heure  et  ne  tarde 
pas  à  disparaître. 

Le  traitement  en  futaie  pleine  est  autrement  compliqué  que  celui  d'un 
taillis  et,  surtout,  toutes  les  opérations  se  tiennent  et  sont  connexes  les 
unes  aux  autres,  pendant  toute  la  durée  de  la  révolution,  deux  cents 
ans.  Si  un  repeuplement  n'a  pas  suffisamment  réussi  ;  si  une  éclaircie 
trop  large  a  transformé  un  beau  perchis  en  une  collection  de  perches 
étriquées,  couvertes  de  gourmands  et  dont  la  cime  dépérit  ;  si,  dans  un 
autre,  trop  serré,  il  est  arrivé  que  les  essences  secondaires  ont  étouffé  les 
essences  précieuses  ;  si  vous  n'avez  pas  à  chaque  instant  l'œil  ou  vert  pour 
compléter  le  recrû  on  réparer,  dans  la  mesure  du  possible,  une  faute 
plus  ou  moins  grave,  et  tout  le  monde  en  a  commis,  en  commet  ou  en 
commettra  ;  il  arrive  que  le  vide  empiète  sur  la  forêt,  tandis  que  nous 
poursuivons  toujours  le  but  contraire. 

Aussi,  dans  nos  futaies,  plus  que  partout  ailleurs,  tous  les  efforts  du 
forestier  doivent-ils  tendre  constamment  à  réduire  ces  vides  ;  les  faire 
disparaître  absolument  est  un  rêve;  il  s'en  produira  et  s'en  trouvera 
toujours  là  où  Ton  j  pensait  le  moins. 

Les  moyens  employés  sont  le  recépage,  le  repeuplement  artificiel,  et 
en  première  ligne  l'assainissement  des  parties  humides.  Quiconque  a 
vécu,  surtout  a  travaillé  dans  nos  forêts  du  centre,  sait  que  l'humidité  est 
neuf  fois  sur  dix  le  seul  obstacle  au  repeuplement  naturel  ;  l'exception 
constitue  le  dernier  dixième  ;  il  faut  savoir  s'en  occuper  à  l'occasion. 

Sile  terrain,  suffisamment  assaini,  ne  se  repeuple  pas  naturellement 
dans  les  coupes  de  régénération,  il  faut  repeupler  artificiellement,  en 
feuillus  si  c'est  .possible,  en  résineux  quand  le  terrain  est  réfractaire 
aux  feuillus.  Une  coupe  de  régénération  ne  doit  jamais  être  abandonnée 
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tant  que,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  on  n'a  pas  installé  une  belle  végpé- 
tatîon  ligpneusè  sur  toute  sa  surface. 

Dans  les  coupes  d'éclaircie,  ne  laissez  jamais  un  vide  ou  une  clairière 
sans  j  travailler.  Si  vous  avez  affaire  à  un  peuplement  clair  et  rabou- 
gri, mais  encore  jeune,  recépez-Ie  sans  crainte.  Nous  avons  une  terreur 
exagérée  du  recépage,  sous  prétexte  qu'il  ne  faut  produire  que  des 
brins  de  semence;  comme  si  un  chêne  recépé  avec  soin ^  grand  soin^ 
pendant  les  vingt  premières  années  de  son  existence,  ne  valait  pas  à 
deux  cents  ans  celui  qui  ne  Ta  pas  été. 

N'ayez  pas  non  plus  un  respect  immodéré  pour  ce  mot  :  maintenir  le 
convert;  c'est  une  excellente  chose,  une  idée  juste  en  prinoipe,  quand  il 
s'agit  d'un  peuplement  qui  existe  véritablement  et  sérieusement  ;  mais 
il  est  inadmissible  que,  sous  prétexte  de  couvert,  on  conserve  indéfi ni- 
aient d  affreux  pommiers,  chênes  ou  hêtres,  courant  les  uns  après  les 
autres  au  milieu  d'inextricables  bruyères;  des  arbres  qui^  dans  quinze 
ans  comme  dans  trente,  ne  vaudront  pas  cinq  centimes  de  plus  qu'au- 
jourd'hui; ou  qu'on  laisse  vieillir  indéfiniment  quelques  énormes  bou- 
leaux dont  la  graine  ne  peut  se  développer  au  milieu  de  la  bruyère  et 
qui  finissent  par  perdre  la  faculté  de  rejeter  de  souche.  Recépez  sans 
pitié  tous  ces  abominables  peuplements  ;  ce  qui  repartira  spontanément 
vaudra  toujours  mieux  que  ce  que  vous  avez^  et  vous  aurez  fait  un  peu 
d'argent;  puis,  travaillez  entre  les  souches;  mettez-y  du  chêne,  du  hêtre 
ou  du  pin,  ce  que  vous  voudrez,  mais  quelque  chose.  On  va  créer  ainsi, 
me  direz-vous,  un  petit  coin  de  taillis,  une  petite  parcelle  de  résineux 
au  milieu  d'un  beau  massif  de  chêne  ou  de  hêtre  ;  on  nuit  à  la  régula- 
rité'. Ces  horribles  pommiers  clairsemés  formaient-ils  une  masse  qui 
s'unifiait  bien  avec  le  reste  ?  En  suivant  mon  conseil,  vous  aurez  rem- 
placé un  peuplement,  dont  on  ne  pouvait  dire  s'il  vivait  ou  s'il  se  mou- 
rait, par  un  autre  qui  vit,  grandit,  grossit  et  produit  :  c'est  un  résultat^ 
sur  des  centaines  d'hectares.  De  ce  que  vous  aurez  créé,  vos  successeurs 
feront  ce  qn*ils  pourront  ;  ils  en  tireront  toujours  meilleur  parti  que  de 
la  bruyère,  quand  votre  industrie  l'aura  remplacée  par  du  bois. 

Travaillons  le  moins  chèrement  possible  ;  mais  pour  réussir,  ce  qui 
est  Tessentiel,  ne  craignons  pas  trop  la  dépense,  et  si  notre  travail  n'a 
servi  qu'à  entraîner  des  imitateurs,  des  émules,  profitant  de  nos  échecs 
autant,  souvent  plus,  que  de  nos  succès,  notre  argent  est  bien  placé. 

Ne  vous  étonnez  pas  si  je  dis  simplement  : 

Travaillez,  prenez  de  la  peine, 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins; 
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et  si  je  ne  vous  dis  pas  :  faites  ceci  et  non  cela.  Je  n'ai  pas  la  science 
infuse.  Voilà  trente  ans  que  je  cours  après  ;  elle  m'échappe  au  moment 
où  je  crois  l'avoir  saisie,  et  je  recommencée  courir.  Dans  un  instant,  je 
tâcherai  d'être  plus  affirmatif.  Song;ez,  en  attendant,  que  je  ne  ressemble 
point  au  laboureur  qui  vit  sur  son  champ  depuis  sa  naissance  ;  ses  an- 
cêtres y  ont  vécu  avant  lui  pendant  des  siècles.  Un  d'eux  a  peut-être 
cultivé  ce  même  champ  comme  esclave  ou  villicus  de  quelque  proconsul 
romain;  aussi,  par  lui-même  ou  par  héritage,  en  connatt-il  le  fort  et  le 
faible;  il  sait  ce  que  son  champ  peut  produire  spontanément,  ce  qui  lui 
manque  pour  donner  du  froment,  du  trèfle  ou  de  la  luzerne.  Je  travaille, 
moi,  à  faire  un  bois  d'une  terre  improductive  depuis  des  siècles,  qui 
m'est  absolument  inconnue  et  de  laquelle  je  sais  seulement  que  les  grai- 
nes d'alentour  y  tombent  depuis  la  création  du  monde  sans  parvenir  à 
l'ensemencer.  Si  je  réussis,  et  je  réussirai,  le  bois  que  j'aurai  installé 
vivra  là  pendant  deux  siècles  sans  exiger  de  grands  soins  ;  il  sera  oublié 
et  personne  ne  saura^  dans  vingt-cinq  ans^  la  peine  qu'il  m'a  donnée. 
Inutile  aux  autres,  mon  expérience  est  même  de  peu  d'importance  pour 
moi-même;  car  le  vide  que  j'attaquerai  quand  le  premier  sera  terminé, 
n'aura  pas  les  mêmes  infirmités  et  devra  être  traité  par  d'autres  moyens; 
nous  avons  peu  et  ne  pouvons  pas  avoir  beaucoup  d'expérience.  Les 
cas  qui  se  présentent  sont  trop  différents  les  uns  des  autres  et  nous 
demeurons  trop  peu  de  temps  sur  le  même'point.  Ars  longa^  vitabreois, 
experimentum  difficile. 

Le  repeuplement  des  vides  et  clairières  des  coupes  de  régénération  et 
d'amélioration  constitue  un  travail  courant  qui  ne  finira  jamais,  quoi 
qu'on  en  dise.  Autre  chose  étaient  les  grands  vides  de  Dreuille  qui  de- 
vaient, je  Tai  dit,  s'étendre  sur  environ  1 5o  hectares.  Là  on  a  commencé 
par  une  extrémité,  terminé  par  l'autre. 

Pour  venir  à  bout  de  pareilles  surfaces  sans  frais  exagérés,  je  crois 
qu'il  n'est  que  deux  moyens  :  la  concession  à  charge  de  repeuplement, 
le  semis  du  piu  sylvestre  par  bandes  alternes. 

La  concession  à  charge  de  repeuplement  a  donné  d'admirables  résul- 
tats. Le  terrain  est  livré  à  un  cultivateur  du  voisinage  qui  le  laboure  et 
y  prend  trois,  quatre^  ou  cinq  récoltes.  A  l'expiration  de  la  concession, 
il  paie  les  frais  d*un  semis  de  glands  ou  de  faines^  souvent  du  mélange 
des  deux  essences.  Dans  les  premières  années  qui  suivent,  le  succès 
paratt  toujours  assuré  ;  vingt  .ans  plus  tard,  le  plus  souvent,  près  de 
la  moitié  du  semis  a  disparu  ;  ce  qui  reste  forme  de  magnifiques  gaulis 
pleins  d'avenir  ;  comme  transition  entre  le  gaulis  et  le  vide  entière- 
ment reparu,  des  chênes  rabougris,  sans  force  ni  avenir,  noyés  au  mi- 
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lieu  de  la  fenasse.  Généraiement  ce  résaltat  incomplet  tient  à  ce  que  le 
terrain  concessionné  n'a  été  qu'insuffisamment  assaini.  Autre  chose  est 
en  effet  d'assainir  un  terrain  pour  qu'il  puisse  porter  des  céréales,  qui 
vont  chercher  leur  nourriture  à  0,20  de  la  surface,  dans  une  terre  cul- 
tivée chaque  année,  avec  planches  assurant  l'écoulement  superficiel  de 
l'eau  surabondante  ;  autre  chose  do  le  mettre  en  état  de  porter  des  chê- 
nes dont  les  racines  s'enfoncent  à  un  mètre  de  profondeur  et  qui  sont 
destinés  à  vivre  là  pendant  deux  cents  ans,  sans  que  personne  vienne 
améliorer  la  terre  qui  les  porte .  Les  minces  rig-oles  ouvertes  pour  les 
céréales  ne  tardent  pas  à  se  combler  ;  l'eau  croupit,  noie  les  racines  du 
chêne  ;  celui-ci  languit  et  meurt  dans  un  bref  délai.  Sur  le  bord  des 
parties  saines,  le  reçépage  consécutif  aurait  sans  doute  sauvé  bien  des 
brins  qu'ont  tués  ou  que  tueront  les  plantes  parasites.  Au  plus  fort  du 
vide,  il  eût  fallu  assainir  fortement  avec  de  nombreux  fossés  soutirant 
les  eaux  à  5o  ou  60  centimètres  de  la  superficie,  fossés  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres,  suivant  la  nature  du  terrain.  Pendant 
longtemps  on  n'a  ni  recépé,  ni  assaini  ;  on  ne  saurait  songer  à  tout.  Et 
néanmoins  les  surfaces  repeuplées  par  ce  moyen,  dans  la  seule  inspec- 
tion do  Montluçon,  représentent  au  moins  800  hectares  ;  c'est  un  chiffre 
respectable. 

Nous  cherchons  aujourd'hui  à  réparer  les  oublis  qui  ont  empêché  de 
parfaire  les  travaux  du  passé  ;  nous  ressuscitons,  par  le  recépage  et 
l'assainissement,  les  parties  qui  peuvent  encore  revivre  ;  nous  repre- 
nons ab  ouo  celles  qui  sont  absolument  perdues. 

Nous  ne  pouvons  plus  employer  que  très  exceptionnellement  la  con- 
cession ;  les  amateurs  manquent.  Labourer  à  prix  d'argent  serait  trop 
onéreux  ;  enfin  souvent,  à  tort  ou  à  raison,  nous  n'osons  pas  sacrifier, 
par  une  culture  en  plein^  les  chênes  rabougris  qui  survivent. 

Nous  repeuplons  donc  la  majeure  partie  de  nos  grands  vides  en  rési- 
neux, et  c'est  ainsi  que  nous  avons  procédé  à  Vieure  et  à  Pisseloup  ;  vous 
y  pourrez  voir,  quand  vous  voudrez,  80  hectares  de  pins  sylvestres  de 
o" ,  5o  à  2  mètres  de  haut  qui  présentent  toute  l'apparence  d'une  végé- 
tation des  plus  vigoureuses  et  qui  sont  à  l'abri  de  tout  danger  prévu  ; 
de  l'imprévu  personne  ne  saurait  parler. 

Bien  des  modes  de  repeuplement  en  résineux  ont  été  essayés  et 
employés.  Je  veux  seulement  indiquer  avec  quelques  détails  un  procédé 
assez  simple,  qui  jusqu'à  présent  réu-ssit  partout  et  toujours,  et  qui  a 
cette  supériorité  de  ne  pas  exiger  une  étude  approfondie,  plus  ou  moins 
sujette  à  erreur,  des  qualités  et  des  défauts  de  chacune  des  parcelles 
sur  lesquelles  on  doit  opérer. 
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Coupez  à  la  houe,  sur  une  larg-eur  d'un  mètre,  fort  plu  lot  que  faible, 
toute  la  végpétation  parasitaire  qui  encombre  votre  terrain  et  laissez  une 
bande  inculte  de  deux  mètres  ;  sur  cette  bande  inculte  rejetez  tout  ce 
que  vous  aurez  coupé  ;  creusez  sur  le  bord  nord^  est  ou  nord-est  de 
votre  bande  une  rig-ole  de  20  à  26  centimètres  de  larg'eur  et  de  profon- 
deur ;  continuez  ainsi  sur  toute  la  surface  à  repeupler  par  bandes  alter- 
nantes d'un  mètre  nettoyé  et  de  deux  mètres  non  nettoyé. 

Vos  bandes  doivent  être  disposées  de  façon  que  l'eau  de  la  rigt>le  se 
déverse  facilement  dans  un  fossé  d'assainissement  préalablement  ouvert 
et  dont  Técoulement  est  assuré.  La  terre  de  vos  rigoles  est  rejetée  sur 
la  bande  nettoyée,  les  mottes  retournées,  la  terre  fine  exposée  à  Tair,  et 
la  bande  présentant  une  inclinaison  d*au  moins  i5  à  20  p.  100  vers  la 
rigole  ;  régalez  légèrement  pour  faire  disparaître  les*  trop  fortes  rugosi- 
tés ;  mais  ne  perfectionnez  pas  t  c'est  une  dépense  inutile.  Vous  cultivez 
en  automne  ;  vous  laissez  la  terre  se  reposer  tout  l'hiver  et  vous  semez 
de  la  graine  de  pin  sylvestre  sur  la  bande  préparée  dès  les  premiers 
beaux  jours  du  printemps^  à  raison  de  4  ^  ^  kilogrammes  par  hectare. 
Si  votre  graine  est  bonne,  vous  aurez  une  levée  superbe.  Mais  elle  ne  sera 
pas  bonne  plus  d^une  fois  sur  deux  ou  trois,  au  maximum  quatre  sur  cinq. 

Souvent^  votre  terre  argilo-siliceuse  se  soulèvera  sous  laction  dç  la 
première  gelée,  pour  s'effriter  au  premier  dégel  et  continuer,  durant 
tout  l'hiver^  ce  déplacement  perpétuel  qui  déchausse  vos  plants,  à  tel 
point  qu'au  printemps  suivant  ils  seront  représentés  par  une  longue 
tigelle  d'un  dèmi-millimètre  de  diamètre,  couronnée  de  cinq  ou  six 
feuilles  jaunissantes,  soutenue  par  trois  ou  quatre  maigres  racines,  aux 
trois  quarts  hors  de  terre,  ne  s'enfonçant  que  d'un  ou  deux  centimètres, 
le  tout  n'ayant  pas  cinq  centimètres  de  haut,  jaune,  rouge  ou  noirâtre, 
Tair  misérable.  Au  bout  de  deux  ans,  il  n'y  aura  plus  rien.  Ceci  n'est 
pas  universel,  heureusement;  sans  quoi  il  ne  faudrait  pas  semer.  Vous 
avez  beaucoup  de  très  belles  parties  qui  restent  belles.  Inutile  de  vous 
décrire  par  le  menu  les  plants  qui  se  portent  bien  ;  vous  les  reconnaîtrez 
d'un  coup  d'œil  comme  on  reconnaît  les  gens  qui  respirent  la  santé. 

J'admets  que,  sur  la  surface  parcourue  par  vos  travaux,  vous  avez  le 
tiers  ou  le  quart  de  ces  semis,  qu'en  ma  langue^  sans  aucune  prétention 
au  purisme,  j'appelle  ratés;  ils  représentent  une  bonne  part  de  votre 
temps,  de  votre  peine,  de  votre  argent;  des  centaines  ou  des  milliers  de 
francs  peut-être.  Est-ce  perdu?  Non  pas  complètement;  mais  le  moment 
est  venu  de  changer  de  manière  de  faire,  pour  utiliser  le  travail  précé- 
dent, qui  est  une  excellente  préparation  de  terrain. 

Dans  un  coin  quelconque  de  la  forêt,  à  portée  de  votre  vidé,  â  une 
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distance  de  3  oa  4  kilomètres  aa  plus,  vous  avez  une  pépiniève^ui  ren- 
ferme toujours  en  très  grande  abondance  des  plants  de  pin  sylvestre  de 
an  y  deux  et  trois  ans;  elle  est  le  plus  près  possible  de  votre  chantier; 
parce  que  le  transport  à  grandes  distances  est  incontestablement  la 
chose  la  plus  nuisible  à  la  reprise  du  pin  sylvestre;  il  s'échauffe,  brûle 
ou  gèle  avec  la  plus  grande  facilité  ;  c'est  une  sensîtive.  En  ai-je  vu 
planter  de  ces  jeunes  pins  venus  de  loin,  qui  étaient  morts  avant  d'être 
mis  en  terre  I  En  déliant  la  botte  de  plants,  si  vous  sentez  la  moindre 
impression  de  chaleur^  leur  affaire  est  faite,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
continuer  le  travail. 

Vous  avez  semé  au  printemps  1894  ;  votre  terre,  cultivée  a  l'automne 
de  1893,  devient  chaque  année  de  moins  en  moins  sensible  au  soulève- 
ment par  la  gelée,  qui  ne  se  produit  guère  que  dan?  les  terres  fraîche- 
ment cultivées  ;  elle  va  rester  pendant  deux,  trois  ou  quatre  ans  débar- 
rassée de  toute  végétation  parasitaire  ;  à  tout  le  moins  cette  végétation 
ne  sera  pas  assez  touffue  pour  faire  mourir  déjeunes  plants.  Hâtez-vou9 
de  profiter  de  ces  conditions  favorables. 

Au  printemps  de  1896,  le  plus  tât  possible,  quand  le  bourgeon  com- 
mence ou  va  commencer  à  remuer,  vous  prenez  à  la  pépinière,  de  beaux 
plants  de  deux  ans  non  repiqués,  et  vous  les  plantez  deux  à  deux  dans 
les  parties  vides  de  votre  bande  cultivée;  les  trous  espacés  d'un  mètre 
les  uns  des  autres.  La  plantation  est  simple  :  d'un  coup  de  pioche  on 
soulève  la  terre,  on  glisse  les  plants  dans  la  fente  et  d'un  coup  de  talon 
on  serre  la  terre  contre  le  plant  sans  briser  ni  luxer  la  tige,  ni  le  bour- 
geou  terminal.  Il  en  est  qui  préfèrent  le  fichet  à  la  pioche,  moi  j'aime 
mieux  la  pioche. 

Le  jeune  plant,  tout  petit,  n'est  jamais  ni  trop  enfoncé,  ni  trop  serré. 
Si  vous  ne  tenez  pas  vos  ouvriers  de  très  près,  vos  plants  ne  seront  ni 
enfoncés  ni  serrés;  et  au  bout  de  trois  mois,  vous  les  trouverez  balan- 
çant au  moindre  vent  leur  longue  tîgelle  amaigrie,  très  semblables  aux 
jeunes  semis  dont  je  vous. ai  parlé.;  heureux  s'ils  ne  sont  pas  couchés, 
cadavres  inertes,  près  de  l'endroit  où  ils  ont  été  mis  en  terre.  Surtout, 
ne  négligez  jamais  de  mettre  au  moins  deux  plants  ensemble  dans  le 
même  trou;  loin  de.se  nuire,  ils  se  soutiennent  l'un  l'autre;  en  em- 
ployant deux  ou  trois  plants  au  lieu  d'un,  vous  quadruplez  vos  chances 
de  succès  et  votre  dépense  n'est  pas  augmentée  d'un  dixième;  car  j'ai 
posé  en  principe  qu'il  faut  avoir  du  plant  à  n'en  savoir  que  faire;  c'est 
le  seul  moyen  d'en  avoir  assez. 

Pour  peu  que  votre  travail  ait  été  à  moitié  bien  fait,  les  quatre  cin* 
quièmes  de  vos  plants  reprendront. 
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Ne  vous  endormez  pas  sur  cette  victoire  ;  au  printemps  de  1896,  re- 
venez voir  comment  marchent  les  choses  ;  il  y  a  des  chances  pour  que 
vous  rencontriez  encore  quelques  points  faibles.  N'hésitez  pas.  Repiquez 
à  nouveau  ;  mais  cette  fois  avec  de  très  beaux  plants  de  deux  ans  rigpolés 
en  pépinière  ;  car  Therbe  commence  à  vous  génet  et  il  faut  que  vos 
plants  soient  en  état  de  se  tirer  vivement  d'affaire. 

Si  en  1895  manquant  de  plants  de  deux  ans,  vous  vous  étiez  trouvé 
avoir  en  pépinière  de  très  beaux  plants  d'un  an,  si,  dans  les  terrains  où 
vous  travaillez,  la  fétuque  n'était  pas  à  redouter,  il  n'eût  pas  fallu  hésiter 
à  vous  servir  des  plants  d'un  an,  en  en  mettant  quatre  ou  cinq  ensemble. 
Même,  ce  plant  donne  souvent  de  meilleurs  résultats  que  l'autre. 

Quand  vous  reviendrez  voir  vos  travaux,  au  mois  de  mai  1899,  il  y  a 
gros  à  parier  que  vous  trouverez  des  pins  d'un  mètre  de  haut,  avec  une 
pousse  de  l'année  de  10  à  3o  centimètres;  dans  leur  ensemble,  ils  dépasse- 
ront les  ajoncs,  fétuques  ou  bruyères  les  plus  envahissants.  Souvent  vous 
trouverez  que  les  pins  repiqués  sont  plus  beaux  que  ceux  provenant  des 
semis  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  abandonner  le  semis,  qui  est  encore 
le  procédé  le  plus  simple. 

Ne  croyez  pas  que  ce  travail  va  coûter  les  yeux  de  la  tête.  J'en  établis 
ci-dessous  le  devis,  en  tâchant  de  me  tenir  dans  une  bonne  moyenne. 
Bien  entendu,  suivant  que  votre  terrain  sera  plus  ou  moins  sale^  plus  ou 
moins  susceptible  d'être  rapidement  envahi  par  le  grand  ennemi,  la  fé- 
tuque, suivant  que  vos  ouvriers  seront  plus  ou  moins  habiles,  la  main- 
d'œuvre  plus  ou  moins  chère  dans  la  contrée,  la  dépense  de  l'ensemble 
augmentera  ou  diminuera. 

Nettoiement  de  la  bande  à  ensemencer,  culture  et  rigole, 

le  mètre  courant,  ofr.  02  ;  3. 000  mètres  courants  par  hectare.  60  » 

5  kilogrammes  de  graines  à  l'hectare,  à  5  fr. 26  » 

Premier  repiquage  :  2.000  plants  à  Thectare,  extraction  et  transport 

compris,  i  2  fr.  le  mille 4  » 

Plantation  dans  i  .000  trous,  à  4  f r 4  ^ 

Deuxième  repiquage  :  3oo  plants,  à  4  fr.  le  mille i  20 

Plantation  dans  i5o  trous,  à  7  fr.  le  mille i  o.5 

Total , 96    a5 

Mettez  100  fr.  Ajoutez  des  frais  d'assainissement,  que  je  ne  saurais 
évaluer,  parce  qu'ils  varient  d'un  point  à  l'autre  :  et  soyez  à  peu  près 
certain  que  c'est  largement  suffisant.  Si  j'osais  aller  jusqu'au  bout  de 
ma  pensée,  je  dirais  qu'après  quelques  années  d'expérience,  —  l'expé- 
rience se  paie  comme  toutes  choses,  —  vous  vous  maintiendrez  toujours 
bien  au-dessous  de  ces  chiffres. 
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Si  par  hasard  vous  trouvez  que  c'est  un  peu  cher,  songez  qu'il  s'agit 
d'un  travail  fait  une  fois  pour  toutes.  Quand  vos  semis  auront  de  20  à 
25  ans,  ils  produiront  aisément  20  à  3o  francs  par  hectare  et  par  an  jus- 
qu'au jour  où  vous  réaliserez  le  massif  entier  entre  5o  et  80  ans;  alors  U 
vaudra  4  à  5. 000  francs  l'hectare. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'offrir,. comme  tant  d*eaux  minérales,  une 
panacée  universelle,  guérissant  tous  les  maux  ou  s'appliquant  à  tous  les 
cas.  J'habite  le  Bourbonnais,  je  l'aime  et  j'admire  ses  forêts  et  la  fertilité 
de  son  sol,  et  je  crois  que  le  système  que  je  préconise  peut  s'appliquer 
partout  en  ce  pays  avec  certitude  de  succès.  Le  peu  que  nous  avons  fait 
tend  à  le  prouver. 

Nos  reboisements  résineux  dans  l'arrondissement  de  Montiuçon  ont 
eu  ce  résultat  que  je  me  permets  de  juger  considérable,  de  rendre  à  la 
culture,  depuis  une  dizaine  d'années,  environ  i  .000  hectares  de  terres 
improductives.  Je  ne  m'attribue  nullement  les  gants  de  cette  affaire. 
Simple  intermédiaire,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  fortement  poussé 
dans  cette  voie  par  ceux  dont  le  rôle  est  de  donner  l'impulsion  et  de  n'a- 
voir pas  besoin  de  pousser  ceux  qui  sont  sous  mes  ordres,  agents  et  pré- 
posés, qui  exécutent  et  doivent  réussir;  ils  étaient  tout  disposés  à  aller 
de  l'avant;  j'aurais  eu  plutôt  besoin  de  les  retenir  :  trop  d'initiative  leur 
dit-on  parfois.  Il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  le  contraire  est  plus  fréquent 
et  plus  dangereux. 

Nous  avons  eu  la  plus  rare  bonne  fortune,  soutenus  par  les  autorités 
du  pays  et  surtout  par  M.  le  Sénateur  de  l'arrondissement  de  Montiuçon^ 
d'obtenir  pour  nos  collaborateurs  deux  croix  du  Mérite  Agricole.  Tout 
le  monde  les  a  trouvées  bien  placées  et  c'était,  du  moins,  je  crois,  le  vrai 
moyen  pour  assurer  l'avenir  de  cette  entreprise .  Hochets ,  me  direz- 
votts,  bons  pour  des  enfants.  Pourquoi  pas  guenilles,  pendant  que  nous 
y  sommes  ;  cela  me  permettrait  de  vous  réppndre  sans  frais  d'imagina- 
tion : 

GUienille,  sHI  vous  plaît,  ma  guenille  m'est  chère. 

Vous  n'avez  pas  la  prétention  de  refaire  le  monde,  pas  plus,je  pense^ 
que  de  prendre  les  mouches. avec  du  vinaigre. 

Si  j'estime  que  nous  avons  fait  quelque  chose  avec  nos  i. 000  hec- 
tares, quels  plus  grands  résultats  n'obtiendrait* on  pas,  si  les  particu- 
liers se  lançaient  dans  la  même  voie;  s'ils  entreprenaient  le  boisement 
des  terres  improductives  que  nous  rencontrons  encore  trop  fréquemment 
dans  ce  département  de  l'Allier,  si  fertile,,  si  bien  cultivé  dans  son  en- 
semble? On  compterait  les  fermes  où  ne  se.  trouvent  pas  5  ou  6  hectares 


110  RBYUE    D£S  EAUX    BT   FORÊTS 

de  terres  absbloment  incultes,  ne  servant  qu'au  parcours  des  moutons  ; 
car  il  y  a  longtemps  qu'avec  leur  culture  intensive  les  colons  n'apprô^ 
cient  plus  pour  les  bœufs  ce  que  nos  pères  appelaient  les  pâtureaux, 
dans  lesquels,  disaient-ils  volontiers,  le  bois  pousse  pendant  que  les  bœufs 
dorment.  On  me  dira,  je  le  sais  bien,  que  ces  vaines  pâtures  sont  néces- 
saires, que  le  mouton  a  besoin  de  prendre  Pair,  que  Therbe  maigre,  mais 
très  parfumée ,  qu'il  broute  sur  ces  côtes  arides  donne  à  la  viande  une 
qualité  qui  manque  quand  on  abuse  de  la  stabulation.  On  sait  aussi  bien 
que  moi  que  ce  petit  discours  renferme  pas  mal  d'exagération,  que  l'es- 
pace ne  manque  généralement  pas,  que  l'étendue  des  côtes  pourrait  être 
diminuée  de  moitié^  sans  que  les  troupeaux  en  souffrent. 

Je  n'entre  point  en  concurrence  avec  l'agriculteur  ;  je  ne  parle  pas  des 
terres  auxquelles  il  peut  faire  produire  du  froment  ou  du  fourrage;  je 
sais  bien  qu'il  n'a  pas  besoin  des  conseils  d'un  ignorant  pour  les  mettre 
en  valeur ,  que  ce  sera  fait  demain ,  ou  l'a  été  hier.  Je  parle  de  ce  qu'il 
est  décidé  à  ne  jamais  cultiver^  et  je  me  permets  de  dire  au  propriétaire  : 
Si  vous  avez  8  hectares  de  ces  terres ,  retirez-en  4  à  votre  fermier  ;  il 
grognera  un  peu,  mais  ne  vous  paiera  pas  un  sou  de  moins.  Boisez  ces 
4  hectares;  cela  vous  coûtera  de  loo  à  4oo  francs;  mais,  dans  20  ans, 
vos  4  hectares  vous  rapporteront  de  76  à  100  francs  par  an ,  |  davantage 
plus  tard;  et,  dans  60  ou  70  ans,  vos  enfants  ou  vos  petits-enfants  ne 
seront  pas  fâchés  d'y  faire  une  coupe  à  blanc,  qui  produira  i5  ou  ao.ooo 
francs.  S'ils  ont  fait  quelque  trou  dans  la  June,  cela  se  voit  parfois ,  le 
bois  le  comblera  en  tout  ou  partie.  Si  vous  possédez  plusieurs  fermes , 
mes  chiffres,  multipliés  par  3,  4»  d»  10,  ne  me  paraissent  pas  quantités 
négligeables.  Et  si  je  considère ,  non  plus  les  propriétaires  isolés ,  mais 
l'ensemble  d'un  département^  voyez  à  quoi  j'arrive  avec  une  simple 
multiplication  par  5.000  ou  10.000.  Ce  swait  à  redouter  l'avilissement 
des  prix  de  la  marchandise ,  comme  conséquence  de  l'exagération  de  la 
production.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  là,  et  ceux  qui,  par  hasard,  vou- 
draient juger  par  expérience  de  la  valeur  de  mon  conseil  peuvent  es- 
sayer sans  crainte.  En  attendant  la  pléthore,  le  bois  de  pin  est  une  mar- 
chandise dont  la  valeur  va  croissant;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
choses  continueront  ainsi  longtemps  encore. 

Je  ne  rêve  pas  d'entraîner  à  notre  suite  tous  les  cultivateurs  de  l'Allier; 
je  ne  suis  plus  assez  jeune,  et  je  sais  le  peu  que  valent  les  discours.  Mais 
je  crois  fermement  que  le  déboisement  général  est  un  danger  public  qui 
menace  de  tuer  les  forces  productives  de  notre  belle  France.  Regardez 
l'Orient,  l'Espagne,  l'Algérie.  Sans  aller  si  loin,  qui  de  nous  n'a  con- 
staté que  le  débit  de  nos  fleuves,  de  nos  rivières,  de  nos  ruisseaux  tend 
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à  diminaer  tous  les  jours  ?  Dans  notre  enfance,  nous  avons  pu  voir 
flotter  à  bûches  perdues  sur  le  Cher  ;  à  tout  le  moins  nos  pères  l'ont  vu. 
Le  pourrait-on  aujourd'hui,  si  on  le  voulait?  Assurément  non.  Beaucoup 
de  bons  esprits  pensent  que  le  déboisement  et  la  diminution  des  eaux 
courantes  sont  la  conséquence  l'un  de  l'autre.  Admettons  un  instant  que 
ce  mal  et  cette  corrélation  existent.  Quelque  prévenus  que  nous  soyons 
de  ce  danger,  nous  n'en  poursuivrons  pas  moins  notre  route.  L'homme 
est  ainsi  fait.  Nous  continuerons  donc  à  mettre  chaque  année  en  cul- 
ture de  grandes  étendues  de  terres  précédemment  incultes  ou  boisées, 
qui  perdront  ainsi  leur  faculté  de  conserver  les  provisions  d*eau  néces- 
saires à  l'alimentation  de  nos  sources.  Si  1  on  reboisait  seulement  chaque 
année  un  hectare  de  mauvaises  terres,  contre  deux  mis  en  culture,  le  mal 
que  j'admets  irait  s'agpgravant  sans  doute,  mais  moins  vite.  Et  si  jamais 
l'initiative  individuelle  se  lançait  dans  cette  voie  du  reboisement,  qui 
peut  dire  où  s'arrêterait  le  mouvement?  Quand  une  conviction  a  pénétré 
dans  les  masses,  comme  elles  marchent  plus  vite  que  l'État!  Voyez 
plutôt  la  Sologpne.  A  peine  si  l'État  s'est  mêlé  d'y  faire  pousser  du  bois; 
quelques  exemples  ont  suffi  ;  ceux  de  MM.  de  Laage  de  Meux  en  parti- 
culier. Et  c'est  une  des  victoires  de  ce  siècle  que  la  mise  en  valeur  par 
les  résineux  d'une  région  tout  entière,  autrefois  célèbre  par  son  insalu- 
brité et  son  improductivité,  où  la  terre  a  pris  une  valeur  telle  qu'elle 
finira  par  lutter  avec  les  contrées  les  plus  favorisées.  Les  prix  de  ferme 
en  Beauce  vont  toujours  diminuant,  tandis  que  c'est  le  contraire  en 
Sologne. 

Nous  voilà  loin,  semble-t-il,  de  la  forêt  de  Chreuille.  Nullement.  Nous 
avons  simplement  conclu  du  particulier  au  général.  Et  si  vous  voulez 
contrôler  la  valeur  de  mes  idées,  c'est  peut-être  dans  la  Brandede  Vieuré 
qae  vous  le  pourrez  faire  le  plus  facilement.  Allez  vous  y  promener  avec 
le  brigadier  Pailloux,  qui  connaît  par  le  menu  les  moindres  recoins  des 
forêts  de  Dreuille,  Soulongis  et  Lespinasse,  et  qui  a,  plus  que  tout  antre, 
contribué  au  succès  de  nos  modestes  travaux.  C'est  le  moyen  que  j'ai 
employé  pour  apprendre  avant  de  raconter  ;  c'est  le  plus  sûr,  le  plus 
simple  et  le  plus  hygiénique.  « 

E.  Desjobert, 
Inspecteur  des  ForéiSé 
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LA  CRISE  DES  BOIS  DE  FEU 


Une  crise  aig'uë  sévit  sur  les  bois  de  fea,  Ils  ont  perdu  dans  le  bassin 
d'approvisionnement  de  Paris  la  plus  g^rande  partie  de  leur  valeur.  Si 
cet  état  persistait,  ce  serait  la  ruine  de  propriétés  forestières  couvrant  la 
dixième  partie  du  territoire  de  vingt  ou  vingt-cinq  départements. 

A  côté  de  la  concurrence  des  combustibles  minéraux  il  est  diverses 
causes  de  cette  crise.  L'une  d*ell&s,  la  plus  grave  peut-être,  que  la 
Revue  du  lo  février  dernier  vient  d'indiquer,  n'avait  pas  encore  été  si- 
gnalée. C'est  l'état  de  souffrance  de  notre  agriculture,  c'est  la  crise  agri- 
cole, car  elle  réduit  la  consommation  du  bois  de  feu  sur  les  lieux  de 
production,  dans  les  campagnes. 

Que  s'est-il  passé  sous  nos  yeux  depuis  3o  ans?  A  la  suite  de  l'extinc- 
tion des  forges  au  bois,  on  s'est  mis  à  diriger  sur  Paris,  par  chemins  de 
fer,  du  charbon  et  même  du  bois  de  chauffage  provenant  de  pays  fores- 
tiers qui  n'avaient  jamais  pris  part  à  l'approvisionnement  de  la  capi- 
tale ;  ces  produits  affluèrent  successivement  de  diverses  régions  de  plus 
en  plus  éloignées,  et  il  arriva  finalement  qu'il  y  eut  à  Paris  surabon- 
dance du  combustible  ligneux  en  même  temps  que  diminution  dans 
l'emploi.  Aussi  est-ce  surtout  dans  le  bassin  d'approvisionnement  de 
Paris  que  la  crise  s'est  produite  et  aggravée. 

Comment  les  faits  se  sont-ils  succédé?  Vers  1876,  les  prix  du  bois  de 
feu  étaient  très  élevés,  nos  campagnes  étant  prospères.  En  i885,  il  y  a 
dix  ans,  le  prix  du  bois  de  feu  se  soutenait  encore  en  province,  bien  que 
le  bois  d'œuvre  fût  alors  déprécié.  Depuis  cette  date,  on  sait  ce  qu'est 
devenue  Tagriculture  des  vieux'pays  ;  simultanément  le  prix  des  bois  de 
feu  s'est  avili. 

Les  agriculteurs  appauvris  n'achètent  plus  de  bois.  Quand  le  peuple 
des  campagnes  n'a  pas  d'argent,  ayant  peine  à  se  pourvoir  des  vivres  et 
des  vêtements  indispensables,  il  n'achète  pas  de  bois;  il  se  chauffe 
conmie  il  peut,  mal  ou  avec  du  bois  rapine  de  côté  et  d'autre;  il  suffit 
d'avoir  habité  la  campagne  en  hiver  pour  savoir  ce  qui  se  passe  en  pareil 
cas  autour  des  forêts. 

Aujourd'hui  donc,  en  même  temps  que  Paris  tend  à  refouler  le 
charbon  de  bois,  la  consommation  locale  du  bois  de  feu  a  diminué  dans 
les  campagnes.  La  crise  est  devenue  générale  et  intense  par  suite  de  la 
pauvreté  des  ruraux,  les  plus  grands  consommateurs  et  acheteurs  de 
bois,  et  surtout  du  menu  bois,  des  fagots. 
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En  efFet,  depuis  1876,  la  coosommatioii  annuelle  du  bois  et  du  char- 
bon de  bois  à  Paris  a  diminué  en  moyenne  de  aôo.ooo  stères.  Les 
départements  qui  contribuent  à  l'approvisionnement  de  Paris  possèdent 
environs  1/2  millions  d'hectares  de  forêts  produisant  10  millions  de 
stères.  La  rWuction  parisienne  correspond  donc  à  peu  près  au  i/4o*  de 
la  production  de  ces  forêts.  Certainement  c'est  là  une  fraction  importante 
des  produits  offerts  à  la  vente. 

Mais  la  consommation  des  campag^nes'  a  baissé  plus  encore.  Il  y  a 
3o  ans,  on  évaluait  la  consommation  du  bois  de  feu  en  France  à  i  stère 
en  moyenne  par  habitant,  soit  4»  ou  5,  ou  6  stères  par  ménage.  Elle  était 
certainement  de  plus  d'un  stère  dans  les  régions  agricoles.  Aujourd'hui^ 
ces  régions  sont  appauvries  et  se  dépeuplent.  Que  dans  le  bassin  d'ap- 
provisionnement de  Paris^  comprenant  une  vingtaine  de  départements, 
un  seul  million  de  ménages  use  en  moins  un  stère  de  bois  par  ménage, 
ce  serait  un  million  de  stères  inutiles,  quatre  fois  la  quantité  de  bois 
délaissée  par  la  capitale.  Et  le  déficit  de  la  consommation  rurale  peut 
être  beaucoup  plus  fort. 

Nous  exploitons  donc  trop  de  bois  de  feu  pour  le  moment,  et  le  ralen- 
tissement du  mouvement  commercial,  dont  témoigne  la  diminution  des 
affaires  avec  l'étranger  depuis  trois  ans^  achève  d'affaisser  le  marché. 
Depuis  cette  courte  période,  les  chantiers  de  bois  à  Paris  sont  restés  en- 
combrés; Toffre  a  dépassé  la  demande^  et  la  valeur  des  bois  sur  pied  est 
tombée  à  rien  en  diverses  forêts;  dans  les  coupes,  on  y  brûle  le  menu 
bois  pour  s'en  débarrasser.  Là  on  a  touché  le  fond. 

IL  est  permis  d'espérer  voir  la  situation  se  modifier  en  bien  et  peut- 
être  très  prochainement.  Que  l'industrie  sous  l'incitation  des  bas  prix 
trouve  ou  développe  de  nouveaux  emplois  du  menu  bois,  qu'une  reprise 
des  affaires  commerciales  se  produise,  que  l'argent  réhabilité  ou  l'or 
affluent  apporte  un  relèvement  des  prix,  que  notre  agriculture  se  ra- 
nime, et  la  valeur  du  bois  de  feu  reparaîtra,  dans  une  certaine  mesure 
tout  au  moins.  En  un  pays  peuplé  et  industrieux  comme  est  la  France, 
ceci  n'est  pas  douteux.  La  date  et  l'importance  du  relèvement  des  prix 
sont  seules  incertaines. 

En  attendant,  et  comme  palliatif,  on  peut  demander  la  réduction  des 
taxes  d'octroi  sur  le  bois,  qui  sont  injustes,  et  quelques  soulagements 
analogues.  Il  est  peu  probable  d'ailleurs  qu'on  les  obtienne. 

Ces  divers  adoucissements  de  la  crise  ne  dépendent  nullement  dés 
propriétaires  do  forêts.  Mais  ceux-ci  ont  à  leur  disposition  un  moyen 
puissant  de  parer  à  la  dépréciation  des  bois  de  feu.  C*est  la  réduction 
des  exploitations. 
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Temporaire,  cette  rédaction  des  œupes  donne  un  remède  provisoire. 
Prolong^ée,  elle  constituerait  une  amélioration  durable. 

Nous  n'importons  ni  bois  de  feu  ni  charbon,  à  vrai  dire,  et  la  pro^ 
duction  indigène  est  seule  en  cause.  Dès  lors,  qu'une  réduction,  une 
simple  modération  même  dans  les  ex!t)loitations,  corresponde  au  main- 
tien ou  à  la  hausse  des  prix,  ce  n'est  pas  douteux.  En  voici  d'ailleurs 
une  preuve  expérimentale.  Elle  est  relatée  dans  une  lettre  toute  récente, 
écrite,  non  pour  les  besoins  de  là  cause,  par  un  inspecteur  des  forêts 
émérite. 

a  L'inspection  de  Ghâlon-sur-Saône  marche  sans  faire  parler  d'elle. 
«  Les  balivages  succèdent  aux  [récolements.  Les  ventes  se  font  avec  un 
«  succès  dont  le  conservateur  était  tout  stupéfait  en  septembre  dernier, 
<K  au  milieu  de  la  dégringolade  générale.  Il  ne  s'agit  en  somme  que  de 
«  s'arranger  de  façon  à  ne  pas  mettre  en  vente  plus  de  coupes  qu'il 
a  ne  faut,  cinquante  à  Ghâlon,  dix  à  Louhans,  et  de  ne  vendre  que  de 
oc  vieux  taillis  ^.  Dans  ces  conditions  les  beaux  prix  d'autrefois  se  main- 
ce  tiennent  facilement.  Mais,  si  des  communes  mal  représentées  s'ob- 
a  stinent  avec  de  bons  appuis  à  vendre  de  jeunes  taillis,  c'est  alors  une 
«  débâcle  complète,  une  liquidation  désastreuse.  » 

Voilà  donc  la  preuve  faite  et  en  même  temps  la  preuve  contraire.  Voici 
encore  cette  dernière.  En  1871-72,  l'État  a  essayé  d'augmenter  les  ex* 
ploitations,  de  doubler  ses  coupes  de  bois .  Il  a  obtenu  un  tiers  seule- 
ment de  revenu  en  plus.  Et  la  dépréciation  actuelle  et  excessive  du  bois 
de  feu  ne  provient-elle  pas  surtout  de  l'encombrement  du  marché? 

'Sous  le  régime  des  forges  au  bois,  des  autres  industries  qui  usaient 
la  charbonnette  et  de  l'agriculture  habituée  à  brûler  des  ramilles,  nos 
taillis  étaient  exploités  très  jeunes  et  ils  sont  restés  tels.  «  On  exploite 
à  i4  ans,  c'est  l'habitude  du  pajs,  »  me  disait  encore  il  y  a  quelques 
jours  un  propriétaire  des  environs  de  Paris. 

Or,  à  i5  ou  20  ans  nos  taillis  ne  donnent  guère  que  du  bois  de  feu  et 
un  peu  d'écorce;  c'est  Vâge  de  la  charbonnette  et  du  fagot.  Plus  on 

1.  —  On  m'a  demandé  comment  M.  Guenot,  inspecteur  à  ChÀlon,  peut  faire  pour 
qu'il  ne  se  vende  pas  plus  de  coupes  extraordinaires  dans  les  forêts  communales 
de  son  service.  Ehl  mon  Dieu,  par  la  persuasion.  M.  Guenot,  connu  de  longue 
date  dans  le  pays,  a  toute  la  confiance  des  populations.  Il  indique  d'ailleurs  qu'il 
ne  peut  pas,  de  son  propre  chef,  garantir  la  mesure  nécessaire. 

Il  y  a  dix  ans  passés,  les  agents  forestiers  de  l'Ain  et  de  Saêne-et-Loire,  aidés 
par  les  préfets  et  soutenus  par  le  Conseil  d'administration  formé  des  inspecteurs 
généraux  des  forêts,  étaient  parvenus  à  faire  différer  les  coupes  extraordinaires 
jusqu'à  rage  de  25  ans  au  moins,  tandis  que  les  taillis  aménagés  s'exploitent  la 
plupart  à  un  âge  inférieur.  Après  trois  années  d'efforts  la  victoire  était  acquise. 
Si  la  situation  changea  bientôt,  TAdministration  forestière  locale  n'y  fut»  m'a*tr 
on  dit,  pour  rien. 
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prolonge,  plas  la  proportion  da  bois  fort  augmente,  même  en  mauvais 
sol,  même  quand  la  hauteur  gagne  peu.  La  quantité  de  menu  bois  récolté 
diminue,  relativement  et  même  absolument,  en  même  temps  que  les  perches 
se  dessinent,  grossissent  et  arrivent  enfin  à  donner  du  bois  d'industrie. 
On  a  parlé  de  la  transformation  des  bois  de  feu  en  produits  industriels  ; 
la  voilà,  se  faisant  naturellement  et  procurant  des  prix  rémunérateurs. 

Au  point  où  nous  en  sommes,  tous  les  propriétaires  ont  donc  intérêt 
à  laisser  vieillir  leurs  taillis,  c'est-à-dire  à  réduire,  au  moins  momenta** 
nément,  leurs  exploitations.  Voyons  ce  qu'ils  pourraient  faire. 

Avant  tout,  il  est  une  faute  à  éviter,  qui  est  d'augmenter  les  exploit 
tations  quand  les  prix  diminuent.  Tel  a  doublé  ses  coupes  dans  un 
grand  massif,  et,  du  même  coup,  avili  les  prix  et  appauvri  sa  forêt. 

Est-ce  là  un  fait  isolé?  Non,  pas  précisément.  Dans  les  bois  de  l'État 
et  des  communes,  quand  une  coupe  est  restée  invendue  faute  d'offres 
suffisantes,  on  la  remet  en  vente  l'année  suivante,  en  même  temps 
qu'une  nouvelle  coupe.  Ce  procédé,  en  temps  de  crise,  comme  au- 
jourd'hui, est  déplorable.  On  n'a  pas  vendu  en  i8g3  une  coupe  de 
20  hectares,  et  sur  le  même  point  on  vient  offrir  4o  hectares  à  la  vente 
en  i8g4.  Prix  obtenu  :  à  3o  ans,  i5o  francs  l'hectare  au  voisinage  d'un 
grand  centre  de  consommation . 

Que  l'État  et  les  communes  attendent  donc  un  moment  favorable  pour 
doubler  des  coupes.  Il  viendra;  mais  actuellement  il  y  aurait  plutôt  lieu 
d'en  dédoubler  quelques-unes. 

Gela  dit,  quelle  peut  bien  être  la  mesure  des  épargnes  nécessaires? 

Pour  réduire  d'un  million  de  stères  l'offre  du  bois  de  feu  dans  le 
bassin  d'approvisionnement  de  Paris,  il  suffirait  d'épargner  annuel- 
lement le  dixième  de  la  masse  des  coupes^. 

Or,  les  particuliers  possèdent  dans  le  pays  les  trois  cinquièmes  des 
forêts,  soit  un  milliop  et  demi  d'hectares.  II  n'est  point  à  espérer  qu'ils 
s'entendent,  et  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  à  demander  de  réduction  là  où  les 
coupes  se  vendent  encore  assez  bien ,  ainsi  dans  les  forêts  riches  en 

1.  —  Il  est  probable  que  l'épargne  d'un  million  de  stères,  du  dixième  en  un  mot, 
exercerait  sur  le  marché  une  action  très  marquée  et  suffisante,  bien  que  le  déii 
cit  de  la  consommation  ait  été  plus  grand.  Les  prix  ne  varient  pas  en  raison  simple 
del'olîre;  ils  sont  beaucoup  plus  sensibles.  Puis,  il  y  a  bien  des  chances  pour 
que  d'autres  faits  favorables  à  la  vente  des  bois  de  feu  se  produisent  après  des 
faits  contraires.  Ainsi,  l'hiver  que  nous  traversons  a  fait  le  vide  dans  les  bûchers; 
on  a  brûlé  en  janvier  et  février  dans  le  seul  bassin  de  Paris  quelques  millions  de 
stères  de  plus  que  les  années  précédentes.  Ce  phénomène  naturel,  ce  retour  du 
froid  peut  être  suivi  de  phénomènes  économiques  et  industriels  agissant  dans  le 
même  sens.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  il  ne  serait  pas  bon  de  restreindre  étroi- 
tement les  exploitations  ;  le  travail  et  le  commerce  en  pâtiraient,  et  jusqu'à  un 
certain  point,  la  forêt  est  solidaire  de  leur  état. 
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arbres  de  futaie.'  Mais  dans  les  mauvais  taillis  dont  la  valeur*  çst  aujoaf-' 
d'hui  à  -peu  près  nulle  y  dans  les  grands  massifs  dont  les  exploitations 
jettent  sur  le  marché  général  une  masse  de  bois  actuellement  inutile,  les 
propriétaires  ont  intérêt  à  réduire  les  exploitations  dans  |une  proportion 
plus  grande  que  celle  du  dixième,  ici  du  quart,  et  de  moitié  peut-être  là 
où  les  coupes  sont  sans  valeur.  Et  c'est  le  seul  moyen  réellement  à  leur 
disposition  pour  chercher  le  relèvement  immédiat  des  prix  et  améliorer 
la  production  dans  l'avenir.  Comme  ils  exploitent  généralement  beaucoup 
trop  tôt,  ils  ont  tout  à  gagner  à  Tépargne,  rien  à  j  perdre.  La  perte  est 
faite;  il  convient  d'éviter  qu'elle  ne  se  perpétue.  Que  sur  les  4/io^^  de 
l'étendue  des  bois  de  particuliers  on  arrive  à  réduire  les  exploitations 
du  quart)  elles  se  trouveraient  diminuées  du  i/io®  sur  l'ensemble. 

Des  600.000  hectares  de  forêts  communales  situées  dans  le  bassin,  les 
trois  quarts  sont  affectés  aux  coupes  ordinaires  pour  affouages  et  amé- 
nagés en  général  à  vingt-cinq  ans.  Quant  au  quart  de  réserve,  on  l'ex- 
ploite presque  toujours  bien  trop  tôt  pour  qu'on  puisse  en  obtenir  de 
beaux  prix.  Ainsi  même,  le  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or  vient  d'in- 
viter les  communes  du  département  (qui  possèdent  100.000  hectares  de 
bois)  à  différer  les  exploitations  dans  leurs  quarts  en  réserve.  En  pro- 
fitant du  moment  ou  les  bois  de  feu  sont  dépréciés,  pour  laisser  croître 
ces  taillis,  voire  même  pour  prolonger  la  révolution  des  affouages,  il 
serait  facile,  on  le  sent,  d'épargner  i/ioe  des  exploitations  commu- 
nales. Mais  c'est  affaire  administrative,  et  pour  les  communes  l'exemple 
des  grands  propriétaires  serait  certainement  plus  probant  que  tous  les 
discours  possibles. 

Quant  à  l'État,  sur  les  400.000  hectares  de  forêts  qu'il  possède  dans 
la  région,  il  en  est  près  de  la  moitié  qui  est  exploitée  en  taillis  à  l'âge  de 
3o  ans  et  au-dessous.  Il  est  clair  que  s'il  consentait  à  réduire  l'étendue 
des  coupes  dans  les  plus  pauvres  taillis  et  dans  les  grands  massifs,  il  ne 
diminuerait  probablement  pas  du  tout  son  revenu  forestier  courant,  et 
il  améliorerait  sûrement  son  domaine.  La  réduction  du  i/io^  de  ses  ex- 
ploitations lui  permettrait  de  prolonger  les  révolutions  de  ses  taillis  en 
les  portant  de  20  à  25  ans,  de  25  à  3o,  et  de  3o  à  36  ou  4o  suivant  les 
cas.  Comme  ce  serait  facile  en  dédoublant  quelques  coupes I  Comme  ce 
serait  utile  au  point  de  vue  des  arbres  de  futaie  1  D'un  autre  côté,  quel 
exemple  pour  les  communes  et  quel  enseignement  pour  les  particuliers! 
Ces  deux  choses  sont  également  désirables^  car  si  les  taillis  de  tous 
étaient  exploités  en  âge  convenable,  correspondant  à  l'intérêt  réel  du 
propriétaire,  il  n'y  aurait  pas  de  crise  aiguë  du  bois  de  feu,  et  le  déficit 
du  bois  d'oeuvre  serait  moins  considérable. 
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Des  trois  sortes  de  propriétaires  que  nous  venons  d'étudier,  l'action  la 
plas  simple  serait  celle  de  FÉtat,  puisqu'il  suffirait  d'une  décision  pour 
aboutir.  Mais  la  plus  nécessaire ,  la  plus  importante  et  la  plus  sûre  est 
celle  des  propriétaires  particuliers,  qui  offrent  à  la  vente  la  plus  grande 
étendue  de  coupes,  les  plus  pauvres  taillis,  et  qui  enfin  ne  doivent  s'at- 
tendre qu'à  eux-mêmes.  Le  forestier  fabuliste  l'a  si  bien  diti  Mais, 
comme  les  petits  de  l'alouette  étaient  toujours  pressés,  craignant  la  pre- 
mière apparence  de  danger,  les  propriétaires  craignent  de  perdre,  à  toute 
coupe  qui  n'est  pas  vendue  le  plus  tôt  possible,  soit  les  intérêts,  soit  la 
feuille  du  recrû,  soit  l'occasion,  que  sais-je? 

Et  ceci  me  rappelle  un  excellent  homme  qui  y  ayant  sabré  son  taillis 
tous  les  i8  ans  et  les  arbres  avec,  n'avait  plus  que  des  broussailles  et 
me  disait  un  jour,  assez  tristement  :  «  C'est  déjà  la  troisième  fois  que 
j'exploite  ici.  »  C'était  une  de  trop.  En  n'exploitant  que  deux  fois  à 
27  ans,  il  eût  été  beaucoup  plus  riche  à  la  fin. 

L'allongement  de  la  révolution  d'un  aménagement  de  taillis  par  suite 
d*une  réduction  des  coupes  est,  en  effet,  une  amélioration  tout  aussi  im- 
portante que  la  réserve  des  arbres  d'avenir.  Elle  donne  d'ailleurs  des  ré- 
sultats qui  se  font  moins  attendre.  Il  est  assez  facile  et  utile  de  s'en 
rendre  compte. 

Quand,  sur  une  coupe,  on  réserve  des  arbres,  il  se  passera  une  vingtaine 
d'années  au  moins  avant  qu'on  arrive  à  jouir  de  cette  épargne ,  et  d'ici 
là  ces  arbres  réservés  auront  nui  au  développement  du  sous-bois. 

Mais  qu'au  lieu  d'exploiter  une  coupe  de  20  ans,  par  exemple,  on  se 
contente  de  vendre  chaque  année  demi-coupe,  on  gagnera  tous  les  deux 
ans  une  année  d'âge,  et,  après  dix  ans,  on  aura,  au  lieu  de  taillis  de  20  ans, 
des  taillis  de  25  ans  à  exploiter,  qui  vaudront  le  double  des  premiers  à 
surface  égale.  De  plus  l'Âge  moyen  des  taillis,  qui  était  de  10  ans  au 
début,  se  trouvera  élevé  à  i4  ans.  La  valeur  de  la  superficie  de  toute  la 
série  sera  au  moins  doublée. 

Ce  fait  est  très  peu  connu  ;  l'assertion  passe  inaperçue  ou  môme  est 
tenue  comme  hasardée.  En  tous  cas  elle  ne  touche  pour  ainsi  dire  per- 
sonne. Et  cependant  certains  propriétaires  en  sont  arrivés  aujourd'hui, 
sous  la  pression  des  faits,  à  suspendre  des  coupes  de  taillis.  Pourquoi 
donc  se  rend-on  beaucoup  mieux  compte  de  l'intérêt  que  présentent  les 
arbres  de  réserve  ?  C'est  qu'on  les  voit  au-dessus  du  recrû,  tandis  que 
l'œil  ne  discerne  pas  l'accroissement  du  massif  de  taillis. 

Messieurs  les  propriétaires,  assistez  donc  au  balivage  et  à  l'estimation 
de  vos  coupes.  Bientôt  vous  y  trouverez  sûrement  quelque  attrait,  e\ 
vous  apprendrez  sans  effort  à  estimer  vos  bois. 
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puis  25  ans  on  a  fait  dans  l'est  do  la  France  ud  g^nd  projfrës  fo- 
T.  Autrefois  les  taillis  j  étaient  à  pen  près  dépourvas  d'arbres  ds 
y,  aujourd'hui  ils  en  sont,  pour  la  plupart,  couverts.  Seulement, 
d'exploitation  de  ces  taillis  est  trop  faible.  A  quoi  bon  couper  des 
wnnettes  à  i  franc  le  stère  et  des  ramilles  à  brûler  sur  place, 
l'à  8.O0O  kilos  par  hectare,  pour  s'en  débarrasser  ?  L'âg«  de  i5  ans 
n  minimum ,  qui  trop  souvent  a  été  regardé  comme  un  maximum, 
nits  en  flge  convenable  nos  taillis  s'enrichiraient  à  vue,  et  la  crise 
lois  de  fea  serait  i  pdne  sensible. 

progrès  nécessaire  en  ce  sens,  la  réserve  du  i/io*  environ  des 
»  de  taillis  &  faire  en  difiërant  les  moins  bonnes,  n'enlratnera  pas 
ivation,  puisque  ces  taillis  ont  perdu  leur  valeur  ;  il  en  résultera  de 
un  bénéfice  certain  et  immédiat  pour  toutes  les  coupes  vendues. 

une  propriété  de  nature  particulière  qne  la  forêt  :  il  arrive  parfois 
plus  on  lui  demande  de  revenu,  moins  elle  en  donne. 

Ch.   Broilliaiid. 
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ils  forestiers  et  toh  agricoles  ont  foarni  à  M.  Hnffel,  professenr 
icole  forestière,  le  sujet  d'une  conférence  très  documentée  et  su)^- 
ve,  qu'il  a  faite  au  Congrès  agricole  réuni  k  Nancy  l'été  dernier  et 
vient  de  résumer  en  une  brochure  de  a5  pages  (Nancy,  Imp.  Gea- 
,  rue  Saint-Dizier,  71).  C'est  comme  l'explication  savante  d'une 
I  forestière  de  Meurthe-et-Moselle.  On  y  trouve  la  comparaison  snî- 
9,  d'autant  plus  instructive  qu'elle  a  trait  à  une  grande  ferme  et  à 
grande  forél. 

Aux  causes  naturelles  qui,  dans  notre  région,  ont  empêché  le  défri- 
lent  total,  et  réservé  à  la  forêt  an  domaine  spécial,  il  convient  d'en 
ter  d'autres,  de  nature  économique,  dont  je  ne  dirai  qu'un  mot,  par 
iére  de  parenthèse,  m'écartant  ainsi  pour  un  instant  de  mon  sujet. 
S'il  est  vrai  que  les  mauvais  sols,  impropres  A  l'agriculture,  sont 
ssairement  boisés  dans  un  pays  rationnellement  cultivé,  la  réci- 
ue  n'est  pas  exacte.  Il  peut  y  avoir  bénéfice  A  laisser  en  forêt  de 
les  terres,  car,  sur  celles-là  même,  la  forêt  peut  parfois  lutter  avec 
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avantage,  aa  poiitt  de  vue  du  rendement  pécuniaire,  avec  le  champ  la- 
bouré. En  voici  un  exemple  : 

c  II  existe,  sur  le  territoire  de  Port>sur-Seille,  canton  de  Pont-à« 
Mousson,  une  ferme  appelée  ferme  de  Dombasie,  du  nom  de  son  fon« 
dateur,  qui  était  un  proche  parent  de  Tillustre  agriculteur  de  Roville^. 
L'étendue  de  ce  domaine  est  de  aoo  hectares  environ»  d'un  seul  tenant; 
il  est  traversé  par  deux  routes  publiques,  -empierrées,  en  bon  état,  et  par 
des  chemins  particuliers,  empierrés  ou  non,  qui  assurent  à  ses  produits 
un  écoulement  très  facile,  soit  sur  Pont-à-Mousson,  ville  de  ii.ooo  ha- 
bitants, soit  sur  Nomeny,  petite  ville  de  3.ooo  âmes.  Pont-à-Mousson 
et  Nomeny  sont  toutes  deux  des  stations  de  chemins  de  fer,  la  première 
à  28,  la  deuxième  à  3o  kilomètres  de  Nancy  ;  Dombasie  se  trouve  à 
7  kilomètres  de  l'une  et  de  l'autre,  sur  la  route  qui  les  relie,  dans  la 
meilleure  région  agricole  de  la  Lorraine,  la  vallée  de  la  Seille. 

«  La  ferme  a  été  créée  de  i83o  à  i83a  aux  dépens  d'un  bois  taillis  de 
même  étendue.  Les  produits  du  défrichement  ont  été  entièrement  ab- 
sorbés par  les  frais  de  l'opération  et  les  dépenses  de  premier  établisse- 
ment, telles  que  construction  des  bâtiments  d'exploitation  et  de  l'habi- 
tation du  fermier^,  création  de  chemins,  nivellements,  etc.,  de  sorte  que 
l'on  peut  admettre  que  le  capital  engagé  dans  la  ferme  est  le  même  que 
celui  qui  était  auparavant  engagé  dans  la  forêt. 

«  La  ferme  est  cultivée,  depuis  sa  fondation  et  de  père  en  fils,  par  une 
famille  d'agriculteurs  qui  jouit  d'une  réputation  méritée  de  travail  et 
d'intelligence.  Le  fermier  actuel  est  un  homme  qui  joint  aux  traditions 
héréditaires  dans  sa  famille  la  connaissance  raisonnée  des  nouveaux  be- 
soins de  l'agriculture  moderne,  et  sa  ferme  peut  être  citée  comme  un 
spécimen  d'exploitation  bien  tenue  et  entendue.  Tout  concourt  donc  à 
placer  le  domaine  de  Dombasie  dans  des  conditions  particulièrement 
avantageuses  au  point  de  vue  du  rendement  en  argent. 

^  Le  revenu  est,  pour  le  propriétaire, d'après  le  bail  actuel,  de  10.700 
francs.  De  cette  somme  il  ^faut  déduire,  pour  avoir  le  revenu  net  : 
i^  L'impôt  qui  varie  de  i.36o  à  1.4 10  fr.,  soit  en  moyenne  i.38o  fr.; 
a*  Les  frais  de  garde  et  d'entretien  des  bâtiments,  chemins,  etc.,  qui 
s'élèvent  de  i.o5o  à  1.200  fr.,  soit  i.iao  fr.  en  moyenne;  3<'  L'assu- 
rance des  bâtiments  (pon  pas  des  récoltes),  217  fr.  par  an.  Soit,  au  total, 
a. 700  fr.  à  déduire. 


1.  ~  Je  dois  k  l'obligeance  de  M.  du  Ck>étlosquet,  inspecteur- adjoint  des  forêts, 
les  renseignements  sur  le  domaine  de  Dombasie  dont  il  est  co-propriétaire. 

2.  —  Il  est  bien  entendu  que. nous  ne  parlons  que  des  b&timents  de  la  ferme 
et  non  pas  du  château  qui  a  été  construit  à  côté  de  celle-ci. 
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«  II  reste  net,  8.000  fr.  de  revenu  annuel/pourun  peu  plus  de  200  hec- 
tares de  terre,  ce  qui  correspond  à  un  peu  moins  de  4o  fr.  par  hectare. 

n  La  ferme  de  Dombasie  est  contiguë  à  la  forêt  communale  de  Pont- 
à- Mousson,  canton  rive  droite,  qui  est  traitée  en  futaie  sur  taillis  à  la 
Tévolution  de  3o  ans.  Les  conditions  de  sol  sont  sensiblement  identiques 
de  part  et  d'autre;  la  différence,  faible,  serait  plutôt  en  défaveur  de  la 
forêt,  qui  présente,  sur  quelques  points,  des  sols  compactes  et  mouilleux. 
Un  relevé  du  prix  de  vente  des  coupes  pendant  21  ans  nous  montre  que 
la  forêt  rapporte;  brut,  65  fr.  par  hectare  et  par  an,  tout  en  s'enrichis- 
sant.  Certaines  coupes  se  sont  vendues  jusqu'à  2.600  fr.  l'hectare  *. 

«  Les  frais  de  garde  sont  compensés  par  le  produit  de  la  location  de 
la  chasse.  Les  frais  d'administration  sont  de  i  fr.  par  hectare  et  par  an. 
L'impôt  est  naturellement  très  élevé,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
s'agit  d'un  bien  de  mainmorte,  qui  est  à  l'abri  des  droits  de  succession. 
Entre  les  mains  d'un  particulier,la  forêt  paierait  un  impôt  d'environ  4fi'- 
par  hectare  et  par  an .  Les  fraiâ  d'entretien  se  réduisent  à  la  fourniture 
de  pierres  pour  maintien  [en  bon  état  de  7.800  mètres  de  routes  em- 
pierrées, au  curage  de  fossés  de  périmètre,  émondages  de  réserves^,  etc., 
en* tout,  au  maximum,  i  fr.  par  hectare  et  par  an. 

«  Il  reste  donc,  à  l'actif  de  la  forêt,  un  produit  net  de  plus  de  60  fr., 
une  fois  et  demie  celui  de  la  terre  cultivée.  Il  faut  ajouter  que  la  forêt 
n'est  pas  exposée,  au  même  degré  que  la  ferme,  à  des  pertes  de  récolte. 
Qu'une  guerre,  par  exemple,  vienne  à  interrompre  l'exploitation 
pendant  une  année  ou  deux  :  les  produits  arriérés  se  retrouveront,  aug- 
mentés de  leurs  intérêts,  en  forêt;  ils  seront  complètement  perdus  dans 
la  ferme  qui  aura  de  plus  subi  une  forte  dépréciation  par  suite  du 
défaut  de  culture  pendant  un  certain  temps.  De  même  la  forêt  n'a  rien 
à  craindre  des  épizooties  qui  peuvent  ruiner  un  domaine  agricole,  etc. 

ce  Cet  exemple  est  frappant.  II  prouve  que  sur  un  bon  soP,  dans  ua 
pays  riche,  bien  cultivé,  la  production  forestière  fournit  quelquefois  un 


i.  —  Le  i"  lot  de  la  coupe  \S,  d^une  ôteodue  de  8  h.  38,  a  été  vendu  en  1887, 
pour  23.000  fr.,  y  compris  les  charges  qui  s^élevaientà  C50  fr.  La  coupe  17»  d'une 
étendue  de  16  h,  66,  a  été  vendue  en  1876  pour  45.177  fr.,  y  compris  les  charges. 
(Les  taillis  étaient  âgés  de  30  ans.) 

2.  —  Les  émondages  sont  exécutés  par  les  gardes  forestiers  et  n'entraînent 
d'autres  dépenses  que  les  gratifications  que  la  commune  veut  bien  accorder  aux 
préposés.  Le  produit  des  concessions  de  menus  produits  vient  atténuer  les  autres 
frais  d'entretien. 

3.  — Le  sol  en  question  est  celui  de  la  partie  inférieure  du  liasien,.plus  ou 
moins  recouvert,  surtout  en  forêt,  de  cette  alluvion  argilo-siliceuse  blanche,  très 
fine,  qui  se  rencontre  par  tout  le  département.  Cette  alluvion  forme  tantôt  un  sol 
très  compacte,  tantôt  un  sol  presque  léger  se  rapprochant  des  terrains  siliceux 
ù  gros  grains. 


EâSÂBTS    ET    FORÊTS  121 

1 " — ■ 

revenu  supérieur  à  celui  de  la  production  agricole  la  mieux  entendue. 

<(  Nous  pourrions  citer  d'autres  cas,  tels  que  celui  d'une  ferme  bien 
tenue,  continue  au  bois  de  Bayonville  (sur  l'oolithe  inférieure)  dont  les 
terres  ne  rapportent  au  propriétaire  que  i8  fr.  environ  par  hectare, 
tandis  que  la  forôt  en  rapporte  plus  de  25.  Mais  il  s'ag'it  là  de  terres 
qui,  évidemment,  n'auraient  jamais  dû  être  défrichées  et  qui  ne  Tout  été 
que  par  suite  d'une  erreur  grossière,  quoique  commune  à  un  moment 
où  l'ag'riculture  se  trouvait  dans  un  état  de  prospérité  dont  elle  est  bien 
déchue  depuis. 

«  Nous  conclurons  de  là  que,  si  les  mauvais  sols  sont  nécessai- 
rement boisés  dans  un  pays  bien  ordonné,  la  réciproque  n'est  pas 
exacte.  Même  sur  un  sol  fertile  la  forêt  peut  lutter  parfois  avec 
avantage  contre  le  champ  cultivé. 

«  Certaines  forêts  ont  naturellement  été  conservées  dans  les  pays 
riches  à  population  dense,  là  où  leurs  produits  trouvaient  un  écoulement 
particulièrement  avantag'eux.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  bois  par- 
ticuliers sur  le  territoire  de  Létricourt,  sur  la  «  fleur  de  terre  »,  pour 
employer  l'expression  pittoresque  par  laquelle  les  paysans  lorrains  dési- 
rent les  terres  de  toute  première  qualité.  Cela  n'étonnera  personne  si 
nous  disons  que,  en  i886,  le  cent  de  fagots  cubant  de  4  stères  à  4  stè- 
res 1/2,  s'est  vendu  5o  fr.,  façonné,  sur  le  parterre  des  coupes,  dans  les 
bois  en  question.  Ces  forêts  peuvent  ainsi  rapporter  davantage,  en 
argent,  que  les  excellentes  terres  qui  les  avoisinent. 

«  Les  pays  très  riches,  très  bien  peuplés,  sont  donc,  eux  aussi,  au 
nombre  de  ceux  où  le  maintien  des  forêts  se  justifie,  même  au  point  de 
vue  financier.  Cette  vérité  n'a  pas  toujours  été  comprise,  même  par  les 
agriculteurs  les  plus  éminents;  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  la 
ferme  de  Dombasle  en  est  une  preuve.  > 

M.  Hu£Pel  a  étudié  la  distribution  des  forêts  sur  les  différents  terrains 
du  département  répartis  en  quinze  divisions  d'après  les  formations  géo- 
logiques. A  cet  effet  il  a  calculé  au  plani mètre  polaire  l'étendue  des  af- 
fleurements de  chaque  terrain  et  la  surface  des  forêts  y  existant,  après 
avoir  rapporté  celles-ci  sur  la  carte  géologique  du  département.  Ce  tra- 
vail de  bénédictin  lui  a  permis  de  déterminer  le  taux  de  boisement  des 
divers  terrains  en  Meurthe-et-Moselle. 
Il  a  obtenu,  sur  : 

Grès  vosffien * T*  P«  100. 

Grès  bigarré 4o 

Maschelkalk g,4 
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Keuper 4»9P-  loo 

Grès  infraliasique 19 

Calcaire  du  lias  (hettangien  et  siDémurîen) 5,5. 

Marnes  supraliasiques  (liasîen  et  toarcien) 9 

Oolithe  inférieure  (bajocien  et  bathonien,  p.) 40,7 

Oolithe  de  Conjlans^  argileuse  (bathonien,  p.) 10 

VoivrCy  argile  (bath.  p.  et  oxfordien) 1^,1 

Corallien 78,8 

A  lluvions  anciennes  (graviers,  sables,  terres  blanches)      5o,5 . 
Le  Grès  roage^  à  peine  représenté,  est  occupé  par  l'agriculture.   La 
tourbe,  par  taches,  se  montre  impropre  à  toute  culture.  Les  alluvions 
modernes,  le  long  des   cours  d'eau,  sont  couvertes  de  prairies  ou  de 
cultures  agricoles. 

Il  apparaît  ainsi  qu'en  Meurthe-et-Moselle  le  taux  de  boisement  est 
inversement  proportionnel  à  la  valeur  agricole  des  terrains. 

La  différence  de  latitude  est  faible  du  sud  au  nord  du  départeoient, 
suffisante  cependant  pour  abaisser  la  vigne  de  4oo  mètres  près  de  Sion 
à  a8o  mètres  près  de  Metz  et  pour  en  priver  l'arrondissement  de  Briey. 
Les  différences  d'altitude  sont  aussi  très  limitées. 

A  ces  deux  points  de  vue^  une  étude  du  département  des  Vosges,  ana- 
logue à  celle  de  Meurthe-et-Moselle,  permettrait  d'établir  des  faits  inté- 
ressants au  sujet  de  la  distribution  des  essences. 

M.  Huffel  en  terminant  laisse  d'ailleurs  espérer  d'autres  études  fores- 
tières, que  le  temps  accordé  à  sa  conférence  l'a  forcé  de  passer  cette  fois 
sous  silence. 


RECHERCHES  SUR  LES  CANAUX  DU  LIÈGE 


Le  liège  du  chène-liège,  liège  mâle  ou  de  reproduction,  est  sillonné 
de  canaux  de  dimensions  diverses,  sensiblement  normaux  à  la  surface 
de  l'arbre,  remplis  d'une  matière  pulvérulente  de  couleur  brun  rou- 
geâtre.  Ces  canaux  t>nt  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  des 
emplois  du  liège  et  constituent  l'élément  de  classement  le  plus  général 
de  ce  produit  forestier .  Suivant  en  effet  qu'ils  sont  plus  ou  moins  déve- 
loppés en  nombre  ou  en  dimensions,  le  prix  du  liège  peut  varier  de  10  à 
5o  fr.  ou  même  davaiftage  ^.  Il  serait  donc  intéressant  de  connaître 

1 .  —  Les  prix  inférieurs  ne  s'appliquent   qu'à  des  qualités  non  marchandes  et 
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leor  nature  et  leur  fonction.  M.  le  conservateur  Lamey  qui,  pour  3on 
excellent  ouvrage  (/e  Ckêne-lièffe^  culture  et  exploitation,  iS^S),  a  con- 
sulté les  principaux  travaux  relatifs  au  lièg^  (Mohl.  de  GandoUe,  Sanio), 
déclare  que  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  ce  sujet.  Nous  croyons  donc  pou- 
voir intéresser  les  forestiers  de  la  ré^on  du  ch6ne-lièg«  en  donnant  les 
résultats  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  dans  le  but  d'élu- 
cider cette  question.  Nous  nous  abstiendrons  autant  que  possible  des 
détails  histologiques,  difficiles  d'ailleurs  à  exposer  sans  le  secours  de 
figures,  et  nous  nous  bornerons  aux  points  principaux.  On  ne  s'étonnera 
pas  de  ne  pas  nous  voir  citer  les  mémoires  spéciaux  publiés  sur  le  liège. 
N'ayant  pu  nous  les  procurer,  nous  ne  donnons  ici  que  les  résultats  de 
nos  recherches  personnelles. 

A  l'œil  nu,  on  constate  que,  tandis  que  certains  canaux  arrivent  jus- 
qu'à la  mère,  les  autres  s'arrêtent  dans  une  couche  de  liège  plus  ou 
moins  récente  ;  mais  ils  se  prolongent  toujours  jusqu'à  la  croûte.  Sur 
une  coupe  il  semble  souvent  que  les  canaux  ne  parviennent  pas  jusqu'à 
la  surface  extérieure  du  liège;  c'est  là  une  illusion  provenant  de  ce  que 
les  coupes  sont  rarement  parallèles  aux  canaux. 

Par  une  dissection  attentive,  on  peut  toujours  les  suivre  jusqu'à  la 
croûte.  Il  en  est  ainsi  même  pour  cette  forme  de  canaux  commune  dans 
le  liège  mâle,  consistant  à  première  vue  en  une  sorte  de  poche  aussi 
large  que  haute  ou  même  plus  large  et  paraissant  n'occuper  que  l'épais- 
seur de  quelques  couches.  Sur  la  face  intérieure  d'une  planche  de  liège 
les  canaux  se  manifestent  par  de  petites  ouvertures  plus  ou  moins  irré- 
gnlières,  généralement  allongées  dans  le  sens  delà  hauteur,  et  entourées 
d'un  léger  bourrelet.  Ces  ouvertures  ne  correspondent  pas,  comme  on  le 
dit  souvent,  à  une  saillie  de  la  mère,  et  paraissent  vides,  seulement 
parce  qu'une  partie  de  la  matière  pulvérulente  qui  les  remplit  se  détache 
au  moment  de  la  récolte.  Mais  si  l'on  fait  avec  une  scié  fine  une  coupe 
transversale  de  l'écorce,  il  est  facile  de  voir  que  cette  matière  remplit 
complètement  le  cainal,  et  que  celui-ci  correspond  non  à  une  saillie  de 
la  mère,  mais  plutôt  à  une  légère  dépression. 

Examinée  à  un  moyen  grossissement,  la  matière  pulvérulente  qui 
remplit  les  canaux  paratt  composée  de  cellules  rondes  à  parois  minces, 
plus  cohérentes  vers  la  base  du  canal  et  fixant  énergiquement  les  ma- 
tières colorantes.  Ces  cellules  sont  de  dimensions  plus  faibles  que  celles 
du  liège  et  par  suite  leur  nombre  est  plus  considérable  pour  une  même 
épaisseur.  Les  plus  récentes  montrent  un  noyau  bien  visible.  Il  en  est 

les  prix  supérieurs  à  des  qualités  ezceptionDelles  en  Algérie.   Il  s'agit  des  prix 
des  lièges  bruts,  récoltés,  en  dépôt  en  forêt. 
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de  même  des  cellules  subéreuses  récentes  qui  contiennent  du  protoplasma 
et  un  noyau,  ce  qui  explique  l'apparence  translucide  que  présente,  aa 
moment  de  la  récolte,  la  partie  interne  de  la  dernière  couche  de  liège. 

On  voit  de  plus  que  ces  cellules  rondes  proviennent  d'une  couche 
génératrice  identique  au  phellogène  lui  faisant  suite,  et  présentant  danà 
son  ensemble  la  forme  d'un  ménisque  concave. 

Sur  les  bords  de  ce  ménisque,  le  phellogène  produit  généralement 
des  cellules  rectangulaires  à  parois  épaisses.  En  examinant  une  coupe 
longitudinale  d'un  canal,  on  est  frappé  de  la  ressemblance  des  cellules 
rondes  et  de  leur  couche  génératrice  avec  les  cellules  comblantes  des 
lenticelles  et  leur  couche  génératrice.  On  est  ainsi  amené  à  rechercher  si, 
an  moins  pour  le  liège  mAle,  il  n'y  a  pas  une  relation  entre  ces  deux 
formations.  Étant  donné  d'ailleurs  que  les  canaux  arrivent  tous  jusquà 
la  croûte  et  que,  par  suite,  leur  formation  commence  en  même  temps  que 
celle  de  la  première  couche  ^e  liège,  c'est  dès  le  début  de  celle-ci  qu'il 
faut  chercher  une  solution. 

Sur  des  rameaux  de  i  à  3  et  4  ans ,  la  formation  subéreuse  est  cons- 
tituée uniquement  par  des  cellules  allongées  tangentiellement ,  à  parois 
peu  épaisses  ressemblant  aux  formations  subéreuses  habituelles  des 
plantes  à  périderme.  Cette  couche  n'acquiert  qu'une  faible  épaisseur  et 
forme  un  revêtement  mince  et  lisse  à  la  surface  duquel  font  saillie  de 
nombreuses  lenticelles.  Vers  la  4^  année,  le  phellogène  commence  à  pro- 
duire les  cellules  cubiques  à  parois  minces,  qui  constituent  le  liège  pro- 
prement dit.  On  peut  facilement  constater  que  ce  processus  nouveau 
commence  autour  des  lenticelles,  qui  se  présentent  alors  sous  forme 
d'éminences  beaucoup  plus  considérables,  de  couleur  brune  ou  rougeâtre, 
au  centre  desquelles  on  aperçoit  le  pore  du  canal  central.  Ces  éminences 
s'étendent  rapidement  en  diamètre  et  se  sont  rejointes  la  même  année  ou 
l'année  suivante.  Le  rameau  est  alors  entouré  complètement  d'une  couche 
de  liège  recouverte  par  la  pellicule  mince  de  la  formation  subéreuse  prir 
mitive],  et  traversée  normalement  à  sa  surface  par  les  canaux  centraux 
des  lenticelles.  Cette  couche  s'épaissit  de  plus  en  plus  et  se  fendille  pour 
suivre  les  progrès  de  l'accroissement  diamétral  du  rameau.  La  couche 
génératrice  des  cellules  comblantes  s'étend  plus  ou  moins.  Souvent  le 
phellogène  proprement  dit  empiète  sur  elle  et  la  remplace  complètement. 
Dans  ce  cas  le  canal  s'arrête  dans  la  couche  de  l'année  pendant  laquelle 
la  couche  génératrice  a  disparu. 

L'origine  de  tous  les  canaux  du  liège  mâle  remontant  au  début  de  la 
formation  du  liège  propremant  dit,  et  l'examen  de  la  première  couche 
de  liège  montrant  que  les  canaux  y  existant  sont  la  continuation  des 
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canaux'  des  lentîcelles,  on  doit  en  conclure  que  les  canaux  du  liège  mâle 
ne  sont  autre  chose  que  le  résultat  du  développement  des  canaux  cen- 
traux des  lentîcelles.  Cette  induction  est  d'ailleurs  confirmée  par  Texamen 
hîstolog'ique. 

Les  canaux  du  liège  de  reproduction  ne  peuvent  évidemment  avoir  la 
même  origine,  la  couche  génératrice  des  lenticelles  disparaissant  avec  la 
formation  de  la  croûte. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  le  phellogène  peut  produire  succes- 
sivement sur  le  même  point  des  cellules  rondes,  des  cellules  subéreuses 
ordinaires  ou  des  cellules  à  parois  épaisses.  Mais,  tandis  que  des  cellules 
épaisses  peuvent  être  produites  à  toutes  les  époques  de  la  formation  du 
liège,  bien  que  plus  fréquentes  dans  la  zone  de  cellules  subéreuses  apla- 
ties qui  forme  la  limite  des  couches  annuelles,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  cellules  rondes.  En  dehors  des  canaux ,  on  ne  constate  en  effet  leur 
production  que  dans  la  première  année  de  formation  du  liège,  c'est-à-dire 
Tannée  de  la  levée  ou  l'année  suivante  (le  liège  de  reproduction  ne  com- 
mençant très  souvent  à  paraître  que  l'année  qui  suit  la  levée;.  Mais,  À 
à  cette  époque ,  les  cellules  rondes  constituent  en  un  grand  nombre  de 
points  le  premier  produit  de  la  partition  du  phellogène.  Les  cellules 
snb'éreuses  ordinaires  leur  succèdent  bientôt,  sauf  sur  quelques  points 
qui  s'organisent  en  canaux.  Dès  que  la  couche  de  liège  a  atteint 
l'épaisseur  de  quelques  cellules,  on  n'observe  plus  la  production  de  cel- 
lules rondes  sur  d'autres  points.  Si  donc  on  veut  se  rendre  compte  des 
conditions  qui  permettent  la  persistance  de  cette  production,  il  est  préfé- 
rable d'examiner  des  échantillons  présentant  déjà  plusieurs  couches  de 
liège.  On  constate  alors  que  les  canaux  correspoadent  presque  toujours^ 
à  des  rayons  médullaires  épais,  étant  situés  dans  leur  prolongement.  Les 
légères  divergences  que  l'on  remarque  fréquemment  coïncident  d'habit 
tude  avec  la  sclérisation  très  commune  des  cellules  terminales  des 
rayons. 

Or,  il  nous  semble  certain  que  les  rayt)ns  médullaires  sont  le  siège 
d'une  circulation  d'eau  assez  active.  En  effet,  les  cellules  qui  composent 
ces  rayons ,  bien  que  lignifiées  ,  doivent  présenter  une  résistance  assez 
faible  au  passage  de  l'eau  en  raison  de  leurs  nombreuses  ponctuations, 
et,  par  suite,  une  partie  de  l'eau  circulant  dans  les  vaisseaux  du  boisdoit 
suivre  cette  voie,  le  mouvement  étant  toujours  assez  lent  pour  qu'une 
circulation  exclusivement  ascendante  soit  difficilement  admissible  et  le^ 
rayons  médullaires  étant  les  lignes  de  moindre  résistance  dans  le  sens 
radial.  De  plus ,  l'utilisation  des  réserves  contenues  dans  les  rayons  ne 
peut  avoir  lieu  que  sous  celte  condition.  Enfin,  diverses  observations 
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montrent  que  ceax-^i  eontiennent  plus  d'eau  que  le  reste  da  bois  (sauf 
les  vaisseaux).  Ainsi ,  dans  le  cas  où  le  bois  est  dénudé  par  qim  bks- 
sure,  on  a  remarqué  que  souvent  le  tissu  cambial  se  dessèche,  à  l'excep- 
tion de  celui  des  rayons  médullaires  (R.  Hartig^).  L'existence  d*im 
échange  de  liquides  entre  les  vaisseaux  et  les  rayons  est  élément  prou- 
vée par  divers  faits ,  et  notamment  par  la  pratique  du  résinage  du  pin 
maritime. 

£n  résumé,  on  voit  que  la  production  de  cellules  rondes  est  maximum 
au  début  de  l'existence  du  phellogpène,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'éva- 
poration  est  maximum,  la  croûte  ne  constituant  pas  un  revêtement 
imperméable,  et  s'arrête  bientôt  pour  ne  persister  que  sur  quelques 
points  qui  correspondent  à  des  régions  où  l'afflux  d'eau  est  partieuliè* 
rement  abondant.  Elle  ne  recommence  jamais  lorsqu'elle  a  été  inter- 
rompue par  la  formation  d'une  couche  suffisante  de  cellules  subéreuses 
imperméables.  Si  l'on  remarque  de  plus  que  les  lenticelles  sont  les 
points  de  la  jeune  tig^  où  la  circulation  d'eau  doit  être  la  plus  active,  on 
pourra  conclure  que  la  production  des  cellules  rondes  des  canaux  du 
liège  et  des  cellules  comblantes  des  lenticelles^  éléments  d'ailleurs  iden* 
tiques,  est  due  à  une  même  cause  qui  est  l'excès  d'évaporation  du  phel- 
logène  causant  une  partition  plus  active  et  légèrement  modifiée  des  cel- 
lules. On  peut  ainsi  expliquer  ce  fait  souvent  constaté,  que  le  liège  des 
terrains  bas  et  humides  présente  des  canaux  plus  nombreux  et  plus  dé- 
veloppés que  celui  des  terrains  secs. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  permis  en  général  de  conclure  de  l'identité  de 
structure  à  l'identité  de  fonction,  ou,  comme  on  l'a  dit,  c  de  la  forme 
connue  aux  phénomènes  inconnus  qui  s'y  produisent,  ni  des  phéno- 
mènes connus  à  la  forme  inconnue  qui  en  est  le  siège  »  (Van  Tieghem), 
cependant,au  cas  actuel,  les  structures  identiques  étant  situées  dans  des 
parties  équivalentes  d'un  même  individu,  on  peut  sans  doute  considérer 
les  fonctions  comme  également  identiques.  Or,  les  lenticelles  doivent 
être  considérées  comme  des  interruptions  dans  le  périderme  servant  aux 
communications  entre  la  tige  et  le  milieu  extérieur,  ce  fait  ayant  été 
établi  par  l'expérience.  Il  est  donc  permis  d'attribuer  le  même  rôle  aux 
canaux  du  liège. 

Il  serait  assez  facile  de  vérifier  expérimentalement  cette  conclusion, 
mais,  pour  cela,  il  faut  attendre  que  l'on  ait  créé  à  Alger  la  station  fo- 
restière de  l'Algérie. 

P,   Henriquet. 
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On  nous  a  demandé  des  renseignements  sur  le  pavage  en  bois.  Voici, 
faute  de  mieux,  ceux  qu'ont  publiés  quelques  feuilles  étrangères. 

Pendant  ces  dernières  années,  disait  le  Centralblatt  en  1892,  on  a 
essayé  du  pavage  en  bois  avec  des  succès  divers. 

ABerliUyOn  en  a  été  si  peu  satisfait  qu'on  a  cessé  les  essais,  tandis  qu'à 
Paris  on  en  est  fort  content.  D'après  un  rapport  publié  dans  la  Deutsche 
Bauzeitung  l'insuccès  constaté  à  Berlin  pouvait  provenir  de  la  mise 
en  œuvre,  du  choit  défectueux  des  essences,  et  d'un  mauvais  échantil* 
lonnage  des  cubes. 

En  Angleterre,  comme  en  France  et  en  Allemagne,  on  a  renoncé  au 
chêne,  qui  devient  trop  glissant.  On  emploie  chez  nous  le  hétre^  mais 
surtout  des  résineux  indigènes  :pin,  épicéa,  sapin,  mélèze,  et  des  rési- 
neux étrangers,  principalement  le  pitchpin.  Le  pitchpin  est  riche  en 
résine,  dur,  résistant  ;  mais  le  pin  suédois  de  Gothiand  est  encore  plus 
dur  et  plus  résistant  ;  il  est  connu  en  France  et  en  Angleterre  sous  la 
dénomination  de  bois  rouge  ;  son  seul  inconvénient  consiste  en  ce  qu'il 
est  moins  résineux  que  le  pitchpin  et  qu'il  a  besoin  d'être  imprégné. 
Après  le  pin  de  Goihiand  vient  le  pin  de  la  Prusse  orientale;  mais  on 
a  plus  d'intérêt  à  le  débiter  en  planches  et  en  charpente. 

L'épicéa  vaut  bien  moins  ;  cependant  dans  les  montagnes  de  la 
Haute-Bavière,  où  il  crott  dans  des  conditions  climatériques  assez  sem- 
blables à  celles  du  Gothiand,  il  acquiert  certaines  qualités  et  peut 
fournir  de  bons  pavés,  comme  le  prouvent  des  essais  faits  à  Munich. 

Le  mélèze  est  coriace^  dur,  ne  s'écaille  pas,  est  riche  en  résine;  mais 
il  coûte  trop  cher. 

Pour  le  hêtre  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  ;  l'humidité^qu'on  craignait 
pour  ce  bois,  lui  serait  plutôt  avantageuse.  On  l'imprègne  de  substances 
huileuses  et,  de  préférence,  avec  de  l'huile  de  créosote  débarrassée  de 
goudron.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  séparer  l'aubier  du  bois  parfait  , 
parce  qu'il  possède  un  degré  de  résistance  différent  ;  de  là  une  bonne 
partie  des  insuccès  obtenus  avec  les  pavés  de  cette  essence. 

On  saity lit-on  danisVŒsterreichische  Forstzeitung  de  1894,  que  la 
France,  dans  le  midi  surtout,  est  très  déboisée.  Elle  possède  cependant 
encore  dans  les  Landes,  entre  Bayonne  et  la  Gironde,  de  grands 
massifs  dont  la  valeur  augmente  de  jour  en  jour.  L'Angleterre  y  prend 
une  quantité  considérable  d'étais  de  mines;  naguères  encore  ce  n'était 
que  20.000  tonnes  par  an,  tandis  que,  pendant  la  seule  année  1891,  elle 
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a  acheté  48o.4oi  tonnes.  Mais  ce  qui  augmente  surtout  la  valeur  de 
ces  forêts,  c'est  le  pavage  en  bois  adopté  par  Paris,  Bordeaux  et  d'autres 
villes.  Paris  seul  a  employé  à  cet  usage  en  1891  un  volume  de 
48.000  mètres  cubes.  Les  villes  de  rAmérique  du  Sud  qui  sont  en  rela- 
tions commerciales  avec  la  France  suivent  cet  exemple.  A  Buenos-Ayres 
une  surface  de  la.ooo  mètres  carrés  est  déjà  pavée  en  bois. 

On  lit  aussi,  dans  VAus  dem  Wald  du  16  décembre  i8g4,  l'extrait 
suivant  de  YAllgemeine  Anzeiger  fur  den  Forstproduktoerkehr  : 

A  Berlin^  14.000  mètres  carrés  de  pavés  en  bois  ont  déjà  été  rem- 
placés par  de  l'asphalte  ;  il  reste  une  surface  de  66.600  mètres  carrés 
pour  laquelle  on  a  employé  3. 460.000  cubes  (5a  par  mètre  carré). 
Depuis  1879,  AQQ^  ^^  l'introduction  du  pavage  en  bois,  ce  mode  de 
pavage  s^est  développé  constamment  jusqu'en  i883,  année  pendant 
laquelle  on  a  pavé  de  cette  manière  une  surface  de  iS.goo  mètres  carrés. 
Mais  à  partir  de  ce  moment  on  a  peu  à  peu  abandonné  ce  pavage  et 
depuis  plusieurs  années  on  ne  l'emploie  plus  que  sur  les  ponts  et  pour 
garnir  l'intérieur  de  la  voie  des  tramways.  Actuellement  ^2  rues, 
places  et  ponts,  sont  pavés  en  bois. 

Au  contraire,  à  Paris  les  pavés  de  bois  se  conservent  mieux  que 
l'asphalte  ;  le  pavage  en  bois  est  bien  préférable  partout  où  la  circula- 
tion des  voitures  est  très  active.  Les  bois  employés  sont  de  diverses 
essences.  On  emploie  surtout  le  pin  des  Landes,  dont  le  prix  est  de 
6q  francs  le  mètre  cube. 

Le  bois  le  plus  lourd  est  le  Ciem  d'Annam,  dont  le  mètre  cube  pèse 
1.200  kilogrammes.  Ensuite  vient  le  Jarra,  provenant  d'une  sorfe  de 
gommier  d'Australie  ;  son  poids  est  de  i.ioo  kilog.  par  mètre  cube.  Un 
autre  bois  australien,  le  Karri,  presque  aussi  dense,  sorte  d'acajou,  est 
actuellement  essayé  dans  plusieurs  rues.  On  emploie  aussi  du  bois  de 
Teck  de  Java,  mais  surtout  du  Pitchpin  de  Floride  qui  se  distingue 
par  sa  grande  dureté  et  sa  durée. 

Quand  on  défait  un  pavé,  les  vieux  pavés  sont  amassés  avec  soin, 
déposés  dans  le  chantier  du  quai  de  Javel  et  recoupés  à  neuf;  on  peut 
*  les  employer  ensuite  à  nouveau  ;  ils  durent  autant  et  même  plus  que  les 
neufs.  Il  existe  dans  ce  chantier  d'énormes  approvisionnements  ;  deux 
machines  y  préparent  4o.ooo  pavés  par  jour  ;  la  sciure  se  vend  5  francs 
le  mètre  cube;  une  chaudière  de  4o  hectolitres  sert  à  imprégner  de 
créosote  les  cubes  taillés. 


r 
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Nécrologie  :  MM.  Géoin,  de  Susanne,  Tissot,  ï^tris,  Lavelaine  de  Maubeuge.  — 
Moouroent  A.  Mathieu.  —  Les  forêts  de  Tunisie  à  l'agriculture.  —  Les  anciens 
forestiers.  —  Après  le  banquet  —  Une  définition  du  furetage. —  Le  bois  de  feu 
et  les  Agriculteurs  de  France.  —  L'hiver  de  1895.  ~-  Les  forêts  en  Angleterre. 
—  L'association  forestière  américaine.  ^  Incendie  dans  TEsterel.  —  Explosion 
à  NovUlars. 

Les  représentants  des  premières  promotions  de  TËcoIe  disparaissent 
peu  à  peu.  La  mort  nous  enlève  successivement  tous  ces  hommes  de 
haute  valeur  intellectuelle  et  morale  qui  ont  contribué  à  donner  an  Corps 
forestier  son  cachet  de  distinction,  son  renom  de  scrupuleuse  délicatesse, 
son  amour  pour  les  forêts,  son  dévouement  aux  grands  intérêts  dont  il 
a  la  saaveg'arde.  Ces  qualités  sont  et  resteront  toujours  l'apanage  de 
notre  Administration.  Alors  môme  qu'on  nous  Jcombat,  on  est  contraint 
de  nous  estimer.  Aussi  est*ce  avec  une  pieuse  reconnaissance  que  nous 
devons  nous  incliner  devant  la  mémoire  de  nos  anciens  qui  ont  fondé 
nos  traditions  et  nous  ont  aplani  la  voie  que  nous  suivons. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  les  lecteurs  de  la  Revue  apprendront  la 
mort  de  M.  Génin  (Augustin-Louis),  ancien  conservateur  à  Metz  et  à 
Bar-le-Duc,  décédé  ces  jours  derniers  à  Wadelaincourt,  prés  Verdun. 

Né  à  Nancy,  le  17  février  181 7,  M.  Génin  entrait  à  l'Ecole  forestière 
en  i836,  avec  la  i3®  promotion,  en  môme  temps  que  MM.  Lorentz, 
Nanquette  et  Tassj^  dont  la  vie  et  les  travaux  devaient  laisser  parmi 
nous  de  si  brillants  et  honorables  souvenirs. 

Garde  général  stagiaire  à  Nancy,  puis  garde  général  à  Épinal, 
il  revenait  à  Nancy  à  la  fin  de  i843  et  y  passait  huit  ans  dans 
le  service  des  travaux  d'art  et  celui-  des  aménagements.  Chargé  pen- 
dant quelques  mois  de  l'inspection  d'Abreschwiller,  il  était  nom- 
mé inspecteur  en  1852^  dans  la  commission  d'aménagement  de  Corn- 
piègne,  puis  prenait  en  i854  la  direction  de  l'inspection  de  Beauvais. 
Enfin  en  1866,  il  devint  conservateur  à  Metz.  A  la  suite  des  événements 
de  1870,  il  fut  envoyé  à  Bar  où  il  resta  jusqu'à  sa  retraite  en  1879. 

Dans  les  diverses  situations  qu'il  occupa,  M.  Génin  fut  vraiment 
supérieur  ;  mais  c'est  dans  le  grade  de  Conservateur  qull  donna  toute 
sa  mesure.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui  représenter  l'Administration  avec 
la  dignité  et  l'autorité  qui  imposaient  le  respect.  C'était  le  Conservateur 
idéal.  Les  agents  qui  l'abordaient  pour  la  première  fois  éprouvaient 
peut-être  un  certain  sentiment  de  crainte  ;  mais  ils  ne  tardaient  pas  à 
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sentir  qu'ils  avaient  un  chef  d'une  loyauté  absolue  qui,  en  leur  faisant 
prendre  l'habitude  d'éTÎter  la  moindre  irrégfularîté  dans  le  service,  leur 
donnait  toute  sécurité.  Ils  savaient  d^ailleurs  qu'ils  seraient  toujours  sou- 
tenus et  défendus  et  que  jamais  leur  Conservateur  n'essayerait  de  mettre 
sa  responsabilité  à  couvert  en  sacrifiant  un  inférieur.  Ceux  qui  avaient 
pa  le  redonter  en  arrivant  le  quittaient  avec  regret  et  lui  gardaient  une 
respectueuse  affection. 

Depuis  son  admission  à  la  retraite,  M.  Génin  s'était  retiré  dans  ses 
propriétés  aux  environs  de  Verdun-sur-Meuse,  dirigeant  lui-même  une 
grande  exploitation  agricole.  C'est  là  qu'une  très  courte  maladie  est 
venue  terrasser  cet  homme  de  bien  qui  sut  jusqu'au  dernier  jour  accom- 
plir la  grande  loi  du  travail.  Il  laisse  à  sa  noble  compagne,  à  ses  en- 
fants, à  ses  nombreux  amis  le  consolant  souvenir  d'une  vie  d'honneur 

couronnée  par  une  fin  chrétienne. 

A.  Mélard. 

M.  de  Snsanne,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  est  décédé  â  Gru- 
chet- sur-Arques,  près  Dieppe,  Iç  23  février  1895.  Les  obsèques  ont  eu 
lieu  le  a6  février,  à  Arques. 

Né  en  1808,  il  fit  partie  de  la  6*  promotion  à  l'École  forestière.  Garde 
général  à  Senlis,  sous-inspecteur  à  Epinal,  à  Reims,  inspecteur  à  Melun, 
puis  à  Paris,  il  fut  nommé  en  1862  conservateur  à  Rouen,  où  il  dirigea 
le  service  jusqu'à  sa  retraite  en  1874;  c'étaitundesdoyens  les  plus  vénérés 
du  Corps  forestier.  Pendant  22  ans  à  la  tète  de  la  2*  conserva- 
tion, il  s'est  toujours  montré  chef  juste  et  bienveillant,  et  ami  sûr  et  dé- 
voué. Le  cardinal  de  Bonnechose,  qui  l'avait  vu  à  l'œuvre,  avait  une 
si  grande  considération  pour  lui  qu'il  le  désigna  pour  être  son  exécu- 
teur testamentaire. 

M.  Leguay,  conservateur  des  forêts  à  Rouen,  a  rappelé  sur  la  tombe 
les  services  et  les  qualités  de  M.  de  Susanne,  et  adressé,  au  nom  des 
forestiers,  «n  dernier  adieu  à  cet  ancien  chef,  qui  laisse  une  mémoire 
honorée,  un  nom  respecté  et  le  souvenir  d'une  vie  consacrée  tout  entière 
au  devoir. 

X.  DE  LÀ  BUNODIÈRX. 

Le  t4  février,  M.  Tissot,  garde  général  des  forêts  à  Ghâtillon-snr- 
Seine,  était  allé  installer  un  garde  à  Belau-sur-Ource.  Il  faisait  très 
froid,  et  en  entrant  chez  le  maire,  après  Finstallation  du  garde, 
M.  Tissot  tomba  foudroyé  par  une  congestion.  II  expira  trois  jours  après, 
victime  du  devoir  professionnel,  à  l'âge  de  55  ans. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Patris,  garde  général  des  forêts 
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à  Ârinthod,  un  Yosg'ien  né  dans  les  sapins,  après  lesquels  il  a  dû  lan- 
g^uîrdans  les  taillis  du  premier  plateau  du  Jura. 

L'École  nationale  forestière  vient  d'être  afflig^ée  par  la  mort  inattendue 
d'un  élève  de  la  70*  promotion,  Égiilede  Maubeuiçn'e^  qui  a  succombé  aux 
atteintes  d'une  de  ces  pneumonies  si  fréquentes  et  si  terribles  dans  la 
funeste  période  que  nous  traversons.  Alité  pour  une  indisposition  que 
Ton  jug'eait  d'abord  sans  cavité,  puis  transporté  à  l'infirmerie  où  les 
soins  les  plus  assidus  lui  furent  prodig-ués,  il  fut  tout  d'un  coup  si  gra- 
vement atteint  que^  malgré  la  vigueur  de  sa  constitution^  son  état  devint 
bientôt  désespéré.  Il  mourait  le  25  février,  après  huit  jours  d'anxieuses 
alternatives,  n'ayant  pas  encore  ving't  ans. 

Les  funérailles  ont  été  ordonnées  à  l'École^  le  mercredi  27,  telles 
qu'elles  avaient  eu  lieu  en  i883,  dans  des  circonstances  presque  iden- 
tiques. On  remarquait  dans  le  cortèg'e  le  général  Brault,  commandant 
la  II*  division  d'infanterie,  le  général  Forget,  delà  22*  brigade  d'in- 
fanterie, et  le  général  Mennessier  de  la  Lance,  de  la  6*  brigade  de  cav^* 
lerie,  ainsi  que  de  nombreux  officiers,  désireux  de  témoigner  à  l'École 
leur  sympathie  et  en  môme  temps  d'exprimer  à  M.  de  Maubeuge  père, 
leur  ancien  compagnon  d'armes,  la  part  qu'ils  prennent  à  sa  douleur. 
Pais  venait,  avec  la  plupart  des  autorités  civiles  de  Nancy,  M.  le  con- 
servateur Lamblé,  accompagné  par  les  agents  forestiers  en  activité  et  en 
retraite. 

Après  la  cérémonie  religieuse  à  la  cathédrale,  le  corps  a  été  conduit  à 
la  gare,  pour  être  transporté  à  Alger.  Là,  devant  le  cercueil  couvert  de 
nombreuses  couronnes,  déposées  tant  au  nom  de  TÉcoIe  qu'au  nom  des 
Elèves  français  et  Etrangers,  M.  Boppe,  directeur,  a  prononcé  les  paroles 
suivantes  :  ' 

Messieurs, 

La  Providence  a  parfois  des  brutalités  qui  nous  frappent  de  stupeur  ! 

Pourquoi  faut-il  qu'un  homme  jeune,  vigoureux,  intelligent,  bien  doué  dis- 
paraisse juste  à  l'heure  où  il  allait  se  rendre  utile  et  payer  sa  dette  à  la  So- 
ciété? Ne  cherchons  pas  à  comprendre  et  courbons  la  tôle. 

Emile  Lavelaine  de  Maubeuge  est  né  à  Marseille,  le  4  octobre  1876.  Il 
appartenait  à  une  famille  militaire  originaire  de  Lorraine  :  son  arrière-grand- 
pére,  né  à  Pont-à«Mousson,  est  mort  commandant  d*armes  à  Longwy  \  son 
g;rand-pére,  marié  en  Alsace,  a  commandé  un  régiment  à  Strasbourg  ;  son 
père  ancien  officier  de  zouaves  donnait  sa  démission  après  la  guerre  de  1870, 
pour  se  fixer  à  Marseille  dans  la  famille  de  sa  femme. 

Après  de  fortes  études  commencées  au  lycée  Condorcet  et  terminées  à  celui 
de  Marseille,  Emile  entrait  à  llnstitut  national  agronomique  avec^  due  dîspen'se 
d'âge,  le  plus  jeune  de  la  promotion  de  1892.  Là,  le  jeune  de  Afaqbeugese  moa* 
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tre  élève  distingué  comme  par  le  passé,  il  figure  parmi  les  premiers  k  chaque 
classement,  aussi  son  rang  de  sortie  le  fait  inscrire  le  troisième  sur  la  lista 
des  Ingénieurs  diplômés  admis  à  TEcole  forestière. 

Depuis  moins  de  six  mois,  il  suivait  nos  leçons,  apprécié  de  ses  maîtres, 
aimé  de  ses  camarades,  digne  à  tous  égards  de  Testime  de  tous. 

Il  semblait  heureux  de  vivre  avec  nous  ;*quand  soudain  un  mal  implacable 
le  saisit  et  le  tue  en  moins  de  huit  jours. 

Peut-être  la  mort,  qui  nous  l'enlève  à  vingt  ans  a-t-elle  voulu  le  soustraire 
aux  chagrins  qui  n'épargnent  guère  ceux  qui  ont  le  privilège  de  vieillir.  Je 
n'en  veux  d'autre  exemple  que  la  cruelle  douleur  dont  ses  malheureux  pa- 
rents sont  accablés.  Venus  en  hâte  de  Marseille,  ils  n'ont  pu  qu'arriver  à  temps 
pour  recevoir  ses  derniers  baisers. 

Hélas  I  nous  sommes  impuissants  à  calmer  de  semblables  déchirements.  Du 
moins,  l'expression  de  notre  plus  cordiale  sympathie  les  accompagne  dans  le 
long  et  pénible  retour  qu'ils  accomplissent  vers  le  foyer  désolé,  pour  le  prépa- 
rer à  recevoir  les  restes  d'un  fils  chéri. 

Brave  enfant,  unissez-vous  aux  deux  anges  que  vos  père  et  mère  ont  déjà 
perdus,  priez  Dieu  pour  qu'il  leur  vienne  en  aide.  Il  vous  écoutera,  car  vos 
&mes  sont  avec  Lui. 

Emile  de  Maubeuge,  au  nom  de  l'École  forestière,  au  nom  de  vos  maîtres, 
au  Revoir. 

Après  M.  Boppe,  le  major  de  la  70*  promotion,  M.  Zuber  s'est  expri- 
mé comme  il  sait  : 

Ce  ne  sont  pas  des  éloges  que  nous  venons  déposer  sur  ce  cercueil,  ils  ne 
consolent  pas  et  seraient  inutiles,  car  tous  ceux  qui  sont  ici  et  qui  ont  connu 
notre  ami  pensent  de  lui  beaucoup  mieux  que  les  mots  ne  pourraient  dire. 

C'est  le  grand  et  solennel  adieu  que  nous  venons  lui  adresser,  la  dernière 
chose  humaine  que  notre  amitié  puisse  faire  pour  lui. 

Si  la  mort  est  parfois  accompagnée  d'une  tristesse  et  d'une  horreur  particiu 
lière,  c'est  bien  aujourd'hui  ;  i\  n'avait  pas  vingt  ans,  il  était  le  plus  vivant  de 
nous  tous,  et  il  meurt  le  premier  1 

Mais  l'espérance  ne  meurt  pas,  pas  plus  que  le  souvenir.  Ils  tiennent  la 
place  des  absents.  Ce  sont  des  liens  forts  et  doux  qui  nous  rattachent  à  eux  : 
le  souvenir  qui  ne  se  sépare  pas  des  regrets,  et  l'espérance  qui  sait  les  adoucir  I 

•— MoDtantdela  souscription  pour  le  monument  Mathieu,au  i^'  mars  : 

5.070  fr. 

ft  Nous  devons  ajouter  que,  dès  l'ouverture  de  la  souscription,  nos 
excellents  amis,  le  colonel  Pearson  et  M.  Gamble,  conservateur  des 
forêts,  se  sont  mis  gracieusement  à  la  disposition  du  Comité  pour  lui 
servir  d'intermédiaires  auprès  de  nos  camarades  Anglais.  » 

—  Par  décret  de  Ali-Pacha-Bey,  en  date  du  i4  janvier  1896,  la  Di- 
rection des  Forêts  de  Tunisie,  qui  était  rattachée  à  la  Direction  générale 
des  Travaux  publics  par  le  décret  du  11  novembre  1886,  ressortira  à  la 
Direction  de  l'Agriculture. 
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—  L* Annuaire  des  Forêts  pour  i8g5  donne  les  noms  et  les  adresses 
des  anciens  ag'ents  forestiers,  en  retraite  ou  hors  cadre.  Cette  innovation 
sera  bien  accueillie  de  tdus  ceux  qui  s'intéressent  aux  hommes  comme 
aux  forêts,  à  toute  la  forestry  suivant  le  mot  d'Outre-Manche.  Il  était 
souvent  pénible  et  toujours  regprettable  de  ne  pas  connaître  les  adresses 
des  hommes  estimés  et  aimés,  parfois  même  de  ne  pas  savoir  ce  qu'ils 
étaient  devenus.  A  présent,  grâce  à  la  liste  des  promotions  de  l'École, 
depuis  la  première,  ég'alement  contenue  dans  l'Annuaire^  il  est  facile  de 
trouver  ceux  qui  peuvent  encore  répondre  :  Présent^  et  ceux  dont  il  ne 
nous  reste  plus  que  le  souvenir  et  l'exemple.  On  trouve  enfin  dans  cet 
Annuaire  :  la  forestry  militante,  qui  marche,  balive  et  conserve,  —^  la 
forestry  soufi^rante,  qui  tratne  les  rhumatismes  gagnés  dans  les  hal- 
liers  humides,  —  et  la  forestry  aujourd'hui  triomphante,  qui  peut  voir 
de  là  haut  les  arbras  de  nos  bois  prospérer  d'année  en  année  en  s'al- 
longeant  du  fût  dans  les  taillis  prolongés  et  en  prenant  du  corps  dans 
les  futaies  éclaircies. 

—  Après  la  réunion  des  membres  de  la  Société  de  secours  entre  agents 
forestiers^  un  banquet  a  réuni,  le  soir,  au  Grand-Hôtel  les  camarades 
heureux  de  se  retrouver  ensemble;  au  dtner,  qui  était  excellent,  M.  du 
Guiny,  président  nouvellement  élu,  avait  à  sa  droite  M.  Daubrée,  di- 
recteur des  forêts.  Le  nouveau  président,  en  quelques  mots  aimables  et 
d'une  voix  claire  et  vibrante,  a  remercié  de  l'honneur  qui  lui  avait  été 
fait,  les  convives  étant  ses  électeurs  du  second  degré;  puis  il  a  proposé 
de  boire  à  la  santé  du  directeur.  Celui-ci  a  répondu  en  affirmant  son 
entier  dévouement  et  en  proposant  déporter  un  toast  au  président.  Vieux 
et  jeunes,  formant  un  peuplement  complet  d'Âges  gradués  et  dont  les 
sujets  s'étaient  disposés  à  leur  gré,  ont  entrechoqué  leurs  verres  avec 
une  cordialité  touchante.  On  est  toujours  un  peu  disposé  à  l'émotion 
après  le  champagne,et  c'est  bon  de  se  retrouver  ou  de  faire  connaissance 
dans  de  bonnes  et  belles  salles,  bien  chaudes,  tandis  qu'il  gèle  au  dehors. 
C'est  à  peine  si,  malgré  ce  rude  février,  la  réunion  était  moins  nombreuse 
que  les  années  précédentes. 

—  Dans  un  discours  prononcé  le  lo  février  dernier,  à  Nevers, 
M.  Gadaud,  ministre' de  l'Agriculture,  a  donné  une  jolie  définition  du 
furetage.  Il  s'est  exprimé  ainsi  en  s'adressant  aux  bûcherons  de  la 
Nièvre  ; 

Pourrait-on  parler  du  Morvan  sans  célébrer  a  son  étemelle  parure  de  bois  »  1 
C'est  qu'elle  est  éternellement  belle  la  forêt  nivemaise,  dans  laquelle,  malgré 
les  coupes  plus  pu  moins  régulières  des  branches  ayant  atteint  leur  valeur 
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marchande,  les  souches  des  arbres  ne  sont  jamais  entièrement  dépouillées. 
Mais  si  belle  qu*ellç  soit,  la  forêt  est  souvent  une  marâtre  pour  ses  enfants. 
C'est  un  dur  métier,  en  effet,  que  celui  du  bûcheron  nivernais.  Sa  vie  sylvaine, 
qui  se  prolonge  pendant  Tannée  presque  entière,  est  des  plus  rudes.  Que  faire 
pour  l'adoucir?  On  la  relèverait  peut-être  en  adjoignant  à  l'antique  pratique  du 
flottage  quelques  industries  forestières,  ces  milles  petites  industries  nées  de  la 
forêt^  comme  on  en  rencontre  à  chaque  pas  dans  le  Jura  et  le  Bugey.  Le  Gou- 
vernement  se  préoccupe  de  cette  question  et  il  serait  heureux  de  venir  ainsi  en 
aide  à  de  bons  citoyens  non  moins  dignes  que  les  autres  de  son  intérêt  et  de 
sa  sollicitude. 


—  Aux  Agriculteurs  de  France  la  section  de  sylviculture  s'est  beau- 
coup occupée  de  la  crise  des  bois  de  feu  et  des  remèdes  à  employer  pour 
la  combattre.  M.  Roy  a  exposé  le  situation  dans  un  long  rapport,  bien 
travaillé,  et  il  a  passé  en  revue  les  divers  moyens  de  lutter.  Parmi  ceux- 
ci  il  n'a  pas  omis  l'allongement  des  révolutions  de  taillis.  Son  travail  a 
été  fort  apprécié,  et  la  section  en  a  voté  la  publication  in  extenso  dans 
le  Bulletin.  D'autres  personnes  ont  étudié  la  création  d'une  maison  de 
vente  chargée  d'écouler  à  Paris  les  bois  des  propriétaires  qui  voudraient 
se  syndiquer  ;  —  la  vente  directe  par  le  propriétaire  aux  consommateurs 
du  voisinage,qui  a  donné  de  bons  résultats  à  plusieurs  personnes  réussis- 
sant dans  ce  commerce  ;  —  la  réduction  temporaire  des  exploitations,  là 
où  le  bois  se  donne  plutôt  qu'il  ne  se  vend  ;  mais  les  propriétaires  n'en- 
tendent pas  de  cette  oreille-là ,  c'est  la  jouissance  immédiate  qu'ils  dési- 
rent. •—  Enfin,  on  a  fait  espérer  l'application  très  prochaine  d'un  procédé 
industriel  qui  convertira  le  bois  eu  gaz  fort,  source  non  seulement  de 
lumière  mais  surtout  de  force  et  très  économiquement  transportable  à 
distance  par  des  tuyaux.  Le  bois  ferait  peut-être  bientôt  à  la  houille, 
qui  produit  la  vapeur,  une  concurrence  heureuse.  Nous  verrons  bien. 

£n  tous  cas,  cet  hiver  rude  obligera  d'exploiter  plus  de  coupes  en 
i8g5  qu'en  1894,  d'où  une  atténuation,  momentanée  au  moins,  de  la 
crise.  Et,  comme  la  hausse  suit  ^généralement  la  baisse,  il  n'est  pas 
improbable  que,  d'autres  conditions  favorables  se  produisant  successi- 
vement, les  prix  du  bois  de  feu  se  relèvent  à  partir  de  la  dernière  réu- 
nion des  Agriculteurs. 


—  Soir  et  matin  le  merle  commence  à  chanter,  et  ce  terrible  hiver, 
qui  a  emporté  tant  de  monde,  touche  à  sa  fin.  Il  serait  bon  de  connaître 
la  quantité  de  bois  de  feu  brûlée  en  excès  sur  les  années  précédentes.  A 
partir  du  21  mars  le  moment  sera  venu  de  s'en  rendre  compte.  Pour  les 
personnes  qui   avaient  fait  la  même  provision  de  bois  en   1894  qu'en 
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1893,  il  suffira  de  comparer  ce  qui  restait  eu  g4  avec  ce  qui  reste  en 
95,  s'il  y  a  un  reste. 

Les  différents  genres  de  bois  de  feu  n'ont  pas  été  touchés  dans  la  même 
mesure.  Dans  les  villes  en  effet  c*est  le  bois  fort,  le  rondin  tout  au 
moins,  qui  est  en  usage,  et  le  menu  bois  ou  la  charbonnette  n'entre  pas 
en  ligne,  pas  plus  que  le  charbon  de  bois.  Dans  les  campagnes  il  n'en 
est  pas  de  même  ;  on  use  du  fagot,  on  s'est  même  mis  à  brûler  de  la 
charbonnette  dépréciée;  mais  on  n'aura  pas  notablement  augmenté 
remploi  du  charbon.  Il  se  produira  donc  en  1896  un  accroissement 
marqué  de  la  demande  de  rondin,  ce  qui  rejaillira  dans  une  certaine  me- 
sure sur  le  menu  bois  de  chauffage  et  de  celui-ci  par  un  second  ricochet 
amoindri  sur  le  charbon.  Comment  ces  faits  se  répercuteront-ils  sur  les 
prix  de  vente  des  coupes  ?  Il  est  encore  trop  tôt  pour  le  prévoir. 

—  Il  se  fait  en  Angleterre  une  grande  agitation  pour  obtenir  le  reboi- 
sement des  terres  incultes  et  l'aménagement  des  forêts,  trop  éclaircies 
et  mal  peuplées  en  géi)éral.  A  la  dernière  réunion  de  la  British  Asso- 
ciation, M.  Balfour,  professeur  à  l'Université  d'Edimbourg^  établit 
dans  un  éloquent  discours  que  l'art  forestier  est  tout  à  fait  négligé  en 
Angleterre,  bien  que  les  importations  du  bois  d'œuvre  dépassent  en 
valeur  annuellement  seize  millions  de  livres,  4oo  millions  de  francs. 
En  décembre  dernier  M.  Somerville,  professeur  à  l'Université  de  Dur- 
ham,  fit  aussi  à  l'Institut  impérial  de  Londres  un  discours  sur  les 
forêts,  et  le  général  Michaels,  ancien  officier  forestier  dans  l'Inde,  ea  fit 
un  autre  à  la  Société  des  Arts.  A  l'Université  d'Oxford,  l'an  dernier,  on 
put  suivre  des  leçons  de  sylviculture  données  par  le  docteur  Nisbet^ 
sous-directeur  de  l'Ëcole  forestière  de  Dehra-Dun.  Dans  l'Inde  en  effet, 
grâce  à  l'instruction  que  les  officiers  forestiers  ont  reçue  à  Nancy,  on 
porte  plus  d'intérêt  aux  forêts  qu'en  Angleterre.  La  presse  anglaise,  et 
particulièrement  le  Daily  Chronicle,  a  aussi  appelé  vivement  l'attention 
sur  la  culture  des  bois,  montrant  l'urgence  du  reboisement  des  terres 
incultes;  il  pourrait  réduire  un  jour  l'énorme  importation  du  bois 
d'joeuvre,  et  donnerait  de  suite  du  travail  dans  les  campagnes  dont  le« 
ouvriers  agricoles  émigrent  en  masse  dans  les  grandes  villes  pour  cher- 
cher de  l'ouvrage. 

Une  étendue  de  S.ooo  hectares,  entre  Birmingham  et  Volverhampton, 
dans  le  Black  Country,  est  entièrement  couverte  de  résidus  des  mines 
de  charbon  et  de  scories  des  hauts-fourneaux.  Ce  terrain  ne  pourrait 
être  nivelé  et  converti  en  champs  à  moins  d'une  dépense  de  6.000  fr. 
I»  ;    hectare;  l'état  actuel  de  l'agriculture  ne  permet  pas  d'y  penser,  et 
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n'est  qu'une-  misérable  pâture  à  moutons.  Ou  a  prétendu  que  les 
raurs  sulfureuses  apportées  par  les  nuages  de  fumée  duBlackCoun- 
Duîraîent  à  la  végétation  ;  mais  les  mines  et  les  fourneaux  ont  beau- 
p  diminaé,  et  d'autre  part  on  réduit  la  fumée  en  la[bnllant  par  des 
cédés  économiques;  d'ailleurs  les  arbres  vigoureux  du  parc  de 
dley  et  d'antres  lieux  pronvent  que  les  fumées  ne  font  pas  obstacle  à 
plantation. 

in  dehors  dn  Black-Conntrj,  les  landes  à  bruyères  et -les  versants  des 
Qtagoesen  Angleterr«,  dans  le  pays  de  Galles,  en  Écosseeten  Irlande 
lient  planta  d'arbres  an  ^and  avantage  du  pays.  Il  y  a  aussi  dans 
comtés  de  l'Est  degrandesétenduesde  terrains  argileux,  ainsi  lo.ooo 
tares  dans  le  seul  comté  d'Essex,  qui  ont  été  abandonnés  par  l'agri- 
lure,  en  raison  des  bas  pnx  actuels  du  blé.  Ces  terrains  sont  par- 
ement aptes  à  produire  du  chêne,  du  frêne  et  autres  bois  d'œuvre,  et 
a  vendu  des  terres  de  ce  genre  au  prix  dérisoire  de  ia5  ii'jb  francs 
«tare,  dans  la  Vieille  Angleterre. 

^mme  exemple  de  résultats  de  plantations  sgr  une  grande  échelle, 
Daily  Chromcle  a  donné  les  forêts  de  pin  maritime  des  landes  de 
icogne,  qui,  outre  la  résine  et  la  térébenthine,  fournissent  des  cen- 
les  de  mille  mètres  cubes  de  bois  aux  houillères  d'Angleterre. 
L  cAté  de  cette  demande  de  reboisements,  qui,  pour  offrir  une  utilité 
able  doivent  être  bien  conduits  on  voit  les  forêts  delà  Couronne,  c'est- 
ire,  en  Angleterre  les  forêtsdftmanialcs,  comprenant  4o.ooo  hectares; 
s  devraient  servir  de  modèle  à  de  bons  aménagements,  mais  jusqu'à 
sent,  elles  n'ont  pas  été  l'objet  d'un  traitement  sérieux.  On  y  a  con- 
é  sans  difficulté  des  droits  au  pâturage  et  au  soutrage,  et  on  les 
l^ne  plutôt  comme  promenades  que  pour  en  obtenir  de  boas  bois.  Le 
ivemement  voudra-t-il  se  rendre  au  vœu,  énergiquement  exprimé 
la  Presse,  de  donner  de  l'extension  aux  forêts  en  Angleterre  ?  II 
urait  qu'A  faire  choix  d'un  forestier  formé  dans  les  Ecoles  de 
.nce'ou  d'Allemagne  pour  le  charger  de  mettre  les  forêts  de  la  Cou- 
ne  sur  un  bon  pied  ;  alors  elles  pourront  servir  d'exemple  et  montrer 
:  propriétaires  terriens  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  leurs  propres 
its. 

>e  plus,  l'expérience  des  pays  forestiers  a  constaté  que  les  forêts  amé- 
;ées  par  l'État  produisent  d'excellents  bois  d'ceuvre  et  en  quantité 
s  grande  que  les  forêts  des  particuliers.  Il  serait  donc  d'une  politique 
voyante  d'acquérir  pour  l'État  les  terrains  délaissés  par  l'agriculture 
le  les  boiser  en  laissant  à  l'Etat  le  soin  de  les  aménager.  Cet  excellent 
lème  a  déjà  été  suivi  dans  le  paysde  Galles  et  en  Irlande,  où  degran- 
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des  surfaces  oDt  été  boisées  aux  frais  de  TÉtat,  et,  s'il  était  procédé  de 
même  en  Angleterre,  ce  serait  tout  à  l'avantage  do  pays.  Les  grandes 
colonies  anglaises  du  Canada  et  de  l'Australie,  qui  s'administrent  elles* 
mêmes,  ont  jusqu'à  présent  négligé  de  prendre  les  mesures  néces- 
sa  ires  à  la  conservation  de  Ieui*s  précieuses  forêts  ;  ce  fait  montre  com- 
bien il  est  nécessaire  que  la  mère-patrie  donne  l'exemple  dans  ses  propres 
forêts  en  leur  appliquant  un  bon  traitement.  L'Angleterre  n'y  faillira  pas 
et  grâce  à  son  énergie  et  à  son  esprit  de  suite,  comme  elle  est  au  pre- 
mier rang  par  son  industrie,  elle  pourrait  bien  s'y  trouver  aussi,  quand 
elle  le  voudra,  par  sa  forestry. 

—  L'Association  /ores tière  Américaine  a.  pour  objet  la  discussion 
des  sujets  qui  se  rattachent  aux  plantations,  à  la  conservation,  à  l'amé- 
nagement, à  la  reconstitution  des  forêts,  aux  influences  climatériques 
et  autres  pouvant  compromettre  leur  prospérité.  Elle  rassemble  des  sta- 
tistiques forestières,  provoque  l'adoption  des  systèmes  d'éducation,  des 
mesures  législatives  ou  d*ordre  quelconque,  qui  peuvent  faire  progresser 
la  science  forestière.  Elle  s'occupe  spécialement  de  centraliser  les  études 
et  de  répandre  les  connaissances  acquises. 

A  chaque  réunion  annuelle,  la  société  nomme  un  comité  exécutif 
comprenant  :  un  président,  un  vice-président  pour  chacun  des  états, 
territoires  ou  provinces,  figurant  dans  l'association,  un  trésorier,  un 
secrétaire  rapporteur,  un  secrétaire  chargé  de  la  correspondance  et  6 
antres  membres.  La  cotisation  annuelle  est  de  a  dollars.  Où  devient 
membre  à  vie,  en  versant  5o  dollars;  membre  fondateur,  en  versant 
loo  dollars.  L'assemblée  générale  se  tient  dans  les  mois  d'août,  de  sep- 
tembre ou  d'octobre,  à  telle  date  et  à  tel  lieu  qu'il  en  est  décidé  soit 
par  un  vote  des  sociétaires,  réunis  en  assemblée  générale,  soit  par  le 
comité  exécutif. 

Deux  semaines  avant  l'assemblée,  les  personnes  qui  ont  des  commu- 
nications à  faire  doivent  les  adresser  au  secrétaire  chargé  de  la  corres- 
pondance. Les  sujets  que  l'on  traite  sont  répartis  en  trois  sections  : 

i<>  Plantations.  —  Aménagement  des  forêts.  —  Sylviculture.  —  Pro- 
tection des  forêts. 

2®  Economie  forestière.  —  Technologie.  —  Statistique. 

3^  Sciences  appliquées.  —  Climatologie.  —  Généralités. 

On  vient  de  publier  le  compte-rendu  des  3  assemblées  générales  an- 
nuelles (n^'  lo,  II,  12)  réunies  à  Washington  en  décembre  189 1,  1892, 
1893,  et  du  congrès  tenu  les  18  et  19  octobre  1893  à  l'exposition  Uni- 
verselle de  Chicago.  Le  rapport  de  1891  constate  que  la  célébration  de 
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c  TArbor  Day  »  prend  de  plus  ea  plus  d'extensîou.  Cette  fête  est  deve- 
nue comme  une  fête  patriotique  surtout  dans  les  états  du  Sud,  où  elle  a 
été  fixée  au  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Washington .  L'habitude 
de  planter  des  arbres  en  honneur  de  Washington,  de  Lincoln,  de  Grant 
et  d'autres  illustres  citoyens  est  devenue  générale.  Depuis  20  ans,  dans 
le  seul  état  de  Nebraska,  on  a  planté  ainsi  plus  de  35. 000.000  arbres 

Une  loi  du  3  mars  i8gi,  par  son  article  24,  autorise  le  président  des 
États-Unis  à  mettre  en  réserve  des  terrains  boisés  et  renferme  des  dis- 
positions de  la  plus  haute  importance  pour  l'avenir  des  forêts  du  do- 
maine public.  Mais  il  est  nécessaire  qu'on  adopte  un  système  sage  et 
équitable  d'aménagement  pour  ces  terrains,  de  façon  que  l'intérêt  général 
ne  soit  pas  sacrifié  aux  intérêts  particuli^s. 

L'association  demande  que  l'administration  des  Réserves  soit  confiée  à 
an  nouveau  service  à  créer  au  ministère  de  l'Intérieur.  Elle  demande 
avec  instance  aux  directeurs  des  écoles  publiques  d'exiger  dans  les 
hautes  classes  l'enseignement  de  la  sylviculture  combiné  avec  celui  de 
la  botanique.  Elle  demande  que,  dans  les  écoles  d'agriculture  et  dans  les 
stations  d'expériences,  on  fasse  une  part  à  la  sylviculture.  Ces  deux  der- 
niers vœux  pourraient  être  reproduits  en  France,  où  l'ignorance  des 
choses  forestières  est  merveilleuse. 

Au  congrès  de  Chicago,  M.  Fernow  a  ouvert  la  séance  du  18  octobre 
en  lisant  un  travail  sur  les  conditions  du  mouvement  forestier  aux 
États-Unis  et  les  problèmes  qu'il  soulève.  Puis  l'honorable  John.  Ch. 
Noble,  ancien  secrétaire  de  l'Intérieur,  a  parlé  des  parcs  nationaux,  des 
xéaerves  boisées,  de  leur  importance  et  de  leur  administration.  Le  con- 
grès a  émis  les  vœux  suivants  :  Les  gouverneurs  des  États  de  l'Union 
sont  très  respectueusement  priés  de  prendre  les  mesures  nécessaires  : 
i^  pour  que  les  terres  reboisées  soient  exemptes  dlmpôts  jusqu'au  mo- 
ment où  l'on  peut  tirer  un  profit  de  la  plantation  ;  2^  pour  que  les  ter- 
rains boisés  servant  à  l'usage  des  fermes  et  compris  dans  ces  fermes  ne 
«oient  pas  soumis  à  une  taxe  plus  élevée  que  s'ils  n'étaient  pas  en  na- 
ture de  bois.  A  [cet  égard  il  est  curieux  aussi  de  constater  une  fois  de 
plus  qu'en  France  l'Administration  des  Contributions  directes  tient  en 
échec  les  lois  qui   exemptent  d'impôt  les  terrains  reboisés . 

La  résolution  suivante  a  été  adoptée  à  l'unanimité  :  «c  Le  congrès  de- 
mande que  la  ligne  de  conduite  inaugurée  par  le  gouvernement  des 
États-Unis  en  ce  qui  concerne  l'établissement  de  Réserves  de  forêts  sur 
le  domaine  public  soit  maintenue;  qu'on  augmente  ces  réserves.  Il  est 
de  nécessité  urgente  qu'une  administration  spéciale  soit  chargée  de 
veiller  à  la  protection  de  ces  forêts  et  à  l'emploi  ration oel  des  produits.  » 
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—  On  annonce  qu'un  grand  incendie  s'est  déclaré  dans  TEsterel,  le 
5  mars  couranti  qu'une  montagpne  est  en  feu  tout  entière  et  que  ce  spec- 
tacle, vu  de  [Cannes,  est  terrifiant.  Espérons  qu'en  fin  de  compte  une 
partie  seulement  de  la  forêt  de  l'Esterel  aura  été  parcourue  par  le  feu, 
pendant  que  les  trois  quarts  de  la  France  sont  encore  sous  la  neige. 

—  Le  lendemain,  6  mars,  une  explosion  s'est  produite  dans  l'usine 
de  pâte  de  bois  et  de  soie  artificielle  de  Novillars,  près  Besançon.  Six 
hommes  ont  été  atteints  par  l'explosion  de  trois  cylindres,  qui  heureu- 
sement ;a  eu  lieu  en  un  moment  où  il  n'y  avait  là  qu'un  très  petit 
nombre  d'ouvriers.  On  sait  que  cette  usine  est  la  seule  qui  produise  la 
soie  de  bois,  dite  soie  de  Chardonnet,  du  nom  de  l'inventeur.  Elle 
n'arrive  pas  à  suffire  aux  demandes  à  cause  des  qualités  exceptionnelles 
de  brillant  et  de  résistance  de  la  soie  qu'elle  produit.  Aussi  une  nouvelle 
usine  va  se  créer  à  Fismes  (Marne).  Celle-ci  pourra  livrer  à  la  consom- 
mation environ  4oo  kilos  de  soie  par  jour,  à  un  prix  de  reviejit  peu 
élevé. 

Ch.  Broilliard. 
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DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  mois   DK   février    i895  — 


DATES 

dwdéereti 

•Carrétii 


1895 

21  id. 

18  id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

23  id. 


NOMS 


RoaMM.(E.). 
llAttoairiT* 
Lbmotvb  m  Foh- 

GN. 

BncH. 
P*iOT. 

HAimu  (C). 

HvUMi  (J.-A.). 

Chatin. 

roombl   (a.-e.- 

D.). 
Lbvaibb. 


positions  ANCIBNNRS 


Iiup    adj.,  OrléansTille  (Algw). 

6.  fén.,  Sovk-Alir»*-Nofd  (Cons- 

tâotine. 
Insp.  adj.,ohe{  da  terrie»,  Garrot 

(Creose) . 
Inap.  «dj . ,  Nea«  (liera) . 
G.  géo.,  Gondreoouit  (Meuse). 

G.  gén.,  Sedan  (Ardeanei). 
laep.    adj.,   Bauma  -  les  -  Damea 
(DoaU). 

Inip.  adj.,  on  disponibilité. 

Inap.*ad].,  Yercel  (DooIm). 

losp.  adj.,Sétif  (ConsUntine). 


positions  nouvelles 


A  doua  à  biro  n'oir  «as  droita  à 

la  retraite. 
G.  géa.,  Sook  Abrae-Sud  {\), 

Admit  I  Uira  valoir  aca  droits  è| 

la  retraite, 
latp.  adj . ,  chef  de  samea,  Goérat . 
G.    gén  ,    VAielise    (Mca  ihe-et- 

Monelle  (t). 
G   gôn.,  Gondrocourt. 
lasp.  adj. ,  anembre  d«  rcr^riae  des 

Reboisements  de  la    14*  cons., 

Grenoble  (Isère). 
Insp      adj.,     Blandan     (Constan 

tine)  (3). 
Admis,  sur  sa  demande,   à    (airo 

Taloirses  droit»  4  la  rptraita. 
Insp.  adj.,  Bon  Tbaleb.   Ré^id.  : 

Sélif. 


(1)  En  raAplawBMkit  da  M.  Thlriot,  |iroipn  an  grade  tapérienr.  >-  (8)  En  nmplaoaaseat  de 
IX.  Job,  maintenu  en  diapooibilité.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Massonnet,  qui  a  reçu  ana  autre 
Idasliaalion. 

t^ : . 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  Les  affaires  bois  ont  été  très  mauvaises  ce  mois-ci.  La 
rareté  des  transactions,  tant  poar  l'achat  qae  pour  la  vente,  est  due  à  la 
température  excessive  que  nous  venons  de  subir,  laquelle  a  eu  pour  effet 
d'arrêter  tous  les  travaux  de  construction. 

Le  prix  du  sapin  du  Nord  est  toujours  faible.  Quoiqu'il  soit  très 
offert  et  à  bas  prix,  il  jr  a  eu  fort  peu  de  contrats  réalisés  à  Paris  et  en 
province,  en  janvier.  En  somme^  la  situation  n'est  pas,  jusqu'ici,  bril- 
lante ;  mais  il  est  évident  que  les  acheteurs  devront  sortir  de  leur  ré- 
serve et  se  mettre  carrément  aux  achats  en  mars,  sous  peine  de  courir 
le  risque  de  laisser  épuiser  les  stocks  disponibles  pour  Touverture. 

L'Ang'leterre,  l'Allemag^ne,  la  Belgique  et  la  Hollande  ne  sont  pas  encore 
complètement  approvisionnées  et  il  faut  compter  sur  les  demandes  ac- 
tives de  ces  divers  pays,  pendant  le  mois  de  mars.  Nous  conseillons 
donc  de  traiter,  sans  retard,  pour  les  affaires  d'ouverture. 

Le  chêne  d'Autriche -Hongrie  se  vend  toujours  aux  prix  du  mois  pré- 
cédent. Cependant  il  est  offert,  sur  place,  à  bas  prix,  un  lot  de  bois  dit  de 
Hongrie,  mais  qui  en  réalité  est  du  bois  dur  des  montagnes  de  la 
Gallicie.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  importateurs  aient  intérêt  à 
traiter  de  bois  de  cette  provenance,  malgré  leur  alléchant  prix  d'achat. 
Y  compris  les  droits  de  douane  et  les  prix  de  transport,  ces  bois  re- 
viennent à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  les  chênes  de  France, 
lesquels  leur  sont  en  tous  points  préférables.   Avis  à  nos  lecteurs  ! 

Parquets  chêne  :  Prix  toujours  faibles;  demandes  rares.  On  compte 
sur  la  reprise  dans  le  courant  du  mois. 

Peuplier  :  Le  quartelot  beau  bois  se  vend  toujours  bon  prix.  L'em- 
ballage est  délaissé.  On  demande  cependant  '  des  Bourgogne,  mais 
surtout  en  bon  bois  • 

Le  froid  rigoureux  qui  dure  depuis  le  a 6  janvier  a  changé  la  position 
du  commerce  des  bois  à  brûler  ;  la  vente  spéciale  aux  charbonniers  a 
été  très  active,  on  a  écoulé  le  stock  presque  sans  augmentation  de  prix, 
chacun  voulant  liquider  des  marchandises  accumulées  depuis  2  et  3  ans. 
Maintenant  que  les  chantiers  sont  à  peu  près  vides,  il  sera  difficile  de 
se  remplacer  aux  prix  de  vente.  Sur  l'Oise,  l'Aisne,  à  Villers-Cotterêts, 
quelques  lots  se  sont  vendus  en  vieux  bois  de  65  à  70.  Mais  sur  les 
ports  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne,  l'approvisionnement  étant  peu  consi- 
dérable, la  hausse  commence  à  s'accentuer. 

On  avait  vendu  de  bons  bois,  en  novembre,  de  70  à  76  francs  le  dé* 
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castère/  d'autres  lots  môme  composition  se  sont  vendus  récemment  de 
75  à  85;  aujourd'hui  on  en  demande  go  et  100. 
'^  De  3o  à  32  les  mille  kilos  le  prix  du  bois  vendu  aux  charbonniers  est 
monté  à  36  et  38.  Les  bons  bois  première  qualité,  livrés  en  cave  et  sciés, 
vendus  à  la  clientèle  bourgeoise,  se  maintiennent  de  46  à  5o  fr. ,  deu- 
xième qualité  de  4^  à  45  fr. 

Pas  de  bateaux  à  la  vente  aux  Lions. 

Bois  secs  sur  wagons,  Paris,  chemin  de  fer,  de  20  à  ;22  fr.  les  mille 
kilos. 

CLAMEGT.  —  Plusieurs  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  après  la 
foire  du  9  février,  aux  mêmes  prix  qu'en  janvier,  avec  une  légère  ten* 
dance  à  la  hausse  sur  les  grosses  pièces,  à  9  fr.  et  10  fr.  le  décistère.  Il 
y  a  eu  très  peu  d'arrivages  tant  sur  les  ports  qu'en  gare.  Le  travail  de 
la  scierie  a  été  un  peu  arrêté  par  suite  des  gelées.  11  existe  toujours  dans 
cette  usine  une  bonne  quantité  de  parquets  et  autres  bois  à  placer. 

Les  bois  de  fente  sont  toujours  d'un  placement  facile  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  échalas,  à  45  fr.  le  millier,  et  le  merrain,  qui  arrive  aux 
prix  de  800  à  826  fr.  le  millier  de  2.600  pièces.  Deux  bons  lots  de  lattes 
sont  en  expédition  sur  Auxerre  et  Paris  à  i  fr.  5o  et  1  fr.  60  la  botte. 
Un  marché  de  i3  milliers  d'échalas  en  bois  d'acacia  a  été  conclu  à 
48  fr.  le  millier,  livrable  de  suite. 

Plusieurs  transactions  ont  été  entamées  pour  les  bois  à  brûler;  les 
détenteurs  tiennent  la  dragée  haute,  à  86  et  87  fr.  le  décastère  de  bois 
de  chêne.  Les  besoins  que  l'on  connaît  pour  le  commerce  parisien  vont 
faire  encore  augmenter  ce  prix  et  on  espère  pour  la  mi-mars  obtenir 
90  fr.  le  décastère.  La  société  des  produits  chimiques  de  Paris  et  Rouen 
fait  vite  charger  les  bateaux  dont  elle  dispose. D'un  autr^e  côté  on  expé- 
die vite  par  chemin  de  fer  quelques  lots  que  l'état  du  canal  ne  permet 
pas  d'expédier  par  bateaux.  Les  bois  blancs  de  1894  sont  tous  placés; 
on  attend  avec  impatience  l'arrivée  de  ceux  de  1896,  retardés  par  le 
mauvais  état  des  routes  et  chemins.  La  vidange  des  coupes  se  fera  dif- 
ficilement cette  année  et  avec  des  retards  considérables.  Quant  aux 
charbonnettes,  elles  sont  toujours  aux  mêmes  prix  ;  mais  le  placement 
est  beaucoup  plus  facile  que  l'an  dernier  et  la  hausse  s'accentue.  Ce- 
pendant les  charbons  encombrent  ports  et  chantiers. 

Il  ne  rQste  presque  plus  de  marchés  d'écorces  à  faire,  et  s'il  s'en  fait,  les 
prix  arriveront  à  i55  fr.  les  io4  bottes  de  19  kilos. 

VILLERSrCOTTERETS.  — Quelques  marchés  de  bois  en  grume  pro- 
venant des  chablis  ont  été  traités,  les  hêtres  découpés  ào"*32,  à  27  fr.  ren- 
dus ou  21  fr.  sur  place,  les  chênes,  découpés  à  o°'32,  à  4o  fr.  rendus. 
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Oq  façonne  actaellement  des  traverses  en  hêtre  pour  les  houiUères  à 
raison  de  3  fr.  à  3  fr.  5o  Tune  suivant  la  larg-eur,  qui  varie  de  o<b26  à 
o^3oy  longueur  â°*5o.  L'exploitation  ainsi  que  les  transports  ont  été  com- 
plètement arrêtés  pendant  le  mois  par  la  neige  et  les  gelées  ;  les  scieries 
ont  chômé  faute  de  bois  à  débiter,  les  travaux  qui  étaient  relative- 
ment avancés  vont  se  trouver  en  retard,  et  ][>al:  ce  fait  certaines 
livraisons  de  marchandises  ne  pourront  se  faire  pour  l'époque  fixée. 

D'un  autre  côté  la  rigueur  de  la  température  a  activé  la  consomma- 
tion du  bois  de  chauffage  ;  les  expéditions  des  marchés  traités  antérieu- 
rement ont  eu  pendant  le  mois  une  grande  activité  qui  dure  encore.  Un 
seul  marché  traité  porte  sur  20  décastères  seulement  de  bois  de  qualité 
moyenne  et  marchande,  au  prix  de  65  fr.  le  décastère.  Aucune  visite 
n'a  eu  lieu,  mais  plusieurs  demandes  ont  été  faites;  les  vendeurs  assurés 
dès  maintenant  d'une  vente  facile  aux  prix  courants  cherchent  à  obte- 
nir une  augmentation.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  répondu  à  une  demande 
par  les  prix  suivants  :  quartier  hêtre  et  charme,  ir^  quai.  80  fr.  le  dé- 
cetst.,  rondin  mêmes  essences,  ir^  quai.   70  fr.,  brigot,  (>5  fr. 

Les  charbons  de  bois  qui  étaient  en  magasin  sont  complètement 
épuisés;  aussi  attend-on  le  beau  temps  avec  impatience  pour  commencer 
la  carbonisation.  Les  bois  à  charbon  nouveaux  se  vendent  3  fr.  20  le 
stère  sur  le  parterre  de  la  coupe. 

La  vente  des  chablis  du  7  février  à  Villers-Gotterets  a  eu  lieu  avec 
assez  d'entrain;  tous  les  lots  ont  trouvé  preneurs,  le  total  de  la  vente  se 
monte  à  46.226  fr.,  non  compris  les  frais,  soit,  comme  prix  moyen, 
les  chênes  à  25  fr.,  les  hêtres  à  i4  fr.  le  mc.^  et  le  chauffage  à  i  fr.  le 
stère,  le  tout  disséminé  dans  la  forêt.  Les  4  lots  vendus  à  l'unité  de  pro- 
duits ont  été  adjugés  à  i4  4/io  p«  1 00  au« dessous  des  mises  à  prix  de  la 
vente  du  28  septembre  1894. 

A  R  BOIS.  —  Commerce  absolument  nul  sur  les  bois  de  charpente.  En 
raison  de  la  persistance  de  lanefge  les  exploitations  et  les  transports  ont 
été  suspendus.  Les  bois  de  chauffage  seuls  ont  été  recherchés;  aussi  les 
vieux  bois  font-ils  défaut  en  ce  moment. 

PONTARLIER.  —  Affaires  sans  changement.  La  persistance  du  froid 
et  la  grande  quantité  de  nçige  qui  couvre  encore  le  sol  arrêtent  à  peu 
près  toute  exploitation .  Beaucoup  d'usines  hydrauliques  chôment,  faute 
d'eau  ;  les  cours  d'eau  sont  gelés  à  une  grande  profondeur. 

RAON- L'ÉTAPE.  —  Depuis  deux  mois,  par  suite  de  la  neige  et  de  la 
rigueur  de  la  température,  les  exploitations  sont  entièrement  suspendues. 
Il^'ensuit  que  la  rareté  des  planches  de  choix  s'accentue  chaque  jour, 
et,  pour  peu  que  les  exploitations  tardent  à  reprendre,  les  i'''  et  les  2* 
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choix  deviendront  à  peu  près  introuvables.  Ufie  hausse  sur  ces  échan- 
tillons semble  imminente. 

SAINT-DIÉ.  —  Les  affaires  reprennent  et  les  demandes  se  font  plus 
nombreuses.  La  haussa  que  l'on  prévoyait  existe  et  les  marchands 
l'accepteront.  Les  chantiers  sont  très  peu  g^arnis,  et  il  sera  difficile,  si  le 
temps  reste  le  même,  de  faire  face  aux  demandes  que  l'on  fait  généra- 
lement à  cette  saison  pour  assortir  les  chantiers. 

BEAUGAIRE.  —  Affaires  nulles  pendant  le  mois  de  février  à  cause 
des  froids  rigoureux  et  de  la  neige. 

BORDEAUX.  -^  Bois  de  construction,  —  Pendant  le  mois  de  fé- 
vrier,  il  s'est  produit  un  petit  courant  d'achats  de  bois  de  mer  Blanche, 
bois  dont  la  qualité  est  toujours  appréciée.  Par  contre,  les  achats  restent 
calmes  pour  les  Suède  et  Finlande,  dont  les  prix  sont  jugés  trop  élevés. 
Quants  aux  Spruccs,  nos  importateurs  se  contentent  d'enregistrer  les 
offres.  Calme  aussi  pour  les  Dantzig  et  Stettin.  Pas  d'arrivages. 

Merrains,  —  Marché  lourd.  Mais  les  arrivages  continuent  à  être  mo- 
dérés et  pour  ainsi  dire  insignifiants,  ce  qui  allégera  le  stock  d'ici  au 
printemps,  époque  à  laquelle  on  espère  voir  la  tonnellerie  revenir  aux 
achats.  Le.s  prix  continuent  à  être  fort  discutés  et  ne  s'affirmeront  d'une 
façon  bien  déterminée  que  dans  quelques  semaines,  si  la  pousse  de  la 
vigne  s'opère  dans  de  bonnes  conditions  ;  à  ce  moment,  on  se  trouvera 
sans  le  moindre  approvisionnement  de  barriques. 

L'importation  des  douvesà  Bordeaux,  pendant  l'année  1894,  est  évaluée 
à  3o  millions^  de  pièces,  dont  25  millions  provenant  d'Autriche,  a  mil- 
lions et  demi  d'Amérique  et  autant  de  Russie  et  de  Roumanie.  Fret  de 
Fiume  pour  Bordeaux,  i4  à  i5  francs  les  i.ooo  kilos. 

Produits  résineux.  —  Notre  marché  de  produits  résineux  continue  à 
être  dépourvu  d'animation.  La  demande  de  l'essence  de  térébenthine 
reste  modérée,  mais  les  prix  sont  en  légère  hausse,  provoquée  surtout 
par  la  faiblesse  des  apports.  Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée 
(20  et  22  février),  nous  n'avons  reçu  que  28  fûts  qui  ont  été  vendus 
66  francs,  en  hausse  de  2  francs  sur  les  cours  précédents. 

Pour  l'expédition,  les  affaires  ont  été  très  calmes  à  69  et  70  francs, 
aux  usages  de  la  place.  Le  tout  aux  100  kilos. 
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■  AailIRS    aÉVÉIAÏÏX    DE  PAII8.  —  POIT  ET   BAIE   O'AÏÏBIlTIIiLIlll 

MOUYBMBNTS   DU    MOIS    DB    JANVIER  1895 


! 


DATES 


BxùlMitfildéo.  94. 
BotrAMao  jaliT.95. 

Totaoc. . . . 
Sorties  es  janT.  95. 

BiUluik  floJ«iiT.95. 


SCIAGES  HÊTRE, 
fkAbb,  orhb,  ace. 


Pk- 


475871. 
38 


47651. 

48 


4717 1. 


Entra- 
▼oaa. 


4522  t. 
32 


4554  t. 
57 


4497t. 


Ghar- 
panta. 


1634  t. 
51 


1685L 
60 


1625  t. 


SCUGBS  PEUPLIER 


1 


BottT- 

gogna. 


8654  t. 
140 


8794  t 
182 


8  612t. 


Gham- 
pagna. 


10802 1 
125 


109271 
147 

10780t. 


Qoar- 
lalota. 


8  609t. 
95 


S^*"lsGIAGES  CHÈRE 


drian, 

baa- 

tinga 

al 


32236t. 

721 


PU- 
teau. 


8794  t. 
109 


8685  t. 


32957t. 
547 


7789  t. 
80 


Sflîagaa  1  Char- 


7869i, 
47 


32410  t. 


7822  t. 


divan. 


34  786t. 
428 


35214  t. 
290 


34024t. 


paata. 


3  8041. 

47 


3851t. 
29 


3822t 


DATES 


BxlataBtllnd4e.94.. 
Botréas  an  j«nY.95. 

Totaux.... 
Sortiat  an  janT.95. 


flnjanT.95. 


GRUMES 


7  875  t. 
32 


7907  t. 
201 


77061. 


liiTanaa. 


22953  t. 

21 


22974  t. 
1781 


21193  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dor 


23  t. 

7 


30  t. 
11 


19  t. 

« 


Tandra 


20  t. 
5 


25  t. 
9 


16  L 


C». 
trou. 


14t. 
8 

22  t. 

10 


12t. 


AUo- 
mattas. 


8251k. 
46U6 


12  857  k. 
7150 


5  707 


TOTAUX 


Boia. 


148546251k 
1834  6U6 


190380857k 
3  535150 


146845707  k 


Ckarbona. 


8734019  k 
1322950 


10  056909 k 

2742  729 

7314729  k 


LeGérant:    J.  ROTHSCHILD 


Poiliort.  —  Imp.  Olais,  Rot  at  Go,  nia  Yictor-Hugo,  7. 
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n  7  a  un  demi-siècle,  dit  M.  J.-R.  Dod$^e,  lorsque  les  États-Unis  ne 
comptaient  qae  17  millions  d'habitants,  dont  la  grande  majorité  vivait 
de  rag^ricutture ,  lorsque  le  système  manufacturier  commençait  à  peine 
à  se  substituer  à  lUndustrie  domestique,  lorsque  l'exploitation  des  mines 
était  dans  Tenfance,  les  neuf  dixièmes  du  territoire  du  sud  étaient  cou- 
verts de  forôts ,  les  plaines  au  delà  du  Mississipi  n'étaient  occupées ,  à 
part  quelques  rares  de  homesteads  »,  que  par  d'innombrables  troupeaux 
de  bisons,  et  l'Indien  sauvage  parcourait  en  chassant  tout  l'occident  du 
continent  américain.  Alors  le  fermier  se  vétissait  d'étofFes  tissées  sous 
son  toit;  il  fabriquait  lui-même  son  mobilier  ou  l'achetait  chez  le  menui- 
sier du  voisinage.  Sa  femme  cuisait  son  pain  dans  une  rôtissoire  et  sa 
viande  dans  une  poêle  à  frire  au-dessus  du  feu  flambant  du  foyer.  Il  n'y 
avait  que  les  familles  aisées  dans  les  États  manufacturiers  qui,  pour  se 
chauffer  et  faire  la  cuisine,  possédassent  un  poêle,  meuble  coûteux 
alors.  Dans  ce  temps-li,  le  calicot  valait  un  dollar  le  yard  ^. 

Le  portrait  tracé  par  M.  Dodge  est  celui  du  petit  fermier  du  nord.  On 
rencontrait  aussi  dans  cette  région  de  grands  propriétaires  ;  mais  leur 
existence,  plus  large ^  était  simple  comme  celle  du  petit  cultivateur  et 
conforme  aux  mœurs  générales  d'un  pays  agricole  qui  avait  encore  peu 
de  manufactures  et  ne  faisait  qu'un  commerce  restreint  avec  l'Europe. 

Dans  le  sud,  toute  la  région  au  sud  du  Potomac  et  de  l'Ohio,  les  mœurs 
étaient  différentes.  Les  planteurs,  exploitant  de  vastes  domaines  avec  des 
troupeaux  d'esclaves ,  menaient  une  existence  aristocratique.  Les  Virgi- 
niens  avaient,  je  ne  dis  pas  des  palais,  mais  de  grandes  demeures  où  ils 
vivaient,  sinon  dans  les  somptuosités  du  luxe^  du  moins  dans  l'abon- 
dance de  gentilshommes  campagnards.  La  maison  de  Washington  à 
MouDt  Vernon,  que  les  Américains  conservent  comme  une  précieuse  re- 
lique et  dont  ils  avaient  construit  la  copie  à  l'exposition  de  Chicago,  est 
un  exemple  de  ces  demeures  confortables  et  simples. 

Ce  temps,  qui  a  duré  des  siècles  en  France  et  plus  de  cent  ans  en  Amé- 
rique, n'est  pins. 

!.  — Le  yard  v»ul  0»y9l. 

Les  monnaies  et  mesures  améncaines  ont  été,  quand  il  y  avait  lieu ,  traduites 
en  monnaies  françaises  dans  ce  mémoire,  il  raison  de  3  l^r.  15  pour  1  dollar  (le 
pair  est  de  5  fr.  84;  le  change  est  en  ce  moment  de  5  fr.  iS  &  Paris),  40  ares  1/8 
pour  i  acre  (exactement  40,46),  36  litres  1/3  pour  un  boisseau  (exactement  36.3r<), 
4  litreB  1/2  pour  un  gallon  (exactement  4,54),  453  grammes  pour  une  livre  (exac- 
tement 45  3/3}.  La  tonne  américaine  vaut  1.016  kilogru mines. 

Atkil  4805  (34*  àmàK)  IX.  —  10 
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Ce  n'est  pas  qu'oo  ne  paisse  trouver  aux  États-Unis  des  demeures 
aussi  primitives  que  celtes  des  colons  du  xviii*  siècle.  Il  7  a  dans  les  ré- 
pions  de  l'ouest,  dont  le  peuplement  est  récent,  des  maisons  eu  planches 
^ossièrement  joiutes  ou  en  bilches  non  équarries;  mais  l'ameublement 
et  les  instruments  de  culture  sont  importas  de  quelque  ^ande  maoufac- 
re  du  centre  et  très  différents  de  ceux  du  passé;  à  cAté  de  la  rustique 
bane,  on  aperçoit,  à  demi-cachées  sous  l'herbe  et  les  broussailles,  des 
Ites  de  conserves  éventrôes  qui  attestent  que  les  produits  d'une  indus- 
B  toule  moderne  pénétrent  dans  ces  solitudes. 

LfO  Dakota  avait  exposé  une  des  petites  et  lourdes  charretlM  qui,  jus- 
'en  1860,  ont  été  les  seuls  véhicules  usités  au  nord  de  Minneapolis. 
lel  chan^mentl  On  parcourt  aujourd'hai  les  grandes  lignes  en  chemin 
fer  et ,  sur  les  routes  qui  sont  encore ,  il  est  vrai ,  à  l'étal  naturel  et 
tvent  détestables  quand  il  a  plu,  circulent  de  légers  chariots  A  quatre 
les  élégamment  peints  qui  partent  les  marchandises. 
Les  facilités  qu'exigent  aujourd'hui  nos  fermiers,  dit  encore  M.  Dodge, 
HT  les  relations  sociales  et  pour  l'éducation  de  leurs  enfants,  l'ameu- 
iment  et  l'ornementatiou  de  leurs  demeures,  leur  équipage  en  chevaux 
voitures  et  les  antres  raffinements  de  confort  qui  sont  maintenant 
in  usage  ordinaire  chez  les  fermiers  de  première  classe,  pouvaient  à 
ne  être  rêvés  en  i84o,  et  ne  sont  aujourd'hui  accessibles,  dans  nos 
les ,  qu'aux  personnes  jouissant  d'un  large  revenu.  Dans  le  centre  et 
is  l'est,  la  demeure  du  fermier  a  complètement  changé,  aussi  bien 
B  sa  manière  de  vivre.  Dans  les  établissements  nouveaux ,  dans  les 
its  éloignés,  les  désirs  sont  généralement  plus  modestes,  et  les  mojens 
satisfaction  plus  bornés,  mais  partout  le  genre  de  vie  a  progressé 
mensément  depuis  cinquante  ans. 

Vf.  Breuil,  consul  général  de  France  à  New- York ,  répondant  au  mi- 
tre qui  lui  avait  demandé  des  renseignements  sur  les  conditions  gêné- 
es des  familles  agricoles  américaiues,  disait,  en  1881 ,  qu'à  une  hon- 
e  frugalité  les  fermiers  joignaient,  dans  le  nord-est  et  dans  le  centre, 
confort  et  un  luxe  relatifs  et  que  l'on  trouve  seulement  en  Europe 
is  une  situation  plus  élevée,  qu'ils  habitaient  de.s  cottages  généraie- 
nt propres  et  assez  souvent  élégants,  séparés  des  bâtiments  d'exploi- 
lon,  qu'il  y  avait  un  salon,  «  parlor  »,  garoi  d'un  tapis,  meublé  avec 
s  certaine  recherche;  sur  la  table,  une  Bible;  sur  des  rayons  de  la 
iliothéque,  des  livres,  des  revues,  les  derniers  documents  émanés  du 
k>ard  of  Agriculture  »  de  l'État  ou  des  sociétés  agricoles  des  environs, 
ffème  dans  les  exploitations  du  a  Far  West  *  »  Il  n'est  pas  rare  de 
.—  AcIudIomeDi,  au-dcli  de  lOO*  maridien.  (N.-D.  L.  R.) 
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voir  an  piano  ou  nn  orgue  dans  le  salon,  un  tilbury  «  huggy  »,  et  même 
plusieurs  dans  la  remise,  des  chevaux  de  mattre  dans  Fécurte,  un  four- 
neau-poêle en  fonte  dans  la  cuisine  qui  sert  souvent  de  salle  à  manger, 
un  mobilier  d'apparence  confortable  dans  les  pièces  du  Tez-de*chaussée. 
Des  commis-voyageurs  parcourent  sans  cesse  las  campagnes,  offrant  au 
comptant  ou  à  crédit  leurs  marchandises,  propagateurs  du  luxe  et  dé- 
mons de  la  tentation  ;  plus  de  la  moitié  des  compagnons  de  route  que  j'ai 
eus  dans  les  ((  cars  »,  au  Dakota^  étaient  des  commis-voyageurs.  Dans  ces 
contrées,  c'est  d'ordinaire  h  la  station  que  se  trouve  le  village,  et  le  vil- 
lage, qui  ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  maisons,  contient  ce- 
pendant toujours  des  magasins  garnis  de  machines  agricoles,  d'outils , 
de  provisions  de  ménage;  l'Américain  ,  qui  dépense  facilement,  achète 
quand  ri  a  de  l'argent;  même  quand  il  n'en  a  pas,  il  aime  à  élever  le 
niveau  apparent  de  sa  fortune  aussi  haut  que  ses  moyens  ou  son  crédit 
le  lui  permettent. 

En  1879,  un  orateur  s'exprimait  ainsi  devant  l'Assemblée  agricole  de 
la  Californie  :  ce  Nos  fermiers  sont  déréglés  dans  leur  genre  de  vie,  ex- 
travagants dans  leurâ  idées  et  leurs  dépenses  ;  ce  qu'ils  gaspillent  en 
superfluités  suffirait  pour  les  enrichir;  quand  ils  ont  une  bonne  récolte, 
ils  changent  immédiatement  leur  genre  de  vie  et  se  bâtissent  une  nou- 
velle* maison  plus  confortable  et  plus  élégamment  meublée,  contractant 
ainsi  de  nouvelles  dettes  jusqu'à  ce  que  les  hypothèques  aient  absorbé  la 
valeur  de  la  ferme  *.  » 

Économiser  la  main-d  œuvre  parce  qu'elle  est  chère ,  produire  beau- 
ooap  et  TÎte  pour  arriver  promptement  à  la  fortune,  telle  est  la  visée  de 
l'Américain  en  agriculture  comme  en  industrie.  Il  ne  cherche  guère  à 
économiser  la  matière  ;  souvent  même  il  la  gaspille,  parce  qu'il  la  trouve 
en  abondance  et  qu'il  faudrait  trop  de  temps  et  d'argent  pour  en  exprimer 
toute  l'utilité  qu'elle  pourrait  fournir;  c'est  ainsi  qu'il  engraisse  rare- 
ment la  terre,  qu'il  lui  demande  parfois  une  trop  longue  suite  de  récoltes 
épuisantes ,  qu'il  brûle  souvent  sa  paille  et  môme  la  filasse  de  son  lin , 
qu'il  abat  ses  forêts. 

Les  bois  occupent  le  tiers  (35,5  p.  100)  des  exploitations  agricoles. 
Mais  les  bois  dépendant  des  fermes  ne  sont  qu'une  petite  partie  des 
surfaces  boisées  aux  Ëtats*Unis. 

i.  —  Rapport  sur  l'Agriculture  des  ÉlaU^Unis^  par  M.  Breuil,  consul  général  de 
France  à  New-York.  Le  passage  cité  est  extrait  du  rapport  spécial  do  M.  Forest , 
consul  à  San  Francisco.  On  a  pu  en  dire  autant  en  France,  à  une  certaine  époque, 
des  vignerons  de  l'Hérault, 
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Ce  pajs  est  nne  des  cootrées  du  globe  les  plus  riches  eu  forils*  : 
l'étendue  totale  est  évaluée  à  liSo  millions  d'acres  (ao^  millions  d'hec- 
tares) dont  3/5  dépendent  des  fermes  et  3/5  n'en  dépendent  pas,  Coniine 
sou  territoire  est  très  étendu*,  et  possède  une  flore  arborescente  très 
variée  :  les  botanistes  7  comptent  environ  3oo  espèces  d'arbres,  non 
compris  les  arbrisseaux  ;  en  retranchant  celles  qui,  poussant  seulement 
dans  l'Alaska  ou  dans  la  Floride  et  le  Texas  méridional,  n'ont  que  pea 
de  représentants,  ils  estiment  le  nombre  des  espèces  ordinaires  k  lao, 
dont  une  vingtaine  atteint  100  pieds  de  hauteur,  une  douzaine  200  pieda 
et  cinq  ou  six  3oo  pieds  et  plus.  La  végétation  arboresceate  y  est,  comme 
partout,  étroitement  subordonnée  au  climat,  à  l'exposition  et  &  la  cons- 
titution géolog^ique  du  sol.  Aux  arbres  indigènes  s'ajoutent  anjourd'hni 
un  grand  nombre  d'espèces  empruntées  'aux  autres  parties  du  monde, 
l'orme  d'Europe,  le  peuplier  de  Lombardie,  l'eucalyptus  d'Australie,  elc. 
C'est  l'abondance  de  la  pluie  ou  sa  répartition  à  peu  près  égale  entre 
les  saisons  qui  fait  que  la  région  du  nord-ouest,  entre  le  détroit  de  Juaa 
de  Fuca  et  le  cap  de  Mendocino,  la  région  extrême  du  nord-est  et  sur- 
tout le  Maine,  la  région  extrême  du  sud-est  et  surtout  la  Floride  sont 
rès  boisées  ;  c'est  probablement  la  rareté  de  la  pluie  et  surtout  la  longue 
écheresse  de  l'été  qui  prive  de  végétation  arborescente  les  prairies  de 
'ouest  et  la  plus  grande  partie  du  plateau  de  la  Cordillère.  GepeDdaal, 
uelquefois,  l'influeDce  particulière  des  vents  et  la  disposition  des  lieux 
int  pousser  des  arbres  sur  des  terrains  peu  favorisés  de  la  pluie,  comme 
ur  les  versants  des  parcs  des  montagnes  du  Colorado. 
Les  surfaces  boisées  n'ont  pas  beaucoup  varié  depuis  cinquante  ans, 
]ais  l'exploitation  très  active  de  l'industrie  a  considérablement  diminué 
1  quantité  de  beaux  arbres. 

Régions  forestières.  —  Le  territoire  forestier  des  Etats-Unis  peut  se 
îviser  en  lo  régions^  (non  compris  l'Alaska). 

1.  —  Uae  partie  des  rooseignemeDls  ralalifi  aux  forêts  sont  tirés  de  ('ouvrage 

Woodkad  and  forosl  Systems  or  the  U.  S.  >,  by  pror.  W.-H.  Brewer  {Stalistieel 

lias  ofthe  U.  S.  Cenatia  ofiSIO. 

S.  —  1.900  millions  d'acres,  sait  770  millioDS  d'hecUras,  sana  l'Alasks. 

3.  --  La  NauveUe  Angleterre  comprend  le  Connecticul,  le  Maine,  le  Hassacbu- 

Ma,  )o  New-Hampshire,  le  Rbode-Islande,  et  le  Vermont  :  17  millions  d'hsctareB. 

Los   Etait  du   Ceali-e-Atianliijiie  aont  :  New- York,  Pennsylvanie,  New-Jersey, 

sUwaro  ctMaryland  :  30  millions  d'iiectares. 

La  région  du   sud-ul   est  formée   de   la   Virginie,  des  deui   Car«lines,  de  11 

iorgio  et  do  la  Floride  :  6S  millions  d'hectares? 

La  plaine  centrale  ombrasse  l'Obio,  l'Indiana,  t'IUiaois,  le  Missouri  et  l'tova, 

lUt-ètre  70  millions  d'bectarea. 

La  région  seplentrionaU   est  limitée  au  Mkhigan,  au  WisconBtn  et  au  Hinne- 

ta,  eoTiron  50  millions  d'hectares. 

La  i'égioii  du  bassin  moyen  el  iafiiiear  du  Vissitsipi,  c'eal  la  Virginie  âo  l'Ouest 
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I®  La  Nouvelle^Angleterre  et  la  partie  septentrionale  da  New- York, 
qai  étaient  autrefois  entièrement  boisées,  forment  la  rég'ion  dans  la- 
quelle l'orme  et  l'érable  à  sucre  sont  le  plus  nombreux  et  atteignent  leur 
plus  grand  développement.  Dans  le  Maine  et  dans  les  plaines  sablon- 
neuses de  la  côte,  les  pins  et  sapins  abondent.  En  général  cependant,  ce 
sont  les  bois  durs  qui  dominent;  on  les  recherche  pour  l'ébénisterie  et . 
la  carrosserie,  mais  les  grands  arbres  pouvant  servir  aux  constructions 
navales  sont  devenus  rares.  D'autre  part,  les  parcs,  les  jardins  et  les 
plantations  autour  des  villes  donnent,  surtout  Tété,  à  certaines  parties 
de  la  Nouvelle-Angleterre  l'aspect  d'une  région  boisée.  Les  trois  quarts 
environ  du  Maine  septentrional  et  central,  des  Montagnes  Blanches  et 
des  Âdirondacks  sont  occupés  par  des  forêts. 

2°  Les  États  du  Centre- Atlantique,  Pennsylvanie,  New- York,  etc., 
étaient,  avant  l'occupation  européenne,  tout  couverts  de  forêts  comme  la 
Nouvelle- Angleterre.  Il  y  a  encore  de  vastes  étendues  boisées,  dont  plu- 
sieurs sont  même  peu  exploitées  ;  cependant  le  progrès  de  la  colonisation 
et  la  consommation  du  bois  pour  les  usages  de  la  vie  et  de  l'industrie 
les  ont  beaucoup  éclaircies.  Les  arbres  à  feuilles  caduques,  le  chêne,  le 
Doyer,  le  frêne,  s'y  mêlent  aux  conifères  qui  dominent  au  nord-est  de 
la  région.  C'est  surtout  dans  les  Appalaches  que  se  trouvent  les  plus 
vastes  forêts  ;  elles  couvrent  les  flancs  et  quelquefois  les  crêtes  des  hau- 
teurs qui  s'allongent  du  sud-ouest  au  nord-est  et  elles  descendent  dans 
certaines  vallées  jusqu'au  bord  des  cours  d'eau. 

3*  La  région  du  sud-est,  qui  était  aussi  toute  boisée  jadis,  possède  la 
flore  la  plus  variée  :  les  chênes,  les  pins  (particulièrement  le  <x  pitch 
pine  »  espèce  de  pin  jaune),  les  sapins,  les  ormes,  les  érables,  les  noyers 
durs  (hickory)  qui  sont  renommés  pour  la  carrosserie,  les  cyprès,  les 
magnolias  s'y  trouvent  en  abondance.  Dans  la  région  des  Appalaches, 


le  Rentucky,  le  Tenoessëe,  i'Arkansas,  l'Alabama,  le  Mississipi  et  la  Louisiane, 
plus  de  100  niilHoDs  d'hectares. 

La  grande  plaine  de  Voueat  s'étend,  du  nord  au  sud,  sur  le  Dacotah  et  partie  du 
Montana  (au  pied  de  la  Cordillère),  sur  le  Nebraska,  le  Ransas,  rOklahoma  et 
môme  le  Texas  ;  c'est  le  far-ouest,  lorritoire  grand  comme  4  à  5  fois  la  France. 

La  région  septentrionale  de  la  Cordillère  se  trouve  comprise  dans  le  Montana,  le 
Wyoming  et  l'Idaho;  haute  région,  grande  comme  la  France,  à  climat  extrême 
et  trop  sec. 

Le  plateau  de  la  Cordillère  occupe  le  Colorado,  TUtah,  le  Nevada,  le  Nouveau- 
Mexique  et  l'Ârizona,  qui  embrassent  de  vastes  déserts. 

Enfin  la  région  du  Pacifique  se  prolonge  du  Washington,  VEvergreen  State,- pblt 
rOrégon  jusqu'au  sud  de  la  Californie,  sur  84  millions  d'hectares  à  climat  très  hu- 
mide au  nord-ouest  et  très  sec  à  Textrème  sud  ;  il  y  a  en  effet  plus  de  distance  de 
la  frontière  du  Canada  à  celle  du  Mexique  ^ue  des  Vosges  à  Biskra.  Le  Was- 
hington est  une  sapinière  et  la  Californie  môridionale,  un  jardin  d'orangers. 

N.  D.  L.  R. 
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les  arbres  à  feuilles  cadaques  se  mêlent  aux  conifères  et  autres  arbres  à 
feuillage  persistant  ;  à  Touest,  sur  le  versant  du  bassin  du  Mississipi, 
les  forêts  couvrent  de  vastes  espaces  ;  à  l'est,  la  longue  bande  de  terrains 
primaires  imprégnés  d*oxyde  de  fer  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Pied* 
mont,  est  presque  toute  boisée.  La  chaleur  et  rhumidé  favorisent  la 
pousse  des  arbres. 

Près  de  la  mer  s'étend  une  autre  bande  presque  continue  de  pins  ré- 
sineux, principalement  dans  la  région  côtière  de  la  Caroline  do  Nord  et 
la  partie  centrale  de  la  Géorgie;  pin  dur,  pin  jaune,  pin  de  Géorgie, 
etc.,  recherchés  par  le  commerce;  la  Géorgie  seule  en  exportait,  vers 
1870,  200  à  3oo  millions  de  pieds  par  an.  Aussi  a-t-on  en  partie 
épuisé  cette  richesse  ;  les  beaux  arbres  sont  très  rares.  Sur  la  côte  môme, 
au  milieu  des  marais,  poussent  en  grande  quantité  les  cyprès.  Dans  la 
Floride,  le  sol  est,  partout  où  les  marécages  ne  l'inondent  pas,  couvert 
sur  les  trois  quarts  environ  de  sa  surface  de  forôts  touffues  ou  s'épa- 
nouit la  végétation  subtropicale . 

4^  La  plaine  centrale  est  beaucoup  moins  riche  en  forêts.  Elle  n'en 
est  cependant  pas  dépourvue. 

Dans  cette  région,  la  plaine  a  peu  d  arbres  et  l'aspect  le  plus  général 
est  celui  de  la  prairie;  cependant  les  collines  de  TQhio  sont  en  partie 
boisées;  même  dans  les  parties  les  plus  nues  de  l'Illinois,  on  voit  de 
grands  buissons  d'arbrisseaux  et  d'épaisses  forêts  d'arbres  à  feuilles 
caduques,  noyers,  tulipiers,  tilleuls,  dans  les  vallées  des  cours  d'eau. 
On  rencontre  plus  souvent  encore  des  arbres  plantés;  les  progrès  de  la 
colonisation  et  de  la  culture  les  multiplient  chaque  jour,  parce  que  cette 
région  n'est  pas  nécessairement  rebelle  à  la  culture  arborescente. 

5^  La  région  septentrionale  à  l'ouest  du  lac  Michigan  et  du  lac 
Supérieur  est  celle  ou  Texploitation  du  bois  est  le  plus  importante.  La  li- 
mite occidentale  de  cette  région  se  trouve  dans  le  bassin  de  la  rivière 
IVouge  où  commence  la  grande  plaine  d'humus»  fertile  en  blé,  où  cesse 
la  végétation  arborescente . 

Le  Michigan,  le  Wisconsin  et  le  Minnesota  possèdent  d'immenses 
étendues  boisées  en  conifères  et  autres  arbres;  c'est  la  région  qui 
fournit  au  commerce  le  plus  de  madriers  et  de  planches.,  surtout  en  pin 
blanc;  -mais  là,  comme  ailleurs,  les  beaux  arbres  disparaissent  sans  être 
remplacés. 

6"  La  région  du  bassin  moyen  et  inférieur  du  Mississipi  est 
mieux  boisée  que  la  plaine  centrale,  le  climat  étant  plus  humide.  La 
psirtie  de  Test  et  du  sud-est,  adjacente  aux  Appalaches,  était  originai- 
rement riche  en  forêts.  Les  monts  Ozark  et  les  bords  de  l'Arkans^s  en 
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sont  encore  couverts.  Les  marécages  de  la  côte  abondent  encore  en  cy- 
près ;  les  pins  occupent  une  large  zone  depuis  la  côte  de  l'Alabama  jus^ 
qu'au  Territoire  Indien.  La  vallée  du  Mississipi,  depuis  le  delta  jusque 
vers  Saint- Louis,  a  une  belle  végétation  arborescente. 

7<^  Entre  le  96°  et  le  97^  méridien  commence  la  grande  plaine  de 
l'ouest,  vaste  région  qui  s'étend  vers  l'ouest  jusqu'au  pied  des  Monta- 
gnes Rocheuses  et  que  caractérise  l'absence  d'arbres.  Cette  région, 
dont  la  largeur  varie  de  5oo  à  i  .3oo  kilomètres,  n'est  cependant  pas 
absolument  dénuée  de  végétation  arborescente;  on  y  trouve  quelques 
rideaux  d'arbres  sur  le  bord  des  cours  d'eau,  et  des  cèdres  rabougris 
sur  les  collines  du  nord  ;  les  Hlack  Hills  forment  même  au  milieu  de 
cette  plaine  une  île  de  belles  forêts  de  pins  et  de  sapins  sur  une  lon- 
gueur de  près  de  5oo  kilomètres. 

8*  La  région  septentrionale  de  la  Cordillère  est,  grâce  à  l'humidité 
de  son  climat,  assez  boisée  :  ce  sont  les  conifères  qui  dominent  presque 
exclusivement. 

Du  côté  de  l'est,  les  forêts  commencent  à  apparaître  sur  les  Big  Horn 
mountains  dans  le  Wjoming;  elles  couvrent  les  flancs  des  montagnes 
depuis  les  Wind  river  mountains  jusqu'à  la  frontière  septentrionale  des 
Etats-Unis  et  s'étendent  sur  la  partie  du  plateau  située  au  nord  du  Co- 
lumbia  river  où  la  forêt  envahit  le  sol  et  où  les  prairies  sont  rares.  Le 
versant  occidental,  qui  est  plus  boisé  encore,  peut  être  rattaché  à  cette 
région  ou  à  celle  du  Pacifique. 

9®  Le  plojteau  de  la  Cordillère  est  un  désert  encore  plus  dépourvu 
de  végétation  arborescente  que  la  plaine  de  l'ouest.  11  n  y  a  que  quel- 
ques parties  montagneuses,  comme  les  Montagnes  Bleues,  les  Wahsatch 
et  les  Uintah,  les  monts  Mogollon  où  poussent  le  pin,  le  sapin,  le 
a  propopis  gland ulosa  »,  arbre  à  gomme  très  recherché  et  l'arbre  à  fer, 
à  côté  des  yuccas  et  des  cactus.  L'épais  massif  des  monts  du  Colorado 
porte  des  forêts. 

10*  La  région  du  Pacifique  est  riche  en  forêts  qui  couvrent  les  flancs 
de  ses  montagnes  dans  la  chaîne  de  la  Côte  jusque  dans  le  voisinage  de 
San  Francisco  et  daos  toute  la  chaîne  des  Cascades  et  la  Sierra  Nevada. 
La  grande  humidité  convient  à  la  végétation  arborescente.  Là  sont, 
principalement  sur  les  versants  occidentaux,  de  grandes  et  épaisses  fo- 
rêts alternant  avec  les  clairières  et  les  prairies.  L'Orégon,  le  Washing- 
ton, la  Californie  avaient  exposé  à  Chicago  d'énormes  rondelles  revêtues 
d'écorces  monstrueuses.  Dans  le  parc  de  San  Francisco  il  y  a  une  ron- 
delle de  29  mètres  de  circonférence  qui  appartenait,  dit  la  légende,  à 
un  arbre  de  129   mètres  de  hauteur.  C'est  sur  les  flancs   de  la  Sierra 
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Nevada,  entre  900  et  a. 200  mètres  d'altitude,  par  les  36<*  et  38*  degrés 
de  latitude,  que  poussent  les  plus  beaux  spécimens  de  Tespèce  a  seqaoia 
g-igantea  »  et  a  séquoia  scmpervirens  9  dits  ci  Big  trees  »,  les  grands  ar- 
bres; les  touristes  vont  admirer  ces  antiques  géants,  à  Mariposa  Grove^ 
(bosquet  de  Mariposa),  à  Santa  Cruz  et  à  Calayera  Grove. 

Parmi  les  autres  arbres  qui,  moins  grands,  sont  plas  abondants  et 
plus  utiles  au  commerce,  on  peut  citer  le  sapin  rouge,  c  abies  Dca-* 
glasii  9,  qui  peut  atteindre  5  mètres  de  diamètre  et  60  à  90  mètres  de 
hauteur,  le  cèdre  de  TOrégon  ou  thuya  gigantesque,  le  pin  punkin, 
le  sapin  jaune  qui  se  trouvent  surtout  dans  la  partie  septentrionale, 
le<c  pinus  Lambertiana  »  (sugar  pine),  les  épicéas  qui  se  trouvent  sur- 
tout dans  la  partie  méridionale^  le  bois  rouge,  très  estimé,  qui  pousse 
dans  la  chaîne  de  la  Côte  et  atteint  60  à  70  mètres  de  hauteur,  le  cèdre 
de  Californie,  plusieurs  espèces  de  cyprès  et  de  chênes.  Près  de  San 
Francisco  on  a  introduit  avec  succès  l'eucalyptus.  La  flore  florestière 
de  la  Californie  a  un  caractère  tout  particulier.  Cet  État  est,  avec  TOré- 
gon  et  le  Washington,  au  nombre  de  ceux  où  l'exploitation  du  bois  a 
le  plus  d'importance  ;  mais  l'abus  qu'on  en  a  fait  a  déjà  dénudé  en 
partie  la  chaîne  de  la  Côte. 

Consommation  du  bois.  —  Le  bois  est  consommé  surtout  pour  les 
usages  domestiques  aux  États-Unis,  principalement  pour  le  chaufiPage  et 
la  construction  des  maisons;  dans  les  campagnes,  les  maisons  sont 
presque  toutes  en  bois  et  elles  le  sont  souvent  dans  les  villes.  Dans  les 
régions  où  le  bois  abonde,  il  est  gaspillé  pendant  que,  dans  les  régions 
les  plus  peuplées,  on  se  plaint  de  sa  rareté  croissante  et  que  le  charbon 
minéral  le  remplace.  Après  les  usages  domestiques,  ce  sont  les  chemins 
de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur^  les  mines  et  les  usines  qui  en  consom- 
ment le  plus.  On  exporte  une  très  grande  quantité  de  bois  'de  cons- 
truction, de  menuiserie  et  d'ébénisterie,  de  bardeaux  et  de  lattes,  du 
Pacifique  pour  l'Océanie  et  TÂmérique  du  Sud,  de  l'Atlantique  pour 
l'Europe. 

11  suffit  de  visiter  quelques  scieries  de  Minne^>olis  ou  de  Dulutfa^  de 
voir  le  passage  des  bateaux  chargés  de  planches  à  Sault-Sainte-Marie 
ou  à  Détroit,  de  parcourir  les  «  Lumber  yards  »  d'Albany^  les  docks  de 
Chicago,  ou  d'entrer  dans  les  fabriques  de  [meubles  du  Grand  Rapids, 
pour  se  faire  une  idée  de  l'énorme  consommation  du  bois,  laquelle 
augmente  sans  cesse. 

i.  —  A  Mariposa  Grovc,  il  y  a  365  arbres  dont  15i  ont  plus  do  4  mètres  et  demi 
de  diamètre.  Le  plus  bol  arbre  connu  du  celte  espèce,  le  Grîzzly  Géant,  dont  le  ' 
sommet  a  été  brisé  sous  le  poids  de  la  neigOt  avait  i  06  mètres  de  hauteur  et  10 
ni.  1/2  de  diamètre;  il  mesure,  h  1*,  60  du  sol,  30,6  mètres  de  circonrérence. 
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En  1880,  les  25.708  scieries  recensées  aux  États-Unis  avaient  un  ca- 
pital de  181  millions  de  dollars,  consommaient  une  valeur  de  i46  < 
millions  de  dollars  de  bois  et  produisaient  en  madriers,  planches,  etc.» 
233  millions  de  dollars  (1.200  millions  de  fr.).  En  i8go,  l'industrie 
s'étant  concentrée,  le  nombre  dès  scieries  s'est  trouvé  réduit  à  21.0 11  ; 
mais  elles  avaient  un  capital  de  5o5  millions  de  dollars,  achetaient  186 
millions  de  dollars  de  bois  et  produisaient  une  valeur  de  4o3  millions 
de  dollars  (2,076  millions  de  fr.)  ^. 

Dans  la  seule  région  que  fou  désigne  sous  le  nom  de  c  Mississipi 
valley  district  »  et  qui  comprend  le  Minnesota  et  le  Wisconsin,  —  c'est 
la  région,  il  est  vrai^  la  plus  importante  sous  ce  rapport,  —  il  a  été  dé* 
bité4*38o  millions  de  pieds  de  planches  en  1892  ';  la  production  des 
cinq  années  précédentes  avait  varié  entre  3.127  et4*o68  millions.  Cette 
même  année  1892,  il  a  été  produit  748  millions  de  pieds  de  bardeaux  et 
993  millions  de  pieds  de  lattes.  Les  i3  scieries  ^  de  Minneapolis  figu- 
rent pour  488  millions  dans  les  4-38o  millions.  Les  35  scieries  qui  se 
trouvent  sur  le  Mississipi,  en  aval  de  Minneapolis,  en  ont  débité  932 
millions^  ;  Duluth  et  sa  banlieue  349  >  '^  vallée  du  Wisconsin^  456. 

Les  emplois  du  bois  sont  très  variés  et  l'industrie  en  découvre  encore 
de  nouveaux.  Ainsi  la  pulpe  de  bois,  qui  a  été  utilisée  d'abord  seulement 
pour  la  fabrication  du  papier,  commence  à  l'être  pour  la  fabrication,  par 
compression,  des  tuyaux ,  des  meubles  et  même  des  maisons  :  on  en  a 
fait  jusqu'à  des  balles  de  fusil;  il  parait  qu'en  1890  il  j  avait  aux  États* 
Unis  237  moulins  montés  pour  produire  4  millions  de  livres.de  pulpe. 

Le  chef  de  la  division  forestière  au  Département  de  l'agriculture  éva- 
luaiten  1892  la  consommation  annuelledu  bois  aux  États-Unis  à  22  rail^ 
liards  et  demi  de  pieds  cubes  (636  millions  de  mètres  cubes);  à  savoir  : 
18  milliards  pour  le  boisa  brûler,  3  milliards  pour  les  planches  vendues 
au  marché  et  le  bois  des  manufactures ,  600  millions  pour  les  chemins . 
de  fer  3,  280  millions  pour  le  charbon,  5oo  millions  pour  les  clôtures  et 
barrières,  i5o  millions  pour  les  mines. 

i.  fr-  L'exploitation  des  forêts  est  faite  géoèralement  daos  le  nord  par  quelques 
grands  entrepreneurs.  Ils  emploient  surtout  des  ouyriers  Scandinaves  qui  tra- 
vaillent l'hiver  à  raison  de  20  dollars  par  mois  ;  ils  sont  nourris  et  vivent  dans 
dos  «  block  bouses  »  jusqu'au  printemps.  Les  scieries  travaillent  de  mai  à 
novembre. 

2.  —  Dans  ce  total  ne  sont  pas  compris  les  bois  de  la  rivière  Rouge  qui  ont  four-  ' 
ni  15  millions  de  pieds  à  Grand  Forks,  etc. 

3.—  Une  de  ces  scieries,  «  Bacus  and  How.»,  en  a  débité  71  millions  de  pieds. 

4.  '—  En  1872,  Minneapolis  faisait  168  millions  de  pieds  de  planches  ;  en  1882, 
3U.  (Chamher  of  Commerce  of  Minneapolis,  1892.)     •' 

5.  —  Une  autre  statistique  évalue  la  consommation  des  chemins  de  £er,  rien 

qu'en  traverses,  à  80  millions  valant  30  millions  de  dollars. 
f 
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Ea  1880,  le  Michig^an  et  la  Pennsylvanie  occupaient  le  premier  rang 
pour  la  production  du  bois;  Tlndiana,  l'Ohio,  le  New-York,  le  Wis- 
consin  étaient  au  second.  L'augmentation  a  été  considérable  dans  l'ouest 
où  le  peuplement  a  été  la  cause  de  très  nombreuses  oonstrnctions  de  mai- 
sons, de  clôtures  et  de  chemins  de  fer^  ;  ainsi,  dans  le  Minnesota,  le  pro- 
duit des  scieries,  qui  avait  été  de  7.3  millions  de  dollars  en  1880,  s'est 
élevé  à  19. 1  en  i8go.  En  général,  la  demande  s'accroft  et  la  consooima- 
tion  totale  aux  Etats-  Unis  dépasse  de  beaucoup  la  reproduction.  En  1880, 
le  professeur  Sargent  disait  déjà  dans  le  dixième  Census  :  c  La  super- 
ficie des  grandes  forêts  de  pins  qui  existent  encore  dans  le  Michigan ,  le 
Wisconsin ,  le  Minnesota  est  relativement  petite ,  et  on  voit  un  danger 
quand  on  la  compare  à  la  consommation  de  bois  de  sapin  qu'on  fait  dans 
le  pajs;  l'entier  épuisement  de  ces  forêts  est  certain  dans  un  temps 
comparativement  court  ^.  » 

Le  pin  blanc  de  la  Nouvelle- Angleterre  et  du  nord-ouest ,  recherché 
pour  les  constructions,  n'existe  plus  qu'en  très  petite  quantité  ;  le  pin  à 
longue  feuille  du  sud,  le  noyer,  le  tulipier,  le  frêne  sont  devenus  rares. 

On  répète  que  le  déboisement  altère  le  régime  général  des  eaux  '. 
L'évaporation  par  le  soleil  ou  le  vent  y  est  plus  grande  qu  aupai^avant  et 
dessèche  la  terre.  Des  agronomes  estiment  qu'il  faudrait  réserver 
3oo.ooo  acres  de  forêts  denses  par  chaque  million  d'aci^és  cultivées.  Mais 
on  n'a  rien  fait  jusqu'ici  qui  fût  efficace  pour  maintenir  cet  équilibre. 
On  détruit  par  une  exploitation  inconsidérée;  on  a  détruit  par  les  incen- 
dies c  10  à  i5  millions  d'acres,  dit  le  professeur  Fernow,  chef  de  divi- 
sion forestière  au  Manitoba,  sont  ainsi  dénudées  chaque  année;  en  '  1890, 
on  a  brûlé  dans  la  région  du  Pacifique  plus  d'acres  de  forêts  qu'on  n'en 
avait  exploité  depuis  le  commencement  de  la  colonisation,  lijk  the  treate-  * 
ment  of  their  Corest  resoorce^  ajoute-t-il ,  Americans  liave  been  worse 
than  savages  ^.  i» 

Des  sociétés  ont  été  fondées  pour  la  conservation  du  bois  :  1'  «  Ame- 
rican foresty  Association  )»,  qui  est  une  société  nationale  composée  de' 


1.  —  On  consoDime  aussi  aujourd'hui  beaucoup  de  bois  pour  la  fabrication  du 
papiçr  :  c'est  uae  industrie  qui  s'est  1res  développée  depuis  dix  ans. 

2.  —  11  est  vrai  qu'on  1880  M.  Sargent  évaluait  à  8  4.000  millions  de  pieds  la 
quantité  de  bois  de  pin  blanc  dans  la  région  des  lacs;  que  do  1880  à  1889  on  en  a 
exploité  86.000  et  qu'on  estimait  en  1889  qu'il  en  restait  encore  47.000  millions. 

3.  —  Dans  le  Minnesota  on  donne  comme  exemple  de  l'influence  des  forêts  sur 
le  régime  des  eaux  le  Mississipi  et  le  Minnesota,  le  premier  ayant,  avant  le  con- 
fluent, un  bassin  de  23.000  milles  carrés  presque  tout  boisés,  le  second  un  bassin 
de  19.000  milles  carrés  presque  sans  arbres.  Le  premier  roule  sept  fois  plus  d'eau 
que  le  second.  * 

4.  — •  TiverUy  third  annual  Report  0^  the  commifshnêf  of  Statistics  of  Minnesota. 
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délégoés  de  tous  les  États ,  plusieurs  associations  d'État  et  des  sociétés 
privées.  Sept  États  ont  institué  des  commissions  chargées  de  veiller  à 
cette  conservation.  Le  Congrès  a  renouvelé  le  «  Timber  Culture  Act  »  et 
le  Président  des  É(^ts-Unis  a  été  autorisé ,  par  une  loi  du  3  mars  1891, 
à  ériger  des  forêts  en  (C  réserves  ».Dans  4^  États  ou  Territoires  on  a  ins- 
titué un  «  Arbor  daj  »,  c'est-à-dire  un  jour  de  fête  où  les  habitants,  sur- 
tout les  écoliers,  sont  invités  à  planter  des  arbres. 

Les  écoles  sont  presque  partout  invitées  officiellement  à  prendre  part 
à  cette  fête.  Par  exemple^  en  189a,  dans  le  Rhode  Island,  le  commis- 
saire des  écoles  publiques,  conformément  à  une  loi  votée  par  l'assemblée 
générale,  envoyait  une  circulaire  et  un  programme  détaillé,  avec  notice 
sur  la  culture  desarbres^à  toutes  les  écolesder£lat)en'les  invitant  à  prendre 
une  part  active  à  r«  Arbor  daj»qui  était  fixé  au  vendredi  6  mai.  Dans 
son  rapport  annuel  il  s'applaudissait  du  résultat  et  disait  que  les  institu- 
teurs commençaient  à  comprendre  l'importance  d'une  fête  qui^  en  exci- 
tant l'enthousiasme  des  écoliers,  avait  son  retentissement  au  foyer  de 
la  famille  et  contribuerait  à  faire  comprendre  la  solidarité  sociale. 

En  Géorgie  1'  «  Arbor  day  9  était  fixé  au  vendredi  4  décembre  en 
1891,  par  une  loi  de  TÉtat  intitulée  :  «  An  Act  to  encourage  the  planting 
and  to  conserve  the  forests  of  the  State  »  et  les  maîtres  étaient  invités  à 
y  prendre  part  par  une  circulaire  du  <c  State  school  Commissioner  »  qui 
expliquait  que  le  but  de  la  fête  était  de  montrer  aux  enfants  la  valeur  et 
la  beauté  de  leurs  forêts  par  la  plantation  d'arbres  sur  le  terrain  de 
l'école,  de  l'église,  sur  les  routes  et  autres  lieux  publics. 

Dans  le  Missouri ,  où  la  fête  est  célébrée  depuis  1886,  elle  Ta  été  en 
1888- 1889  dans  600  districts  scolaires  et  les  enfants  ont  planté,  presque 
partout,  sur  le  terrain  de  l'école,  9*334  arbres. 

Dans  l'État  de  New- York,  la  loi  qui  a  établi  Y  «  Arbor  day  »  date  de 
1888.  En  1889,  5.681  districts  scolaires  y  ont  pris  part  et  ont  planté 
24' 166  arbres;  en  1890,  8.106  districts  et  27.130  arbres;  en  1891,  8.960 
districts ,  22  villes  et  26.285  arbres.  I^a  fête  comprend  des  lectures  pu- 
bliques, des  discours,  des  chants,  des  processions,  la  plantation  d'arbres, 
des  prix  sont  décernés  aux  écoles  dont  le  jardin  est  le  mieux  tenu. 
c  Quoique  l'effet  sur  le  régime  forestier  soit  médiocre,  dit  le  Commis- 
saire de  l'éducation,  les  enfants,  dont  l'intérêt  est  éveillé,  apprendront  à 
respecter  les  œuvres  de  la  nature  ^.  » 

1.  —  Extrait  do  C  Agriculture  aux  États- Cnis,  par  E.  Levasseur.  (Mémoires  de  la  , 
Société  naiionale  d' agriculture ,  tome  GXXXVI.  Y.  Bibliographie,  p.  167.) 
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L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 


I.   —  Service   extérieur 

Les  forêts  domaniales  et  communales  de  la  France  sont  aujourd'hui 
g'érées  par  32  conservateurs  ,  i8o  inspecteurs  et  Sgo  chefs  de  cantonne- 
ment, portant  le  titre  de  g-arde  général  au  début  de  la  carrière,  et  plus 
tard  celui  d'inspecteur-adjoint.  Cette  seconde  appellation,  pour  une  même 
fonction^  n'a  plus  aucune  raison  d'être.  Elle  se  comprenait  jadis,  quand 
l'inspecteur  avait  un  second,  un  lieutenant,  charg'é  comme  lui  de  toute 
rinspectioh.  Il  y  a  là  une  anomalie,  une  sorte  de  résidu  du  passé.  Ce 
double  titre  n'a  plus  d'autre  but  que  de  faire  prendre  patience  à  des  agents 
inal  rétribués  et  désireux  par  suite  d'atteindre  le  g'rade  d'inspecteur.  On 
se  borne  à  leur  faire  entrevoir  ce  grade ,  on  les  paie  de  mots ,  qui  font 
illusion  sur  le  public  et  contentent  la  vanité  de  ceux  qui  s'en  parent, 
comme  d'un  titre  nobiliaire  sans  fief  et  sans  majorât. 

Chaque  agent  forestier  est  chargé  d'une  circonscription  désignée,  sui- 
vant le  grade,  sous  les  noms  de  conservation^  d'inspection  et  de  canton- 
nement. 

La  conservation  comprend  en  moyenne  six  inspections,  et  l'inspection 
deux  cantonnements.  Le  rôle  des  conservateurs  consiste  à  diriger  les 
inspecteurs  conformément  aux  instructions  de  l'Administration  centrale. 

Les  inspecteurs  remplissent  une  double  mission  :  ils  appliquent  une 
partie  des  instructions  qui  leur  sont  transmises  par  le  conservateur  et 
font  exécuter  l'autre  partie  par  les  chefs  de  cantonnement.  Les  opérations 
les  plus  importantes,  c'est-à-dire  les  estimations  des  coupes,  le  martelage 
des  arbres  abandonnés  ou  réservés,  les  récolements^  enfin  la  poursuite 
des  délits  devant  les  tribunaux,  incombent  aux  inspecteurs. 

Les  chefs  de  cantonnement  assistent  les  inspecteurs  sur  le  terrain, 
surveillent  les  exploitations,  préparent  les  projets  de  travaux  et  les  font 
exécuter. 

La  police  des  forêts  est  confiée  à  des  préposés  appelés  gardes  et  bri- 
gadiers. 

'  Cette  organisation  est  celle  des  maîtrises  de  l'ancien  régime.  Elle  s'é- 
tendait^ il  y  a  encore  peu  d'années,  sur  toute  l'Europe.  La  Prusse  a  su  la 
première  en  discerner  les  défauts  et  lui  en  a  substitué  une  autre  plus 'ra- 
tionnelle. L'Autriche,  la  Bavière,  le  grand-duché  de  Bade,  etç  ,  l'ont  suc- 
cessivement imitée.  L'Autriche  fit  preuve  d'une  extrême  prudence.  Elle 
commença  par  mettre  la  réforme  à  l'essai  dans  le  Tyrol  pendant  six 
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années.  Le  résaltat  ayant  été  satisfaisant,  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire reçurent  la  même  organisation.  . 

Les  Allemands  ont  voulu  soumettre  leurs  forêts  à  une  culture  vrai- 
ment intensive.  Ils  ont  compris  que  le  but  ne  pouvait  être  atteint  qu'à 
la  condition  'd'organiser  fortement  le  personnel  des  chefs  de  cantonne- 
ment, d'en  faire  les  chevilles  ouvrières  du  nouveau  système. 

Tandis  qu'en  France  le  chef  de  cantonnement  n'est  qu'un  employé  subal- 
terne, placé  dans  la  dépendance  de  l'inspecteur,  une  sorte  de  mineur  en 
tutelle,  en  Allemagne,  au  contraire,  le  chef  de  cantonnement  est  aujour- 
d'hui émancipé. 

Cette  émancipation  a  été  obtenue  en  modifiant  les  attributions  de 
l'inspecteur  et  en  déplaçant  sa  résidence.  Les  inspecteurs  ont  cessé  de 
prendre  part  aux  opérations.  Les  chefs  de  cantonnement  en  ont  seuls  été 
chargés.  Les  inspecteurs  résident  maintenant  auprès  du  conservateur  et 
forment,  sous  sa  présidence,  une  sorte  de  collège  ou  de  conseil.  Les  con- 
servateurs sont  tenus  de  prendre  Tavis  de  ce  collège  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas.  L'Administration  centrale  a  pu  ainsi  être  décentralisée 
sans  aucun  danger  et  réduite  en  outre  à  un  petit  nombre  -de  membres. 
Il  en  est  résulté  une  plus  grande  rapidité  dans  l'expédition  des  affaires 
et  une  économie  sensible ,  qui  a  permis  de  mieux  rétribuer  les  chefs  de 
cantonnement.  Les  émoluments  de  ces  derniers  ont  pu  encore  être  aug- 
mentés par  le  fait  des  nouvelles  attributions  données  aux  inspecteurs. 
Comme  les  inspecteurs  n'avaient  plus  à  faire  d'opératiomi,  il  a  été  pos- 
sible d'en  diminuer  peu  à  peu  le  nombre.  Ces  nouvelles  économies  ont 
encore  profité  aux  chefs  de  cantonnement.  Mais  ce  nombre  n'a  pas  été 
aussi  réduit  qu'on  serait  tenté  de  le  croire  en  n'envisageant  que  les  fonc- 
tions de  conseiller  dont  il  vient  d'être  question.  En  effet  l'inspecteur  est 
devenu  de  plus  un  vérificateur. 

La  conservation  a  été  partagée  en  plusieurs  circonscriptions  de  con- 
trôle confiées  chacune  à  un  inspecteur.  Celui-ci  visite  tous  les  ans,  à 
plusieurs  reprises,  les  cantonnements  dont  il  est  chargé.  II  refait  un  cer- 
tain nombre  des  opérations  de  l'agent  local  et  rend  compte  de  sa  mission 
au. conservateur.  Chaque  inspecteur  peut  ainsi  surveiller  cinq  ou  six 
cantonnements  >  tandis  qu'en  France  les  inspections  n'en  comprennent 
en  moyenne  que  deux.  La  multiplicité  des  voies  de  communication ,  la 
commodité  et  la  facilité  de  plus  en  plus  grande  des  moyens  de  transport 
contribuent  à  donner  à  la  vérification  une  grande  énergie.  Sans  redresser 
eux*mêmes  l'opération  fautive,  les  inspecteurs  se  bornent  à  signaler  au 
conservateur  les  erreurs  qu'ils  relèvent,  et  celui-ci  prend  les  mesures  qui 
lui  paraissent  convenables.  Ce  contrôle  fréquent  et  inopiné  tient  les  chefs 
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de  cantonnement  en  haleine.  Ils  ont  de  l'initiative,  ils  sont  responsables, 
^  mais  ils  sont  bien  pénétrés  de  cette  idée  qne  toute  faute  sera  aperçue  et 
si^alée ,  et  ils  ag'issent  en  conséquence.  On  conçoit  la  somme  considé- 
rable d'énerg-ie  que  le  système  peut  procurer.  Cet  effort  de  l'individu 
retentit  sur  la  gestion. 

Les  Allemands  ne  se  sont  pas  contentés  de  donner  à  leur  chef  de  can- 
'  tonnement  les  moyens  d'utiliser  toutes  les  forces  que  des  études  long^ues 
et  approfondies,  ainsi  qu'un  apprentissage  suffisant,  lui  avaient  procurées  > 
mais  ils  ont  aussi  voulu  le  maintenir,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
sa  carrière,  dans  la  même  forêt,  persuadés  qu'on  ne  saurait  trop  prati- 
quer ce  laboratoire  naturelle  pi  us  varié  et  le  plus  compliquées!  l'on  veut  en 
tirer  toutes  les  richesses  qu'il  détient.  Dans  ce  but,  ils  l'ont  installé  dans 
Tintérieur  même  du  laboratoire  en  lui  bâtissant  une  maison  convenable, 
avec  un  champ  et  un  jardin,  lui  donnant  un  cheval,  et  portant  son 
traitement  à  un  chiffre  tel  que  sa  situation  finit  par  être  aussi  bonne  que 
celle  de  l'inspecteur.  L'homme  étant  naturellement  porté  à  rester  dans  le 
lieu  où  il  a  ses  habitudes^  où  il  a  entrepris  de  longues  recherches,  et  où 
il  se  trouve  bien,  la  majorité  des  chefs  de  cantonnement  ainsi  traités  n'a 
plus  demandé  à  changer  de  poste,  ni  même  à  obtenir  le  grade  supérieur. 

Les  Allemands  ont  en  outre  compris  quej  pour  bien  connaître  une 
forêt,  la  vie  de  l'homme  n'était  pas  trop  longue;  aussi, loin  de  précipiter 
le  départ  de  leurs  vieux  serviteurs  pour  faire  place  à  de  plus  jeunes, 
ils  les  maintiennent  en  fonctions  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  et  ne  leur 
imposent  le  repos  qu'au  moment  où  des  infirmités  le  rendent  absolument 
nécessaire.  Ils  profitent  ainsi  des  fruits  toujours  tardifs  d'une  longue 
pratique  et  ménagent  en  même  temps  les  finances  de  l'État.  Que  uosgou- 
vernants  veuillent  bien  faire  le  compte  du  montant  total  des  pensions 
viagères  payées  par  la  France  aux  nombreux  agents  dont  on  débar- 
ras.se  les  cadres  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  soixante  ans,  et  ils  verront 
ce  que  coûte  au  Trésor  cette  mafiière  de  faire.  Il  y  a  perte  des  deux  côtés. 
Les  forêts  sont  moins  bien  traitées ,  et  le  budget  des  dépenses  se  trouve 
plus  chargé. 

J'arrête  ici  ce  nouvel  appel  à  la  raison.  Les  idées  bien  simples  «qui 
viennent  d'être  résumées  seront  recueillies  et  méditées  par  quelques-uns. 
Le  temps  fera  son  œuvre.  Des  obstacles ,  aujourd'hui  presque  insur- 
nfiontables,  s'aplaniront  peu  à  peu.  La  France  avide  de  progrès  ne  res- 
tera pas  en  arrière  des  nations  voisines.  Elle  voudra,  à  son  tour,  voir  se 
développer  librement  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'Admi- 
nistration d'un  grand  pays. 

Louis  Rey. 
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La  facture  de  raménagement  d'une  futaie  soumise  à  la  possibilité  par 
volume  est  bien  connue.  On  fixe  la  révolution  durant. laquelle  la  forêt 
devra  être  rég'énérée  en  bois  d'âgées  gradués^  sous  la  condition  que  pen- 
dant ce  laps  de  temps  on  exploitera  tout  le  matériel  sur  pied  au  début  de 
la  révolution  en  prenant  tous  les  ans  un  volume  égal.  Pour  simplifier 
le  problème,  on  divise  la  révolution  en  quelques  périodes  é^les,  en  quatre 
par  exemple,  durant  chacune  desquelles  on  ne  s'occupe  de  régénérer  que 
le  quart  de  la  forêt  :  une  affectation.  Tels  sont  les  termes  du  problème. 
Est-il  toujours  possible  ?  Autrement  dit  peut-on  toujours  régénérer  une 
affectation  en  un  nombre  d'années  fixé  d'avance  en  coupant  tous  les  ans 
la  fraction  correspondante  du  matériel  de  cette  affectation  ?  C'est  ce  que 
nous  essayerons  de  discuter  ici. 

La  durée  de  la  période  ne  peut  être  fixée  à  priori.  Elle  dépend  en  effet 
de  la  fraction  du  matériel  sur  pied  k  exploiter  pour  mettre  l'affectation 
en  ensemencement,  de  la  fréquence  des  années  de  semence  pour  les 
essences  et  sous  le  climat  de  la  forêt,  enfin  de  Tâge  auquel  il  convient  de 
découvrir  les  jeunes  plants.  Doit-on  terminer  l'exploitation  de  l'affecta- 
tion pendant  la  période?  Alors  il  est  clair  que  celle-ci  doit  avoir  une  du- 
rée suffisante  pour  permettre  de  disposer  toute  l'affectation  en  ensemen- 
cement et,  en  outre,  pour  que  dans  la  dernière  parcelle  même  le  semis 
ait  le  temps  de  se  produire,  puis  de  devenir  assez  fort  pour  supporter  le 
découvert . 

Désignons  par  n  le  nombre  (Tannées  de  la  période,  par  m  la  fraction 
du  matériel  à  exploiter  pour  mettre  l'affectation  en  ensemencement, 
par  s  le  laps  de  temps  qui  sépare  habituellement  deux  années  de,isemence 
et  par  a  Vâge  auquel  les  jeunes  plants  sont  assez  forts  pour  être  décou- 
verts ;  nous  devrons  avoir  : 

n  >  nm  -|-  â5  -f-  a  ' 

inégalité  dans  laquelle  nm  représente  la  fraction  de  la  période  nécessaire 
pour  enlever  la  fraction  m  du  matériel,  2S  le  temps  suffisant  pour  que 
la  dernière  parcelle  mise  en  ensemencement  reçoive  deux  fois  de  la  se- 
mence ^  en  se  plaçant  dans  les  conditions  les  plus  défavorables,  c'est-à- 
dire  en  supposant  la  parcelle  mise  en  ensemencement  l'année  qui  suivra 

i .  —  Nous  admettons  que  deux  années  de  semence  seront  suftlsintes  pour  en- 
semencer la  parcelle. 
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une  année  de  semence,  et  a  le  temps  nécessaire  pour  que  les  semis  nés 
en  dernier  lieu  paissent  être  découverts. 
il  ei^  résulte  : 

25  +  a 
I  —  m 

Si  nous  supposons,  pour  fixer  les  idées,  une  futaie  norpialede  hêtres  de 
l'arrondissement  d*Épinal,  dans  laquelle  il  est  nécessaire  d'enlever  pour 
obtenir  Tensemencement  le  tiers  du  matériel,  où  les  fainées  se  succèdent 
en  moyenne  tons  les  sept  ans  et  où  il  faut  dix  ans  environ  pour  que  les 
semis  puissent  être  découverts,  on  aura  : 

2  X  7  -f  10 


n  > 


2/3 


=  36  ans. 


Il  faudrait  donc  que  la  période  fût  au  moins  de  36  ans,  si  Pexploîta- 
tion  de  l'affectation  devait  être  entièrement  achevée.  Une  antre  condition 
s'impose  en  certains  cas.  En  effet,  il  est  indispensable  qae  le  temps  nm 
employé  à  mettre  l'affectation  en  ensemencement  soit  suffisant  pour  que 
des  semis  aient  le  temps  de  se  produire  dans  les  premières  parcelles 
parcourues.  Sinon,  les  coupes  d'ensemencement  terminées,  on  se  trou- 
verait dans  l'impossibilité,  le  semis  faisant  défaut,  de  recruter  la  possi- 
bilité par  des  coupes  secondaires . 

On  doit  donc  avoir  aussi  : 

nm  >  8  * 


ou 


s 
n>  — 
m 


Pour  la  futaie  considérée,  il  en  résulterait  : 

condition  facile  à  satisfaire.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 

Dans  les  conversions  de  taillis  en  futaie,  où  l'on  établit  les  coupes 
d'ensemencement  principalement  à  l'aide  des  réserves  de  l'ancien  taillis, 
il  arrive  fréquemment  que  celles-ci  sont  peu  nombreuses  et  que  Ton  n'a 
guère  à  enlever  dans  les  coupes  d'ensemencement  qu'un  huitième  du 
matériel .  En  ce  cas,  on  aurait  dans  la  région  considérée  plus  haut  : 

i .  —  Nous  posons  nm  >  «,  et  non  que  ^,  parce  que  nous  penaons'qu'aprte  ane 
année  de  semence  il  y  aura  toujours  des  étendues  suffisantes  sur  lesquelles  le 
semis  existera.  Il  ne  sera  pas  complet  partout,  mais  il  y  en  aura  sur  certaines 
surfaces. 
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Od  devrait  donc  adopter  alors  des  périodes  de  36  ans. 
Ceci  peut  expliquer  l'iasuccès  de  bien  des  conversions.  Avec  une  pè 
riode  de  3o  ans,  les  coupes  d'ensemencement  terminées,  on  ne  sait  plu; 
où  prendre  la  possibilité,  et  il  faut  recourir  k  des  expédients.  On  ré^ô 
nére  avant  tour  l'affectation  suivante,  c'est-à-dire  qu'on  coupe  des  bot! 
non  exploitables.  Ou  bien  on  remanie  de  fond  en  comble  ramÉDa^emcnt. 
qni  devait  durer  lao  ans.  Le  mieux  serait  d'appliquer  k  ces  forâts  le 
possibilité  par  contenance,  la  seule  qui  pour  elles  soit  à  mettre  en  pra- 
tique, la  possibilité  par  volume  nécessitant  des  périodes  de  très  longue 
durée.  De  cette  petite  discussion  il  résulte  : 

!■  Que  moins  seront  fréquentes  les  années  de  semence  pour  l'essence 
et  sous  le  climat  considéré,  plus  lon^e  devra  être  la  période  ; 

a"  Que  plus  sera  faible  la  fraction  du  matériel  à  enlever  pour  pro- 
duire l'ensemencement,  plus  encore  cette  période  devra  s'allonj^r; 

3°  Que,  en  suspendant  les  coupes  d'ensemencement  sur  une  portion  de 
l'affectatiou  pour  revenir  en  arriére  découvrir  les  semis  qui  ont  pu  se 
produire,  on  fait  une  mauvaise  opération. 

Croyant  gagner  du  temps ,  on  en  perd.  Le  calcul  de  la  durée  de  la 
période  montre  qu'en  a^ssant  ainsi^on  serait  forcé  de  l'allong'er.  A  notre 
avis,  cette  latitude  laissée  aux  opérateurs  est  un  défaut  capital  des  amé- 
nagements soumis  à  la  possibilité  par  volume.  Il  est  toujours  tentant  de 
venir  opérer  des  coupes  secondaires,  puis  des  coupes  déGnitives,  sur  des 
semis  produits  dés  le  début  de  la  période.  Mais  on  arrive  alors  vers  la  fin 
de  cette  période  à  laisser  tout  le  matériel ,  —  qui  devrait  être  disposé  à 
l'état  de  coupe  secondaire,  —  massé  sur  une  petite  portion',  où  l'on  n'a 
pas  même  effectué  la  coupe  d'ensemencement. 

Un  mouvement  de  réaction  se  dessine  aujourd'hui  en  faveur  du  retour 
BU  taillis  sous  futaie.  Cependant, à  cAté  des  insuccès  de  certaines  conver- 
sions, nous  en  connaissons  tous  qui  réussissent  parfaitement.  La  cause 
des  insuccès  ne  provient -elle  pas  plulAt  des  aménagements  que  du  régime 
même  de  la  futaie  ?  II  serait  regrettable ,  à  un  moment  où  seuls  les  bots 
de  service  conservent  de  la  valeur,  de  renoncer  à  produire  des  futaies 
pleines.  L'aménagement  avec  possibilité  par  volume,  comtne  autrefois 
les  aménagements  par  volume,  subordonne  l'idée  culturale  à  la  théorie 
du  rapport  soutenu.  Et  encore  ce  rapport,  soutenu  en  volume,  est  loin 
de  l'être  en  argent!  Nous  avons  vu  dans  certaines  futaies,  où  les  coupes 
portaient  chaque  année  sur  un  même  volume,  les  produits  en  argent  va- 
rier, d'une  année  à  l'autre,  du  simple  au  double,  suivant  que  les  exploi- 
tations passaient  d'un  canton  à  sol  pauvre,  où  le  chêne  faisait  défaut,  à 
nn  canton  à  sol  riche,  où  il  formait  le  fonds  du  peuplement. 
Anit  laoi  (Xt>  mrt)  IX.  —  11 
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L'aménag^ement  admettant  la  possibilité  par  contenance  est  avant  tout 
un  aménagement  cultural.  Et  c'est  en  faisant  de  bonne  culture  qu'on 
amènera  les  forêts  au  rendement  maximum.  Il  suffît  pour  ainsi  dire  de 
ne  pas  exiger  tous  les  ans,  de  chacune  d*elles,  le  même  revenu  en  argent. 
Aussi  bien  l'expérience  prouve  qu'en  ce  sens  le  résultat  ne  répond  guère 
aux  efforts. 

Paul  Vessiot. 


INFLUENCE   DE   L'ÉPOQUE  D'ABATAGE 

SUR  LA  production   DES  REJETS  DE  CHÊNE 
Diaprés  MM,  Bartet  et  Hahtig. 


Les  recherches  de  R.  Hartig  *  semblent  être  les  premières  faites  en 
Allemagne  sur  ce  sujet,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  qui  termine  son  arti- 
cle en  disant  qu'il  serait  à  désirer  que  des  essais  analogues  fussent  en- 
trepris sur  des  souches  de  taillis  simple  ou  composé  pour  déterminer  les 
conséquences  d'une  coupe  hors  de  saison  sur  la  faculté  de  rejeter  et  sur 
la  vigueur  et  le  nombre  des  rejets.  Il  ignore  évidemment  que  cette  ques* 
tion  a  déjà  été  étudiée  en  France  par  mon  excellent  camarade  et  ami 
M.  Bartet  avec  l'exactitude  scrupuleuse  et  la  parfaite  compétence  [qui 
caractérisent  tous  ses  travaux  '. 

Quoique  beaucoup  moins  complètes  que  les  observations  faites  à  la  sta- 
tion de  recherches  de  l'Ecole  forestière  puisqu'elles  n'ont  porté  que  sur 
une  seule  essence,  le  chêne,  représentée  par  un  seul  type  de  tiges,  celles 
du  célèbre  professeur  de  Munich  méritent  cependant  d'être  signalées  aux 
lecteurs  de  la  Revue  et  pour  plusieurs  raisons.  Les  expériences  faites 
à  Nancy  ont  exclusivement  porté  sur  des  cépées  et  des  réserves  de  divers 
âges  de  taillis-sous-futaie,  comme  il  était  tout  naturellement  indiqué, 
puisque  c'est  surtout  ce  mode  de  traitement,  précisément  fondé  sur  l'ap- 
titude de  nos  essences  feuillues  à  rejeter  de  souche,  qui  peut  bénéficier 

i.  -»  For$llich-nalurivis8enschaftliche  Zeitschri/tt  1894  pp.  438-432. 

2.  —  On  voit  que  les  auteurs  allemands  ne  sont  pas  à  l'abri  d'un  reproche  qu'ils 
nous  adressent  volontiers,  celui  d'ignorer  les  travaux  publiés  en  langue  étran* 
gère.  Cependant  les  recherches  de  M.  Bartet  ont  été  signalées  dans  trois  Recueils 
très  répandus.  Publiées  dans  les  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et 
étrangèrt,  ISSl,  t.  I,pp.  47-109,  elles  ont  été  résumées  dans  les  Comptes  rendusde 
V Académie  des  sciences,  séancù  du  10  juin  1890.  et  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts 
1890,  p.  310. 
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des  résaltats  de  cette  épreuve  expérimentale.  Celles  de  Munich  n*ont  été 
installées  dans  un  peuplement  de  futaie  qu'en  l'absence  de  taillis  sim- 
ple ou  composé  aux  environs  (le  cette  ville  ;  du  reste»  le  but  principal 
de  l'auteur,  en  faisant  abattre  des  arbres  de  quinze  jours  en  quinze 
jourS)  du  2  mai  au  6  décembre,  était  J'étude  non  pas  des  rejets  de  sou- 
che,  mais  d'autres  points  de  physiologie,  tels  que  la  marche  de  la 
réserve  amylacée,  la  durée  de  formation  de  l'anneau  li^pieux,  etc. 

Les  tiges  mises  en  expérience  dans  les  deux  stations  diffèrent  non 
seulement  par  l'origine,  mais  par  les  conditions  de  sol  et  de  climat  où 
elles  se  sont  développées  et,  comme  le  dit  très  justement  M.  Bartet, 
ces  deux  facteurs  doivent  jouer  un  rôle  très  important  en  pareille 
matière.  Il  est  intéressant  de  voir  dans  quelle  mesure  s'est  exercée  leur 
influence. 

Voici  le  résumé  des  essais  du  D'  Hartig. 

<i  Les  tiges,  choisies  dans  un  peuplement  de  futaie  éclairci  depuis 
quelques  années,  avaient  de  5o  à  6o  ans  et  un  diamètre  moyen  de 
o"^,  i4  à  hauteur  d'homme .  Elles  furent  exploitées  à  la  scie  à  o°>,  07 
au-dessus  du  sol  et  on  eut  soin  de  faire  tout  d'abord,  comme  on  le 
doit,  une  entaille  à  la  hache  pour  fixer  la  direction  de  chute  et  éviter 
le  serrement  delà  scie.  Dans  l'année  de  l'exploitation  (i8g3)  de  nom*> 
brenx  rejets  de  bourgeons  provehtifs  se  produisirent  sur  les  souches  des 
tiges  abattues  les  2  et  17  mai,  les  6  et  ai  juin  et  le  4  juillet.  Ces  rejets 
atteignaient,  sur  les  deux  premières  séries  de  souches,  environ  0°^  3o, 
sur  les  deux  suivantes  o^b^o  et  sur  la  dernière  o*  10. 

Les  souches  du  29  juillet  produisirent  en  automne  des  bourgeons 
bien  constitués,  mais  qui  ne  donnèrent  pas  de  rejets.  Quant  à  celles  des 
tiges  exploitées  les  5  et  19  août,  les  5  et  3o  septembre  et  le  6  décembre, 
elles  restèrent  inertes  l'année  de  l'abatage. 

Au  printemps  de  1894,  les  rejets  des  trois  premières  séries  n'avaient 
pas  souffert  de  l'hiver,  mais  ceux  des  souches  du  21  juin  et  du  4 
juillet  étaient  gelés  jusqu'à  la  base. 

En  septembre  1894,  les  rejets  des  cinq  premières  séries  de  souches, 
dont  l'exploitation  s'est  échelonnée  du  2  mai  au  4  juillet  1898  avaient 
environ  un  mètre  de  hauteur,  tout  comme  ceux  des  deux  dernières 
séries  (3o  septembre  et  6  décembre)  qui  s'étaient  produits  dans  l'année. 
Les  souches  des  tiges  abattues  le  20  juillet  et  le  19  août  montraient  des 
rejets  plus  faibles,  de  o™  07  environ  ;  il  ne  s'en  développa  aucun  sur 
les  .souches  des  exploitations  du  5  aodt  et  du  5  septembre. 

11  résulte  de  là,  conclut  Hartig,  que  c'est  seulement  sur  les  souches 
des  tiges  abattues  jusqu'au  milieu  de  juin  qu'il  s'est  produit  des  rejets 
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assez  aoûtés  pour  résister  à  la  g^lée.  De  la  mi-juin  à  la  mi-juillet,  les 
souches  donnent  dans  l'année  même  de  l'exploitation,  des  rejets  dont  le 
sommet  gèle  l'hiver.  Les  souches  desitigpes  coupées  plus  tard  n'ont 
fourni  de  rejets  que  l'année  suivante  ou  sont  restées  infertiles.  » 

Si  l'on  compare  les  résultats  avec  ceux  que  M.  Bartet  a  publiés  quatre 
ans  auparavant,  on  est  frappé  de  leur  concordance,  malgré  les  différences 
importantes  déjà  signalées  dans  les  conditions  des  deux  expériences.  Les 
chênes  de  futaie  du  Spessart  venus  dans  le  sol  profond  et  frais  du  grès 
bigarré,  à  une  altitude  plus  élevée  et  sous  un  climat  un  peu  plus  rude 
que  celui  de  Nancy  ^,  se  sont  comportés  à  très  peu  près  comme  les 
chônes  de  taillis-sous-futaie  de  la  Haye  végétant  dans  le  sol  calcaire, 
superficiel  et  sec  de  l'oolithe  inférieure. 

Tandis  que  les  souches  des  chênes  exploités  le  ao  juillet  à  Munich 
ne  produisent  plus  de  rejets  dans  l'année  de  l'exploitation,  à  la  même 
date  à  Nancy  plus  des  8/10  en  émettent  et  la  moitié  des  souches  du 
i5  août  est  encore  fertile.  C'est  seulement  à  l'abatage  de  la  fin  d'août 
que  les  souches  restent  inertes  à  Nancy  ;  à  Munich,  cette  inertie  se  pro- 
duirait au  moins  un  mois  plus  tôt.  Pour  pouvoir  attribuer  légitimement 
cette  différence  aux  conditions  de  station  (sol  et  climat),  il  aurait  fallu 
opérer  dans  les  deux  localités  la  même  année  sur  des  sujets  identiques 
par  l'origine,  l'âge,  la  taille,  le  peuplement  environnant  et  le  mode 
d'abatage,  toutes  conditions  qui  n'ont  pas  été  réalisées  puisqu'à  Nancy 
les  expériences  ont  porté  sur  des  cépées  et  des  perches  isolées  de  35  ans, 
des  modernes  de  60  ans  et  des  anciens  de  85*  ans  exploités  aussi  près 
de  terre  que  possible  et  choisis  dans  un  peuplement  de  taillis  sous 
futaie  coupé  à  blanc  estoc» 

On  vient  de  voir  que  les  essais  faits  à  Munich  ont  eu  lieu  dans  des 
conditions  tout  autres,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  donner  exacte- 
ment la  cause  de  la  différence  constatée. 

Les  rejets  se  sont  comportés  à  peu  près  de  même  dans  les  deux  cas 
vis-à-vis  des  influences  atmosphériques.  Hartig  constate  que  ceux  qui 
sont  nés  sur  les  souches  préparées  le  21  juin  et  le  4  juillet  étaient  gelés 
jusqu'à  la  base  au  printemps  de  l'année  suivante.  C'est  aussi  dans  ces 
deux  mois,  d'après  le  tableau  B  de  M.  Bartet,  que  le  tant  pour  100 
moyen  des  souches  frappées  de  stérilité  par  la  perte  totale  de  leurs  rejets 
atteint  son  maximum  (i  i  0/0)  très  supérieur  aux  chiffres  des  mois  voi- 
sins (7  0/0  en  mai  et  4  0/0  en  août)  et  ce  les  faits  recueillis  sur  le  terrain 

i.  —  Il  est  vrai  quo  la  diiTéreDCo  de  climat  a  été  atlénuùe,  dans  uno  mesure  qu'il 
ckI  inipossiblo  de  délcrniiûer»  par  la  chaleur  et  la  sécheresse  anoraialos  de 
l'annùo  i893. 
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permettent  d'affirmer  que,  dans  la  plupart  des  caa,  les  rejets  de  chêne  Oui 
été  tués  par  les  froids  précoces  d'automne  ». 

Sous  le  rapport  de  la  ^hauteur  des  rejets  les  deux  expérimentateurs 
arrivent  encore  aux  mêmes  conclusions.  Dana  le  tableau  F,  M.  Bartet 
donnela  hauteur  moyennedes  maltres*rejetsàla  fin  de  la  deuxième  année 
(de  mi-mars  à  mi-juillet  inclus  il  a  été  fait  le  1 5  de  chaque  mois  un  abat- 
tage); elle  est  pour  les  souches  d'arbres,  de  i"i7,  o"99,  i»i4,  o°94,  i'*22, 
donc  à  peu  près  égale,  quel  que  soit  le  mois.  Hartig*  trouve  aussi  environ 
I  mètre  de  hauteur  pour  les  rejets  des  souches  mises  en  expérience  du 
a  mai  au  4  juillet;  mais,  dans  les  deux  stations,  on  constate  une  diminu- 
tion notable  vers  le  milieu  d'août,  puis  un  relèvement  très  sensible  à 
partir  de  la  fin  du  même  mois .  Au  lieu  de  oi^Sg,  hauteur  moyenne  des 
mattres-rejets  de  a  ans  nés  sur  les  souches  des  arbres  exploités  le  i5 
août,  on  mesure,  à  Nancy,  i  mètre  pour  l'abatagedefin  août,  i°*o5  pour 
celui  de  mi-septembre  et,  à  Munich,  i  mètre  pour  les  abatages  du  3o 
•eptembre  et  du  6  décembre.  Ces  rejets,  nés  dans  Tannée,  sont  donc  à 
peu  près  de  même  taille  que  ceux  de  deux  ans,  ce  qui  paraît,  à  première 
vue,  inadmissible,  comme  le  remarque  M.  Bartet  qui  attribue  ce  fait  à 
deux  causes:  f<  i<>  l'influence  exercée  par  les  froids  précoces  sur  des 
pousses  encore  tendres  et  mal  aoûtées  ;  a»  l'inégale  richesse  des  souches 
en  matières  alimentaires  aux  diverses  époques  de  la  saison  do  végétation. 
Que  Ton  considère  soit  les  rejets  nés  l'année  de  Tabatage,  soit  ceux  qui 
datent  du  printemps  suivant,  on  constate  qae  la  supériorité  en  hauteur 
se  rencontre  dans  les  coupons  exploités  fin-août  et  mi-septembre;  d'où 
une  présomption  très  grande  que  les  souches  de  ces  placettes  ont  o£Fert 
aux  rejets  une  nourriture  plus  abondante  que  les  souches  des  autres 
coupons.  A  en  juger  par  la  hauteur  des  maîtres-rejets,  c'est  pendant  la 
première  quinzaine  d'août  que  les  souches  de  chêne  seraient  le  plus  ap« 
pauvries  en  matières  alimentaires  *.  » 

J'incline  à  penser  que  la  dernière  cause  est  jprépondérante  parce  que, 
dans  les  deux  localités,  les  rejets  nés  sur  les  souches  des  arbres  exploités 
le  i5  mars,  le  i5  avril,  le  a  mai  et  qui  étaient  donc  assez  aoûtés  pour  ne 
pas  souffrir  de  la  gelée  n'ont  pas  atteint  en  deux  ans  une  plus  grande 
hauteur  que  les  rejets  d'un  an  des  souchas  préparées  dans  les  quatre  der- 
niers mois  de  l'année. 

En  somme,  ne  semble-t-il  pas  résulter  de  cette  comparaison  que  Ton 
se  trouve  en  présence  d'une  loi  physiologique  qui  prime  les  influences 
des  agents  extérieurs  et  que  les  conclusions  des  recherches  de  M.  Bartet, 

1.  —  Annales  de  la  Science  •  agronomiquo  française  et  étrangère,  1891,  t.  l, 
pp.  74-75. 
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doDt  celui-ci  restreignait  prademment  l'application  au  milieu  spécial  où 
îl  était  placéy  demeurent  vraies  pour  des  arbres  soumis  à  d'autres  con  • 
ditîoos  de  Té^^étation.  Toutefois,  il  serait  à  désirer  qu'on  ftt  des  observa- 
tions analogues  dans  les  taillis  de  chêne  yeuse  du  midi  de  la  France  pour 
élucider  complètement  cette  question  d'un  intérêt  incontestable,  qu1l 
s'agisse  de  taillis^  de  futaie  ou  de  taillis  en  conversion. 

E.  Henrt. 
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—  Le  Chêne  de  juin,  le  roi  des  chênes  de  France,  est  illustré  aujour- 
d'hui dans  une  brochure  digne  de  lui.  M.  Gilardoni  le  présente  au  monde 
forestier  en  quatre  admirables  tableaux  photographiques  compris  dans 
son  travail^  qu'accompagne  une  carte  géologique  et  forestière  de  la  r^on 
du  chêne  tardif  :  quercus  tardissima ,  dit  M.  Fôldes ,  qui  le  signale 
également  en  Hongrie.  —  Le  premier  tableau  montre  une  riche  futaie 
sur  taillis,  au  lo  mai,  le  jour  du  récolement.  L'excellent  inspecteur  des 
chênes  de  juin  du  Jura  se  trouve  auprès  de  l'un  d'eux  encore  entière- 
ment privé  de  feuillage,  mais  primant  par  la  taille  et  la  forme,  comme 
par  les  qualités ,  tous  les  pédoncules  ordinaires,  disséminés  et  couverts 
de  feuilles.  <c  Oh  )  que  c'est  jolil  »  dit  une  dame  à  première  vue.  Les 
trois  autres  tableaux  ne  sont  pas  moins  beaux.  Au  troisième ,  un  chêne 
de  juin,  isolé,  superbe,  s'élance  vers  le  ciel  au-dessus  de  la  forêt  feuillée 
qu'il  domine  de  toute  sa  cime  élégante,  ovale,  étroite,  aux  branches 
allongées,  dressées  plutôt  qu'étalées,  sans  un  bourgeon  ouvert. 

«  Cette  variété  créée  spontanément,  sous  les  seules  forces  de  la  nature, 
«  en  i5o  ans  à  peu  près,  montre,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  ne  faut  pas  trop 
a  s'attacher  à  la  question  d'espèce  et  que,  dans  le  sens  indiqué  par  M.  de 
c(  Saporta,  tout  se  modifie  profondément  à  la  longue.  Et  ces  matériaux 
«  de  la  première  heure ,  auxquels  la  photographie  a  conservé  la  vie , 
((  seront  d'un  secours  précieux  à  ceux  qui  viendront  après  nous.  Le  con- 
te traste,  si  bien  rendu,  entre  le  Cerrisy  qui  décline  et  se  meurt  dans  la 
a  plaine  de  Saint-Vit,  et  le  Chêne  de  Juin,  qui  allonge  son  ellipse  et 
((  marche  à  la  conquête  des  forêts  d'herbue ,  n'est  pas  un  des  traits  les 
«  moins  curieux  de  cette  charmante  étude  (Sjlvio).  » 

Le  texte  de  la  brochure,  de  23  pages  in-8^,  ne  renferme  que  des  faits i 
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tous  les  faits  aujourd'hui  connus  sur  le  chêne  de  juin.  La  carte,  qui  est 
une  excellente  carte  géolog^ique  du  pays  bressan,  montre  toutes  les  forêts 
où  se  rencontre  spontané  le  chêne  tardif ^  de  Pontailler  à  Saint-Amour, 
entre  Graj  et  Bourg'-en-Bresse,  et  de  Chivres  à  Tassenières,  entre  Beaune 
et  Polig^j.  Le  quartier  général  est  à  Pourlaus ,  au  point  de  contact  des 
trois  départements  de  Saône-et-Loire ,  Gôte-d'Or,  Jura.  Les  photogra- 
phies ont  été  prises  dans  la  forêt  communale  de  Petit-Noir  (Jura) ,  et  le 
tout  est  édité  avec  une  netteté  et  une  simplicité  luxueuses. 

—  Dans  une  a®  édition  des  Plantations  résineuses  de  la  Champagne 
crayeuse ,  M.  de  Taillasson  donne  les  résultats  de  ses  observations  sur 
rinvasion  du  bombyce  du  pin  en  iSgS  et  1894.  Une  planche  en  chromo- 
lithographie représente  Tinsecte  à  ses  différents  états  et  en  grandeur  na- 
turelle. En  1894»  les  dégâts  ont  continué,  et  on  peut  craindre  la  dispari- 
tion des  i5.ooo  hectares  de  pins  plantés  dans  la  région.  Voilà 'le  péril 
imniinent.  Le  remède  ?  Immédiat ,  il  n'y  a  guère  à  l'attendre  que  des 
ichneumons  et  des  corbeaux.  Préventif,  on  le  trouvera  dans  le  mélange 
des  feuillus  avec  les  pins  sur  la  craie  défoncée.  Mais  la  leçon,  au  prix  de 
1 5.000  hectares  de  pins,  est  un  peu  chère. 

—  Le  CXXXVI*  tome  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture  y  qui  dent  de  paraître  (typ.  Chamerot  et  Renouard,  19,  rue  des 
Saints-Pères,  Paris),  donne  un  travail  considérable  (470  pages  in-8^)  de 
M.  £.  Levasseur,  sur  V Agriculture  aux  États-Unis.  C'est  une  magni- 
fique étude,  agricole,  économique,  sociale,  et  même  forestière  de  ce  pays 
neuf,  grand  comme  les  trois  quarts  de  l^urope,  Russie  comprise. 
«L'agriculture  est  partout  une  des  parties  essentielles  de  l'économie  natio- 
nale ;  aux  Etats-Unis,  elle  est  encore,  sans  contredit,  malgré  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  et  du  commerce,  la  plus  importante,  et  elle  occupe 
aujourd'hui  sur  les  marchés  du  monde  une  place  si  grande  qu'il  est  dé- 
sirable de  la  connaître  en  Europe  aussi  bien  qu'en  Amérique.  »  Les  im- 
menses forêts  des  États-Unis  font  aussi  l'objet  d'aperçus  importants 
contenus  dans  ce  volume.  Elles  intéressent  aussi  TEurope,  et  la  Revue 
emprunte  en  ce  numéro  même,  par  son  premier  article,  les  données  prin- 
cipales qui  s'y  rapportent  dans  l'ouvrage  de  M.  E.  Levasseur. 

Un  des  caractères  les  plus  curieux  dans  l'occupation  de  la  terre  aux 
États-Unis  est  certainement  la  mobilité  de  la  population ,  qui  n'a  pas 
cessé  sur  la  frontière  de  l'ouest;  celle-ci  s'est  avancée  graduellement  des 
Apalaches  à  la  Cordillère,  en  franchissant  tout  l'immense  bassin  du  Mis- 
sissipi,  sur  2.000  kil.  de  largeur.  En  1848,  Peck, l'auteur  du  New  Guide 
to  the  West,  distinguait  trois  flots  successifs  de  colons  dans  les  pays  en 
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pleine  exploitation  :  le  premier  composé  de  pionniers  qui  chassaient, 
élevaient  un  cheval,  une  vache  et  deux  cochons,  cultivaient  avec  quelques 
outils  un  coin  de  jardin,  habitaient  une  cabane  en  bois  et  vivaient  indé- 
pendants dans  la  forêt  ou  la  prairie  solitaire;  le  second  flot,  formé  d'émi- 
grants  qui  remplaçaient  par  achat  le  premier,  mettaient  des  cheminées 
de  pierre  aux  maisons  de  bois ,  ébauchaient  des  routes  à  travers  les 
forêts,  érigeaient  des  églises  ou  des  écoles;  le  troisième,  qui  achetait  à  son 
tour,  apportait  un  capital  et  entreprenait  une  culture  plus  savante,  cons- 
truisait des  villages  et  Introduisait  les  raffinements  de  la  vie  civilisée.  Ces 
flots  parfois  se  juxtaposaient  :  on  voyait  des  pionniers  pasteurs  à  cdté 
de  fermes  bien  outillées.  Peck  disait  qu'on  pouvait  rencontrer  des  cen- 
taines d'hommes  n'ayant  pas  plus  de  cinquante  ans,  qui  s'étaient  créés 
cinq  ou  six  fois  un  nouveau  foyer,  les  uns  parce  qu'ils  avaient  le  goûi 
des  aventures,  les  autres-  parce  qu'ils  savaient  mieux  tirer  parti  d'un  sol 
vierge  que  d'un  autre.  Ces  flots,  toujours  changeants,  mais  toujours 
avançant,  ont  contribué  à  former  l'esprit  américain,  par  une  mobilité 
mortelle  au  provincialisme.  Elle  doit  l'être  également  à  la  forêt. 

Ce  volume  contient  aussi  un  mémoire  de  M.  Edouard  Blanc,  inspec- 
teur-adjoint des  forêts,  explorateur  infatigable,  sur  la  Culture  du  coton 
en  Asie  centrale  et  en  Algérie^  et  une  note  du  même  auteur  sur  le 
Candi r  (Apocynum  sibiricum). 

On  y  trouve  encore  une  étude  de  M.  Jean  Dybowski  sur  la  Produc* 
tion  du  caoutchouc  dans  les  colonies  françaises  de  la  côte  occident- 
taie  d'Afrique,  et  enfin  un  travail  de  M.  Emile  Mer  traitant  de  V In- 
fluence de  l'écorcement  sur  les  propriétés  mécaniques  des  bois. 

« 

—  Dans   une  récente    note    sur    les    tufs   calcaires   de   Kiffis, 

MM.  Flichc,  Blcicher  et  Mieg  dépeignent  un  trait  d'une  belle  région 
forestière  de  l'Alsace,  le  pays  de  Ferrette.  Une  étude  de  la  végétation 
fossile  des  tufs  calcaires  delà  vallée  jurassique  de  la  Lucelle  en  Sundgau 
leur  a  permis  d'y  constater  des  faits  importants.  Ainsi,  le  hêtre  a  quitté 
la  France  au  début  des  temps  quaternaires  pour  se  réfugier  dans  le  Midi 
et  ne  remonter  vers  le  Nord  qu'après  le  dernier  recul  des  glaciers.  Le 
sapin,  aujourd'hui  commun  dans  le  Jura  septentrional,  en  était  égale- 
ment absent  à  l'époque  où  se  déposaient  les  tufs  de  Kiffis,  et  ce  n'est 
probablement  que  vers  la  fin  la  pierre  polie  et  sûrement  durant  la 
période  du  bronze  que  ces  deux  grandes  essences  ont  pris  ou  repris 
pied  dans  la  région. 

—  L'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1895  renferme  une 
foule  de  renseignements  pratiques  réunis  dans  ce  petit  volume  pour  la 
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commodité  des  travailleurs.  On  y  trouve  égpalement  des  articles  dus 
aux  savants  les  plus  illustres  sur  les  Monnaies,  la  Statistique,  la  Géo- 
graphie, la  Minéralogie,  etc.,  enfin  les  Notices  suivantes  :  Les  Ondes 
atmosphériques  lunaires;  par  M.  Bouquet  de  la.  Grte.  —  Sur  le 
Congrès  géodésique  d'Insbrdck  ;  par  M.  F.  Tisserand.  —  L'observa- 
foire  du  mont  Blanc;  par  M.  J.  Janssen.  —  La  Photométrie  photo- 
graphique; par  M.  J.  Janssen.  —  Rapport  sur  les  propositions 
d'unification  des  jours  astronomique  et  civil ;ipaT  M.  H.  Poingaré. 
In-18  de  iv-826  pages,  avec  2  Cartes  magnétiques.  (Paris,  Gauthier- 
Villars  et  fils,  i  fr.  5o  ;  franco,  i  fr.  85.) 

revue  forestière  de  l'étranger 

Die  Erblichkeit  der  „Zuwachsvermôgens  bei  den  Waldbàumen 
(L'hérédité  des  facultés  d'accroissement  chez  les  arbres  forestiers),  par 
leD'  A.  Cieslar,  attaché  à  la  station  de  recherches  deMariabrunn. 

Celles  de  nos  essences  forestières  dont  Taire  d'habitation  est  très 
étendue,  soit  en  latitude,  soit  en  altitude,  se  trouvent  appelées  à  croître 
dans  des  conditions  climatériques  parfois  extrêmement  variées.  Il  se 
produit  alors  une  adaptation  des  individus  au  milieu  dans  lequel  ils  vi- 
vent :  leur  port  et  quelquefois  même  des  caractères  botaniques  assez 
importants  finissent  par  différencier  les  sujets  suivant  les  stations  où 
leurs  ancêtres  et  eux-mêmes  ont  été  appelés  à  vivre  ^. 

M.  Cieslar,.de  la  station  de  recherches  autrichienne,  a  entrepris  de  vé- 
rifier la  transmissibilité  par  la  graine  des  caractères  de  port,  de  taille  et 
d'activité  de  l'accroissement,  si  variables  chez  l'épicéa  dans  ses  diffé- 
rentes stations .  Chacun  a  pu  remarquer  la  variété  d'aspect  que  revêt 
cette  essence  lorsqu'on  la  suit,  de  sa  zone  optima,  jusqu'aux  limites  de 
son  aire  d'habitation.  D'une  part  on  observe  un  arbre  formant  des  mas- 
Û(&  serrés,  —  les  plus  serrés  que  nous  connaissions  dans  nos  pays,  — 
des  fûts  élevés,  rectilignes^  cylindriques,  une  végétation  rapide;  d'autre 
part,  l'essence  paraît  se  refuser  à  former  des  massifs  pleins,  les  arbres 
sont  isolés,  peu  élevés,  à  tige  conique  branchue  jusqu'au  sol,  de  végéta- 
tion extrêmement  lente.  Il  serait  intéressant  de  voir  si  ces  caractères  de 
l'épicéa  des  hautes  altitudes  se  conservent  chez  Icursdescendants  cultivés 
dans  des  conditions  plus  favorables;  c'est  là  le  but  des  expériences  en- 
trepriJes  à  Mariabrunn. 

i. —  L'on  est  maintenant  d'accord  pour  considérer  l'épicéa  de  Sibérie  [picea 
obooata)  comme  une  simple  variélê  de  répicèa  de  nos  pays,  bien  qu'il  eo  dirTérc 
par  des  caractères  assez  importants  pour  que  les  bolanistcs  eu  aient  fait  autrefois 
une  espèce  distincte.  (Note  do  M.  Cieslar.) 
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La  dimensioa  des  graines  exerce,  comme  on  sait,  une  inflaenca  assez 
nette  sur  l'accroissement  des  jeunes  plants.  Or,  les  graines  des  épicéas 
des  stations  élevées  sont  notablement  plus  petites  que  cellei^  provenant 
des  stations  basses.  On  pourrait  supposer  que  ce  fait,  bien  connu  depuis 
longtemps,  explique  en  partie  la  lenteur  du  développement  de«  sujets 
nés  de  g^raines  récoltées  aux  hautesallitudesousousdeslatitudos  élevées. 
Il  n'en  est  rien  cependant.  L'influence  de  la  dimension  des  graines  snr 
la  végétation  des  Jeunes  plants  ne  se  &it  sentir  que  très  peu  d'années. 
Après  avoir  présenté,  bu  début,  une  avance  sensible,  les  semis  prove- 
nant de  graines  volumineuses  finissent  par  ne  plus  se  distinguer  en  rien 
de  ceux  nés  de  graines  plus  petites.  C'est  ainsi  qu'en  1887  M.  Cieslar 
forma,  au  moyen  de  semence  d'épicéa  récoltée  en  Autriche  à  une  alti- 
tude basse,  deux  lots,  l'un  de  graines  dont  le  poids  mojen  était  de  1 1 
milligrammes  et  l'autre  de  graines  pesant  5,4  milligrammes. 

A  l'âge  de  deux  ans  les  plants  provenant  du  i"  lot  avaient  un  volume 
de  a, 74  centimètres  cnbes  (mesuré  au  xylomètre  de  précision  de 
M,  Friedrich)  et  ceux  da  second  lot  i,43  centimètre  cube  seulement.  A 
l'âge  de  4  eus  ces  chiffres  étaient  respectivement  de  5o,6  et  87,5  centi- 
mètres cubes.  Aujourd'hui,  c'est-à-dire  après  8  ans  de  végétation,  la 
différence  entre  les  plants  des  deux  origines  n'est  plus  appréciable. 

Si  on  compare  les  produits  de  graines  de  même  poids,  mais  prove- 
nant d'arbres  ayant  crû  dans  des  conditions  variées,  les  résultats  sont 
bien  différents.  De  la  semence  d'épicéa,  originaire  des  environs  de 
Stockholm,  sensiblement  de  même  poids  que  celle  du  second  lot  ci- 
dessus,  —  le  poids  moyen  de  la  graine  était  de  5,9  milligrammes,  —  a 
fourni  des  plants  qui,  k  deux  ans,  avaient  un  volume  de  0,18  centi- 
mètre cube  (au  lieu  de  i  ,43,  volume  du  plant  de  même  âge  provenant 
de  graine  autrichienne  du  même  poids).  A  5  ans,  les  plants  suédois  nae- 
suraient  o*,28  de  haut,  leurs  congénères  autrichiens  o™,47  et  aujour- 
d'hui, à  l'âge  de  hui  t  ans,  ces  hauteurs  sont  o»,36  et  o^jgS.  On  voit  que 
les  plants  suédois  conservent,  d'une  façon  qui  ne  fait  que  s'accentuer 
avec  l'âge,  la  végétation  lente  qui  distinguait  leurs  parents. 

Ces  premiers  résultats  ont  encouragé  M.  Cieslar  à  poursuivre  les  re- 
cherches sur  une  plus  grande  échelle.  Il  lui  a  été  possible  de  se  pro- 
curer, en  1892,  de  la  graine  d'épicéa  provenant  des  stations  les  pins 
variées  en  latitude  et  en  altitude.  Les  plants  obtenus,  âgés  aujourd'hui 
de  deux  ans,  ont  donné  Heu  à  des  constatations  intéressantes,  de  même 
sens  que  les  résultats  relatés  ci-dessus,  mais  qui  ne  deviendront  vérila- 
lent  significatives  que  lorsqu'elles  auront  été  continuées  pendant 
douzaine  d'années  au  moins. 
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La  portée  pratique  de  pareilles  recherches  ne  saurait  échapper  à  per- 
sonne, surtout  dans  les  pays  où  Ton  a  adopté,  d'une  façon  systématique, 
la  régénération  artificielle  avec  des  graines  dont  la  provenance  véritable 
est  le  plus  souvent  inconnue. 

—  Le  budget  des  forêts  en  Russie  pour  Vannée  j8g4  (d'après  un 
article  de  M.  Gusc  dansle  n»  de  février  1896  delà Zeitschrift/ûrForst 
et  Jcufdwesen). 

Le  budget  des  forêts  de  l'empire  russe  a  été  arrêté,  pour  Tannée 
1894,  aux  chiffres  suivants  : 

Recettes 30.078.639    roubles  crédit 

Dépenses 10.618.066  — 

Excédent  de  recettes .  9 .  46o .  5  7  3  — 

Sur  les  dépenses,  Soo.ooo  roubles  sont  consacrés  aux  [travaux  de 
repeuplement  et  d'aménagement. 

Si  Ton  admet  pour  la  Russie  d'Europe  une  surface  boisée  d'environ 
180  millions  d'hectares,  on  voit  que  le  revenu  net,  par  hectare,  serait  de 
o^o52  rouble  (environ  i4  centimes)  pour  l'ensemble  du  pays. 

—  Essais  d^ alimentation  de  vaches  laitières  avec  des  brindilles 
iT  arbres  forestiers, IjA  disette  calamiteuse  de  fourrages  de  l'année  1893 
a  provoqué,  de  tous  côtés,  des  essais  d'alimentation  du  bétail  au  moyen 
de  brindilles  d'arbres.  M.  Dankelmann  rapporte  le  résultat  d'expériences 
faites  à  l'Institut  agricole  de  Bonn. 

Dans  une  première  série  d'essais  on  a  préparé  aux  animaux  un  ali- 
ment composé  de  la  façon  suivante,  d'après  les  indications  de  M.  le 
D^"  Ramann,  professeur  à  l'Ecole  d'Eberswalde. 

Des  brindilles  de  hêtre  et  de  charme,  de  i  centimètre  de  diamètre  au 
gros  bout,  récoltées  en  hiver  sur  des  bois  abattus,  ont  été  réduites  en 
fragments  de  2  centimètres  de  longueur,  lesquels  ont  été  eux-mêmes 
écrasés  sous  une  meule  de  pierre  de  façon  à  former  une  matière  d'as- 
pect analogue  à  celui  de  la  paille  hachée.  On  a  ajouté  à  la  masse  i  p.  100 
de  son  poids  de  malt  d'orge,  puis  de  l'eau  jusqu'à  saturation.  Le  tout  a 
ensuite  été  renfermé  dans  des  caisses  en  bois  et  recouvert  de  planches 
chargées  de  pierres.  Après  fermentation,  le  produit  ainsi  obtenu  a  été 
présenté  aux  animaux,  mélangé  à  leurs  aliments  ordinaires. 

Les  vaches  laitières  soumises  à  ce  régime  acceptèrent  sans  répugnance 
les  brindilles  jusqu'à  concurrence  de  i4  kilog.  par  jour,  représentant 
39  p.  100  de  leur  ration  ordinaire  en  matière  sèche.  On  observa  que  le 
poids  vif  des  animaux  augmenta  et  la  quantité  de  lait  produit  resta  la 
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même  ;  la  denâité  du  lait  ne  varia  pas  sensiblement,  mais  sa  teneur  en 
matières  gérasses  s'accrut.  Les  frais  de  production  des  i4  kilogr.  de  ]a 
ration  journalière  en  brindilles  étaient  d'environ  2  fr.,  remplaçant  pour 
une  valeur  d'environ  2  fr.  1 5  d'aliments  ordinaires.  Il  y  aurait  donc 
une  petite  économie  à  l'alimentation  au  bois,  à  condition  toutefois  que 
les  frais  de  transport  des  brindilles  ne  soient  pas  trop  élevés. 

Une  autre  série  d'essais  fut  faite  sur  des  vaches  laitières  qu'on  soumit 
au  rég-ime  exclusif  des  brindilles  de  bois  vert  non  fermentées.  Les  ani- 
maux en  acceptèrent  des  quantités  variables  suivant  les  essences  ;  le  bou- 
leau parut  leur  convenir  mieux  que  le  hêtre  et  celui-ci  plus  que  le  charme. 
Les  résultats  se  montrèrent  d'autant  meilleurs  que  la  matière  avait  été 
réduite  en  fragments  plus  petits.  Néanmoins  on  constata,  sauf  pour  lea 
bêtes  nourries  avec  du  bouleau  broyé  très  fin,  une  diminution  du  poids 
vif,  particulièrement  sensible  dans  le  cas  de  l'alimentation  par  le  charme. 
La  quantité  de  lait  produit  se  trouva  notablement  réduite,  sa  densité  et 
sa  teneur  en  matières  grasses  augcmentèrent.  Sur  six  animaux  soumis  à 
ce  ré^me,  l'un  périt  après  3  mois  d'une  maladie  attribuée  à  l'alimenta- 
tion anormale  qu'il  avaitsubie  et  un  deuxième  tomba  gravement  malade. 
Les  autres  résistèrent  jusqu'à  la  fin;  l'expérience  dura  5 mois  1/2. 

Comme  conclusion,  il  ne  paraît  pas  absolument  impossible,  quoique 
fort  dang'ereux,  de  nourrir  les  vaches  uniquement  avec  des  brindilles  de 
bois  hachées.  Présentées  sous  la  forme  indiquée  pour  la  première  série 
d'expériences,  les  brindilles  fermentées  sembleraient  pouvoir,  avec  quel* 
que  avantage,  fournir  un  appoint  pour  la  nourriture  des  animaux  dans 
les  années  où  les  fourrages  font  défaut. 

G.  HUFFEL, 
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Nécrologie  :  MM.  Montignault,  Thiriat,  Etcbégoyen,  Moureton.  —  Mérite  agricole. 

—  Monument  A.  Mathieu. —  Le  quart  de  place  ;  la  retraite  des  inspecteurs  des 
forêts.  —  Les  forestiers  communaux.  —  Le  droit  au  bois  mort.  —  Lo  drame 
de  Meudon.  —  Les  bûcherons  de  la  forêt  d'Othe.  —  Le  bois  des  allumettes.  — 
L'incendie  de  TEsterel.  —  Concours  régionaux.  —  Plantations  des  routes.  -^ 
Les  forêts  et  l'Etat  belge.  — Société  de  secours. 

—  Le  commandant  militaire  à  l'^lcole  forestière,  lieutenant-tolonel 
Montignault,  est  mort,  le  la  mars  dernier,  des  suites  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue  en  1870,  à  Wissembourg*,  à  cheval,  à  la  tôte  de  sa 
compagfnie  de  turcos.  Ce  martyr  laisse  en  deuil  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Il  leur  lègue  aussi  le  plus  bel  exemple. 

Ses  obsèques  ont  été  une  solemnité  à  Nancy;  et  parmi  les  couronnes 
on  en  distinguait  une  avec  cette  inscription  :  «  Au  colonel  Montignault, 
ne»  camarades  du  Lycée  de  Metz.  9 

A  la  gare^  M.  Boppe,  directeur  de  l'École  forestière,  a  salué  le  cer^ 
cueil  des  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

La  mort  accable  rÉcole  forestière  d'un  nouveau  deuil. 
.  Hier,  un  de  nos  chers  élèves  nous  était  enlevé  par  un  mal  foudroyant  contre 
lequel  ni  la  jeunesse,  ni  la  science  ne  pouvaient  rien.  Aujourd'hui,  c'est  un 
maître  respecté  qui  succombe,  miné  par  une  glorieuse  blessure,  après  avoir 
dépensé,  pendant  26  années,  dans  une  lutte  de  tous  les  instants  contre  la  souf- 
france, tout  le  courage,  toute  l'énergie  d'un  vrai  tempérament  militaire.  Incli- 
nons-nous respectueusement  devant  le  cercueil  de  cet  homme  de  cœur. 

Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vous  retracera  la  période  active  de  la 
vie  du  colonel  Montignault ,  laissez-moi  vous  dire  quelques  moU  du  collègue 
et  de  Tarnî  que  nous  pleurons. 

Quand,  le  4  janvier  1875,  M.  Faré,  directeur  général  des  forêts,  a  choisi  le 

-capitaine  Montignault  pour  enseigner  l'art  militaire  à  l'École  forestière,  il  a  eu 

la  main  heureuse;  car  celui-ci  apporUit  à  nos  jeunes  gens,  avec  un  dévouement 
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sans  borne,  ses  brillants  états  de  services  et  le  prestige  du  commandant  griè- 
vement blessé  à  Tcnnemi. 

pour  remplir  ce  poste,  MontignauU  refusa  une  belle  perception.  C'était  un 
sacrifice  d'argent  ;  mais  ce  soldat  passionné  sentait  que  là  il  conserverait  Tillu- 
sion  du  régiment  ;  il  pensait  aussi  que,  dans  une  grande  École,  il  trouverait 
un  champ  assez  vaste  pour  utiliser  son  activité  et  son  grand  amour  pour  la 
France,  mutilée  comme  lui.  Il  se  mit  au  travail  avec  ardeur  pour  s'assimiler 
toutes  les  branches  du  vaste  programme  qu'il  s'était  lui-même  tracé. 

De  suite,  il  donne  à  ses  leçons  un  degré  de  précision  et  de  clarté  bien  fait 
pour  séduire  les  élèves.  Les  résultats  obtenus  étonnent  les  examinateurs. 
A  Tamphithéâtre  comme  à  l'exercice,  d'un  mot,  il  maintient  la  discipline. 
La  loyauté  de  ses  allures,  sa  tenue  irréprochable,  imposent  à  chacun  le  senti- 
ment de  sa  dignité,  le  respect  de  son  uniforme.  Comprenant,  aimant  les  jeunes 
gens,  il  possède  le  meilleur  secret  pour  s'en  faire  aimer.  En  même  temps,  par 
son  tact,  par  son  jugement,  par  son  aménité  courtoise,  il  acquiert  la  cooQance 
de  ses  chefs,  l'estime  de  ses  collègues  et  devient  leur  ami  le  plus  sûr  et  le  plus 
dévoué. 

Sa  notoriété  s*étead  bientôt  à  toute  la  ville  de  Nancy  dont  il  était  un  des 
citoyens  les  plus  en  vue,  les  plus  recherchés  :  son  nom  se  retrouve  à  la  tête 
de  toutes  les  œuvres  patriotiques  et  partout  où  il  y  a  des  services  gratuits  à 
rendre. 

L'occasion  lui  fut  aussi  offerte  de  se  faille  connaître  et  de  gagner  les  sym- 
pathies du  Corps  forestier  tout  entier,  quand,  de  1875  à  1880,  les  promotions 
d'agents  se  sont  succédé  à  l'École  pour  faire  sous  sa  direction  leur  appren- 
tissage du  métier  des  armes.  Mais  le  colonel  MontignauU  poursuivait  une  tâche 
plus  élevée.  D  avait  appris  par  l'expérience  des  champs  de  bataille  que,  pour 
entraîner  les  hommes  et  pour  vaincre,  il  faut  plus  que  perfectionner  la  lettre  et 
la  pratique  des  choses  de  la  guerre.  Il  voulait  hausser  l'état  moral  des  futurs 
officiers  de  réserve  jusqu'au  niveau  du  sien,  jusqu'au  sacrifice  suprême. 

Certes ,  parmi  les  compagnons  d'armes  au  milieu  desquels  il  a  bravement 
combattu,  si  quelques-uns,  par  leurs  vertus  militaires,  se  sont  élevés  jusqu'aux 
plus  grandes  dignités  que  puisse  rêver  un  soldat,  personne  mieux  que  lui 
n'aura  rempli  noblement  son  devoir  envers  le  pays.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  est 
mort  au  champ  d'honneur. 

Aussi,  le  Directeur  de  l'École  forestière  qui,  en  ce  moment,  parle  au  nom 
de  l'Administration  des  forêts,  adresse,  du  fond  de  son  cœur,  les  témoignages 
de  sa  plus  haute  reconnaissance  à  l'homme  d'élite,  dont  le  grand  caractère  a 
inspiré  à  nos  jeunes  promotions  le  souffle  patriotique  qui  anime  leur  a  Chanson 
du  Commandant  ». 

Adieu,  MontignauU,  comme  votre  souvenir  vivra  dans  nos  cœurs,  voGre 
nom  restera  gravé  dans  les  Archives  de  l'Ecole  forestière  à  côté  de  ceux  de 
nos  maîtres  les  plus  regrettés . 

Au  nom  de  tous.  Adieu,  cher  et  fidèle  ami  I  ! 

Le  lieutenant-colonel  Seelweg'er,  chargé  par  le  g'énéral  Brault,  présent 
aux  obsèques,  de  dire  à  Montig'nault  un  dernier  adieu  au  nom  de  1§ 
garnison  de  Nancy,  a  retracé  sa  carrière  militaire.  Pois  M.  Thomas, 
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vice*président  de  la  Société  fraternelle  des  sous-o£Qciers  et  soldats 
retraités,  a  terminé  en  montrant  que  la  vie  du  colonel  Montig'nault  se 
résume  en  un  mot  :  Dévouement, 

Et  nous  autres,  nous  aimons  à  dire,  mais  aujourd'hui  avec  un  serre- 
ment de  cœur  :  Lui  aussi  était  de  l'École  forestière, 

L'Ecole  tout  entière  l'a  tristement  accompagné  jusqu'au  cimetière,  à 
Toul,  où  il  repose. 

—  M.  Thiriat,  Charles-Adolphe,  ancien  conservateur  des  forêts,  est 
décédé  à  Glermont-Ferrand,  le  4  mars  dernier.  M.  .Thiriat  était  né  à 
Ëpinal,  le  28  mai  181 3.  Il  a  débuté  dans  T Administration  forestière,  en 
i836,  comme  stag'iaire  attaché  à  la  conservation  de  Besançon.  Trois  ans 
après,  il  était  nommé  g-arde  g-énéral  à  Levier  (Doubs).  En  1 845,  il  était 
sous-inspecteur  et  occupait  en  cette  qualité  les  postes  de  Ghâlons-sur- 
Marne  et  de  Châtillon-sur-Seine.  Inspecteur  en  i855  à  Foix,  il  dirigea 
le  service  de  cette  inspection  jusqu'au  10  avril  187 1 ,  jour  où  il  fut  nommé 
conservateur  des  forêts  à  Nîmes.  En  1878,  il  fut  admis  à  la  retraite. 
Depuis  lors  il  était  venu  se  fixer  à  Glermont-Ferrand,  où  il  avait  acquis 
de  nombreuses  sympathies.  Il  a  été  inhumé  le  6  mars,  à  Glermont,  où 
les  agents  forestiers  delà  région  et  de  nombreux  préposés  lui  ont  rendu 
les  derniers  honneurs. 

—  M.  Etchégoyen,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Bar-sur* 
Seine,  est  décédé  dans  cette  ville  le  10  mars  dernier.  Il  s'est  éteint  dans 
sa  quatre-vingtième  année,  entouré  de  l'estime  générale  et  des  soins 
les  plus  affectueux  de  sa  fille  et  de  son  gendre,  M.  le  docteur  Jacquard. 

Sur  sa  tombe^  M.  Fortunet,  conservateur  des  forêts,  a  rendu  un 
dernier  hommage  à  toutes  les  qualités  qui  distinguaient  M.  Etchégoyen 
et  a  rappelé  tous  les  services  de  sa  longue  et  utile  carrière. 

«  Originaire  du  pays  basque,  il  était  un  des  survivants  des  ancien- 
«  nés  promotions  de  TEcole  forestière,  de  cette  remarquable  génération 
«  de  forestiers  dont  nous  nous  efforçons  de  suivre  les  leçons  et  d'imiter 
c(  les  exemples. 

«  Quelle  carrière  bien  remplie  que  celle  d'Etchégoyen  ! 

«  Entré  à  l'Ecole  forestière  en  18 36,  il  en  sortit  pour  être  nommé 
€c  garde  général  à  Bagnères-de-Bigorre 

e.  Enfin  en  187 1,  il  venait  gérer  l'inspection  de  Bar-sur-Seine.  G'est  là 
«  qu'après  une  longue  carrière  il  a  vécu  depuis,  ne  voulant  pas  quitter 
«  un  pays  où  le  retenaient  des  affections  de  famille  et  ses  derniers  sou- 
c<  venirs  professionnels.  Nul  plus  que  lui  n'avait  l'amour  de  sa  profession 
€c  et  de  ses  chères  forêts,  auxquelles  il  continuait  à  s'intéresser  alors  même 
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K  que  la  maladie  le  retenait  prisoDiiier.  11  se  plaisait  à  raconta  aax 

n  jeones  forestiers  les  faits  et  les  épisodes   intéressants  de  stt  lon^e 

«  carrière  ;    il  savait  les  narrer  d'une  façon  attrayante  et  les  heures 

dent  rapidement  dans  ces  charmantes  causeries  du  bon   vieux 

a.  B 

a  mort,  qui  frappe  à  coups  redoublés  sur  les  ag;enls  forestiers 
>es,  vient  encore  d'y  faire  une  victime.  Et  cette  perle  sera  vive- 
Bssentie  par  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  les  qualités  de 
t  d'esprit  de  notre  camarade,  Pierre  Mo urcton,  inspecteor-ad joint 
itsà  Chambéry.  Quelques  jours  de  maladie  seulement  ont  eu  rai- 
son tempérament  affaibli  déjà  par  un  lon^  séjour  dans  les  moD- 
et  par  les  fatigues  d'un  service  particulièrement  pénible, 
ibsèques  de  M,  Moureton  ont  eu  lieu  le  g  mars  dernier  au  milieu 
incours  imposant  d'agents  forestiers,  d'amis  et  defonctionaaires, 
pour  apporter  à  notre  re§^retté  camarade  un  dernier  témoigna^ 
pathie.  Dans  le  cortège,  on  remarquait  MM.  le  secrétaire  géné- 
premier  Président  de  la  cour  d'Appel,  le  général  de  Division,  le 
sur  général,  les  chefs  de  corps  et  un  grand  nombre  d'ofSders  de 
lison. 

lonneurs  ont  été  rendus  par  une  section  de  chasseurs  forestiers 
ndée  par  M,  Thiollier,  garde  général  à  Modane. 
)rp3,  devant  être  inhumé  à  Annonay,  a  été  conduit  au  Temple, 
la  gare,  où  M.  le  Pasteur  Noyer  a  retracé  en  termes  émus  la  vie 
du  défunt.  M.  Phal,  conservateur  des  forèls,  a  pris  ensuite  la  pa- 
,  au  nom  des  agents  forestiers  de  la  Savoie,  a  prononcé  au  mi- 
l'émation  générale  un  touchant  discours  qui  traduisait  les  sen- 
I  unanimes  de  tous  les  forestiers  présents  : 
Moureton  avait  su  réaliser  d'importantes  améliorations.  Les 
aunes  de  Sainl-Baldolph  et  de  Saint -Jean-d'Arvey  conserveront 
emps  son  souvenir. 

fin,  Pierre  Moureton  était  profondément  honnête  ;  j'éprouve,  je 
le,  quelque  fierté  à  le  dire,  par  ce  temps  de  défaillances  mora- 
le nous  traversons  » 

.ux  termes  de  divers  arrêtés  ministériels,  pris  par  M.  Viger  à  la 
s  là  et  25  janvier  iSgS,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite 
b': 

MM. 
«  (Lucien),  directeur  de  l'Ecole  nationale  forestière  de  Nancy 
le-et-Moscllc) . 
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Flîche  (Marie-Thérèse-Henri),  professeor  à  TÉcole  nationale  forestière 
de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Montignault  (Victorin-Joseph),  lieutenant -colonel,  commandant  mi- 
litaire À  rÉcole  nationale  forestière  de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

—  La  Reuista  padurilopy  org'ane  des  forestiers  roumains,  ouvre 
dans  son  numéro  de  janvier  dernier  une  souscription  pour  le  monument 
Mathieu.  Elle  publie  en  outre  une  première  liste  provoquée  par  l'initia- 
tive de  MM.  Nedejd  et  Pétraro,  dont  le  montant  atteint  la  somme  de 
aoo  francs.  Le  Comité  adresse  sans  plus  tarder  ses  biens  vifs  remercie- 
ments à  la  «  Revista  padurilor  »  et  aux  camarades  roumains  pour 
Tempressement  spontané  qu'ils  ont  mis  à  s'associer  au  Corps  forestier 
français,  en  vue  d^honorer  un  maître  qui  a  compté  parmi  ses  élèves 
beaucoup  de  leurs  nationaux. 

Montant  de  la  souscription  au  i^r  &vril  :  5.270  fr. 

—  Il  a  été  plusieurs  fois  question  des  forestiers  dans  la  discussion  du 
budg'et  à  la  chambre  des  députés.  Dans  la  séance  du  9  mars,  M.  Mé* 
zières  a  demandé  en  excellents  termes  et  pour  d'excellentes  raisons  que 
les  forestiers  soient  assimilés  aux  militaires  sur  les  chemins  de  fer, 
comme  ils  le  sont  pour  les  charg'es,  c'est-à-dire  qu'ils  jouissent  du  quart 
de  place,  comme  les  gendarmes.  Le  ministre  de  la  Guerre  a  répondu  en 
déclarant  qu'il  soumettra  au  gouvernement,  en  appelant  sur  elle  son 
plus  vif  intérêt,  cette  question,  qui  intéresse  non  seulement  la  guerre 
mais  aussi  les  finances  et  l'agriculture. 

Dans  la  séance  du  ao  mars,  M.  Jourdan,  député  du  Var,  a  proposé 
au  budget  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Les  dispositions  de(  la  loi  du  4  mai  1892,  relatives  aux  pensions  des 
agents  et  préposés  forestiers  domaniaux  ou  mixtes,  sont  applicables  aux 
inspecteurs  ayant  passé  par  les  emplois  subalternes. 

<(  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  conditions 
d'application  de  la  présente  loi. 

«  Les  pensions  des  inspecteurs  susvisés,  qui  ont  été  liquidées  depuis' 
la  promulgation  de  la  loi  du  4  mai  1892,  seront  revisées  conformément 
à  ces  nouvelles  dispositions.  » 

Sans  insister  sur  l'anomalie  que  présentent  les  mots,  ayant  passé  par 
les  emplois  subalternes,  nous  constatons  avec  beaucoup  de  satisfaction 
que  l'amendement  a  été  adopté  et  que  la  disposition  votée  formera  l'ar- 
ticle additionnel  69  du  budget.  Elle  sera  nécessairement  complétée 
dans  Tapplication,  et  c'est  un  premier  pas  dans  la  voie  des  raccords. 
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—  La  République  française  adouaé,  dans  ses  numéros  du  a3  et  du 
26  mars,  deux  articles  fort  intéressants  sur  les  forestiers  communaux. 
II  s'agit  de  leurs  retraites,  dont  l'institution  s'impose  depuis  qu'ils  sont 
soldats  pour  la  vie,  mais  qui  entraînera  le  paiement  de  leurs  traitements 
par  l'État.  La  solution  offerte  par  IsiRépublique  française  est  de  la  plus 
grande  simplicité.  Il  suffit  de  mettre  en  vigueur  le  décret  de  la  Cons- 
tituante des  iS-ig  septembre  1791.  L'art.  19  du  titre  XVIII  de  ce  pre- 
mier code  forestier  porte  que,  pour  couvrir  les  frais  de  régie,  les  com- 
munes auront  à  payer  à  l'État  une  redevance  de  deux  sous  par  livre 
sur  le  produit  de  leurs  forêts.  Or,  ces  10  pour  cent  suffisent  à  exonérer 
les  communes  de  tous  fraisd'administration,de  gestion  et  de  surveillance 
de  leurs  forêts^  comme  il  est  nécessaire  de  le  faire  tant  dans  leur  intérêt 
que   dans  l'intérêt  public;    les  deux  cent  mille  francs  affectés  parle 
budget  de  1895  au  salaire  des  gardes  des  forêts  pauvres  suffisent  à  l'at- 
tester.L'auteur  montre  de  plus  que  les  deux  sous  par  livre  exonéreraient 
l'État  de  toute  charge  en  simplifiant  et  intéressant  même  le  budget  des 
communes.  Les  deux  articles  sont  à  lire  et  à  étudier^  pour  préparer  la 
solution  de  la  question,  à  peu  près  mûre  aujourd'hui. 

*^Le  rude  et  long  hiver  de  1895  a  fait  souffrir  du  froid  beaucoup  de 
pauvres  gens»  A  ce  sujet,  les  journatpc  ont  parlé  du  droit  au  bois  mort  : 
.  c'était  trop  dire  et  induire  les  malheureux  en  enfeur,  ce  qui   est  très 
Regrettable.  Aussi,  M.  le  directeur  des  Forêts  s'est-il  boméà recommander 
cette  fois  d'accorder  toutes  facilités  pour  la  récolte  des  bois  morts,  secs 
et  gisants.  A  la  coupe  près,  qu'interdit  l'art.  i46  du  Code  forestier,  cette 
tolérance  est  générale  et  de  toutes  saisons,  même  pour  le  bois  sec  en 
estant,  simplement  cassé.  Le  port  de  serpes,  cognées^  haches,  scies,  ainsi 
que  l'introduction  des  voitures  hors  des  routes  et  chemins  ordinaires  sont 
en  effet  défendus  et  punis  par  le  Code  forestier^  et  sagement.  Voyez  un 
peu.  Pressé  par  le  besoin,    le  malheureux  va  chercher  une  charge  de 
bois  mort,  et  la  trouve  en   toute  forêt  respectée.  Que  la  voiture  et  les 
ferrements  soient  permis,  les  gens  à  l'aise,  propriétaires  de  chevaux  et 
voitures,   inoccupés  souvent  en  la  morte  saison ,  se  rendent  en  forêt, 
scient,  taillent  et  s'approvisionnent  de  tout  ce  qui  a  quelque  valeur  en 
bois  mort  ;  il  arrive  ainsi  qu'après  deur  ou  trois  jours  les  cantons  voi- 
sins, nettoyés,  n'ont  plus  de  soulagemeint  à  offrir  aux  pauvres  diables, 
qui  continuent  à  grelotter. 

—  Depuis  un  mois  au  moins  les  journaux  ont  fait  de  la  copie  et  excité 
le  sentiment  public  avec  le  malheureux  événement  de  Meudon,  la  mort 
du  sourd-muet  Lecomte,  tué  dans  une  lutte  avec  le  garde  forestier  Pestre* 
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Celui-ci  vient  d'être  poursuivi  devant  la  Cour  d*appel  de  Paris  et  ac- 
quitté, comme  c'était  inévitable.  L'arrêt  porte  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'im- 
prudence et  que  l'accident  doit  être  attribué  aux  saccades  d'une  rixe 
violente  qui  a  eu  lieu  entre  les  deux  hommes.  L'opinion  avait  été  sur- 
tout émue  de  ce  fait  que  le  garde  a  poursuivi  le  délinquant  jusque  dans 
une  maison  de  Meudon,  où  il  s'était  réfugié.  A  coup  sdr,  si  la  rixe  s'était 
produite  en  forêt,  elle  eût  paru  plus  indépendante  de  l'action  du  garde. 
Il  y  a  là  comme  une  leçon  de  modération  et  de  prudence  pour  les  pré- 
posés forestiers,  dont  la  tâche  est  parfois  bien  difficile. 

—  On  a  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  grève  de  bûcherons  dans 
la  forêt  d'Othe.  Le  citoyen  Pédron^  anarchiste  ou  socialiste,  —  on  ne 
sait  pas  au  juste,  -~  avait  tenté  d'organiser  dans  cette  importante  région 
forestière  des  syndicats  d'ouvriers  destinés  à  imposer  aux  marchands  de 
bois  de  nouveaux  salaires.  Mais  les  ouvriers,  avec  plus  de  bon  sens  que 
d'habitude,  ont  repoussé  ses  propositions,  disant  que,  s'ils  demandaient 
une  augmentation  du  prix  de  la  main  d'œuvre  alors  que  les  produits 
étaient  de  très  minime  valeur,  on  n'exploiterait  plus  du  tout.  Gomment 
demander,  en  effet,  une  augmentation  quana  lestèrede  charbonnette rap- 
porte net  0  fr.  5o  au  propriétaire  de  la  forêt  et  ne  procure  aucun  bénéfice 
au  marchand,  que  le  stère  de  rondin  vaut  3  fr.  à  3  fr.  5o  pour  le  ven- 
deur et  que  le  marchand  ne  le  vend  que  i  fr.  de  plus  sur  la  coupe  ? 

—  Les  allumettiers  des  fabriques  de  l'État  suivent  une  autre  voie  que 
les  bûcherons  de  la  forêt  d'Othe.  A  Aubervilliers,  ils  se  sont  plaints  d'a- 
bord du  bois,  dont  la  mauvaise  qualité  influait  sur  leurs  salaires.  M.  le 
ministre  des  Finances,  qui  a  reçu  leurs  délégués,  leur  a  donné  do  bon- 
nes paroles  et  promis  une  enquête  contradictoire.  Il  a  ensuite  relaté  les 
faits  à  la  Chambre  en  un  discours  plein  de  bienveillance,  à  tel  point  que 
la  Chambre  en  a  voté  l'affichage.  Coût,  à  charge  du  contribuable.  Cela 
ne  pouvait  suffire  aux  ouvriers  de  l'Etat.  Celui-ci  trouve  au  monopole 
des  allumettes,  malgré  toutes  les  difficultés  de  la  fabrication  par  l'État, 
un  boni  de  20  millions,  que  paient  les  contribuables.  Pourquoi  les  ou- 
vriers ne  partageraient-ils  pas  avec  l'État  ?  Ils  ne  gagnent  que  5  fr.  10 
parjour^  en  moyenne,  comme  un  garde-général  des  forêts.  Aussi,  toutes 
les  revendications,  phosphore  blanc,  diminution  des  salaires,  etc.,  etc., 
cèdent-elles,  aujourd'hui  que  la  grève,  volée  d'abord  à  Pantin,  par  197 
ouvriers  sur  800,  est  devenue  générale  dans  toutes  les  manufactures  de 
France,  et  se  réduisent-elles  en  une  seule  demande,  la  révision  des 
salaires.  £n  effet,  les  ouvriers  ont  toujours  eu  gain  de  cause  ;  pourquoi 
pas  cette  fois  encore  ? 
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ilralioD,  obligée  de  faire  des  allumettes  avec  da  bois  de 
s  ouvriers  français,  éprouve  d'ailleurs  beaucoup  de  peine 
r.  Elle  déroule  le  bois  à  la  machine,  par  cernes  successifs, 
r  d'une  allumette,  et,  dans  ces  conditions,  il  lui  faudrait  des 
des  épicéas  de  o  »•  4o  de  diamètre  au  moins.  Les  premiers 
■.a  France  et  les  seconds  sont  déjà  cbers  A  partir  de  o  '  4o- 
ie-t-on  du  peuplier,  dit  Suisse  ou  du  Canada,  de  préférence, 
up  moins  bon  que  le  tremble,  surtout  pour  les  grandes 
}a  jour  ou  l'autre,  on  arrivera  sârement  ft  trancher  le  bras 
mes  et  alors  on  pourra  user  des  perches  de  tremble,  d'épi- 
bois  encore,  tilleul  et  bouleau,  qui  ne  sont  pas  rares  en 
:  aux  inventeurs. 

nd  incendie  âe  l'Eslerel,  annoncé  par  des  journaux  de 
ir  le  5  mars  dernier,  n'a  pas  dévasté  complètement  la  moii- 
enous  l'espérions  bien.  M.  le  g'arde-général  des  forêts  à 
l'obligvance  de  nous  écrire  que  la  montagne  en  fea 
1  tidtiment  d'exploitation  appartenant  à  un  viticulteur  de 
itué  à  quelque  distance  de  |a  forêt  domaniale  de  l'Eslerel. 
,  ainsi  que  la  Presse  quotidienne  écrit  l'histoire,  même 
ovence  ensoleillée. 

du  concours  régional  de  Vienne  (Isère)  a  été  reculée  et 

lois  de  juin  à  la  fin  d'août.  Voici  les  dates  définitivemeot 

'  les  cinq  concours  : 

1  • 

lu  II  au  19  mai; 

18  au  26  mai; 

[''errand,  du  aS  mai  au  3  juin; 

[5  au  33  juin; 

24  août  au  ler  septembre. 

dmis  à  exposer  dans  ces  divers  concours,  on  doit  eo  faire 

au  ministre  de  l'Agriculture  à  Paris,  aux  dates  ci-aprèa  : 

)  5  avril;  Angers,  le  10  avril;  Clermont-Ferrand,  le   i5 

le  5  mai;  Vienne,  le  i5  juillet. 

s  général  agricole  de  Tunisie  et  d'Algérie  se  tiendra,  celte 

lu  19  mai,  dans  la  ville  de  Tunis. 

eurs,  constructeurs,  etc.,  résidant  en  France,  en  Algérie, 

dans  les  colonies,  qui  voudront  prendre  part  à  ce  concours, 

)arYenir  à  la  direction  de  l'agriculture,  &  Tunis,  avant  le 

léclaration  conforme  au  modèle  réglementaire. 
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—  A  la  Chambre  des  députés,  à  loccasloo  du  budg;ct  du  ministère  des 
Travaux  publics,  M .^  Isambart  a  parlé  des  plantations  d'arbres  sur  les 

routes  : 

« 

Les  plantations  des  routes  nationales  en  sont  rornement,  et  il  n'y  aurait  qu*à 
se  féliciter  de  ces  résultats,  si  la  nature  des  arbres  plantés  rendait  service  aux 
routes  et  aux  voisins,  c'est-à-dire  aux  agriculteurs. 

Les  principales  essences  employées  sont  :  Torme,  le  peuplier,  l'acacia,  le 
platane,  le  frêne,  le  sycomore,  le  tilleul.  En  premier  lieu,  vient  l'orme.  Or, 
l'orme  est  un  arbre  à  racines  traçantes,  qui  fait  sur  un  g^and  nombre  de  routes 
un  tort  considérable  à  l'agriculture.  Les  plaintes  ne  sont  pas  d'aujourd'hui  ; 
elles  sont  anciennes;  j'en  ai  relevé  qui  datent  de  1790. 

Les  racines  des  ormes,  en  effet,  poussent  au-dessous  des  fossés,  forment  un 
réseau  inextricable  qui  s'étend  à  4o  ou  5o  mètres,  envahissent  le  sol,  épuisent 
les  terres  et  nécessitent  des  frais  considérables  ;  elles  font  même  obstacle  à  la 
cbarrue  qu'elles  brisent,  et  l'Etat,  en  employant  des  ormes  dans  ses  plantations, 
agit  vis-à-vis  des  cultivateurs  en  mauvais  voisin. 

Je  prie  M.  le  ministre  de  vouloir  bien  accepter  un  projet  de  résolution  ainsi 
conçu  : 

«  La  Chambre  invite  le  ministre  des  Travaux  publics  à  ordonner  la  suppression 
des  arbres  à  racines  traçantes  dans  les  plantations  des  routes  nationales,  dés 
que  cette  suppression  sera  réclamée  par  un  Conseil  général  pour  la  traverse 
partielle  ou  totale  de  son  département.  » 

En  réponse  à  ces  observations,  M.  le  ministre  des.  Travaux  publics  a 
promis  de  faire  rechercher  quelles  sont  les  essences  d'arbres  qui  peuvent 
nuire  aux  récoltes;  il  a  promis  aussi  de  tenir  compte  des  vœux  des 
Conseils  généraux  et  des  Conseils  municipaiLx,  qui  seront  nettement  ex- 
primés. Depuis  longtemps  des  Conseils  généraux  ont  demandé  la  substi- 
tution d'essences  fruitières  aux  essences  forestières  dans  les  plantations 
sur  les  routes.  Et  après  avoir  commencé  à  planter  des  fruitiers  dans 
deux  on  trois  départements,  il  y  a  cinq  ans  environ,  l'Administration  sem- 
blait y  renoncer.  Espérons  qu'elle  y  reviendra. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique  nous 
apprend  que,  conformément  à  la  proposition  faite  par  le  Conseil  supé- 
rieur des  forêts,  une  partie  de  la  forêt  de  Freyr  va  être  acquise  par 
l'État,  après  de  longues  négociations. 

Grâce  à  Tintervention  obligeante  et  très  utile  de  plusieurs  membres 
du  Conseil,  le  ministre  s'est  décidé  à  faire  des  propositions,  qui  ont  été 
acceptées  par  les  communes  intéres.sées. 

Voilà  donc  un  premier  pas  fait  dans  la  voie  des  acquisitions  de  ter- 
rains forestiers  où  la  Société  engage  le  Gouvernement  à  entrer  :  un  mas- 
sif de  108  hectares,  composé  en  grande  partie  de  futaie,   a  été  sauvé, 
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ment  au  moment  où  la  conservation  des  forGts  est  reconnue  par 
monde  comme  étant  éminemment  désirable. 


«  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  a^enta  fo- 
i  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  de  février  et  de  mars: 
as  cotisations  arriérées  (années  antérieures  k  i8()5)  de  MM.  Bar- 
Moulin,  Lemoynede  Forges, Violette,  Roussel ot,  Gibert,  Schlum- 
(P.),  Pichon,  Guilbaudj  Barbier  de  la  Serre  (C- A, -A.),  Auvraj, 
,  Rothéa,  Trombert,  de  Jouffro^  d'Abbans,  Allain,  Guillemette, 
,  Antoni,  de  Roucj,  François,  Or61a,  Sicard,  Bettend,  Ruoacber 
leIain(E.-L.-M.-V.); 

es  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  de  Novital,  Dbombres 
Dhombres  (E.),  Lebœuf,  Braesch,  Molard,  Gazin  (T.-A.),  More! 
■V.),  Runacher,  Chassdigne,  de  Cussac,jGuary,  Wilmart,  Madin, 
)tet,  Cézar,  Forlnnet(E.),  Fortunet{J.-M.),  Dubois  (P.),  Carreau 
),  de  Suzanne,  Barbillat,  Catinat,  Zurlinden,  Fauveau,  Mue), 
1,  Parisot, Madelin,  deSte-Fare,  Bricogiie(A.),Bricojne(Ch.-S.), 
(M.-A.),  Le  Père  (J.-A.-P.-A.),  Lallier,  du  Chatenet,  Violette, 
lot,  Gibert,  Rousseau,  Sauné,  Schlumberg;er{P.),  Uelaunay  (L.|, 
(J.-C),  Boissa^e,  Delavaivre,  Gharlemag^iB  (E.-N.),  Chardon, 
e  Villaucourt  (M.-G.-C),  Chatin,  Guilbaud,  Barbier  de  la  Serre 
-G.),  Le vel, Champenois,  Lame;,  Rolhéa,  Bernard (V. -T.),  Burel, 
eaux  (A, -G. -A.),  de  Jouffroy  d'Abbans,  Allain,  Belliard,  Guille- 
Boulang^er,  Weyd,  Mtiller  (J.-A.),  Desjobert,  Jolivet,  Raffignon, 
,  Malepeyre,  de  la  Banodiére,  Combrau,  Baraban,  Duret,  Nor- 
d'Autbon,  Morch,  Gomert,  Perdrîzet,  Léger,  de  Roucy,  de  Bois- 
y,  Dupré  la  Tour,  Armand,  Tripier,  Lecour,  de.Rouville,  Loze, 
t,  Viardin,  Joubaire  (A.-C),  Fatou,  Goret,  Dion,  Orfila,  Fran* 
rdin,  Sicard,  Mougeot,  Bettend,  de  la  Taille,  Corrard,  Bebutlé, 
>e  (C),  Lafosse  et  Cousin  ; 

es  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  i8g5)deMM.  Pa- 
..e  Père  (J.-A.-P.-A.),  Violette,  Rothéa  (Scolisations),  deJoufifroj 
ms,  Sanglé-Fer rière  (4  cotisations),  Belliard,  Weyd,  Desjoberl, 
(3  cotisations),  Perdrizet,  Cousin,  Longueville  (4  cotisations)  et 
1. 

Jrfila,  inspecteur-adjoint  des  forêts,  trésorier  de  la  Société,  prie 
s  Sociétaires  de  vouloir  bien  lui  adresser  le  plus  tât  possible, 
!  de  Varenne,  avec  les  cotisations  antérieures  qui  pourraient  rester 
«lies  de  l'année  courante  :  le  mode  de  paiement  le  plus  simple 
e  dans  l'envoi  d'un  ban  de  poste  ou  d'un  mandat-carte. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

~  MOIS   DE   MARS    1895  ~ 


DATES 

dmôéonnê 

éi  airêtés 


1895 
ISMvrier 

1"  mare. 

id. 

id. 

5  id. 
18  id. 

30  id. 


ROMS 


Ootl   m  Yuxad- 

cjoaT. 
rocbbttb     dk 

Lbhpdbs  . 
Capoiiooao. 

Merisoz. 

DSTARnUIII. 

Blahc. 

RlMAOD. 

PooriaDiii. 


POSITIONS  ARCIBNNBS 


G.     gAo.,    L>Itl6-tnr-l«.DoQbt 

(Doubt). 
G.  gén.,  Fiijai  (Yar). 

G.  géa.  clag.,  attaché  tm  caaiaiH 

nament  de  Fréjoa. 
G.  g.,  Clamant  (Maoaa). 
G.  géa.  stag.,  attaobé  à  l'Saapae- 

tJon  da  Baaançon-Ooaat  (OouIm). 
lasp,  adj.,  an  miaaion. 
G.  gén.  alag.,  an  di^nihilité. 

G.   géa.,  Saint-Béat  (Hante^Ga- 
ronaa). 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  géB.,Sadaa  (Ardannaa). 

G.  gén.,  Manriaa  (Cantal)  (1). 

G.  géo.  lUg.,  Préju. 

G.  gén.,Taraal  (DonU)  {%). 

G.  gén.    slag.,     L'Iala-tur- la- 

Doaba. 
DémÎMioanaira. 
G.  gén.  •Ug..ChAtiIIon-faxwSaiaa- 

Nord  (3). 
G.  gén.,  an  dtapoaibiUté. 


(1)  En  rempIaaeoMot  da  H.  Massonnat,  qoi  a  raçu  nna  antra  dasUnation.  —  (2)  En  imapli 
da  M.  Rananal,  admit  à  faire  Taloîr  laa'drottt  à  la  racraita.  (3)  En  ramplncamant  da  M.  Tiaaoti  déeédé. 
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PARIS.  —  Les  transactions  ont  été  difficiles  pendant  le  mois  de 
mars.  Peu  de  g^ros  achats  à  signaler  en  sapim».  Les  prix  sont  toajoars 
faibleé  en  3  X  9  y  Taaîs  ils  restent  fermes  en  bastins  et  planchettes. 

En  chêne  d'Autriche-Hong^ie,  il  j  a  eu  d'assez  nombreux  achats  pour 
Paris,  à  très  bas  prix,  surtout  pour  le  2^  choix.  Il  en  a  été  traité  par  lots 
de  100  à  i5o  mètres  cubes  depuis  108  jusqu'à  iia  fr.  le  mètre  cube  ci/ 
Rouen,  Il  est  vrai  qu'il  s'agfit  de  chêne  de  la  Galicie.  En  tout  cas,  ces  bas 
prix  ont  jeté  une  certaine  perturbation  sur  le  marché. 

Les  frets  du  Nord  sont  toujours  bas.  On  traite  du  gpolfe  pour  Rouen, 
par  vapeurs  de 600  à  700  standards,  à  82  fr.  pour  madriers;  pour  Hon- 
fleur  à  28/29  ^' 

De  Biga  à  Rouen,  on  a£Frète  pour  madriers  à  28/80  fr.,  suivant  quan- 
tités. 

En  somme,  frets  très  bas  et  sans  aucune  tendance  à  se  relever. 

La  frise  chêne  27°^°^,  i*'  choix,  en  bois  de  Russie  ou  de  Prusse,  est 
demandée  à  1 12/1 15  fr.  ci/  Rouen. 'Le  parquet  chêne  de  France  très  dé- 
laissé  ;  aussi  les  prix  sont-ils  en  baisse.  On  a  du  bon  bois  (45  p.  100  1% 
55  p.'  100  2'  choix),  à  3  fr.  85  sur  wag'on  Paris. 

Bois  de  chauffage,  —  Les  marchands  de  bois  de  Paris  ont  en  grande 
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partie  époisé  lear  stock,  surtoatceuxquî  vendentspécialement  aux  char- 
bonniers; aussi  ]e  prix  des  bois  sur  les  ports  s'est  singalîèrement relevé.  A 
part  les  lots  de  vieux,  bois  surannés,  de  1892-93,  qu*il  a  été  prudent  de 
vendre  à  bas  prix, on  est  obligé  de  subir  une  hausse  de  i5  à  25  fr.  pour  se 
procurer  de  bons  lots,  grisetpelard.  Il  faut  payer  maintenant  de  76  à  100  fr. 
le  décastère,  c.-à.-d.  de  io5  à  120  le  bois  rendu  sur  bateau,  Paris,  selon 
qualité  :  il  reste  peu  de  bois  à  vendre  sur  les  ports  de  l'Yonne  et  du 
Nivernais.  Sur  l'Oise  et  l'Aisne,  les  vieux  bois  sont  vendus. 
Aux  Lions,  pen  de  bois  sur  bateau,  à  vendre. 

—  Par  décision  du  20  mars,  et  en  raison  de  la  rigueur  et  de  la  darée 
de  rhiver,  M.  le  directeur  des  Forêts  a,  par  dérogation  exceptionnelle 
anx  clauses  des  cahiers  des  charges  et  des  clauses  spéciales  en  vigueur , 
prorogé  de  trois  semaines,  d'une  manière  générale,  les  délais  de  vidange 
des  coupes  de  l'exercice  1898,  ainsi  que  les  délais  d'abatage  et  de  net- 
toiement des  coupes  de  l'exercice  1894,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  bois  à 
écorcer,  qui  devront  être  coupés  et  façonnés  aux  époques  précédemment 
fixées. 

CLAMEGT.  — Les  transactions  sur  la  charpente  sont  toujours  fa- 
ciles et  les  prix  toujours  fermes.  11  y  a  eu  peu  d'arrivages  par  voitures, 
les  semailles  pressant  beaucoup .  En  revanche,  il  existe  un  bon  stock  de 
charpente  en  gare  et  on  annonce  pas  mal  d'arrivages  par  bateau,  aus- 
sitôt que  les  eaux  du  canal  auront  diminué.  Il  s'est  fait  quelquis  af- 
faires en  grosses  pièces,  dans  les  coupes  affouagères  délivrées. 

Les  bois  de  fente  se  placent  toujours  bien.  On  signale  une  augmenta- 
tion dans  les  prix  de  la  latte,  bonne  et  aubier.  Les  marchés  d'échalas 
sont  bientôt  terminés  ;  il  en  sera  employé,  cette  année,  une  quantité  su- 
périeure aux  années  passées,  les  vignes  ayant  rendu  beaucoup  plus. 

Plusieurs  marchés  de  bois  à  brûler  ont  eu  lieu  avec  des  prix  en  aug*- 
mentation.  On  signale  surtout  un  lot  d'environ  3oo  décastères,  de  très 
belle  qualité,  vendu  il  y  a  plus  de  i5  jours  à  raison  de  70  fr.  le  décas- 
tère, en  hausse  de  10  fr.  sur  les  prix  précédents.  Depuis,  plusieurs  autres 
transactions  ont  eu  lieu  et  toujours  à  des  prix  supérieurs. 

Plusieurs  lots,  à  marques  différentes,  de  bois  de  flot,  environ  600  cor- 
des, ont  été  achetés  par  un  commerçant  de  la  localité  et  seront  -bientôt 
amenés  sur  les  ports  de  Clamecy  et  de  Coutongcs,  où  on  prépare  la 
place  pour  ces  bois. 

Le  flot  comprendra  environ  10.000  cordes,  légèrement  en  déficit  sur 
les  années  précédentes  ;  une  certaine  quantité  sera  placée  sur  les  ports 
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de  Clamecy,  et  la  plus  grande  partie  descendra  sur  les  ports  au-dessous, 
la  place  manquerait  ici.  On  ne  voit  pas  encore  arriver  de  bois  neufs,  par 
suite  du  mauvais  état  des  chemins  en  forêt  et  de  Tarriéré  des  semailles. 
Les  bouleaux  et  autres  bois  blancs  sont  attendus  avec  impatience.  Les 
bois  à  charbon  se  placent  avec  difficulté  et  les  prix  sont  toujours  les 
mômes.  Tout  est  toujours  encombré  de  charbons  fabriqués  qui  attendent 
acheteurs. 

Le  commerce  a  vu,  avec  plaisir,  TAdministration  des  forêts  prendra 
une  bonne  mesure  en  accordant  une  prolongea tion  de  trois  semaines 
après  le  i5  avril  pour  la  vidange  des  anciennes  coupes  et  l'exploitation 
des  nouvelles.  Mais  cesera-t-il  assez?  Par  ces  pluies  continuelles,  les 
ouvriers  ne  peuvent  guère  travailler. 

Espérons  que  les  propriétaires  de  bois  particuliers  suivront  l'exemple 
de  l'Administration. 

Par  suite  des  nouveaux  froids,  survenus  ces  temps  derniers,  le  travail 
des  écorces  n^est  pas  encore  commencé  et  c'est  à  peine  si  les  bois  d'hiver 
sont  terminés. 

Pas  de  changement  dans  le  prix  des  écorces,  qui  se  maintient  de  i45 
à  i5a  fr.  les  io4  bottes.  Il  reste  très  peu  de  marchandises  à  vendre; 
presque  tous  les  marchés  ont  eu  lieu. 

YILLERS-COTTERETS.  —  La  situation  n'a  guère  changé  pen- 
dant le  mois.  Quelques  marchés  en  grume  ont  eu  lieu.  L'un  portant  sur 
des  charmes  arrêtés  à  0*26  de  diamètre,  sans  nœuds,  a  été  conclu  à 
25  fr.  le  mètre  cube;  un  autre  concernant  des  hêtres  de  première  qualité 
découpés  à  o^l^o  de  diamètre,  sans  nœuds,  a  été  traité  à  35  fr.  le  m.  c. 
au  quart.  La  livraison  des  marchés  traités  antérieurement  suit  son 
cours  ;  les  transports  s'effectuent  avec  difficulté  pour  beaucoup  de  coupes 
à  cause  de  l'état  des  chemins  d'une  part  et,  de  l'autre,  par  suite  des  be- 
soins de  la  culture.  En  fait  de  bois  en  grume,  il  n'y  a  que  les  charmes 
de  petites  dimensions  et  de  qualité  inférieure  qui  soient  d'un  placement 
difficile;  les  petits  chênes  se  débitent  en  échalas,  lattes,  bardeaux  et  au- 
tres débits  peu  rémunérateurs,  mais  d*un  placement  assez  facile. 

Quant  au  bois  de  chauffage,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  pourparlers 
par  correspondance  entre  acheteurs  et  vendeurs  ;  chacun  sonde  le  terrain 
avant  d'entrer  définitivement  en  affaires  ;  la  distance  entre  l'offre  et  la 
demande  est  moindre  qu'il  y  a  un  mois,  les  vendeurs  parlaient  à  ce  mo- 
ment-là de  80  fr.  et  les  acheteurs  de  65  fr.,  aujourd'hui  on  est  arrivé  aux 
prix  de  75  fr.  d'un  câté  et  de  68  fr.  de  l'autre.  Les  principaux  marchands 
tiennent  bon  et  ne  se  pressent  pas;  d'autres,  soit  par  crainte  de  ne  plus 
trouver  d'amateurs,  soit  pour  toutes  autres  causes,  ont  traité  ou  sont  sur 
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le  point  de  Je  faire  ;  c'est  ainsi  qu'un  marché  portant  sur  aoo  décastères 
de  qualité  moyenne  et  marchande,  essences  mélangées  (sauf  le  chêne),  a 
été  conclu  à  68  fr.  le  décastère.  On  espère  arriver  et  maintenir  facilement 
un  prix  variant  entre  70 et  75  fr.,  suivant  essence  et  qualité,  ce  qui  don- 
nerait une  aug'mentation  de  6  à  8  fr.  par  décastère. 

ABBOIS.  —  Prix  sans  variation.  Les  exploitations  et  les  charrois 
n'ont  pu  encore  reprendre  dans  les  forêts  résineuses  par  suite  deTépaisse 
couche  de  neigpe  recouvrant  le  sol. 

Les  chantiers  de  bois  de  feu  sont  totalement  dégarnis. 
'  PONTARLIER.  —  Les  affaires  reprennent  faveur.  Une  hausse  est 
constatée  principalement  pour  les  sciag'es  et  pour  quelques  articles  des 
bois  de  fente  et  de  sciagpe.  La  place  est  bien  assortie,  surtout  pour  les 
sciages  et  les  bois  de  fente,  de  toutes  dimensions.  Le  Doubs  a  considé- 
rablement grossi  par  suite  de  la  fonte  des  neiges  occasionnée  par  les 
pluies  survenues  en  abondance  depuis  quelques  jours;  aussi  les  usines 
ont  elles  repris  leur  activité  normale. 

RAON-L'ÉTAP  £. — Malgré  le  mauvais  temps  il  a  été  fait  un  grand  nom- 
bre d'expéditions  pendant  le  mois  de]  mars  et  les  demandes  continuent  à 
être  très  suivies. — Par  suite  du  long  chômage  de  l'hiver^  les  approvision- 
nements sont  fort  restreints,'tant  en  planches  qu'en  bois  de  charpente,  et 
la  plupart  des  marchandises  étant  expédiées,  pour  ainsi  dire,  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  arrivée  en  gare.  Une  hausse  assez  sensible  s'est  pro- 
duite sur  les  prix  de  tous  les  échantillons. 

SAINT-DIÉ.  —  Les  affaires  reprennent  une  certaine  vigueur.  Les 
commandes  de  planches  et  sciages  sont  nombreuses,  et  le  beau  temps  est 
attendu  impatiemment  pour  les  expéditions. 

BEAUCAIRE.  —  Affaires  nulles^  le  stock  des  bois  étant  complète- 
ment épuisé  sur  notre  place.  Les  arrivages  sont  retardés  par  suite  des 
froids  rigoureux  et  des  grosses  eaux  qui  ont  arrêté  la  navigation. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  La  physionomie  de  notre 
marché  reste  sans  grande  variation.  Ou  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  d'affaires,  car  il  s'en  traite  chaque  jour  ;  mais  elles  ne  sont  pas  assez 
nombreuses,  ni  surtout  assez  importantes  pour  donner  satisfaction  aux 
détenteurs.  Malgré  le  calme  relatif  des  transactions,  les  cours  conservent 
néanmoins  leur  fermeté. Tas  d'arrivage  encore  à  cause  des  glaces. 

Merrains.  —  Les  affaires  de  cet  article  ont  un  peu  moins  de  lour 
deur,  et  on  peut  déjà  pressentir  que,  si  la  pousse j)rintanière  se  présente 
bien,  il  y  aura  des  demandes  sérieuses  pour  la  tonnellerie.  —  C'est  tou- 
jours après  la  disparition  des  craintes  des  gelées  que  semblent  devoir  re- 
prendre les  transactions.  Le  stock  sur  place  est  assez  important,  un  peu 
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diminué  cependant  parce  que  les  arrivagces  se  sont  tenus  très  modérés  et 
peavent  être  évalués  inférieurs  aux  ventes  faites  depuis  le  commence- 
ment de  Taimée,  tant  à  la  tonnellerie  qu*à  la  propriété.  En  bois  d'Amé- 
rique, les  arrivag'es  sont  pour  ainsi  dire  suspendus.  On  a  pu  affréter  à 
12. et  i3  francs  par  i.ooo  kilog*.  de  Fiume  pour  Bordeaux. 

Produits  résineux,  —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont  un 
peu  en  hausse,  mais  la  demande  reste  très  limitée.  Aux  deux  marchés  de 
la  semaine  écoulée  (27  et  29  mars)  les  apports  de  cette  marchandise  ont 
été  de  5o  fûts  qui  ont  trouvé  placement  à  69  et  70  francs  les  loo  kilos. 
Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  lots  à  78  et  74  francs  aux  usag'es. 
Les  autres  produits  résineux  sont  peu  ou  pas  demandés,  à  l'exception 
toutefois  des  brai  et  colophane  'qui  font  l'objet  de  quelques  expéditions 
pour  la  Belgique  et  le  nord  de  la  France. 


MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE  DE  PARIS. —FIN    DÉCEMBRE  1894 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  95  à  1(H)  fr.  ;  id.  de  flot 
75  fr.  le  décastère;  traverses,  85  à  »  fr.  ;  bois  pelards,  100  à  95  fr., 
bois  blancs,  bouleau  100  fr.  à  95  fr.  ;  pin,  100  à  115,  octroi  non  compris. 

Bois  d'Œayre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

CnéNE*  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  aa-dessus,  déculées  et  découpées 
sans  nœuds,  95  à  1^0  fr.  Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  50  de  cire,  55  à 
60 fr.  et  de  1  m.  50  à  1  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hâtre.  Grumes  de  1»,20  et 
au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  55  fr.  —  Frêne.  De  0",80  de  cire,  et 
au-dessus,  60  à  65  fr.  — Charme,  découpé,  55  fr.  — Orme,  55  fr.  —  Noyer. 
Ordinaires,  100  à  105  fr.;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Grisard.  Belles 
grosseurs,  de  55  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sy- 
comore, 60  à  70  fr.  —Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  Mar- 
ronniers  et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  à  Téquerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0",55  d*équarrissageet  au-dessus,  105à  110  fr.;  bois 
d'arrimage  de  O^jiîà  0">5i,  75  à  85  fr.;  bois  moyens,  de  0'°,27  à  0°»39, 
60  à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  0°09  à  0",24  d'équarr.,  30  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrevous.  —  Épaiss.,  0™,027  (1  pouce) ,'larg.,  0",22  à0",25  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr.  au 
melre  superficiel;  l**"  choix,  5.25  à  5.50.  Ordinaire, 4.25  à  4.50. 
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Eghantiu.on.  —  Epaisseur,  0",034;  largeur,  0"*,îi  à  0*,24  ;  bon  ordinaire, 
230  à  240  fr.  les  208  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
réduisent  à  l'échantillon. 

Frises  pour  parquets.  —  0™,027  d'épaiss.,  0%iO  à  0*^,19  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants  ;  bois  de  choix  sur  quartier,  ff  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  oe  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  i*'  choiJt,  12/12,  275  fr.  fT 
choix,  205,3*  choix,  145.  sur  wagon  à  la  Villette,  quatre  mois  de  terme* 
12/i5,  1*'  choix,  340  fr.,2o  choix,  270,  3e  choix,  210.  —  Madriers, 
0«.08X  0™  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  0»08  X  0",16, 
0  fr.  60  le  m.  courant.  —  Chons,  12  pieds,  56  fr.  ;  long.  ass.  60. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube. 

Charme.  —  Plateaux,  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m,  cube. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  150à200  fr.  le  m.  cube. 

Peuplier  et  Grisard.  —  Volîges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  55  à  60  fr .  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  0",06,  larg.,  0",22  à  0»25,  130  à  165  les  208  m. 

Orxe.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.65  à  1.70   le  m.  courant. 

Bon  bois  pelard,  120  à  i25  fr.  ;  ordinaire,  iiofr.  ;gri8,  ii5fr.  ;  gris  flot, 
95  fr.  ;  Traverse,  iio  fr.  ;  Charme  ordinaire,  100  à  io5  fr.  ;  Pin  beau, 
II 5  fr.  ;  ordinaire,  100  à  io5  fr.  ;  tremble,  80  fr. 

PORT  DE  CLAMEGT  (NIÈVRE). 

Ghaipente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit,  6.00  à  9.50  fr.,  suivant 
qualité. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne  équarri,  60  à  95  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  780  à  800  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l'*  qualité, 
4.90  à  2  fr.  00  la  botte;  aubier,  1  fr.  50;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille; 
en  cœur,  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Etais  :  6  à  8.50  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  60  à  65  fr.  ;  vieux,  55  fr.  le  décastcre;  traverse 
hêtre,  grosse,  65  fr.;  bois  gris  chêne,  70  fr.  ;  pelard,  66  francs  le  décaa- 
tère;  bois  blanc,  65  fr.  ;  charbonnette,  6  fr.  75  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  50. 

ficorces.  —  135  à  150  fr.  les  104  bottes  de  19  à  20  kil. 


PLACE  DE  VILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bols  équarris  de  7  fr.  8  fr.  50  le  décistère,  suivant 
grosseur  ;bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube  i2  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.,  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i*' choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  35  fr. 

Bonlean.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0"  06  à  0'^  12  d'épaisseur,  le  décistère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4  50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entrevousp  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charme.  —  Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 
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Bois  de  Fente.  — Ghène.  —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  100  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échaias,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  4  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  —  Grand  bois,  1"  14  de  long. ,  neufs,  65  à  70  fr.  le  décast.  ;  — 
Rondins  charme,  60  à  65  fr.  ;  id.  hêtre,  65  fr.  ;  traverse  hêtre,  80  à  90  fr. 
Quartier  charme,  70  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  à  95  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  char^ment.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  3  fr.  50  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  S  fr.  le  stère. 

Gharbone  deBoie.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  7.50  en  gare. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  40  fr.  ;  bois  moyensy 
37  fr.  ;  petit  bols,  34  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  40  à  44  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25  le  m.  courant. 

Sciaaes.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1"  choix; 
2,30; 2e  choix,  1,95;  de35  mill.,  1«' choix,  2  fr.  ; 2e  choix  1,65;  de  30  mill. 
1«  choix,  1,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill  ,  1er  choix,  4,45;  2*  choix,  1,25, 
Lambris  de  18  mill.,  1*'  choix,  1,15;  2*  choix,  0,90;  de  14  mill.,  1er  choix; 
0,90;  2*  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.',  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes, 
110  fr.  ;  15  lignes,  136  fr.;  18  lignes,  166  fr. 

Boia  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur.  90  fr.  ;  pelard,  70  à  80  fr.  ;  bois  blai/c, 
tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  a  55  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  8,50  à  9  fr. 

Écorces  et  Tans.  —  Sans  cours  actuellement. 

PLAGE  DE  SALINS. 

CSharpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  40  fr.  ;  bois  moyens,  37 
fr.;  petits  bois,  34.;  équarri  à  vive  arête,  40  à  44  fr.,  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1*^  choix,  2,30, 
2*  choix,  1,95  ;  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.;  2*  choix,  1,65;  de  30  mill..  1er 
choix,  1,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  1.45;  2e  choix,  1,25.  — 
Lambris  de  18  mill.,  1«'  choix,  1,15  ;  2*  choix,  0,90  ;  de  14  mill.,  4er 
choix,   0,90  ;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr. ,  en  longueurs  assorties. 

CSharbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ^  8,50  à  9  fr. 
Bcorces  et  tan.  -^  Sans  cours  actuellement. 

PLAGE  DE  PONTARLIBR. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête.  1*'  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires,  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

Sciages  bmts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  •—  Planches  de  18  lignes, 
1*'  choix  le  m.  q.,  2  fr.  60;  de  15  lignes,  2  fr.  30;  de  13  lignes,  2  fr.  ;  de 
12  lignes,  1  fr.  50;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  1  fr. 

Sciages  alignés.  ^  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/i2 
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au-dessus  le  m.  q.  (  fr.  45;  2*  choix,  I  fr.  25.  Lambrb  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  15;  2^  choix,  0  fr.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
0  fr.  95  ;  2*  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  larg-eurs  aa  dessous 
de  8/12. 

Bois  de  Fente. —  Sapin,  Épicéa.  —  Lattes  de  12  lionnes  sur  3d'épaiss.,  le 
mille.  27  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  :  5  lignes,  48à50fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
lignes,  67  fr.  ;  8lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  ligne?,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Feu.  —  II^he  quartier.  —  La  grande  corde,  37  à  38  fr.  ;  la  petite 
corde,  24,  fr.;' rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde/  14  à  17  fr. 
suivant  qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Charpente.  —  Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  18 

—  20/20  à  24/25,  21  fr  25/25  h  29/30,  24  fr.  —  30/30  et  au-dessus  25  è  29. 

—  Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  27  ;  id.,  de  10  m.  et 
au-dessus,  0  fr.  30. 

Sciages.  —  Le  c.  de  planches  1 2/12. 1  Choix.  220  —  II  Choix,  180  —  III  Choix  125 

12/9.   1    id.      155  —  11  id.     118  —  111    id.      98 
12/8.    I    id.      125  —  11  id.       98-111    id.      82 
Planches  lattes  95.  —  Madriers  chons,  85.  —  Chons  4  mètres,  50  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  55  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  75  fr.  ;  perches  d^eau,  le  m.  courant,  0.12  à  0.15  fr.  ; 
tuteurs  de  5  pieds  (1°^,66),  le  c,  10  fr.,   échalas  dits  de  Champagne^   30  à 
\32  (r.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  à  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chôoe 
quartier,  7  fr.  50  ;  nôtre,  quartier,  12  fr, 

PLACE  DE   SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  19  fr.  •  ;  du 

20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/31  et  au  delà,  28  fr.; 

chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  i*'  choix,  12/12,    220  fr.  ;    12/9, 

160  fr  ;  12/8,  130 fr.  ;  2«  choix,  12/13, 180  fr.;  12/9,  120  fr.;  12/8,  100 fr.; 

3*  choix,    12/12,  125  fr.:  12/9  98  fr.,  12/8  83  fr.;  planches  lattes,  100  fr.; 

madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  50  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 

beau  bois,  2  fr.  90;  bon,  ordinaire,    1  fr.  90;  rebut,  1   fr.  40.  —   Bois  de 

construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètre   de   longueur,  le  mètre 

cube,  45  fr.  ;  de  6  à  10  mètres,  48  fr. 
Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  héftre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaax 

sapin,  8  fr.  i;  gros  rondins,  10  fr.  »  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

Pièces  de  15/20,  19  fr.  ;  de  20/21  à  25/25,  22  fr.;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ; 

de  30/31  et  au-dessus,  28  fr.  —  chevrons,  0  fr.  30  le  mètre  courant.  —  PI. 

12/12, 1"  choix,  220  fr.  ;  12/9,  160  fr.;  12/8,  130  fr.  ;  12/12, 2e  choix,  180fr.; 

42/9,  120  fr.;  12/8,   100  fr.;  12/12,  3»  choix,  125  fr.  ;  12/9,  98  fr.  ;  12/8, 

83  fr.  —  PI.  Lattes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  4  mètres^  50  fr. 

—  Parquet  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  30,  bois  ordinaire,  1  fr.  90, 
rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  sciage,  sans  changement. 

PLAGE   DE  BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  46  à  48  fr. 
moyens,  44  fr.  ;  petits  bois,  38  à 40  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à  70  fr. 

Sciages. —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d'épaiss. 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  fr.  de  3   pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 
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PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  du 
Nord,  120  à  145  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  70  à  00 fr.  ;  la  poutrelle,  52  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne.—  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  HO  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  65  à  105  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  10  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merraîns  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  lonsr.  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1250  à  1300  fr. 

14  à  16  -  1375  à  1400 

16  à  18  —  1425  à  1475 

18  à  20  —  1600  k  4650 

Bois  de  Fen.  -—  Faissonats  ou  fagots  de  1"  50  de  hauteur  de  0"80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.;  de  ^in  pelé,  60  à  70  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
centy  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  70  fr.  ;  pour  l'expédition,  74  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barri(jue,  54à58  fr.;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
9  fr.  ;  clair,  ordinaire  10  fr.;  supérieur,  11  à  12  fr.  ;  çoudron  fin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  suivant  nuance  ;  résine 
jaune,  10  fr.  12  ;  galipo  milarmcux,  14  à  16  fr. 
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OATBS 
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PlA- 
tMUU. 


Bartant  fin  j«iiv.95. 
Bntrées»n(éTr.95. 


Toun«. . . . 
SortiwaB  térr.  95. 


SBférr.95.  4684  t. 


47171. 

S5 


4742». 
58 


Batr*- 
Toaa. 


4497  t. 

27 


4324  t. 
35 


4489t. 


Ghar- 
prate. 


16f5i. 
35 


1660  t. 
75 


1585  t. 


SCU6BS  PBUPUER     SàTW 
•RiiAED  I     Ma- 

driers, 


Bottr- 
gogna. 


86J2t. 
83 


8695  t 
101 


8  594t. 


Cham- 
pagoa. 


107801 
58 


10838t 
145 


Qoar- 
taloy. 


8  685t. 
69 


baa- 
tinga 

al 
flaiflkit. 


SCIAGES  CHÊNB 


PU- 


32410t. 
163 


10693t. 


8754  t.  39  573t. 
131        538 


8623  t. 


32035t.  7836t. 


7822  t. 
63 


Sdaga» 

dÎTan. 


34  924t. 
105 


78Ô51. 
49 


35029  t. 
2tl 


Char- 
panta. 


3  822t. 
21 


3843t 

28 


34  808t.  3815t. 


OATBS 


Eziatant  fiii1«iiT.95. 
Batréaa  an  téTr.95. 


Tounx.... 
Sortiai  anUTr.95. 

Baîata&tflBliTr.OS. 


GRUMES 


Ghéna. 


7  706  t. 


7716  t. 
SOI 


Dirafaaa. 


2il93t. 
21 


ll2Ut. 
906 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


19  t. 
5 


24  t. 

8 


75151. 


20308  t. 


Tandra 


treta. 


16  t. 

7 


23  t. 
10 


16  t. 


13t. 


12t. 
3 


15t. 
0 


AUa- 
mattaa. 


5707  k. 
3  811 


9i. 


9  51Kk. 
3805 


5  653 


TOTAUX 


Boia. 


146845707  k 
698811 


147  544518  k 
2  5158f>5 


140028653  k 


Charbons. 


7314729  k 
1558  370 

8  8730iWk 
482^645 

4050454  k 


TABLEAU  COMPARATIF  DE  L'ENTRÉE   DANS    PARIS 

DBS    GOMBDSTIBLKS,   PBHS    BT    PORTBS 
EMPLOYÉS  DANS  LES   CONSTRnCTIONS   BT  BOIS   A  OUTIBR. 

DÉCEMBRE  1894. 


DÉSIGNATION 


HATlàsit 


Bob  à  brAlor  dur 

~        —       blsM..., 
Gotreta,  meniiiM  «t  fagoU 

Cbarboo  à»  bob 

Poosâw  et  ebaxhçm  it  boit 

Glukrbon  d«  tarre 

Ftn  eaployAt  daai  \m 

Fonte  omployéo  duu  Um 
oonitmoliono  

Charponto  ol  wUgo  do 
bOM  dur* ••••>  &•••• 

Cborpooto  ol  Miogo  do 
bois  blooo 

UttooettroUlagot..    .. 

Boiododéobingoonobéno 
•—         —        onaopia 


NATURB 

0*0>lTii 


•tèro. 

bootoUtro. 
lOOÛiog. 


lOObottoi 
mèLoorrét 


8 


1.8 


I 


fr.  0. 
3    » 
2.22 

1.8U 
»  60 
»30 
»72 

3.60 

2.40 

11.28 

9.  » 

11.28 

0.216 

0.12 


QUANTITÉS  ENTaÉBS 

■  H     DÉCnBâl 


pondant 
l*«DBAol89i 


24.817 
26.568 
7.375 
264.569 
0.960 
198.523.%7k 

2.983.3781 

2.1S3.556k 

14.284 

30.887 
9.050b 
510 
1.336 


pondant 
l'hnndoi883 


21  663 

26.268 

7.040 

271.840 

5.722 

209.775.096k 

4.824.530k 

3.000.945k 

14.458 

30.594 
11.826b 
» 
878 


DIFrÉRBNCB 


mr 


u  MOti 


Aagmott- 

tatk» 

on  1894 


3.154 
300 
335 

Î.247 


»> 


293 

510 
458 


DiiBÎaation 
on  1894 


7. «80 
11. 251. 129k 
1.841.152k 
847.389kl 
174 

2.776fai 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE  DANS    PARIS 

DBS  C0MBUSTIBLB8,  PBRS  BT  PONTBS, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  BT  BOIS  A  OUVBBB 

JANVIER  1894 


DÉSIGNATION 
d«o 

■ATlàllO 


à  brûlor  dar 

—        —      blanc 

Cotroti,  monnÎM  ot  (agott 

CbarboD  do  boia 

Voumàarit  obarbon  de  boii 

Cbarbon  de  terre 

Fort  omploprée  dan*  les 

oonrtnioUoBs 

Fonte  employée  dane  loe 

eonetraetiona 

Gbarpento  ot  eoiago   do 

bois  dur 

Cbarponio  et  eeiago  de 

bou  blanes 

Lattee  ot  treillagoe 

Bon  dedéebirago  en  obéoo 
^  —       onaapjn 


NATUEE 
n^murii 


itAro. 

beetolitre. 
100  kUog. 


•Uro. 


100  bottée, 
met. carré. 


3.1 


i 


II 

§1 


fr.  0. 
S    » 

2.22 
1.80 

»  60 
»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11. 2S 

9     • 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTEÉES 


Bl    iABTlBa 


pendant 
l'année  1895. 


14.877 

14.585 

5.483 

139.422 

5.16& 

156.202.232  k 

1.994.976  k 

1.287.379  k 

7.399 

14.993 
5.251  b 
» 
633 


pendant 
Pannéo  1894. 


12.^2 

15.241 

5.397 

156.826 

3.750 

154.S32.059  k 

1.910.171  k 

1.850.930  k 

8.3Ï5 

16.901 
4.774  b 

4 
1.527 


DIFFÉEENGB 

Mir 

u  MO»  ooaiBoroaoABT 


Aagmonta. 

tton 
on  1895. 


2.29S 
» 
86 

1.415 
1.369.573  k 

84.805  k 


477  b 


Diminntion 
on  1895. 


656 
11.404 


563.551  kl 

926 

1.908 

4 
904 


LeGérant:    J.  ROTHSCHILD 


Poitiore.  —  Imp.  Btuti  Bot  ot  Cioi  rua  Yietor-Uago,  7. 
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CASTANOIDES  ET  BÉTULOIDES 


Vivant  côte  à  côte  dans  la  plupart  de  nos  forêts  françaises,  le  hôtre  et 
le  chêne  sont  aussi  deux  voisins  dans  les  classifications  botaniques.  On 
pouvait  donc  s'étonner  de  leur  trouver  deux  bois  si  difiFérents  à  première 
vue  par  leurs  qualités  et  leurs  emplois,  comme  d'ailleurs  par  leur  struc- 
ture anatomique.  Et,  sans  vouloir  à  tout  prix  établir  de  ces  formes  de 
passage  dont  on  a  quelquefois  abusé,  il  était  permis  de  rechercher  si, 
dans  la  famille  des  Cupulifères,  ne  se  trouverait  pas  quelque  espèce  à 
caractères  mixtes,  dont  on  pût  se  servir  pour  établir  un  rapprochement 
entre  le  bois  de  nos  deux  principales  essences. 

Dernièrement,  M.  Houlbert,  docteur  es  sciences  naturelles,  a  fait 
paraître  un  important  travail  sur  le  bois  secondaire  des  apétales  ^.  Après 
une  étude  de  la  structure  anatomique  du  bois  des  principales  espèces,  il 
cherche  à  contrôler  par  des  similitudes  dans  cette  structure  les  affinités 
que  les  classificateur's  ont  principalement  étayées  sur  l'observation  des 
organes  de  reproduction.  M.  Houlbert  arrive  presque  toujours  à  des 
résultats  concordants  avec  ceux  de  la  classification,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  famille  des  Cupulifères. 

La  structure  des  bois  est,  il  faut  le  reconnaître,  assez  uniforme  ;  et  ce 
n*est  que  par  l'étude  de  détails  souvent  minutieux,  dans  les  dimensions 
des  divers  éléments  et  leurs  positions  respectives,  que  l'on  arrive  à  cons- 
tituer des  groupes  et  à  mettre  en  évidence  les  points  communs  qui  les 
rapprochent.  Le  résumé  d'un  pareil  travail  est  difficile.  Je  me  conten- 
terai de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue  les  conclusions  du  travail 
de  M.  Houlbert  sur  les  Cupulifères  (Cupulifères  proprement  dites,  Co- 
rylacéeset  Bétulacées),  et  d'exposer  les  motifs  qui  lui  font  partager  cette 
famille  en  deux  grandes  coupures  :  les  Castanoïdes,  comprenant  les 
Castanopsis,  les  châtaigniers  et  les  chênes^  et  les  Bétuloîdes  qui,  outre 
les  Bétulacées,  renferment  les  Corylacées  et  les  hêtres. 

Dans  l'ouvrage  si  éloquent  qu'il  a  consacré  au  chêne  *,  M.  Coutance 
s'élève  contre  les  botanistes  qui  veulent  faire  descendre  de  l'ortie  l'arbre 
des  anciens  Druides;  et  pourtant  c'est  dans  la  famille  des  Urticacées  que 
M.  Houlbert  trouve  le  prototype  du  bois  des  Castanoïdes.  Bien  plus, 

i.  —  Ck)nslant  Houlbert,  Recherches  sur  la  structure  comparée  du  bois  secon- 
daire dans  les  apétales.  Paris,  1893.  (Thèse.) 
2.  —  A.  Coutance,  Histoire  du  chône  dans  l'antiquité  et  dans  la  nature.  Paris, 

4873. 
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REVUE  DES  BADX  ET  FORÊTS 

'ailleurs  on  pouvait  s'y  attendre,  ce  n'est  pas  chez  les  ormes  on 
couHers  qu'il  nous  faut  chercher  les  origines  de  ce  groupe, 
1  chez  une  des  Urticacâes  les  plus  inférieures  :  le  coulequin 
3  palmala),  dont  les  Indiens  d'Amérique  se  servent  poar  allu- 
eu  sans  le  secours  du  briquet,  et  qui  est  le  type  de  la  tribu  des 
lalées. 

isseaux  grands,  peu  nombreux,  presque  toujours  isolés,  —  des 
gueuses  de  deux  sortes,  dont  les  plus  grandes  sont  à  section 
et  offrent  une  disposition  nettement  radiale,  t«ls  sont  les  carac- 
lorlants  pour  nous  du  bois  du  coulequin.  Ces  caractères,  nous 
les  supposer  existant  déjà  chez  les  ancêtres  des  Castanoldes, 
dryophyllum  retrouvés  dans  les  sables  crétacés  d'Aix-la-Cha— 
>ù  seraient  descendus  nos  Castanopsis,  nos  chàtaig^niers  et  nos 
.  Nous  ne  connaissons  pas  le  bois  des  drjophyllum,  mais  chez 
inopsis,  qui  vivent  en  Amérique  et  surtout  en  Asie  et  repré- 
aujourd'huî  les  formes  de  Caslanoïdes  les  plus  inférieures  en 
tion,  nous  retrouvons  les  mêmes  gros  vaisseaux  isolés  et  peu 
IX,  les  mêmes  fibres  à  disposition  radiale  que  chez  les  Conocè* 
Le  seule  différence  consiste  dans  le  nombre  des  rayons  médul- 
relalivement  rares  chez  les  Urticacées,  ils  apparaissent  immé- 
it  nombreux  chez  les  Castanopsis,  et  conserveront  ce  caractère 
tes  les  castanoldes  et  même  chez  toutes  les  Cupnlifères. 
s  que  les  Cooocéphalées  évoluaient  pour  donner  d'une  part  les 
s  (figuier^  antiar],  et  d'autre  part  les  ulmoïdea  (orme,  micocou- 
Castanoldes  primitives  donnaient  naissance  à  des  vé^taux  dont 
:omme  les  caractères  extérieurs,  se  perfectionnait  de  plas  en 
sons  de  suite  que  la  disposition  du  parenchyme  ligneux  en 
ransversales  rapproche  les  castanoïdes  des  urticoïdes  plutAt  que 
)ldes. 

Lstanoïdes  successivement  formées  se  différencieront  surtout  par 
ur  des  rayons  médullaires  et  aussi  par  des  modifications,  moins 
•  il  est  vrai,  dans  l'aspect  et  la  distribution  des  vaisseaux  ;  sa 
mesure  qu'on  passera  à  des  espèces  plus  avancées  dans  leur 
1,  les  rayons  médullaires  augmenteront  d'épaisseur;  les  vais- 
>ut  en  restant  isolés  les  uns  des  autres,  offriront  une  tendance 
BU  plus  grande  à  se  grouper  en  lignes  radiales  obliques;  enfin 
itre  leur  calibre  dans  le  bois  de  printemps  et  dans  le  bois  d'été 
accentuant. 

ley.  Sur  les  fautllca  quârciformes  des  sables  d'Aix-la-Chapelle.— BrusellM, 
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Chez  les  Castanopsîs,  les  rayons  sont  tous  très  minces,  formés  d'une 
seule  assise  de  cellules.  Les  vaisseaux,  gros,  isolés,  présentent  un  grou- 
pement à  peine  visible  en  lignes  radiales  discontinues  ;  leur  calibre  est 
le  même  dans  le  bois  de  printemps  et  dans  le  bois  d'été,  aussi  la  limite 
de  chaque  couche  annuelle  est*elle  peu  facile  à  distinguer. 

Nous  sommes  encore  tout  près  du  bois  des  Urticacées.  Nous  ne  nous 
en  écartons  pas  beaucoup  en  passant  aux  châtaigniers.  Ce  genre,  dont 
les  deux  uniques  espèces^  sont  localisés  dans  les  climats  tempérés  des 
deux  Mondes,  ne  semble  pas  avoir  été  soumis  à  de  bien  grandes  varia- 
tions. Ce  sont  toujours  les  mêmes  rayons  minces  que  chez  les  Castanop- 
sîs; mais  alors  que  les  vaissaux  du  bois  de  printemps  sont  gros  et  isolés, 
ceux  du  bois  d'été  se  rapprochent  en  lignes  radiales  obliques,  et  dimi» 
nuent  progressivement  de  diamètre  jusqu'à  devenir  assez  fins,  ce  qui 
rend  les  couches  annuelles  presque  aussi  distinctes  que  dans  notre  chêne 
rouvre. 

Pendant  qu'une  branche  des  premières  Castanopsis  évoluait  lentement 
pour  aboutir  aux  châtaigniers,  une  autre  prenait  un  essor  bien  plus 
rapide,  s'épanouissait  sous  presque  toutes  les  latitudes  des  deux  Mondes, 
pour  nous  donner  ces  innombrables  formes  de  chênes  que  M.  de  Can- 
dolle  groupe  en  981  espèces  dans  son  Prodrome.  Il  a  bien  fallu  faire  des 
coupures  dans  un  genre  aussi  vaste,  et  je  rappellerai  simplement  les 
cinq  grandes  sections  établies  par  les  botanistes  : 

1 .  ChlamydobalanuSt  — cupule  enveloppant  complètement  le  gland. 
— Espèces  habitant  spécialement  le  Japon  et  les  fies  de  la  Sonde. 

2.  Cyclobalanus,  —  cupule  ouverte,  à  écailles  latéralement  réunies 
en  lamelles  concentriques .  —  Népaul,  Japon^  Sonde. 

3.  Pasania,  —  cupule  ouverte^  à  écailles  imbriquées;  fleurs  mâles 
présentant  un  rudiment  de  pistil;  feuilles  ordinairement  entières.  — 
Japon,  Sonde. 

4.  Androgyne^  — cupule  ouverte,  à  écailles  imbriquées;  fleurs  mâles 
sans  rudiment  de  pistil;  chatons  dressés  androgynes  (mâles  au  sommet, 
femelles  à  la  base).  —  Amérique  du  Nord. 

5.  Lepidobalanus t  —  cupule  ouverte,  à  écailles  imbriquées  ;  fleurs 
mâles  sans  rudiment  de  pistil  ;  chatons  mâles  pendants  ;  fleurs  femelles 
formant  de  petits  groupes  distincts.  —  Europe,  Asie,  Amérique. 

Pour  plus  de  détails,  je  ne  puis  que  renvoyer  aux  excellents  tableaux 
dressés  par  M.  Coutance,  qui  donnent  d'une  façon  très  ingénieuse  la 
répartition  de  toutes  les  espèces  par  section  botanique  et  par  habitat. 

D*après  les  recherches  de  M.  Houlbert,  ce  seraient  les  Pasania  qui  re- 
présenteraient le  type  le  plus  voisin  des  Castanopsis  :  les  rayons  médul- 
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laires  étroits,  à  une  seule  assise  de  cellules,  prédomineot  de  beaucoup; 
pourtant  apparaissent  déjà  quelques  rayons  plus  larg-es  ayant  12  à 
20  assises.  Les  vaisseaux  sont  larg-es  et  dessinent  des  lignes  radiales  à 
peine  marquées;  mais  l'écart  entre  leur  calibre  dans  le  bois  de  prin- 
temps  et  dans  le  bois  d*été  est  déjà  accusé,  même  chez  le  Quercus  turbi* 
nata,  qui  serait  le  prototype  de  la  section.  Enfin  les  fibres  ligneuses  à 
parois  encore  peu  épaissies  rappellent  bien  celles  des  Castanopsis. 

Si,  quittant  ces  formes  inférieures,  nous  passons  à  des  espèces  de  plus 
en  plus  évoluées,  nous  suivons  une  modification  parallèle  dans  l'or- 
ganisation du  bois  pour  arriver  au  type  le  plus  parfait,  qui  est  celui 
des  Lepidobalanus  à  feuilles  caduques  profondément  découpées,  celui 
de  notre  chêne  rouvre.  Voici  Tordre  dans  lequel  M.  Houlbert  range  les 
principales  essences  d'après  leur  degré  de  perfection  :  Q.  turbinataf 
Q.  spicala,  Q.  rubra^  Q,  calliprinos,  Q.  virens,  Q.  suber,  Q,  cerris^ 
Q.  ileXy  Q.  lusitanica,  Q,  prinus,  Q.  coccifera^  Q.  toza^  Q.  pedun^ 
culata  (auquel  se  réunit  le  chêne  rouvre). 

J'avoue  avoir  été  surpris  de  trouver  mélangés  des  chênes  à  feuilles 
caduques  et  des  chênes  à  feuilles  persistantes  :  leur  bois  est  si  différent 
qu*on  le  reconnaît  à  Tœil  nu,  surtout  par  la  distinction  des  couches 
annuelles  successives,  qui  est  bien  plus  accentuée  chez  les  premiers  que 
chez  les  derniers.  Mais  à  vrai  dire,  quand  on  arrive  aux  espèces  les  plus 
élevées  en  organisation  et  surtout  à  la  nombreuse  section  des  Lepidoba^ 
Iqnus,  on  ne  trouve  plus  dans  tous  ces  bois  de  chêne  que  des  diflFérences 
secondaires  qui  pouvaient  difficilement  prendre  place  dans  une  étude 
complète  des  Apétales,  comme  celle  de  M.  Houlbert. 

M.  Abromeit  a  publié,  en  i884,  un  travail  sur  la  structure  ligneuse 
d'une  soixantaine  de  chênes  appartenant  presque  tous  aux  Lepidobala- 
nus *.  Cette  étude,  plus  spéciale,  abondante  en  mensurations  d'éléments 
et  en  observations  de  détails,  me  paraît  présenter  un  très  réel  intérêt  en 
ce  qu'elle  permet  de  comparer  l'organisation  anatomique  d'un  bois  avec 
ses  qualités  usuelles.  Son  auteur  en  a  conclu  une  classification  dont 
voici  les  grandes  lignes. 

Laissant  de  côté  un  Lepidobalanus  de  l'Himalaya,  Q.  dilatata^  re- 
marquable cependant  parce  que  seul  du  genre  il  présente  des  pseudo- 
rayons médullaires  que  nous  retrouverons  chez  les  Bétuloîdes,  on  peut 
établir  deux  grandes  coupes  : 

I.  Bois  où  les  couches  annuelles  sont  facilement  discernables  grâce  à 
la  différence  de  calibre  des  vaisseaux  du  bois  de  printemps  et  du  bois 
d'été. 

1.  -^  Abromeit,  Veber  die  Anatotniedes  Eichenholses,  —Berlin,  1884. 
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a.  Bois  présentant  le  caractère  opposé.  A  l'œil  nu,  les  couches  an- 
nuelles sont  difficiles  à  compter.  Au  microscope  on  les  distin/^ue,  moins 
par  une  différence  dans  le  calibre  des  vaisseaux  que  par  un  épaississe- 
ment  particulièrement  sensible  des  parois  des  dernières  fibres  du  bois 
d'été  :  ces  fibres  se  présentent  sous  un  aspect  analogue  à  celui  des  tra- 
chéides  du  bois  d'été  des  Conifères. 

Le  premier  groupe  ne  comprend  que  des  Lepidobalanu%  à  feuilles 
caduques.  M.  Abromeit  y  reconnaît  deux  sections  : 

a.  Bois  présentant  dés  vaisseaux  à  parois  minces  :  nous  y  trouvons 
notre  chêne  rouvre  avec  ses  variétés,  et  parmi  les  chênes  américains  le 
chêne  blanc,  le  chêne  lyre,  etc.;  d*une  façon  générale,  cette  section 
renferme  tous  les  Lepidobalanus  à  feuilles  caduques,  à  ovules  avortés 
infères,  et  à  maturation  annuelle,  qu'ils  soient  européens,  asiatiques  ou 
américains. 

b.  Bois  présentant  des  vaisseaux  à  parois  épaissies  :  ce  sont  en  Eu- 
rope et  en  Asie  des  Lepidobalanus  à  feuilles  caduques,  à  ovules  infères 
et  à  maturation  bisannuelle,  comme  le  chêne  chevelu,  en  Amérique  des 
Lepidobalanus  à  feuilles  caduques  et  à  ovules  avortés  supères,  comme 
le  chêne  rouge  et  le  chêne  des  marais. 

Le  second  groupe  comprend  tous  les  Lepidobalanus  à  feuilles  per- 
sistantes. M.  Abromeit  y  range  aussi  les  Chlamydobalanus,  Cycloba"' 
ianus  eiPasania  qu'il  a  eu  Tocc-asion  d'examiner.  Ils  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pour  qu*on  puisse  tirer  de  leur  étude  des  conclusions  bien 
certaines.  11  me  semble  pourtant  résulter  des  recherches  de  M.  Abromeit 
que,  par  la  structure  de  leur  bois,  les  Lepidobalanus  à  feuilles  persis- 
tantes seraient  plus  proches  des  formes  inférieures  de  chênes  que  les 
Lepidobalanus  à  feuilles  caduques.  Nous  verrons  que  chez  les  hêtres 
également  toutes  les  espèces  à  feuilles  persistantes  ont  un  bois  peu  dif- 
férencié. 

Nous  sommas  loin  des  Bétuloïdes.  Pour  étudier  leurs  rapports  avec 
les  genres  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  il  nous  faut  revenir  au 
plus  primitif  d'entre  eux  :  au  genre  Castanopsis. 

Si,  avant  que  nous  remontions  dans  les  végétaux  qui  nous  sont  connus^, 
nous  ne  rencontrons  pas  de  forme  qui  s'impose  comme  ancêtre  com- 
mune aux  Bétuloïdes  et  aux  Castanoïdes,  la  scission  entre  les  deux 
branches  doit  à  tout  le  moins  dater  d'une  époque  très  reculée.  Pourtant 
il  n'est  pas  niable  que  les  formes  des  Bétuloïdes  et  des  Castanoïdes  les 
moins  élevées  en  organisation,  c'est-à-dire  les  Ostrya  d'une  part  et  les 
Castanopsis  de  l'autre,  offrent  des  similitudes  marquées  dans  leur  struc- 
ture ligneuse. 
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La  pics  ancienne  Corylacée  dont  la  détermination  soit  incontestable 
en  effet  une  Ostrja,  appelée  Ostrya  hamilis  par  M.  de  Saporta  Ion 
sa  découverte  dans  ]en  sables  éocènes  de  Provence.  Plusieurs  autres 
irésentants  de  ce  ^enre  ont  été  recueillis  dans  les  lerraina  tertiaires 
lécrits  90QS  différents  noms.  Aujourd'hui  les  Osirya  sant  représentés 
is  les  deux  Mondes  par  un  certain  nombre  de  formes  habitant  les 
nais  tenpérés,  et  si  peu  différentes  entre  elles,  si  voisines  également 
I  Ostrya  tertiaires  qu'on  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  réunir 
Aut  en  une  seule  espèce  *.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  genre  Ostrya  est  très 
;ien.  Or,  chez  tes  Oslryas  et  aussi  chez  les  Oslryopsis,  ^nre  asiatique 
ivellement  connu,  nous  retrouvons  les  mêmes  rayons  médullaires 
mbreus  et  à  une  seule  assise  de  cellules  que  chez  les  Gastanopsis,  les 
imes  fibres  lifjneiises  à  disposition  radiale,  les  mêmes  vaisseaux  isolés 
rant  nne  tendance  à  se  ji^rouper  en  bandes  rayonnantes.  Pourtant 
nnoncent  déjà  les  modiBcatious  qui  vont  devenir  la  caractéristique  du 
is  des  BétuloTdes  :  ci  et  là  plusieurs  rayons  médullaires  se  rsppro- 
!nl  l'un  de  l'autre  au  point  de  simuler  un  seul  gros  rayon  ;  il  faut 
e  forte  loupe  pour  résoudre  ce  pseudo-rayon  en  ses  rayons  consU- 
ints,  que  séparent  simplement  de  minces  couches  de  tissus  fibreux. 
}'ai  déjà  sig^nalé,  sur  les  indications  de  M.  Abro m eit,  l'existence  de  ces 
iudo-rayons  chez  un  chêne,  Q.  dilatata;  mais  au  lieu  d'être  une 
;eption,  ils  vont  devenir  la  réçle  chez  beaucoup  de  Bétnloîdes.  En 
tre,  les  vaisseaux,  au  lieu  de  s'orienter  en  bandes  rayonnantes,  tout 
restant  isolés  l'un  de  l'autre,  s'unissent  parfois  en  petits  g^npes  de 
i  3  :  c'est  l'ébauche  des  files  radiales  de  vaisseaux  intimement  conti- 
s  qui  vont  être  une  autre  caractéristique  des  BétuloTdes. 
Par  le  g;enre  Distegocarpe,  qui  ne  possède  qu'une  seule  espèce  souvent 
igée  parmi  les  charmes,  nous  arrrivons  au  bois  des  charmes  et  des 
idriers,  si  voisins  que  je  ne  les  séparerai  pas.  Chez  tous  deux  appa* 
ssent  nombreux  de  larg«s  pseudo-rayons.  Les  vaisseaux  arrondis  chez 
coudriers,  ovales  chez  les  charmes,  s'unissent  souvent  en  files  radia- 
de  2  i  13.  En  même  temps  s'efface  do  plus  eu  plus  la  disposition  des 
resen  lignes  radiales  :  elle  est  presque  nulle  chez  notre  charme  com- 
in  et  notre  coudrier  noisetier. 

Avec  les  aunes  ne  surviennent  pas  encore  de  modifications  bien 
gndes  dans  la  structure  ligneuse.  C'est  dans  l'aune  blanc  et  dans 
une  cordiforme  que  les  vaisseaux  sont  le  moins  nombreux;  ils  offrent 
isl  ce  caractère  d'être  plus  abondants  et  plus  gros  dans  le  bois  de 
.  —  FJiche,  noie  sur  les  (ormes  du    genre  Os Irjft.  BuU.  Soc.  Bol.de  France. 
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printemps  que  dans  le  bois  d'été,  fait  rare  chez  les  Bétalacées.  Mais  ce 
ne  sont  pas  là  des  particularités  bien  sensibles,  et  Ion  peut  dire  que  le 
bois  de  tous  les  aunes  est  construit  sur  un  plan  uniforme,  avec  des  vais- 
seaux souvent  réunis  en  files  radiales  de  2  à  4>  des  fibres  ligpnenses  à 
disposition  radiale  à  peine  esquissée,  des  rayons  médullaires  très  min- 
ces, mais  se  constituant  en  pseudo-rayons.  A  noter  aussi  la  ponctuation 
des  parois  longitudinales  des  vaisseaux,  dont  l'élégante  réticulation  à 
mailles  hexagonales  rappelle  celle  des  vaisseaux  des  Salicinées. 

Les  bouleaux  ont  des  caractères  plus  spéciaux.  Pour  M.  Houlbert, 
leur  bois  est  un  type  mixte  entre  celui  des  aunes  et  des  corylacées,  au- 
quel il  emprunte  les  vaisseaux  unis  en  files  radiales,  et  celui  des  hêtres, 
dont  il  se  rapproche  par  l'épaisseur  des  rayons  médullaires  et  l'épaissis- 
sement  des  parois  des  fibres  ligneuses.  Il  n'est  pas  très  facile  néanmoins 
de  voir  quelle  est  au  juste  l'opinion  de  M.  Houlbert  sur  la  place  à  don- 
ner aux  bouleaux  dans  la  série  végétale.  Pour  résoudre  la  question,  il 
faudrait  sans  doute  avoir  des  indications  certaines  sur  la  structure  li- 
g-neuse  de  formes  ancestraies  très  anciennes.  Ces  indications  font  défaut  ; 
et,  dans  un  travail  scientifique  comme  celui  de  M.  Houlbert,  il  était 
dangereux  d'émettre  une  théorie  trop  affirmative  ne  reposant  pas  sur 
des  bases  plus  solides. 

Je  me  permettrai  d'être  plus  aventureux  dans  ce  simple  exposé,  et  de 
dire  qu'on  peut  se  figurer  les  bouleaux  issus,  comme  les  aunes,  d'un 
type  voisin  des  Ostrya.  Mais,  tandis  que  la  branche  des  aunes  diver- 
ge&it  en  prenant  de  plus  en  plus  le  caractère  des  bois  blancs  et  abou- 
tissait aux  Salicinées,  celle  des  bouleaux  s'écartait  moins  de  la  famille 
des  Castanoïdes.  Nous  avons  vu  cette  dernière  famille  atteindre  sa 
perfection  dans  le  chêne  ;  les  bouleaux,  plus  modestes,  nous  ont  donné 
le  hêtre. 

Des  vaisseaux  se  constituant  en  files  radiales  de  a  à  3,  et  présentant 
comme  ceux  des  aunes  une  fine  réticulation  sur  leurs  parois,  des  fibres 
ligneuses  à  disposition  radiale  assez  nette,  des  rayons  médullaires  nom- 
breux et  minces,  tels  sont  les  grands  traits  du  bois  des  bouleaux.  Mais^ 
—  et  c'est  là  ce  qui  sépare  les  bouleaux  des  bois  blancs  proprement 
dits,  —  les  rayons  médullaires,  s'ils  sont  minces,  peuvent  pourtant  pré- 
senter 2  et  même  3  assises  de  cellules  :  ils  n'en  avaient  jamais  qu'une 
chez  les  vrais  bois  blancs.  En  outre  les  fibres  ligneuses  sont  plus  forte- 
ment épaissies  que  chez  ces  derniers.  Citons  enfin  cette  particularité  que 
la  dernière  assise  de  cellules  de  chaque  couche  annuelle  est  colorée  en 
brun,  d'où  l'existence  d'une  ligne  de  démarcation  très  visible  entre  les 
anneaux  ligneux  successifs. 
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C'est  une  espèce  des  États-Unis  introduite  en  Europe,  le  bouleau  me- 
risier, type  des  bouleaux  à  chatons  femelles  dressés^  qui  présente  l'or- 
g-aaisation  la  plus  élevée.  Je  lis  précisément  dans  Tonvrag'e  de  Michaux 
que  son  bois  serait  particulièrement  apprécié  dans  son  pays  d'origine  i. 

Les  premiers  voyageurs  arrivés  à  la  terre  de  Feu  prirent  pour  des  bou- 
leaux les  hêtres  de  ces  régions.  £t  en  effet  le  feuillage  prêtait  à  une  mé- 
prise. Cette  similitude  dans  les  caractères  extérieurs  se  retrouve  dans  la 
structure  anatomique.  Des  vaisseaux  isolés  ou  en  files  radiales  de  2  à  4f 
des  fibres  ligneuses  à  parois  encore  peu  épaissies,  des  rayons  médul- 
laires à  I,  rarement  2  assises  de  cellules,  des  couches  annuelles  nette- 
ment limitées  par  des  cellules  colorées  en  brun,  constituent  aux  hêtres 
antarctiques  {Fagus  obliqua^  F.  antarcticaf  F.  betulotdeSj  etc...)  un 
bois  en  tout  semblable  à  celui  du  bouleau  merisier. 

Tous  les  hêtres  à  feuilles  persistantes,  les  Nothofagas  de  M.  de  Can- 
dolle,  au  nombre  d*une  quinzaine,  rentrent  dans  cette  section,  qui  com- 
prend environ  la  moitié  des  Eufagiis  (hêtres  à  feuilles  caduques),  soit 
quatre  ou  cinq  espèces. 

Chez  notre  hêtre  commun  et  chez  le  hêtre  ferrugineux,  qui  n'en  est 
qu'une  copie  américaine,  les  caractères  s'accusent  :  à  côté  de  rayons 
médullaires  de  i  à  2  assises  de  cellules,  on  en  trouve  qui  en  possèdent 
jusqu'à  10  (ce  sont  bien  entendu  de  vrais  rayons  et  non  plus  des  pseudo- 
rayons).  Les  fibres  ligneuses  épaississent  considérablement  leurs  parois; 
les  vaisseaux  sont  d'un  calibre  notablement  plus  faible  dans  le  bois 
d'été  que  dans  le  bois  de  printemps,  caractère  qui  ne  faisait  qu'appa- 
raître chez  les  hêtres  antarctiques  ;  enfin,  au  lieu  d'être  accolés  en  files 
radiales^  ils  sont  tous  isolés.  Ce  dernier  point  a  de  l'importance  eu  ce 
qu'il  donne  un  air  de  parenté  indéniable  aux  hêtres  et  aux  CastanoYdes. 

Nous  pourrions  aller  plus  loin  dans  cette  vole;  mats  il  faudrait 
quitter  la  famille  des  Cupulifères,  et  aux  personnes  désireuses  de  suivre 
le  passage  du  bois  des  hêtres  à  celui  des  platanes  et  des  liquidambars, 
je  ne  puis  que  recommander  la  lecture  du  travail  de  M.  Houlbert.  Cet 
article  n'avait  pas  d'autre  but  que  de  le  présenter,  ainsi  que  les  re- 
cherches de  M.  Abromeit,  aux  lecteurs  de  la  Revue.  Je  demanderai  toute- 
fois la  permission  de  me  résumer  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  j'ai 
cherché  à  grouper  les  Cupulifères  d  après  les  similitudes  qu  elles  offrent 
dans  la  structure  de  leur  bois. 

\ .  —  Michaux,  Histoire  des  arbres   fbresliers    de   l'Amérique  septentrionale, 
—l'aris,  1810. 
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CoDOcéphalces 

Dryophyllum 

CasUnopsis      ■*  ■  »"      Ostryas 

Châtaigniers    Chines  de  la  section  Bouleaux  à  chatons    Distéçocarpes        Aunes 

des    Pasania  femelles  pendants                |                        | 

I  f                        Charmes          (Salicinées) 

Chênes  divers  Bouleaux  â  chatons              J 

(Chlamydobalanus,  femelles  dressés          Coudriers 

Cyclobatanus,  | 

Lepidobalanus  à  Hêtres  antarctiques 

feuilles  persistantes)  | 

I  Hêtres  de  l'hémisphère 

Lepidobalanus  à  boréal 

feuilles  caduques  | 

(Platanes) 

(Liquidambars) 
CastanoTdes  Bétuloldes 

Mon  tableaa  une  fois  achevé,  j^hésitais  à  le  publier.  Pour  les  Gasta- 
noîdes,  rien  d'anormal  :  je  suis  d'accord  avec  les  données  de  la  paléon- 
tolo^e,  qui  a  découvert  dans  le  Dryophyllum  un  précurseur  de  nos 
chênes  et  trouvé  dans  les  Pasania,  les  Cyclobalanus,  les  Chlamydoba- 
lanus les  représentants  les'plus  anciens  du  g^nre,  tandis  que  les  Lepido- 
balanus, surtout  ceux  à  feuilles  caduques  et  très  découpées,  seraient  les 
plus  récents  i.  Il  n*en  est  plus  de  même  pour  les  BétuloTdes  :  je  suis  con- 
duit à  placer  les  Salicinées  et  les  hêtres  en  fins  de  séries,  ce  qui  les  sup- 
poserait de  date  peu  ancienne.  Or,  leur  présence  dans  les  terrains  créta- 
cés, probable  pour  les  Salicinées,  certaine  pour  les  hêtres,  leur  attribue 
au  contraire  une  origine  très  reculée.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances en  paléontologie,  alors  qu'une  découverte  inattendue  peut  boule- 
verser les  idées  admises,,  il  est  imprudent  de  prétendre  reconstituer  un 
arbre  généalogique;  mais  il  est  bien  permis^  en  se  guidant  sur  des  simi- 
litudes de  caractères  souvent  indéniables,  d'envisager  les  filiations,  Im 
combinaisons,  je  ne  dirai  pas  probables,  mais  simplement  possibles. 
Mon  résumé  en  est  une,  rien  de  plus.  Je  dois  ajouter  qu*il  est  purement 
de  mon  invention  :  M.  Houlbert  n'en  est  point  coupable. 

Antoine  Joltbt. 
I .  —  De  Saporta,  Origine  paléonlologique  des  arbres. 
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ïE  DES  BOIS  DE  FEU 


s  les  10  février  et  lo  mars  derniers,  U  Reuae 
ompéteDce  ta  question  de  la  crise  actuelle  des 
les  mojeos  à'j  remédier.  Parmi  ces  derniers 
'allongement  de  la  révolution  des  taillis,  car, 
brt  justement  l'auleur'dn  premier  article,  il 
'ÉtcUjasse  de  moins  en  moins  concurrence 
'  bois  de  chauffage.  Certes,  ce  serait  là  one 
si  elle  était  adoptée  par  les  communes  et  par 
ir  l'État  nous  voudrions  mieux  encore,  nous 
eux  et  durable  au  traitement  de  ses  forets  en 

l'avons  pas  l'intention  de  rééditer  ici  tous  les 
e  la  futaie  contre  ceux  du  taillis,  ni  d'exposer 

les  inconvénients  de  l'un  on  de  l'autre  de  ces 

nous  poserons  simplement  cet  axiome  :  c'est 
<it  obtenir  de  la  futaie  il  doit  la  faire  >. 
is  neuf;  nous  avons  appris  à  l'École  forestière 

produire  avant  tout  du  bois  d'œavre  que  les 
ers  sont  peu  capables  de  produire;  pourquoi 
I  l'État  semble  donner  un  démenti  à  son  en- 
[wurtant  surabondance  de  bois  de  feu,  nous 
tandis  que  nous  manquons  de  bois  d'œnvre. 

Côte-d'Or,  par  exemple,  sur  les  jo.ooo  bec- 
,  29.000  hectares  sont  traités  en  taillis  sons 
1/4  seulement,  sont  en  conversion. 
r  que  si,  depuis  3o  ans,  époque  de  la  fermé- 
es agents  forestiers  mis  en  présence  d'une 
Uis  sous  futaie  avaient  eu  pour  objectif  cou- 
de par  les  moyens  les  plus  sdrs  et  les  plus 
1/4  mais  les  3/4  des  forêts  domaniales  que 
it  en  conversion,  et  l'État  ne  jetterait  pas 
eu  sur  le  marché  en  concurrence  avec  les 
tois  produits  par  les  forêts  communales,  ce 
»,  on  peut  le  croire,  sur  la  dépréciation  de 
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En  1876,  les  40.000  hectares  domaniaux  de  la  Côte^d'Or  se  ré(>artis- 
saient  ainsi  :  26.000  hectares  en  conversion  immédiate  et  i4<ooo  hec- 
tares en  conversion  avec  période  d'attente.  On  Iç  voit,  les  rôles  actuels 
étaient  renversés  et,  comme  aujourd'hui  tout  est  en  taillis  sous  futaie, 
alors  on  ne  voulait  plus  que  de  la  futaie.  A  cette  époque  comme  main^ 
tenant,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  on  était  dans  Texaf^ération. 

Ce  qui  fait  échouer  les  idées  les  meilleures,  c'est  toujours  cette  passion 
immodérée,  qui  est  d'ailleurs  un  des  traits  de  notre  caractère  national, 
pour  la  régie  uniforme.  A  l'exception  des  grands  massifs,  on  a  trop  sou. 
vent  abordé  la  forêt  avec  cette  idée  fixe  que,  portant  le  même 
nom  sur  toute  son  étendue,  c'était  un  bloc  identique  dans  toutes  ses  par- 
ties, auxquelles  il  était  nécessaire  d'appliquer  le  même  traitement; 
ensuite,  après  avoir  déconpé  la  forêt  en  tranches  bien  égales  et  bien 
régulières,  on  s'est  déclaré  satisfait,  et  lorsque  dans  la  Gête-d'Or  on  a 
voulu  faire  de  la  futaie  on  n'a  vu  qu'une  essence  :  le  chêne;  ce  fut  la 
cause  de  nombreux  mécomptes. 

On  a  comparé  très  judicieusement  la  forêt  à  une  usine  à  fabriquer  le 
bois,  mais  dans  cette  usine  il  y  a  plusieurs  ateliers  ;  l'un  convient  par* 
faitement  à  la  fabrication  du  chêne,  tandis  que  l'autre  à  côté  possède 
nn  outillage  qui  lui  permet  de  fournir  du  hêtre  dans  les  meilleures  con- 
ditions; et  le  rôle  du  forestier  consiste  précisément  à  connaître  d'abord 
les  outils  dont  il  peut  disposer  et  à  les  faire  travailler  suivant  leurs 
aptitudes. 

Le  hêtre  ne  vaut  pas  le  chêne,  d'accord  ;  mais  si  l'atelier  peut  en  pro- 
duire dans  le  même  temps  deux  ou  trois  fois  plus  et  de  meilleure  qua- 
lité, n'a-t*on  pas  intérêt  à  le  faire  fonctionner?  Et  qui  nous  dit  que,  à  la 
traverse  de  chêne  demandée  aujourdliui,  ne  sera  pas  préférée  demain 
celle  de  hêtre  et  que,  si  nous  possédions  dans  ce  pays  quelques  belles 
futaies  de  hêtre,  des  industriels  ne  viendraient  pas  s'installer  dans  leur 
voisinage  pour  en  utiliser  les  bois  ? 

Comme  exemple  de  ce  que  nous  venons  d'avancer,  prenons  la  forêt 
domaniale  de  Plombières,  aux  portes  de  Dijon,  i.ooo  hectares  environ, 
2  séries  séparées  par  le  vallon  de  TOuche,  en  terrain  calcaire,  un  tiers 
en  plateaux  dont  le  sol  sec,  sans  profondeur,  est  mal  couvert  par  un  tail- 
lis de  chêne  court  et  peu  vigoureux,  le  surplus  en  versants  ou  coteaux 
dégradés  et  clairières  lorsqu'ils  sont  exposés  au  midi,  bien  couverts  et 
parfois  en  assez  belle  végétation  lorsqu'ils  se  présentent  au  nord  et  à 
Te-st,  le  tout  traversé  de  nombreuses  combes  où  poussent  à  Taise  cou- 
driers et  cornouillers.  Un  décret  de  1878  ordonnait  la  conversion  de 
toute  la  forêt,  traitée  antérieurement  en  taillis  sous  futaie  à  la  révo- 
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lution  de  25  ans,  en  futaie  à  la  révolution  de  6o  ans,  avec  une  période 
d'attente  de  12  ans  pendant  laquelle  on  faisait  dans  une  série  des  coupes 
de  taillis  suivies  de  repeuplements  en  résineux,  —  car  le  but  était  de 
créer  une  futaie  de  chêne  et  pin,  —  dans  l'autre  des  coupes  dites  de 
nettoiement,  sans  valeur. 

L'expérience  a  duré  7  ans,  et,  non  compris  les  frai3  d'aménagement, 
on  a  dépensé  chaque  année  prés  de  la  moitié  du  produit  de  la  coupe  en 
repeuplements  résineux  dont  il  ne  reste  à  peu  prés  rien. 

La  forêt  devenant  une  charge  de  plus  en  plus  lourde,  car  ces  repeu- 
plements exigeaient  des  dégagements  onéreux,  une  réaction  était  inévi- 
table; elle  eut  lieu  en  1881,  un  décret  du  2  juillet  rendit  la  forêt  de 
Plombières  au  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  3o  ans  au  lieu  de  25, 
c'est  le  seul  avantage  qu^elle  ait  retiré  de  cet  essai  malencontreux  de 
conversion. 

Et  pourtant  les  considérations  qui  avaient  déterminé  l'Administration 
à  modifier  l'aménagement  de  cette  forêt  étaient  excellentes  et  mettaient 
bienen  relief  rinconvénient  de  découvrir  à  intervalles  rapprochés  un  sol 
qui  demande  au  contraire  un  couvert  continu.  Au  lieu  de  vouloir  con- 
vertir immédiatement  toute  la  forêt  en  futaie  par  Tintroduction  d'une 
essence  étrangère,  supposons  que  l'on  ait  cherché  s'il  n'existait  pas  dans 
le  peuplement  une  essence  qui  permît  d'arriver  au  résultat  désiré;  on 
aurait  aisément  découvert  qu'une  partie  du  canton  dit  Côte-d'Étang-, 
versant  à  pente  rapide  à  l'exposition  est,  en  gravier  calcaire,  convenait 
tout  particulièrement  au  hêtre  et  pouvait  à  lui  seul  former  une  petite 
série  de  futaie. 

La  preuve  :  depuis  i885  on  a  exploité  jusqu'à  ce  jour  191  hectares 
de  ce  canton  en  taillis  sous  futaie  à  l'âge  moyen  de  28  ans;  voici  la  com- 
position de  la  réserve  à  l'hectare  : 

(  Chêne 80 

Baliveaux  ;  ,,^ 

f  Hêtre 70 

(  Chêne 20 

Modernes   ?  ...^ 

/  Hêtre 10 

V 

^     .        (  Chêne 0,4 

Anciens  ?  -.. 

/  Hêtre 1,7 

Ainsi  malgré  la  brièveté  des  révolutions,  malgré  la  préférence  tou- 
jours accordée  au  chêne  dans  les  balivages,  le  hêtre  occupe  une  larg-e 
place  et  la  meilleure  comme  végétation. 

Si  l'on  compare  les  dimensions  des  anciens  réservés,  on  trouve  que 
la  circonférence  moyenne  du  chêne  ancien  étant  de  i"^3o,  celle  du  hêtre 
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est  de  i°>5o  et,  tandis  que  le  premier  ne  dépasse  g'aère  6  à  7»  de  hau- 
teur en  bois  d'œuvre^  le  second  atteint  facilement  8  à  9  mètres  ;  un  petit 
calcul  montre  de  suite  que  le  volume  du  hêtre  ancien  est  environ  le  dou- 
ble de  celui  du  chêne. 

C'est  qu'ici  le  sol,  l'exposition,  tout  lui  convient^  et  la  futaie  de  hêtre 
est  là,  sous  la  main,  pourvu  qu'on  aide  un  peu  à  la  nature  au  lieu  de 
la  contrarier. 

Ce  problème  résolu,  il  reste  d'autre  part  dans  notre  série  20  coupes 
de  taillis-sous-futaie;  inutile  de  recommencer  un  travail  dispendieux 
de  division  en  coupes, rien  de  plus  simple  que  de  (es  exploiter  en  coupes 
biennales  à  la  révolution  de  4o  ans  ;  cet  âge  commence  à  perdre  son  air 
ef&ajant,  nous  le  constatons  avec  plaisir  en  passant. 

Le  cas  de  la  forêt  de  Plombières  n'est  pas  isolé  ;  beaucoup  d'autres  fo- 
rêts, même  sur  le  plateau  du  Châtillonnais,  se  présentent  dans  des  con- 
ditions analogues  avec  des  cantons  particulièrement  propres  à  l'éduca- 
tion du  hêtre  et  par  suite  à  la  futaie  ;  quand  on  voudra  on  l'obtiendra 
sûrement  avec  cette  essence. 

On  objectera  peut-être  que  la  conversion  en  futaie  amènera  une 
baisse  notable  du  revenu  des  forêts  domaniales  et  dans  un  moment  assez 
critique.  Nous  n'en  disconvenons  pas  ;  mais^  convaincu  par  l'expérience 
que  l'excès,  surtout  en  fait  de  conversions,  est  un  grand  défaut,  nous  ré- 
pondrons que  cette  entreprise  ne  doit  porter  que  sur  quelques  cantons 
particulièrement  bien  choisis,  ce  qui  atténue  la  baisse  ;  et  nous  ajoute- 
rons que  cette  diminution  dans  le  revenu  de  l'État  n'est  qu'une  appa- 
rence et  qu'elle  ne  compte  pas  vis-à-vis  de  ce  qu'il  perd  par  suite  de 
l'avilissement  du  prix  des  bois,  de  la  stag'nation  des  affaires  et  de  l'a- 
baissement  de  valeur  de  la  propriété  boisée. 

En  résumé^  si  nous  devons  de  tous  nos  efforts  provoquer  dans  les 
communes  et  chez  les  particuliers  un  sérieux  mouvement  en  faveur  de 
l'allongement  de  la  révolution  des  coupes  de  taillis  sous  futaie,  nous 
croyons  qu'il  est  avant  tout  du  devoir  de  TÉtat  d'entrer,  lentement  si 
l'on  veut,  mais  résolument  et  sans  idée  préconçue,  dans  la  voie  de  la 
conversion  de  ses  taillis  en  futaie  partout  où  elle  est  possible. 

A.    Perdrizet. 
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jES  taxes  D'OCTROI  SUR  LES    COMBUSTIBLES 


Dans  U  Revae  des  Eaux  et  Forêt»  da  lo  février,  dous  avons  passé 
10  revae  les  priacipales  causes  de  la  déprécietioD  progressive  des  bois 
le  feu  et  BÎg^oalé  quelques  moyens  capablas  d'y  porter  remède,  au  moins 
[ans  une  certaine  mesure.  Parmi  les  améliorations  susceptibles  de  dou- 
ter les  meilleurs  résultats,  nous  indiquions  notamment  le  remaniement 
les  taxes  d'octroi,  qni  sont  actuellement  établies  de  manière  A  favoriser 
lutre  mesure  les  combustibles  minéraux  au  détriment  du  bois  de  cbanf- 
■^  et  surtout  du  charbon  de  bois.  Celle  question  des  octrois,  que  nous 
l'avons  qu'effleurée,  semble  mériter,  vu  son  importance,  de  plus  longs 
léveloppements,  maintenant  qu'elle  sollicite  dans  son  ensemble  l'atten- 
ioudes  pouvoirs  publics  et  qu'elle  est  à  la  veille  de  faire  l'objet  de  nou- 
velles dispositions  législatives. 

Les  taxes  d'octroi  citées  dans  l'article  que  nous  venons  de  rappeler 
irovenaient  des  tarifs  des  deux  seules  Villes  de  Paris  et  de  Nancy.  De- 
puis lors,  il  nous  a  été  possible  de  pousser  plus  loin  nos  investi^ tions 
n  les  étendant  aux  autres  |^audes  agglomérations.  Aussi,  à  défaut 
l'un  recueil  contenant  les  tarifs,  d'ailleurs  sans  cesse  modifiés  (ils 
ont  revisés  tous  les  cinq  ans),  des  principales  villes,  nous  avons  dd 
irendre  des  renseignements  dans  chacune  d'elles  pour  dresser  le  tableau 
i-après,  qui  contient  les  indications  relatives  aux  droits  d'entrée  va  189^ 
ur  les  catégories  de  combustibles  les  plus  importantes.  Pour  éviter  à  ce 
ibleau  un  développement  exagéré,  nous  avons  omis  d'y  ooUoquer  les 
igots,  bourrées,  cotrets  et  autres  marchandises  ne  présentant  qu'un  in- 
irét  secondaire.  Nos  renseignements  concernent  les  centres  de  consom- 
latîon  les  plus  considérables,  renfermant  i  eux  seuls,  d'après  le  recen- 
ement  de  1891,  4-7o8.738  habitants,  c'est-i-dire  environ  1/8  de  la  po. 
lulatioQ  totale  et  i/3  de  la  population  urbaine  de  la  France  (population 
gglomérue  supérieure  A  a. 000  habitants). 
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Taxes  d'Octroi    en  1895 


«UE, 

i? 

COMBUSTIBLES 

UNITÉS 

rwlrtl 

tUlIttllf- 
M  t  l'ili 

ïti; 

PirU 

Ij» 

BaidttBX. 

Lill. 

Tsnlnu.. 

RaaUi... 

Snkux.. 

Bnin 

Biliiii  .... 

rin 

«"•J 

HabiUBti 
1.386,13! 

438.077 

ioe.Bis 

253. 41S 
Î01.21I 

1*9.791 

ISfi.l3S 
lia. 750 

110.369 
1U.917 

1H.35Ï 
10».18B 

88.S73 

87,110 

Bois  i  brûler  d'essence  dure... 

—                  —       tendre. 

slére 

id. 

hoctolitra 

quintal 

3,00 
i.îî 
0,80 
D.li 

400 
300 
22 

100 

0,75 
8,74 
î,73 

0,7! 

CharbODS  de   terre 

Bois  à  brûler  d'essence  dure... 

—                      —       tendre. 

id. 

id. 

3,00 

i.oo 

1,00 
1,ÎU 
2.O0 

400 
300 
100 
1000 
1000 

0.75 

0,6: 

k'I 

o.ao 

:oke 

Bois  à  briller  de  toutes  essences 

quintel 

id' 

0.50 
1,00 
0,*0 

100 
100 
100 

0.60 

1.00 
0.40 

i^harboDs  de  lerre  ot  coke 

Bois  à  brûler  d'essence  dure. . . . 

stère 

id. 

métro  cube 

quintal 

1.15 

0.50 
Ï.M 
0,10 
i,80 
1.30 
1.20 
0.18 
■pô- 
1,00 
0.20 

400 
300 
ï!0 
100 

0.31 
0,17 
0,01 
0,10 
0,70 
0,43 
1,10 
0,18 
0.30 
1,00 
O,!0 

Ilbarbona  de  lerre  el  cote 

BoJs  il  brûler  d'essence  duK... 
—                  —           tendre. 

Btiïre 
id. 

quintal 

400 
300 
100 
100 
100 
lOO 
100 

CbarboQS  do  terre 

Bois  à  brûler  de  toutes  essences 

quintal 
id. 

id. 

:harboDs  déterre 

Bois  k  brûler  de  toutes  essences 
Churbon  do  bois 

niMre  cube 
quintal 

1.10 

1,85 

560 
100 

0,M 
1,65 

hii  1  Billir  h  liilu  tutuM,  Mt..... 

stère 

quintal 

id. 

id. 

I.IO 
2,Ï0 
0,*0 
0.22 

350 
100 
100 
100 

0,31 

1,Î0 
0,40 
0,!2 

Coke 

Bois  à  brûler  de  toutes  essences 

sUre 
quintal 

1,50 

2,00 
0,50 

360 
100 
100 

0.43 
Î.OO 
0.50 

Charbons  déterra 

Bois  k  brûler  d'essence  dure... 
—             —          tendre. 

Charbon  de  bois 

Charbons  de  lerre 

stËre 

id. 

hectolitre 

id. 

1,00 

0,60 
0.16 
0,10 

400 
30O 

a 

BS 

0,J5 
0.20 
0,68 
0,11 

Bois  t  brûler  de  toutes  eeseoces 

quintal 
id. 

<,80 

i,to 

0.55 

350 
100 
100 

0,51 
1.10 

0,56 

Charbons  de   terre 

ItU  I  brllu  fHMiM  *in,  iMfUHi 

—             —        rondins. . . 
~           —       tendre.... 

id. 

id. 

hectolilre 

1,50 
1,00 
0,60 
0.10 

450 
360 

aoo 

21 

0.33 
0,29 
0.20 
0.45 

iHilbrMwfMMM  titre iH  II  rii.... 
—             —      de  pin 

quintal 
id. 
id. 
id. 

O.ÎO 
B,10 

1,00 
0,60 

100 

100 
IDO 
100 

0,M 
0.10 
1,00 
0,60 

Charbons  de  terre  et  coke 

BoU  k  brûler  d'essence  dure.... 
—              —        tendre. . 

slAre 

id. 

I.ÏO 
1,00 
l.M 
0,30 

40b 
MOO 
100 
lOO 

0.30 
0.33 
1,20 
0.30 

Charbons  de  terre 

ItUVUli    DEH    ISAUX     HT     FORËTâ 

nparaot  les  cbiffres,  on  voit  que,  d'uoe  manière  ^oértie, 
de  poids,  c'esl  le  charbon  de  bois  qui  est  taxé  le  plus  lour- 
t  les  charboDS  de  terre  qui  soDt  le  plus  favorisés.  L'écart  entre 
s  extrêmes  est  très  variable,  suivant  les  différentes  villes.  Ainsi 
D  de  bois  paie  : 

lus  que  les  charbons  de  terre'à  Rouen  et  Nice. 
-^  ^  —  —        Marseille. 

—  —  —  —        Paris,  le  Havre  et  Nancjr. 

—  —  —  —        Toulouse. 

—  —  —  —        Boubaix  et  Nantes. 

—  —  —  —         Lille. 

—  —  —  —        Lyon. 

—  —  —  —  Bordeaux. 

i  Beinis  et  à  Saint-Ëtienne,  où  les  charbons  do  terre  sont  to- 
exempts,  le  charbon  de  bois  se  trouve  taxé  respectivement i 
o  fr.  45  et  I  fr.  65  par  quintal. 

lu  bois  à  brdier,  si  l'on  s'en  tient  à  celui  d'essence  dure,  on 
est  frappé,  pour  un  même  poids,  de  droits  approximativement 
d'environ  moitié  à  ceux  des  charbons  de  terre  à  Nice. 

—  —  à  Paris,  Marseille,  Toulouse,  Nantes; 

Le  Havre,  Rouen  et  Nancy. 

—  —  à  Roubaix. 

—  —  &  Bordeaux. 
a         —            _  àUlIe 

—  —  à  Lyon  ; 

à  Reims  et  à  Saint-Ëtienne,  il  paie  o  fr.  33  et  o  fr.  ao  par 
lors  que  les  charbons  de  terre  entrent  en  franchise. 
Dire  précédent  travail,  nous  avons  exposé  que,  pour  être  équi- 
.  droits  d'octroi  sur  le  bois,  le  charbon  de  bois  et  le  charbon 
DU  destiné  à  la  distillation,  devraientètre  proportionels  à  leurs 
s  calorifiques,  c'est-à-dire  être  entre  eux  comme  les  nombres 
^pendant,  ajoutions-nous,  on  concevrait  que  le  bois  A  briller 
j  moins  bien  traité  que  la  houille,  combustible  de  première 
xiur  l'industrie,  et  qu'il  fût  fixé,  par  exemple,  A  la  moitié  des 
le  charbon  de  terre,  à  poids  égal,  comme  il  l'est  à  Nice, 
ia  comparatif  qui  précède  montre  combien  on  est  loin,  dans 
de  cette  taxation  équitable  et  combien  le  régime  actuel  des 
préjudiciable  au  bois  de  chauffage,  au  charbon  de  bois  sor- 
résence  de  aa  dépréciaUon  de  plus  en  plus  grande,  on  réclame 
tés  des  réformes  qui  aboutiront  difficilement,  car  en  cette  ma- 
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tiére  l'initiative  appartient  aux  municipalités  et  celles-ci,  sans  être  pré- 
cisément hostiles  à  une  répartition  plus  équitable  des  charges,  sont  arr6« 
tées  dans  la  voie  des  améliorations  par  la  crainte  de  porter  atteinte  à 
l'équilibre  des  budgets. 

Il  semble  cependant  que  TÉtat  pourrait  faire  avancer  cette  réforme 
d'un  grand  pas.  Il  convient  même  que  l'initiative  vienne  de  lui,  puisque 
c'est  à  lui  que  revient  en  grande  partie  la  respons€d)ilité  de  la  taxation 
véritablement  injuste,  dont  on  demande  aujourd'hui  le  remaniement. 
Pour  le  montrer,  il  suffit  de  rappeler  sommairement  quelle  est  la  légis- 
lation actuelle  des  octrois. 

Le  décret  du  12  février  1870,  portant  règlement  d'administration 
publique  pour  l'exécution,  en  ce  qui  concerne  les  octrois,  des  articles  8, 
9  et  10  de  la  loi  du  24  juillet  1867  sur  les  conseils  municipaux,  a  publié 
un  tarif  général  toujours  en  vigueur  établissant  les  taxes  maxima  queles 
municipalités  ne  peuvent  dépasser  sans  l'autorisation  du  gouvernement 
et  seulement  lorsque  la  nécessité  en  est  bien  démontrée.  Ces  taxes,  gra- 
duées par  catégories,  suivant  la  population  agglomérée  des  différentes 
villes,  ne  sont  pas  applicables  à  l'octroi  de  Paris.  Les  voici  : 

TARir   GÉNÉRAL 


Bois  à   brî^icr  d'essence 

dure... 
id.  tendre.. 

Charbon  de  bois 

Charbons  de  terre 


MESURE 
ou 

POIDS 


Coke  non  fabriqué  à  Tin- 
teneur  avec  du  char- 
bon déjà  taxé 


stère 
id. 
.     100  k. 
{  hectolitre 
(     100  k. 
(  hectolitre 
iOOk. 

hectolitre 


MAXIMUM  DES  TAXES  DANS  LES  VILLES 


De 
24.000 
Ames 

et 
moins 


0.50 
0.40 
0.50 
0.10 
0.15 
0.10 

0.20 
0.10 


De 
4.001 

à 
10.000 


0.80 
0.65 
1.00 
0.20 
0.25 
0.20 

0.30 
0.10 


De 
19.001 

à 
20.000 


1.00 
0.80 
1.25 
0.25 
0.30 
0.25 

0.35 
0.15 


De 

20.001 

à 
50.000 


1.25 
1.00 
1.70 
0.35 
0.35 
0.30 

0.40 
0.20 


De 
50.001 

à 
10.0000 


1.50 
1.20 
2.00 
0.40 
0.40 
0.30 

0.45 
O.âO 


Au-  • 
dessus 

de 
100.0001 


1.80 
1.40 
2.00 
0.40 
0.40 
0.30 

0.45 
0.20 


En  se  reportant  au  premier  tableau,  il  est  facile  de  constater  que,  si 
on  laisse  de  côté  Paris,  placé  sous  un  régime  d'octroi  spécial,  peu  de 
villes  ont  été  autorisées  à  dépasser  les  maximums  établis.  Ce  sont  : 

Lyon,  où  le  bois  à  brûler  paie  3'  et  2^  au  lieu  de  i'8o  et  i'4o. 

Lille,  où  le  bois  à  brûler  d'essence  dure  paie  2^80  au  lieu  de  i'8o. 

Nantes,  où  le  charbon  de  bois  paie  2^20  au  lieu  de  2'. 

Seules,  deux  villes,  classées  d'ailleurs  parmi  les  plus  obérées,  dépas- 
sent légèrement  le  maximum  fixé  pour  le  charbon  de  terre  ;  ce  sont  le 
Havre  qui  paie  o'5o  et  Rouen  o'55,  au  lieu  de  o%o. 

Mai  1805  (34*  AMxtfi)  IX.  ~  14 
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isentiel  qui  ressort  du  tarif  géoéral  et  que  nous  désirons 
imière  est  l'écart  considérable  qui  sépare  les  taxes  maxima 
ir  un  poids  é^al  de  charbon  de  bois  et  de  charbon  de  terre. 
Liz,  tes  premières  sont  quadruples  ou  quintuples  des  secondes, 
le  dispropordon  des  tarifs  maxima  sur  les  taxes  du  charbon 
I  charbon  de  terre  a  eu  certainement  une  fâcheuse  inSuence 
eils  maoidpaus.  C'est  donc  en  modifiant  son  tarif  ^néral, 
à  taxer  chaque  combustible  d'après  sa  puissance  catorîfiqae, 
oit  rétablir  l'équilibre  rompu  et  qu'il  peut  apporter  nn  pre- 
e  à  la  crise  que  nous  traversons.  C'est  vers  ce  but  que 
Ire,  en  matière  d'octrois,  les  pétitions  des  propriétaires 
des  sociétés  forestières, 

15  chaque  ville,  des  'associations  devraient  se  créer  en  vue 
I  conseils  municipaux  des  réductions  de  taxes  sur  le  bois  de 
les  charbons  de^  bois,  réductions  aussi  désirables  pour  les 
urs  que  justes  en  elles-mêmes. 

it  objecter  que  la  question  de  la  suppression  des  octrois  étant 
jour,  il  est  superQu  de  s'occuper  pour  le  moment  de  rema- 
nrib.  A  cela  nous  répondrons  que  l'essai  proposé  pour  Ljon 
tain  d'aboutir  et  que  le  projet  de  loi  voté  par  la  Chambre 
lans  la  séance  du  4  mai  1898  sur  la  suppression  des  octrois 
l'approbation  de  la  commission  sénatoriale, 
t  présenté  par  cette  dernière,  dans  la  séance  du  ig  juillet 
lite  de  l'enquête  *  i  laquelle  elle  s'était  livrée,  se  termine 
losition  de  loi  bien  différente,  et  qui  a  beaucoup  de  chances 
ir  adoptée.  Celle-ci  porte  en  substance  que  les  villes  k  octroi 
:ulté  d'abolir  seulement  les  droits  sur  les  boissons  hjgié- 
cidres,  poirés,  hydromels  et  bières)  et  de  les  remplacer  par 
tation  des  taxes  sur  l'alcool,  par  l'établissement  d'une 
;ipalB  i  la  charge  des  débitants  de  boissons,  enfin  par  des 
itioniiels  sur  les  qnatre  contributions.  De  suppression  des 
combustibles  il  n'est  pas  du  tout  question.  C'est  pourquoi 
s  qu'il  est  plus  sage  de  travailler,  dès  maintenant,  4  l'a- 
ie ces  taxes  que  de  fonder  des  espérances  sur  an  dèg^rève- 
1  des  bois  de  feu. 

C.  Claudot. 

quSte  s'est  continuée  pendant  la  «ession  do  1894.  (Voir  les  réaul- 
officitt  du  6  Dovembrc  1894.  Sénat.  DocumenU  parlementaires, 
p.  S31.) 
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DANS     LES     PINERAIES     DE      LA     CHAMPAGNE    POUR    S   OPPOSER 

AUX     DEGATS      DU     LASIOGAHPE 


Au  mois  de  mar9  deroier,  M.  Fliche  voulait  bien  me  confier  la  sur- 
veillance des  essais  de  goudronnage  tentés  en  Champagne  pour  proté- 
ger les  pins  contre  lea  dégâts  du  Lasiocampe.  Ces  expériences  faites 
dans  la  forôt  communale  de  Saint-Lyé  et  à  Estissac,  dans  une  pineraie 
gracieusement  mise  à  la  disposition  de  l'Administration  forestière  par 
son  propriétaire  M.  Gostel,  avaient  pour  but  la  recherche  : 

I®  du  coût  approximatif  de  seoiblables  travaux^ 

2®  des  meilleurs  enduits  à  employer. 

A  Saint-Lyé  comme  à  Estissac,  le  procédé  suivi  a  été  le  même  :  élagage 
de  toutes  les  branches  basses  de  l'arbre  jusqu'à  une  hauteur  de  io>'^o 
environ  ;  —  aplanissement  de  l'écorce  sur  un  anneau  de  a5  centimètres 
de  hauteur  ;  —  application  d'un  enduit  visqueux  sur  cet  anneau. 

L'élagage  facilite  l'achèvement  du  travail  et  empêche  les  chenilles  de 
gagner  la  cîme  de  l'arbre  par  l'intermédiaire  des  branches  basses*  On 
le  fait  à  la  serpe. 

L'aplanissement  de  l'écorce  est  indispensable  dès  qu'existent  des  fis« 
sures  dans  lesquelles  l'enduit  ne  pourrait  pénétrer.  L'opération  ne  doit 
intéresser,  bien  entendu,  que  la  région  morte  de  l'écorce  :  le  rhytidome 
en  on  mot.  Les  ouvriers  ont  au  contraire  une  tendance  à  entamer  jus- 
qu'à la  couche  cambiale  :  l'écorce  se  soulève  alors  en  longues  lanières^ 
ce  qui  facilite  le  travail,...  en  tuant  l'arbre.  L'instrument  le  plus  com- 
mode est  la  plane  ordinaire.  Sur  les  jeunes  arbres,  il  suffit  très  souvent 
d'abattre  les  rugosités  en  ràclai^t  vigoureusement  avec  le  dos  de  la  plane* 
L'anneau  se  fait  à  la  hauteur  qui  est  la  plus  commode  à  chaque  ouvriert 
généralement  i'"4o. 

L'enduit  s'applique  avec  un  pinceau  qui  doit  être  à  poils  courts  et  rai- 
des,  et  solidement  emmanché  :  il  faut  le  promener  vigoureusement  sur 
réGorce«  Les  fabricants  allemands  recommandent  d'étaler  l'enduit  en 
une  coucbe  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur,  et  4  à  5  millimètres  d'é- 
paisseur. J'ai  pu  voir  des  pins  ainsi  traités  à  Montardoise,  dans  la  pro- 
priété de  M.  le  comte  Armand.  Ce  procédé  est  sans  aucun  doute  le  meil- 
leur» Pourtant  nous    n'avons  pas  obtenu  dôs  résultats  sensiblement 
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moindres  eu  ne  donnant  à  la  couche  que  i  à  a  millimètres  d'épaisseur^ 
sur  une  hauteur  de  20  centimètres^  il  est  vrai.  Cette  manière  de  faire 
semble  plus  économique;  elle  était  d'ailleurs  imposée  par  la  fluidité 
de  certains  des  produits  essayés. 

Avec  un  chantier  ainsi  constitué  :  2  ouvriers  pour  ébrancher,  3  pour 
aplanir,  3  pour  appliquer  l'enduit,  le  travail  se  fait  vite.  A  Saint-Ljé, 
nous  avons  traité  des  pins  sylvestres  de  i5  centimètres  de  diamètre, 
répartis  à  raison  de  2.5ooà  l'hectare. L'opération  complète,  pour  85o  pins 
(sur  environ  35  ares),  a  nécessité  10  journées;  soit  3o  journées  par  hec- 
tare. Des  pertes  de  temps  inévitables  au  début  et  difficiles  à  évaluer  con- 
tribuent à  majorer  ce  chiffre,  qui  est  certainement  un  maximum  ;  en 
outre  nous  travaillions  sur  des  pins  très  branchus,  dès  la  base.  D'après 
des  renseignements  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  de  Taillasson, 
M.  le  comte  Armand,  à  Montardoise,  arrive  à  peine  au  chiffre  de  20  jour- 
nées par  hectare.  A  Saint-Lyé  et  à  Estissac,  les  pins  noirs  d'Autriche, 
avec  leurs  faux  verticilles  bien  réguliers,  ont  été  préparés  beaucoup 
plus  vite  que  les  pins  sylvestres,  toujours  plus  ou  moins  broussailleux. 
Enfin  le  travail  d'ébranchage  et  d'aplanissement  peut  se  faire  d'avance, 
pendant  la  morte  saison,  d'où  une  économie  notable  dans  la  main 
d'oeuvre.  Il  y  a  tout  intérêt,  au  contraire,  à  reculer  l'application  de  l'en- 
duit jusqu'au  moment  du  réveil  des  chenilles;  il  est  essentiel  d'éviter 
pour  ce  dernier  travail  les  journées  de  pluie  ou  de  brouillard  mouillant 
le  tronc  des  arbres. 

La  dépense  en  enduit  ne  nous  a  pas  paru  dépasser  3o  à  35  kilo- 
grammes à  l'hectare.  M.  le  comte  Armand  arrive  au  chiffre  de  60  kilo- 
grammes. 

Les  résultats  ont  été  bons  d'une  façon  générale.  A  Saint-Lyé  on  était 
en  pleine  invasion  :  le  petit  massif  de  pins  sylvestres  que  nous  traitions 
restait  seul  vivant  au  milieu  de  peuplements  dévastés;  encore  avait-il 
subi  un  premier  assaut  en  1894;  au  pied  des  arbres  on  trouvait  des 
quantités  de  chenilles,  qui  commençaient  leur  ascension.  Les  pins  noirs 
d'Autriche,  plus  résistants,  étaient  déjà  bien  compromis.  A  Ëstissac, 
l'invasion  s'annonçait  comme  des  plus  graves,  et  l'on  trouvait  aussi  des 
chenilles  en  abondance  au  pied  des  jeunes  pins  noirs.  Or,  le  i5  avril 
dernier,  les  chenilles  n'avaient  franchi  qu'en  nombre  insignifiant  les 
anneaux  visqueux  :  on  les  voyait  arrêtées  en  dessous  de  ces  anneaux, 
où  elles  formaient  de  véritables  bourrelets.  Les  arbres  non  traités  étaient 
au  contraire  couverts  de  chenilles. 

En  laissant  immédiatement  de  côté  le  simple  goudron  de  Norwège, 
qui  ne  peut  donner  aucun  résultat,  voici  quels  seraient  les  enduits  les 
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plus  recommandables  d'après  les  expériences  deSaint-Ljé  et  d*Estissac, 
dont  M.  de  Larmioat  a  bien  voulu  suivre  les  résultats  : 

1 .  —  Enduits  allemands  connus  sous  le  nom  de  Raupenleim.  —  D'un 
aspect  qui  rappelle  celui  du  savon  noir,  ils  sont  d'un  maniement  facile, 
ne  se  dessèchent  pas  et  arrêtent  bien  les  chenilles.  En  première  ligne, 
vient  celui  fabriqué  par  M,  Wingenroth,  à  Mannheim.  Prix,  20  francs 
les  100  kilos  en  gavo  de  Mannheim  ;  les  frais  de  transport  (2  francs  pour 
100  kg".)  seraient  moins  onéreux  pour  des  quantités  plus  considérables. 
Les  produits  fournis  par  MM.  Muetzell,  à  Stettin,  et  Polborn,  è  Berlin, 
sont  bons  également  et  un  peu  meilleur  marché. 

2.  —  Enduit  fabriqué  par  M.Pouydesseau  à  Passage-d'Agen,  suivant 
la  formule  de  M.  de  l'Ecluse.  —  Il  ressemble  aux  enduits  allemands  et  a 
donné  d'excellents  résultats  à  Saint-Lyé.  Malheureusement  il  est  cher  ; 
85  francs  les  100  kg.  (pris  à  Passage-d'Agen). 

3.  —  Enduit  de  M.  Braun  à  Saint-Quentin.  —  Très  bons  résultats  ; 
et  il  n'offre  qu'un  inconvénient  :  à  des  températures  un  peu  basses  il  est 
nécessaire  de  le  chauffer  pour  l'étendre.  Dès  que  la  température  atteint 
une  dizaine  de  degrés,  il  se  manie  plus  facilement.  Je  m'empresse  d*a- 
jouter  que,  prévoyant  ce  défaut,  le  fabricant  m'avait  écrit  dès  le  début 
qu'il  était  très  facile  d'y  remédier.  Le  prix  est  des  plus  avantageux  : 
12  francs  les  100  kilos. 

4.  —  Enduit  de  M.  Salvat  à  Mont-de»Marsan.  «•  Signalé  comme  assez 
bon  à  Saint-Lyé,  comme  très  bon  à  Estissac.  Tel  que  le  fabricant  nous 
l'a  fourni,  il  est  un  peii  trop  fluide  ;  mais  là  encore  le  remède  serait  fa- 
cile, paraft-il  ;  il  suffirait  de  signaler  l'inconvénient  à  M.  Salvat.  Je 
craindrais  pourtant,  d'après  quelques  expériences  préliniinaires  faites  à 
^ancy,  de  voir  ce  produit  se  dessécher  trop  rapidement.  Il  serait  sans 
doute  nécessaire  d'en  faire  au  moins  deux  applications  dans  le  cours 
d'une  campagne.  Prix  modéré  :  i3  francs  les  100  kilos. 

En  résumé,  à  un  propriétaire  désireux  de  sauver  à  tout  prix  un  peu- 
plement de  valeur,  je  recommanderai  l'enduit  Wingenrûth  ou  l'enduit 
Pouydesseau.  En  Champagne,  où  la  valeur  d'un  pin  dépasse  rarement 
dix  centimes  à  20  ans  et  trente  centimes  à  5o  ans,  il  sera  logique  de  s'en 
tenir  à  l'enduit  Salvat  ou  à  l'enduit  Braun,  à  ce  dernier  de  préférence; 
bien  des  petits  propriétaires^  pouvant  eux-mêmes  préparer  leurs  arbres 
pendant  l'hiver,  n'auront  ainsi  à  supporter  qu*une  dépense  des  plus  rai- 
niines.  Je  mentionnerai  enfin  une  formule  indiquée  par  le  D^  Altum; 
elle  nous  a  donné  d'excellents  résultats  et  chacun  peut  la  faire  fabriquer 
chez  son  pharmacien.  Elle  n'a  qu'un  inconvénient  :  son  prix  :  i  fr.  5o 
le  kilogramme. 


t;f^ 
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Résine  [de  pîn i .  ooo 

Colophane i .  760 

Huile  d'olive  ou  de  navette. •. . . .  i . 760 

Térébenthine  commune 120 

Goudron  de  bois 260 

Glycérine 4 i3o 

5,000 

Je  suis  heureux  d'avoir  ici  l'occasion  d'adresser  mes  respectueux  re- 
merciements à  M.  le  conservateur  des  forêts  à  Troyes,  à  MM.  de  Taillas- 
son,  de  la  Boullaye  et  de  Larminat,  dont  le  bienveillant  accueil  a  tant 
contribué  à  faciliter  mon  travail. 

Antoine  Joltet. 


Ï.ES  FORÊTS  D'ALGÉRIE  JUGÉES  PAR  UN 

ÉTRANGER 


Wald  iind  Forstwirtschaft  in  Algérien.  Sons  ce  titre  la  Zeit- 
schrift  far  Forst  und  Jagdweseriy  organe  de  l'académie  forestière 
d'Eberswald,  publie  une  étude  de  M.  W.  Kessler,  inspecteur  des  forêts 
en  Prusse,  sur  les  forêts  de  l'Algérie  et  leur  gestion. 

L'auteur  débute  par  des  considérations  générales  sur  le  pays,  qu'il 
divise,  suivant  l'usage,  en  trois  régions  naturelles  :  Tell,  Hauts-Plateaux 
et  Sahara,  et  en  quatre  systèmes  géologiques  qu'il  compare  au  Hunds- 
rCck,  à  la  Côte-d'Or,  aux  Pyrénées,  et  aux  Alpes  centrales.  Il  fait  re- 
marquer qu'il  tombe  annuellement,  même  aux  confins  du  Sahara,  à  peu 
prèsautant  d'eau  qu'en  Allemagne,  mais  que  celle-ci  est  moins  profitable 
parce  qu'elle  est  moins  bien  répartie  entre  les  saisons  et  qu'elle  s'évapore 
plus  vite,  à  tel  point  que  l'on  ne  trouve  dans  les  cours  d'eau  que  4  0/0 
des  eaux  pluviales  tombées.  Puis  vient  la  grosse  question  de  a  l'influence 
du  déboisement  sur  le  climat.  y>  M.  Kessler  ne  se  range  pas  volontiers  à 
l'opinion  de  M.  Rivière,  directeur  du  jardin  d'acclimatation  du  Hammah, 
qui  estime  que  l'Algérie  n'a  jamais  été  pi  us  boisée  qu'elle  ne  l'est  de  nos 
jours  ;  il  serait  plutôt  disposé  à  croire  qu'il  y  avait  plus  d'eau  et  'de  forêts 
qu'il  n'y  en  a  maintenant  aux  endroits  actuellement  déserts  où  floris- 
saient  jadis  des  colonies  romaines. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  répartition  des  forêts  entre  les  trois 
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répons  naturelles  et  entre  les  circonscriptions  administratives.  La  sur- 
face boisée  représente  10,78  0/0  de  la  superficie  totale  du  Tell  et  des 
Hauts  Plateaux,  alors  qu'en  France  les  forêts  occupent  17, 8  0/0  de  la 
surface  du  territoire.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'Algérie  soit  un  paya 
déboisé. 

L'observation  est  juste  ;  mais  pour  rester  fidèle  k  la  vérité,  il  con- 
vient d'ajouter  que  dans  la  surface  boisée  on  compte  d'énormes  étendues 
qui  n'ont  de  forêt  que  le  nom.  ' 

Les  chi£Fres  cités  au  cours  de  l'étude  qui  nous  occupe  ont  été  pris  dans 
l'ouvrage  publié  en  1889  par  M.  Combe,  sous  le  titre  :  les  Forêts  de 
C  Algérie, 

L'auteur  passe  une  revue  très  complète  des  essences  forestières  de 
l'Algérie.  Parmi  les  essences  feuillues  principales  il  cite  :  le  chéne-liège; 
le  chêne  pseudo-liège  formant,  dit-il,  la  transition  entre  le  précédent  et 
le  chêne  vert  ;  le  chêne  zéen,  qui  ressemble  beaucoup  au  chêne  d'Europe; 
le  chêne  Kermès  dont  la  racine  est  spécialement  recherchée  par  les  tan- 
n  eurs  ;  le  chêne  à  feuille  de  châtaignier  ou  chêne  affarès. 

A  propos  des  dégâts  causés  par  l'essouchement  du  chêne  Kermès,  il 
invoque  les  données  fournies  par  M.  Mathieu,  conservateur  à  Oran,  qui 
a  calculé  que  pour  avoir  100  kilogrammes  d'écorce  de  racine,  on  détruit 
un  volume  décuple  de  bois,  de  telle  manière  que  la  production  annuelle 
de  substance  tannante  fournie  par  le  département  d'Oran,  qui  est  de 
85. 000  quintaux,  entraîne  une  perte  de  170.000  mètres  cubes  de  bois 
représentant  le  peuplement  de  i  .700  hectares. 

Dans  les  essences  secondaires  rentrent  le  frêne,  l'orme  champêtre, 
l'aune,  les  peupliers,  le  saule  blanc,  plusieurs  érables,  le  micocoulier, 
et  parmi  les  essences  tout  à  fait  subordonnées,  qui  ne  sont  même  plas 
des  essences  forestières  véritables,  se  trouvent:  le  pistachier  de  l'Atlas,  le 
ientisque, le  caroubier,  le tamarîx, etc... 

Les  essences  résineuses  sont  :  en  première  ligne  le  pin  d'Alep  ;  puis 
le  pin  maritime,  dont  l'habitat  est  assez  limité  ;  le  pin  pinier,  qui  vient 
bien  sur  les  sols  profonds  du  littoral  ;  le  cèdre,  qui  se  platt  aux  altitudes 
de  i.5oo  mètres  et  au-dessus  et  dont  le  bois  n'est  pas  sujet  à  la  vermou- 
lure ;  le  thuya,  qui  fournit  un  des  bois  les  plus  estimés  pour  la  mar- 
queterie ;  le  genévrier  de  Phénicie,  très  répandu  sur  les  plateaux  du  sud  ; 
le  taxus,  assez  rare  ;  le  sapin  des  Babor,  localisé  dans  les  montagnes 
de  ce  nom  et  ressemblant  beaucoup  à  TAbies  Pinsapo  d'Espagne. 

L'introduction  des  essences  australiennes,  eucalyptus  de  diverses  es- 
pèces, acacias  et  casuarinas,  est  signalée  comme  ayant  donné  les  meil- 
leurs résultats. 
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M.  Kessler,  passant  aux  délits,  expose,  avec  chiffres  à  Tappui,  im- 
portance des  dég'âts  causés  par  les  incendies  ainsi  que  par  le  pâturag-e  ; 
et  il  estime  que  les  mesures  préservatrices  édictées  par  le  code  forestier 
sont  fort  sages  et  de  nature  à  rendre  de  grands  services  en  Algérie. 

Les  délivrances  usagères,  dit-il,  sont  peu  de  chose  et  ne  feraient  au- 
cun mal,  si  on  pouvait  mieux  en  surveiller  l'exécution. 

Il  étudie  la  production  des  forêts  et  distingue  le  liège,  les  bois 
d  œuvre,  les  bois  de  chauffage,  charbons  et  écorces  à  tan^  puis  Falfa. 

Le  liège  est  de  beaucoup  le  produit  le  plus  important;  de  1 88a  à  1887, 
l'Algérie  en  a  fourni  annuellement  5. 5oo. 000  kilogrammes  d'une  valeur 
de  2.5oo.ooo  francs.  Dans  ce  chiffre  est  compris  le  liège  provenant  des 
forêts  particulières  dont  l'étendue,  surprenante  au  premier  abord,  est 
due  aux  concessions  successives  faites  par  l'Etat. 

Les  forêts  fournissent  peu  de  bois  d'œuvre  parce  que  les  parties  qui 
renferment  les  arbres  les  plus  aptes  à  en  produire  sont  à  peu  près  inac^ 
cessibles^  faute  de  chemins. 

Ce  sont  les  délinquants  qui  approvisionnement  le  marché  en  bois  de 
chauffage,  charbon  et  écorce  à  tan,  qu'ils  tirent  en  majeure  partie  des 
bois  des  particuliers  ;  il  est  impossible  à  l'État  de  vendre  des  coupes  sur 
pied  comme  en  France,  parce  que  les  acheteurs  ne  pourraient,  pour  l'é- 
coulement des  produits,  entrer  en  concurrence  avec  les  délinquants. 

L'alfa  est  un  produit  accessoire  d'une  certaine  importance,  consommé 
presque  uniquement  par  les  papeteries  anglaises. 

En  examinant  l'organisation  du  personnel,  l'auteur  fait  remarquer 
qu'à  tous  les  degrés  de  Téchelle  les  circonscriptions  administratives  sont 
sept  fois  plus  étendues  en  Algérie  qu'en  France  et  en  Allemagne. 

Le  code  forestier  sert  de  base  à  l'Administration  ;  les  dispositions  par- 
fois trop  sévères  qu'il  renferme  sont  très  adoucies  dans  la  pratique. 

Ce  n'est  qu'en  1849  qu'on  a  commencé  à  s'occuper  sérieusement  des 
forêts.  I^e  premier  travail  a  été  la  délimitation  ;  malgré  les  difficultés 
résultant  surtout  delà  constitution  delà  propriété  indigène, une  étendue 
de  1 .204-336  hectares  se  trouvait  délimitée  effectivement  dès  l'année  1 887  ; 
les  forestiers  ont  procédé  également  à  des  reboisements  d'une  impor- 
tance capitale.  Parmi  ces  derniers,  il  convient  de  citer  surtout  la  conso- 
lidation des  dunes  de  Laghouat  au  moyen  de  plantations  de  pistachiers, 
de  tamarix,  de  pins  d'Alep,  de  saules  et  de  peupliers  ;  ce  travail  a  sauvé 
l'oasis  de  Laghouat,  dont  l'existence  était  menacée  par  l'envahissement  des 
sables.  Un  reboisement  du  môme  genre  a  été  effectué  à  Aïn-Sefra,  dans 
le  département  d'Oran.  On  peut  citer  encore  le  reboisement  desdayas  sur 
les  Hauts-Plateaux  et  maints  autres  travaux  du  même  genre. 


ESTIMATION    DES    ARBRES  217 


Le  réseau  des  chemins  forestiers  est  encore,  faute  de  crédits  suffisants, 
à  Fétat  rudîmentaire.  Il  reste  enfin  à  (construire  beaucoup  de  maisons 
forestières . 

L'auteur  termine  son  intéressante  étude  par  des  considérations  géné- 
rales : 

<K  II  faut  reconnaître^  dit-il,  que  TAdministration  forestière  algérienne  a 
«  ag-i,  depuis  le  peu  de  temps  qu'elle  fonctionne,  avec  vigueur  et  prudence, 
«  et  qu'elle  a  obtenu  peut-être  tout  ce  qu'il  était  possible  d'espérer. 
«  Tout  au  plus  pourrait-on  lui  adresser  un  reproche^  applicable  d'ailleurs 
«  à  toutes  les  administrations  françaises,  c*est  de  faire  ressortir  le  côté 
<c  décoratif  plus  que  ne  le  comporte  la  réalité.  Mais  chaque  peuple  a  son 
a  fort  et  son  faible.  Les  forestiers  français  ont  fait  preuve  en  tout  cas,  en 
«r  Algérie,  d'une  grande  perspicacité  et  y  ont  déployé  une  activité  cousi- 
ne dérable,  à  laquelle  a  peut-être  manqué  parfois  un  peu  l'esprit  de  suite. 
<c  On  ne  peut  leur  faire  un  crime  de  ce  que  le  domaine  qu'ils  admi- 
ce  nistrent  ne  fournisse  pas  encore  de  revenu  net  ;  la  colonie  entière  en 
a  est  au  môme  point;  son  budget  se  solde  en  déficit.  Si  l'on  veut  bien 
a  néanmoins  se  rendre  compte  des  efforts  qu'il  a  fallu  pour  amener  le 
€c  pays  au  degré  de  prospérité  et  de  sécurité  auquel  il  est  parvenu,  on 
c<  reconnaîtra  pleinement  la  grandeur  des  résultats  acquis.  Ces  résultats 
a  sont  indéniables;  aucun  autre  peuple  civilisé  n'en  aurait  probable- 
ce  ment  obtenu  de  meilleurs;  les  forestiers  en  particulier  ont  bien 
ce  travaillé;  ils  ont  compté  parmi  eux  des  agents  de  grand  mé- 
a  rite,  notamment  M.  Démon tzey,  qui  a  travaillé  dix  années  en  Algé- 
(c  rie,  avant  d'acquérir  dans  les  Alpes  une  notoriété  européenne.  Il 
«  faut  espérer  qu'ils  pourront  mener  à  bonne  fin  la  tâche  qu'ils  se  sont 
c<  imposée,  de  conserver  les  forêts  existantes,  de  les  soumettre  à  un 
((  traitement  raisonné  et  d'en  assurer  la  régénération.  » 
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PAR  UNE  NOUVELLE  RÈGLE  A  CALCUL  EFFECTUANT 
TOUTES  LES  OPÉRATIONS  A  LA  FOIS 


La  plupart   des  formules  qui  donnent  le  prix  d'un  arbre  sont  de  la 

forme  :  -r  c^  h  p  =  F  ,  y  désignant  un  coefficient  constant,  c  le  dia- 
mètre ou  la  circonférence  moyenne,  h  la  hauteur,  p  le  prix  du  mètre 
cube,  P  le  prix  de  l'arbre . 
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ormiiles,  loD^ues  &  calculer,  il  n'y  a  souvent  pas  k  leur  demanda 

I  2  ou  3  premiers  chiffres  ;  la  râ^le  i  calcul  permet  d'obtenir  asset 
nent  ce  résultat. 

jfois  daas  ces  circonstaDces  la  r^le  à  calcul  ordinaire  oSre  deux 
nients  : 

II  n'est  pas  toujours  facile  de  mettre  l'opération  suivante  exacte- 
laos  le  proloQ^Rient  des  opérations  précMentes  pour  avoir  une 
i  produits  et  souvent  tes  résultats  peuvent  se  ressentir  de  cette 
ation  ; 

Les  graduations  sont  tellement  rapprochées  qu'il  faat  avoir  un 
I  habitude  pour  s'en  servir  facilement. 

t  souvent  &  estimer  des  arbres,  j'ai  fait  construire  une  nouvelle 
li  a  l'avantage  d'effectuer  toutes  les  opérations  à  la  fois,  ce  qui 
le  la  première  cause  d'erreur;  c'est  là  déjà  un  grand  avaotage. 
;,  comme  on  peut  réduire  le  nombre  des  graduations,  dans  le  cas 
res  l'usage  de  cette  règle  est  plus  simple  et  n'exige  aucune  con* 
ce  spéciale. 

lit  que  la  règle  à  calcul  ordinaire  se  compose  d'une  règle  propre- 
ite  de  25  centimètres  de  long  environ  dans  laquelle  glisse  une  se- 
■ègle  plus  petite  nommée  tiroir  ;  la  règle  et  le  tiroir  portent  cha- 
IX  échelles  logarithmiques.  Or,  si  l'on  trace  l'une  des  échelles  do 
1  sens  inverse  et  qu'on  place  les  deux  échelles  de  la  règle  dans 

itions  respectives  déterminées  par  le  coefficient  —,  on  obtient  une 
li  permet  d'opérer  sur  cinq  nombres  à  la  fois, 
règle  peut  être  construite  de  deux  manières  :  ou  bien  on  emploie 
s  la  même  méthode  pour  mesurer  les  arbres,  au  5"  déduit,  par 
;.  Les  échelles  seront  alors  gravées  de  telle  sorte  que  tous  les 
seront  affectés  du  coefficient  (i/5)  *  sans  qu'on  ait  à  s'en  préoc- 

avoir  le  prix  P  d'un  arbre  par  cette  méthode,  il  suffit  de  faire 
une  seule  fois  le  tiroir  pour  amener  h  en  face  de  c.  On  peut  lire 
en  face  de  p. 

contraire  on  veut  opérer  avec  une  même  règle  en  affectant  les 
tantât  d'un  coefficient  tantAt  d'un  autre,  une  légère  modification 

construction  permet  d'atteindre  ce  but,  Alors  on  peut  prendre 
et  b  des  nombres  quelconques  et,  |uae  fois  l'appareil  réglé  pour 
ibres,  un  seul  déplacement  du  tiroir  donnera  la  solution. 
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léthode  donne  le  résultat  avec  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
re  les  mesures  ;  je  pense  aassi  qu'elle  a  l'avantage  de  donner  le 
estimation  avec  pins  de  précision  qne 
nés  et  les  niéthodes  ne  donnant  qne  le 
haqne  arbre  en  particulier, 
btenîr  le  total,  il  convient  de   classer 
mSme  colonne  les  arbres  ayant  même 
additions   se  font  alors  très  rapide- 
lis,  si  on  classe  ensemble  tous  les  ar- 
it  même  cube,  ces  arbres  peuvent  très 
as  avoir  la  mfime  valeur,  ce  qui  exi^ 
jand  nombre  de  classifications, 
ur  la  ri^le  à  calcul  on  peut  interpoler 
t  les  nombres  qui  ne  figurent  pas  sur 


3 


ation  pour  une  règle  au  5*  dédait, 
calculer  le  prix  d'un  arbre  ajant 
tour  au  milieu  et  4"  de  haut,  à  3o  fr. 
;nbe. 

r  4  (échelle  a)  en  face  de  i,a5  (échel- 
slîre  7  fr.  5o  (échelle  4)  «n  face  de  3o 

)■ 

t  :  soit  AB  la  droite  qui  passe  par  lo 
i)  et  5  (échelle  i),  soii  C  le  point  qui 
rqné  i   si  l'échelle   i  était  prolon^fée, 


5o*  -|-  ïog  looî  -]-  loçi,25'  +  log  4 

—  log  3  =  BD.  BD  est  donc  le  résultat,  à  la  virg;ule  près. 

Pierre  Lauhand 


^1 
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ENCORE    LES   TARIFS 


C'est  avec  ua  trâs  vif  intérêt  que  dous  avons  lu  dans  la  Bévue  du  mois 
B  novembre  dernier  l'article  de  M.  Al^an  sur  l'unification  et  la  simpli- 
catioD  des  tarifs  de  cubages.  Nous  considérons  les  idées  qui  y  sont 
nîses ,  non  seulement  comme  ingénieuses ,  mais  comme  susceptibles 
B  nombreuses  applications  pratiques. 

Qui  de  nous  n'a  été  appelé ,  en  marquant  des  coupes  par  volume ,  à 
lire,  sous  une  pluie  battante,  des  multiplications  de  cbiiïres  k  trois 
êcîmalcs  sur  un  calepin  détrempé  ?  L'eau  ruisselle  des  fourrés  et  des 
aulis,  lèvent  fait  rage,  le  crayon  ne  marque 'plus,  il  faut  multiplier 
uand  même.  Heureux  encore  lorsqu'on  n'est  pas  en  montagne  sur  une 
ente  de  4^',  obligé  de  s'appuyer  sur  un  alpenstock  pour  conserver  un 
jnilibre  plus  ou  moins  compromis  I  Faire  des  multiplications  dans  ces 
éditions  devient  un  véritable  supplice  et  les  erreurs  sont  presque  iaé- 
itables.  Inandi  lui-même  aurait  des  distractions. 

Quels  services  ne  rendraient  pas  en  pareille  occurrence  les  tarife  sim- 
lifîés  et  uniformes  de  M.  Algan  ? 

Supposez  chaque  agent  muni  d'un  barème  renfermant  les  10  tarifs 
vec  les  produits  faits  pour  i  à  loo  arbres.  Tout  le  calcul  se  réduit  i  une 
Idîtion;  que  d'erreurs  et  d'ennuis  évités  I  Même  par  le  beau  temps  ce 
nrémo  rendrait  des  services  inappréciables  et  deviendrait  le  véritable 
'ade-mecuni  du  forestier. 

Lès  aménagistes ,  eux  aussi ,  verraient  leur  travail  simplifié  ,  car  les 
Lstidieux  calculs  qui  accompagnent  tout  projet  seraient  singulièrement 
brégés.  La  précision  n'y  perdrait  rien;  aucontraire,  et  voici  comment  : 

Dans  bien  des  forêts  aujourd'hui  on  adopte  an  tarif  moyen  unique 
our  toutes  les  parcelles  de  façon  à  éviter  les  calculs  trop  compliqués.  Si 
I  but  est  assurément  fort  louable,  ce  mode  de  procéder  n'est  pas  sans  in- 
mvénient,  car  souvent  le  volume  de  deu.t  arbres  de  même  diamètre 
arîe  énormément  entre  le  pied  et  le  sommet  d'une  montagne.  Il  peut 
rriver  très  bien,  par  exemple,  que  le  tarif  n°  8  de  M.  Algan  soit  appli- 
ible  au  bas  d'un  versant  et  que  le  tarif  a"  3  convienne  à  la  partie  supé- 
icurc,  soit  un  écart  de  loo  o/o.  Il  en  résulte  que,  en  supposant  même 
n  tarif  moyen  parfaitement  exact,  le  cube  réel  d'une  coupe  extraordi- 
BÎre  peut,  suivant  la  parcelle  où  elle  est  assise,  différer  d'un  tiers  en 
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plus  OU  moins  du  volume  décrété  ^.  Et  pour  les  coupes  ordinaires  que 
devient  le  rapport  soutenu  ? 

Avec  les  tarifs  unifiés  et  le  barème,  cet  inconvénient  disparaît;  rien  de 
plus  facile  que  d'appliquer  à  chaque  parcelle  le  tarif  qui  lui  convient^ 
puisque  les  calculs  sont  tout  faits  pour  chacun  d'eux.  Il  suffit  de  spéci- 
fier au  procès-verbal  d'aménagement  que  dans  A  on  emploiera  le  tarif  4i 
dans  B  le  tarif  6^  etc.  Si  U  forêt  renferme  des  essences  différentes  on 
appliquera  par  exemple  au  sapin  le  tarif  7,  au  hêtre  le  tarif  5. 

Supposons  maintenant  qu'au  cours  d'une  période  on  trouve  par  expé- 
rience le  tarif  adopté  pour  une  parcelle  un  peu  trop  fort  ou  un  peu  trop 
faible,  il  suffit  lors  de  la  révision  de  le  baisser  ou  de  le  hausser  d'un  ton, 
suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Algan. 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  le  barème  en  question  réali- 
serait une  amélioration  sérieuse  et  que,  s'il  était  élaboré  et  rendu  obliga- 
toire pour  les  aménagements  futurs,  il  rencontrerait  auprès  de  tous  les 
forestiers  le  meilleur  accueil. 

A.  S. 
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En  général  les  mots  représentent  des  choses. 

Il  est  vrai  qu'en  philosophie  la  preuve  ontologique,  l'altruisme  et  au- 
tres abstractions  semblent  bien  être  dépourvues  de  réalité  tout  comme 
les  farfadets  et  le  roi  des  aunes.  Cependant  les  philosophes  paraissent 
se  comprendre,  puisqu'ils  se  querellent;  à  preuve,  les  reproches  san- 
glants adressés  par  Schopenhauer  à  Kant  et  à  ses  disciples,  qu'il  appelle 
des  vendeurs  de  paroles. 

Quel  contraste  entre  le  langage  des  philosophes,  ou  même  celui  des 
savants  en  âme,  et  la  langue  populaire,  dont  chaque  mot  est  comme  un 
reflet  de  la  chose  qu'il  signifie.  Ces  noms-là,  qui  sont  venus  tout  natu- 
rellement du  cœur  de  notre  vieille  langue,  ont  une  sorte  de  vertu  ins- 
tructive. «  Si  les  Français^  a  dit  Emmanuel  Arène,  connaissent  de  leur 
langue  ce  qu'on  peut  en  apprendre  dans  les  livres,  il  en  est  une  non 
moins  belle  que  malheureusement  ils  ignorent,  ou  plutôt  qu'ils  ont 

1.  —  Cela  est  d'autant  plus  regrettable  qu'avec  la  diuiinulioa  de  volume  coïn- 
cide très  généralenent  une  diminution  de  valeur  au  mètre  cube ,  les  bois  ne  se 
vendant  pas  aussi  bien  au  sommet  qu'à  la  base  du  versant. 
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[l'tal  la  langr^e  temenne  et  cadastrale,  celle 
t le  d'an  mot  spécial  noie  tons  les  accidents 
1  sol,  tous  les  aspects  de  la  patrie,  et  qui,  n 
lerait  d'inutiles  descriptions,  s 
i  nous  fait  ce  juste  reproche  cite  comme  i 
<  le  Tor,  plateau  accoté  au  plan,  comme  un 
se.  «  Et  qoand  il  y  a  plusieurs  tors,  on  di 
du  milieu,  le  tor  le  plus  bas.  i  Ce  mot  de  1. 
'en  Bourgog^ne,  où  on  le  retrouve  sur  les  / 
)laleaux  de  la  Cdte-d'Or,  au  voisinage  des 
!  (calamos),  qui  s'étendent  sur  les  hauteun 
lit  citer  de  même,  en  montagne,  les  ooule 
ta,  et  les  violets,  double  diminutif  de  vies,  | 
kermiture  et  le  savart,  qui  prennent  actui 
'  et  de  ressort,  opérés  il  y  a  nn  demi-siëclc 
[e  forestier  offre,  aussi  un  grand  nombre  d( 
u  imagés,  qui  s'en  vont  peu  à  peu,  céda 
,  tirés  du  grec  on  du  diable,  compliqués, 
!  rjtbiddme,  pour  dire  couche  ridée,  skîadc 
rapholita  tedella  poar  graveuse  résiaelle.  Al 
es  premiers,  et  signalons  aux  lecteurs  qui 

bois  et  le  marmentean, 

it  les  reins  de  la  forêt, 

trin  et  le  plançoa, 

A  la  volière, 

ssses  branches  et  les  raims, 

le  l'écorce  et  le  cœur  du  bois, 

I  et  la  maille, 

s  essences  et  les  morts-bois, 

xiuronné  et  l'arbre  charmé, 

iret  la  grisette  vive, 

i  estant  et  le  Tolis, 

I,  les  bois  abroutis, 

'ordinaire  et  les  longues  révolutions, 

à  tire  d'aire  et  pleure  de  charbonnier, 

ge  des  sapins,  le  furetage  du  hélre. 
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Le  baliveau,  bajulivellus,  de  bacalus,  et  le  chablis  ou  caablis,  de 
catabulum,  jcaraÇoXu,  comme  accabler, 

Les  parois  et  le  pied  cornier, 

Le  moule  et  la  solive, 

La  sommier e  et  les  cordons, 

Le  tour  de  la  hache  et  l'ouïe  de  la  cognée, 

Le  blanc  estoc  et  le  couvert, 

L'abri  et  Tassoute, 

La  clairière  et  les  accrues, 

Le  débardage  et  la  traite  des  bois, 

Le  défends  et  la  garde  à  bâton  planté, 

Le  panage  et  le  soutrage, 

La  garenne  et  la  sauve, 

La  gruerie  et  la  segrairie, 

Le  fau  et  le  tremble, 

La  pesse  et  Tavet, 

Le  suffin  et  Tarole, 

Le  nerprun  et  l'églantier, 

La  rouvière  et  les  garrigues, 

Les  larris  et  les  varennes, 

La  feuillée  et  Tépoisse, 

La  ramée  sauverne  et  la  brosse  des  fées» 

Un  grand  nombre  de  dénominations  forestières  ont  disparu.-  Pour  les 
retrouver,  il  faut  fureter  sur  vieilles  vies  et  jardiner  tout  à  travers  les 
bois  de  France. 

l/aabrée,  par  exemple,  qui  dans  l'Ouest  et  le  Centre  désigne  un 
massif  de  grands  arbres  et  plus  spécialement  de  peupliers,  vient  de  ar- 
borera, par  Albret  (Arboretum),  Albrée,  et  a  donné  Aubrais,  Aubrj, 
auvray,  Avrais,  Avron,  Avrelon,  Avry,  etc.,  ainsi  que  abri  (pour 
arbris);  certains  patois  disent  encore  un  âbre  pour  un  arbre. 

Les  forêts  des  diverses  essences  ont  toutes  des  noms  propres  : 

Lequesnois,  le  chanois,  la  chassagne,  la  rourée,  le  rorois; 

Le  fays,  la  fayette,  la  fouteloie(de  Fagus),  l'hâtée,  Tathie,  la  hâtrière 
(de  Heister); 

Le  charnais,  le  charmois,  les  charpennes  ; 

Le  châtenois,  la  castagnède  ; 

La  Corée,  le  corois,  les  alagnières  (de  Avellana)  ; 

La  mancienne,  les  mangiennes  (de  Mancine,  viorne  flexible)  ; 

La  boulaie,  les  boulinottes,  le  buolet,  la  blignière; 

Le  vernois^  l'aulnois  ; 
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MulsÎB,  la  saazède,  la  ver^nne; 

sapée,  le  sapel; 

fuvelle; 

piaée,  la  pinatelle,  l'espinasse  ella  pinède; 

mélèzeîn,  le  blettonel,  etc.  i 

iDt  aux  Doms  de  cantons,  dont  le  nombre  est  inRni,  ils  sont  bou- 

Qstructifs. 

Voivres  ou  Vaivres  (de  Guibre,  vipera  je  présume,  on  pent  le 

ir  daas  le  département  du  Doubs),  sont  des  cantons  humides,  fer- 

t  riches;  les  Heyes,  les  Ha^is,  les  Agts,  les  Hées  (de  Ha^)  sont 

issifs  sans  enclaves,  clos  de  toutes  parts,  ou  des  cantons  étroits  en 

de  haies. 

Chailloux,  Jailloux,  Jailly,  tous  sur  les  sables  k  chaiiles,  terrains 
>t  profonds,  offrent  d'assez  beaux  arbres.  Il  me  souvient  qu'an 
iétaire  de  Bîssy-la-Mâconnaise,  village  sur  calcaire  sec,  dont  les 
sont  formés  d'essences  variées  avec  buis  en  sous-éta^,  vint  me 
ider  un>  jour  comment  il  devait  exploiter  un  bois  lui  appartenant 
«lé  Chailleux  ou  Chailloux,  «  II  est  en  cbéne  pur?  »  lui  dis-je.  — 
.9  —  «  Et  il  y  a  un  peu  de  brnj'ére?  u  —  Parfaitement,  me  ré- 
;-il.  —  C'était  une  exception  locale,  indiquée  par  le  nom, 
Breatl,  Brée,  Braux,  Brou,  etc.,  dont  le  nom  est  dérivé  de  Brog^il 
lit.),  comme  de  Bro^^lie.et  signiBe  pAtis  boisé,  sont  généralement 
ens  prés-bois  communaux.  On  trouve  encore  le  canton  du  Bro^le-  . 
esmont  (Côte-d'Or),  joli  canton,  qui  était  un  pré-bois,  A  peine 
1  cinquante  ans. 

ces  noms  rattachés  à  des  faits  particuliers,  le  sens  est  parfois  trét 
ent. 

voit  auprès  de  Ddie  la  forêt  de  la  Serre  (la  Sierra,  la  montagne), 
aminé  la  forât  de  Chaux  (la  Calcea,  la  roule)  dont  le  sol  n'a  rien 
.Icaire.  Les  Teissonnières,  de  Teix  (Dachs),  teisson,  blaireau,  qai 
ïDué  Tesnières,  puis  Tanières,  sont  aussi  communes  que  les  Lou- 
es, Louviëres,  Louères,  etc.  La  Corvejssière  (de  Curvus)  convn 
irbe  d'un  coteau  concave. 

iB3aug'Ie(de  Cingnlum),  gradin  formant  comme  une  ceinture  à  mi- 
ur  d'uQ  banc  vertical  de  rochers,  n'est  pas  rare  dans  le  haut  Jura 
is  les  Alpes  calcaires;  il  porte  ordinairement  un  peu  de  terre,  ea 

vers  l'abtme,  des  arbrisseaux  et  même  des  arbres.  Il  forme  un 
lent  naturel  dans  l'architecture  des  escarpements.  Les  roches  de 
fltelaine,  A  la  source  de  la  Cuisance  près  d'Arbois,  ont  un  essangle 
ux  mètres  de  largeur,  sans  plus,  qui  brise  une  paroi  verticale  de 
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200  mètres.  Dans  les  Alpes,  ces  gradins  servent  souvent  de  passage  aax 
chamois.  Si  vous  les  rencontrez  sur  un  essangle  très  étroit,  couchez^ 
vous  à  plat  ventre  ;  ils  vous  passerpnt  sur  le  dos  au  lieu  de  vous  jeter 
dans  le  vide. 

Le  sens  ou  Torig'ine  des  noms  de  cantons  peut  être  moins  en  évidence. 
Ainsi,  je  suis  resté  longtemps  sans  voir  ce  que  signifiait  NarbeaUy  mot 
mal  orthographié,  car  ce  n'est  autre  chose  que  le  Narbos,le  bois  noir  en 
patois  de  Franche-Comté,  comme  ailleurs  Nervaux  signifie  Noirval.-Ët 
le  saule  Marceau?  Quel  pléonasme  I  C'est  un  jeune  bachelier  venant 
d'étudier  la  chanson  de  Roland,  qui  m'a  indiqué  l'orthographe  néces- 
saire, marsaulx,  le  mauvais  saule;  on  l'appelle  aussi  saule  bâtard.  Mais 
je  cherche  encore  la  racine  (étymologique)  du  troène ei  delà. bourdaine, 
comme  celle  de  la  corme  et  de  la  micocoule. 

L'ignorance  du  radical  et  du  sens  vrai  des  mots  fait  commettre  de  bien 
grossières  erreurs.  On  voit  par  exemple  sur  la  carte  de  l'état -major, 
feuille  de  Tonnerre,  le  bois  du  Yal-des-Zièbles.  Comme  ce  Z  est  ma- 
lencontreux 1  Sans  lui^  on  se  représenterait  aisément  ce  val  étroit,  avec 
an  ancien  essart  envahi  par  l'Yèhle  sur  le  côté  frais,  puis  laissé  à  l'état 
d'hermiture,  et  finalement  réoccupé  par  des  morts-bois  avec  quelques 
Presses  au  lieu  et  place  des  Yèbles.  Sur  la  feuille  de  Nantua,  on  lit  le 
Grand  Credo,  probablement  au  lieu  du  crêt-de-haut,  comme  Lomont,pour 
le  haut  mont.  Il  y  a,  en  effet,  des  créts  dans  le  Jura,  des  crétset  non  des 
crêtes,  comme  it  y  a  des  aiguilles  dans  les  Alpes  et  des  ballons  dans 
les  Vosges.  Les  créts  et  les  c rases  du  Jura  seraient  dits  en  langage 
vulgaire,  mais  imparfaitement,  des  croupes  et  des  fonds.  En  tous  cas 
on  ne  voit  sur  le  terrain,  au  voisinage  du  fort  l'Écluse,  ni  Credo,  ni 
Conjiteor. 

Il  n'y  a  pas  de  honte  à  commettre  dételles  erreurs.  Il  est  souvent  même 
impossible  de  les  éviter,  et  le  hasard  seul  peut  mettre  sur  la  voie  du  sens 
vrai  les  personnes  qui  n*en  ont  pas  la  clef.  Une  des  étymologies  les 
plus  funambulesques  que  j'aie  entendues  est  celle  de  Petemboche,  nom 
d'un  canton  du  Châtillonnais.  Le  mot  devrait  s'écrire  Peutemboche,  et  il 
signifie  laide  embouche,  de  putidum,  dont  le  sens  a  dévié,  de  puant  en 
latin,  à  laid  dans  le  patois  bourguignon,  eid^embouche,  pré  où  sont  par- 
qués les  bestiaux  à  l'engrais  dans  le  Charolais.  Or,  le  mot  d*embouche 
étant  inconnu  des  explorateurs  de  la  Petemboche,  ils  ne  pouvaient  faire 
à  son  sujet  que  de  l'imagination. 

Et  sait-on  pourquoi  dans  les  Alpes  on  appelle  une  laiterie  una  Mar- 
geria  ?  Le  nom  de    Margeria   est  cependant  assez  fréquent.  Sur  lef\'er- 
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sant  alsacien  des  Vosges  une  laiterie  se  dit  Melckerei  (pour  Milchm)  ; 
sur  le  versant  français,  tout  prés  de  là,  c'est  une  Marcairie,  nom  dériTé 
de  l'altération  Merkerei  ;  on  dit  aussi  Marcarie,  la  Marg^erie  s'ensait, 
et  plus  loin^  les  sons  s'adoucissant,  c'est  la  Margperie,  la  Marg^ria,  plus 
loin  encore  se  trouve  la  Marg-eride,  région  des  laiteries. 

Depuis  mon  séjour  à  Briançon,  qui  a  été  mon  premier  cantonnement; 
je  m'étais  demandé  la  signification  du  nom  de  la  forêt  des  Âyes,  peuplée 
principalement  de  pin  Gembro,  et  je  l'aurais  toujours  ignoré  sans  un 
grand  hasard.  £n  1886,  vingt-neuf  ans  et  demi  après  mon  départ  de 
Briançon  (il  n'y  avait  pas  encore  prescription),  pendant  une  saison  à 
Gauterets,  je  montai  un  jour  avec  mon  fils  en  haut  de  la  Rajère,  à 
i.ooo  mètres  au*dessus  delà  buvette^pour  visiter  la  montagne  du  Péguère, 
qui  s'écroulait.  Nous  étions  accompagnés  d'un  homme  du  pays,  que  nous 
avions  trouvé  à  l'entrée  du  chemin  en  construction  auquel  il  travaillait 
comme  manœuvre.  Ayant  achevé  l'ascension  je  cueillis  quelques  plantes 
des  hauteurs,  le  lis  Martagon,  la  rose  des  Alpes,  pour  les  faire  voir  à 
mon  jeune  homme.  Puis  nous  descendîmes  par  un  sentier  de  contreban* 
diers.  A  un  certain  moment,  au  pied  d'un  rocher  l'homme  à  béret  s'arrête, 
cueille  une  poignée  de  myrtils  avec  les  baies  et  me  dit  :  ce  Gomment 
appelez-vous  cela,  vous  autres,  dans  votre  pays  ?  —  Des  myrtils, 
et  les  fruits  des  brinbelles.  —  Nous  autres,  nous  appelons  cela  des 
Ayouss.  »  —  Ma  forêt  des  Ayes  i  m'écriai -je;  elle  en  est  pleine  sur  ses 
grès,  tandis  que  les  montagnes  voisines,  calcaires,  en  sont  dépourvues. 
Et  quelques  jours  après  M .  Martimor  me  confirmait  qu'en  langue  d'oc 
les  brinbelles  sont  des  Ayouss  y  soit,  à  proprement  parler^  des  raisins. 
Ayes,  dans  les  Alpes,  est  le  même  mot,  et  la  forêt  des  Ayes  n'est  autre 
que  la  forêt  des  brinbelles  {Baerenbeere) ,  dont  les  Tétras-Lyre, 
ses  hôtes,  sont,  comme  les  ours,  très  friands.  Pour  l'apprendre  il 
fallait  monter  aux  ruines  du  Péguère  en  compagnie  d'un  Pyrénéen 
expansif. 

Il  m'eût  été  agréable  aussi  de  rencontrer  là  le  grand  saule  à  5  éia- 
mineSy  aux  belles  feuilles  larges^  fermes  et  luisantes,  qu'on  voit  de  loin 
en  loin  dans  les  hautes  régions.  Peut-être  aurais-je  appris  du  bonhomme 
un  nom  vrai  de  cet  arbre,  les  trois  mots  et  le  chiffre  qui  servent  aux 
savants  à  le  désigner  en  bon  français  ne  m'ayant  jamais  procuré  qu'une 
satisfaction  incomplète. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  possible  de  trouver  telle  ou  telle  étymologie  sar 
commande,  ou  de  découvrir  à  volonté  le  sens  des  noms  propres,  ni 
mêrne  le  nom  usuel  de  tous  les  arbres.  Meus  la  mise  en  conmiun  des  ob- 
servations faite  par  les  forestiers  disséminés  sur  les  domaines  de  la  lan- 
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g-ue-  d*oç  et  de  la  langue  d'oTl  éclaircirait  aingulièrement  ]a  question  des 
étymologies  comme  beaucoup  d'autres  questions  de  faits  en  sylvicul- 
ture. Elle  n'est  pas,  il  me  semble^  entièrement  dépourvue  d'intérêt  ; 
chacun  aime  le  nom  de  sa  belle,  et,  s'il  ne  dit  pas  comme  Villon  : 

Le  plus  beau  nom  du  inonde  est  le  nom  de  Marie, 

le  forestier  qui  a  fréquenté  la  princesse  verte  doit  apprendre  avec  plaisir 
pourquoi  elle  s'appelle  tantôt  Bière^  tantôt  Yveline ^  Mormal,  Tra- 
conne,  Pavenelle,  Risol,  ou  encore,  la  Manise^  les  Meuselle&j  les 
ArobierSf  les  Fanges,  le  Rechennetreax,  Combe  lureuse,  ou  Brosse 
dormante»    . 

Aux  camarades  qui  voudraient  bien  me  faire  part  des  noms  forestiers 
intéressants  qu'ils  connaissent,  avec  ou  sans  Tétymologie,  je  saurais 
gré  de  me  procurer  ainsi  une  bonne  récréation  du  dimanche. 

Bro(g)-il-hart 
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Légion  d'honneur  :  MM.  Dçiu^rée  (Fraoçois-Stanislas-René)  et  Pison.  —  Le 
budget  des  forêts.  —  Mérite  agricole.  —  Monument  A.  Mathieu.  —  Incendies 
de  Pâques.  —  Un  équipage  de  chasse.  — •  Les  plantes  et  l'humidité  de  l'air.  — 
Le  cuir  de  bois.  —  Attaque  et  défense  de  l'oranger  par  les  insectes.  —  Le 
renard.  — Etendue  boisée  des  lies  Britanniques.  —  Comptages  et  cubages. — 
Quelques  procédés  de  jardinage.  —  Nécrologie  :  M.  Âmand  Bocquentin.  — 
Société  de  secours.  —  Mutations. 

MM.  Daubrée,  inspecteur  des  forêts  à  Paris,  Pison,  inspecteur  des 
forêts  à  Grenoble,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  au 
titre  militaire  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre. 

Leurs  noms  ont  été,  paraît-il,  mentionnés  au  Journal  officiel  sans  la 
qualification  d'inspecteur  des  forêts. 

—  A  l'occasion  de  l'exposition  universelle  de  Lyon,  par  décret  en  date 
du  7  mai  courant  et  par  ari^été  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du 
même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  MM  :  Du- 
ohaufour  (Albert),  inspecteur  des  forête  à  Chambéry  (Savoie)  :  a  colla- 
boré à  l'exposition  forestière  de  Lyon  ;  28  ans  de  services  ; 

Robin  (Jacques-Philippe-Eucher),  inspecteur  adjoint  des  forêts  à 
Bône  (Algérie)  :  constitutions  de  collections  forestières  pour  l'exposition 
universelle  de  Lyon  ;  3i  ans  de  services. 
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—  Enfin!  Le  budget  de  i8g5  a  été  voté  par  le  Parlement  et  la  loi 
de  finances  promulg'aée  le  i6  avril. 

On  lit  au  Journal  officiel  de  ce  jour-là,  qui  porte  promulgation  de 
cette  loi,  les  chiflFres  relatés  à  V Annuaire  des  Faux  et  Forêts  pour 
1895,  sauf  les  modifications  que  voici,. au  budget  des  dépenses  : 

J^  chapitre 45,  Indemnités  et  secours  au  personnel,  s*éléve  à  684.000  fr. 
au  lieu  de  68i.64o. 

Le  chapitre  49  >  Restauration  et  conservation  des  terrains  en  montagne, 
a  été  gratifié  de  100.000  fr.,  comme  on  sait^  et  porté  à  3. 100.000  fr. 

Pour  l'Algérie,  le  chapitre  12/  Personnel  des  agents  des  forêts. et  des 
préposés,  a  été  élevé  à  i .  107.890^  au  lien  de  i  .io6.5oo;  et  le  chapitre  6, 
Travaux  des  forêts,  porte  1.094.000  fr.  au  lieu  de  i  .ooo.ooo. 

Quant  aux  recettes  autorisées,  en  voici  les  prévisions  : 

PRODUITS   DES   FORÊTS 

Produits  des  coupes  de  bois 28 .  689 .5oo 

Produits  accessoires 2 .873 .  5oo 

Contribution  des   communes  et  établissements  publics 

pour  frais  de  régie  de  leurs  bois i  .o3o.8oo 

Valeur  des  bois  cédés  directement  aux  arsenaux  de  la 

Guerre  et  de  la  Marine i5 . 800 

Total 27.609.600 

Pour  l'Algérie,  les  recettes  sont  ainsi  prévues  : 

PRODUITS    DES    FORÊTS 

Produits  des  coupes  de  bois. 

Prix  principal  et  charges  additionnelles  pour  frais  d'adju- 
dication à  1.60  p.  100 589.600 

Produits  accessoires 291 .200 

Vente  des  anciennes  concessions  de  chênes-liège  (annuité 
à  recouvrer  en  1896) 8.800 

ToUl 889.500 

—  Notre  excellent  ami,  le  colonel  Pearson,a  bien  voulu,  nous  l'avons 
déjà  annoncé)  informer  le  service  forestier  des  Indes  anglaises  du  projet 
de  monument  à  M.  A.  Mathieu.  A  la  suite  de  la  communication  qu'il  a 
reçue,  M.  Gamble,  conservateur  des  forêts,  directeur  de  l'École  de 
Dehra-Dun,  a  rédigé  une  circulaire  à  ses  camarades,  anciens  élèves  de 
l'École  de  Nancy  ;  il  a  été  répondu  à  son  appel,  et  le  comité  a  reçu  la 
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somme  de  229  fr.  10,  provenant  des  souscriptions  dont  la  liste  suit  en 
monnaies  ang'laises  : 


MM. 

Hutchins....  i  1.  sterling. 

Pearson 10  shillings  6  p. 

HiU 16      — 

Gamble 16       — 

Maolntire  ...  5      — 

Moîr 5      — 

Dickenson 10       — 

Muriel 5       — 

Lodge 5       — 

Fagan 5      — 

Greathead . . . .  10      — 


MM. 

Talbot 10 

Mercer 5 

Slade 10 

Hooper 5 

Brjrant 8 

Gleadow 5 

flahirtHwpdei...  5 

Keys 5 

Frencb 5 

Peake 5 

Lace 5 


Nous  rappelons  que  M.  Fisher^  professeur  à  Coopères  Hill,  a  déjà 
versé  une  somme  de  25  francs.  Il  est  probable  que  nous  aurons  à  en 
enregistrer  quelques  autres  qui  n*ont  encore  pu  parvenir  en  France  à 
raison  des  distances  à  parcourir. 

Les  souscripteurs  désirent  que  leurs  camarades  français  sachent  com- 
bien ils  ont  été  heureux  et  honorés  de  pouvoir  se  joindre  à  eux  pour 
témoigner  de  leur  estime  et  de  leur  respect  à  l'endroit  de  la  mémoire  du 
défunt  professeur  et  quelle  valeur  ils  attachent  à  son  œuvre.  Le  Comité 
défère  avec  grand  plaisir  à  ce  vœu;  il  remercie  très  cordialement  les 
camarades  anglais  de  leur  généreuse  et  si  amicale  participation  à 
Tœuvre.  ..^ 

Montant  de  la  souscription  au  i*' mai 5.4^1   76 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  le  i4  avril  dernier  dans  la  forêt  doma- 
niale de  la  Trappe,  à  Mortagne  (Orne). 

Le  feu  semble  avoir  pris  naissance,  vers  midi  et  demi,  sous  la  li- 
sière de  cette  forêt,  dans  un  petit  bois  particulier  contîgu  au  canton  du 
Parc-de-la- Coutume.  Favorisé  par  la  sécheresse  de  la  saison,  par  un 
vent  violent  du  nord-est  et  par  la  nature  inflammable  des  peuplements, 
composés,  en  majeure  partie,  de  jeunes  pins  et  de  grandes  bruyères,  il 
ne  fut  éteint  qu'à  7  heures  du  soir,  après  avoir  parcouru  une  super- 
ficie d'environ  180  hectares,  dans  les  cantons  du  Parc-de-la-Coutume, 
de  la  Vente-Grignon  et  des  Barres. 

Le  garde  général  des  forêts  à  Mortagne^  le  brigadier  et  les  gardes 
forestiers  locaux^  aidés  par  de  courageux  citoyens  des  communes  rive- 
r&inesv  <>Q^  bravement  fait  leur  devoir;  mais  les  dégâts  causés  par  rin-' 


; 
si 


j 


» 


.1 


■1 


> 


tO  REVUE    DBS    EAUX    ET   PORÉTS 

adie  ont  été  ag^avés  par  cette  circonstance  qu'il  a  écl 
Pâqaes,  jour  où  aucun  ouvrier  ne  travaille  eu  foréi 
emiers  secours  ont  fait  nécessaîreinent  défaut. 

Le  même  jour  de  Pâques,  un  autre  Eucendie  éclatait 
imbouillet,  dans  l 'après- midi,  et  il  parcourait  5o  he 
est  encore  resté  inconnu.  Peut-Étre  s'ignore-t-il  lui-n 

I  pris  qu'après  son  passagife. 

II  fait  beau  temps  ;  on  ve  se  promener,  à  pied  ou  à  cl 
le  cigarette  et  on  jette  l'allnniette,  souvent  même  av 
r  habitude.  Il  est  notamment  une  certaine  allumette 
on,  qui  ne  s'éteint  pas  facilement  et  semble  faite  expi 
Qcendie  en  forêt.  Celle  allumette,  d'invention  anglaise 
s  être  prohibée  en  deçà  du  canal? 

—  Le  marquis  de  Chambray,  dit  l'Echo  agricole,  v 
Ecouves  son  dernier  déplacement  ou,  sur  cinq  décou] 

sonné  l'hallali. 

Ses  chiens,  de  vieille  race  française,  ne  sont  plus  à  vi 
nsidérable  de  leurs  exploits  est  assez  éloquent.  Ils  vit 
s  le  J9*  cerf  de  la  saison, et  le  t  .473*  depuis  la  fondatic 

—  On  lit  dans  le  Prakli.iche  Maschinen-Construcle 
Vienne  a  eu  l'idée  de  remplacer  par  des  copeanx  de 

Qyé  jusqu'à  présent  pour  la  fabrication  des  malles, car 
sques,  etc.  Les  essais  ayant  été  complètement  satisfais 
m  a  été  entreprise  sur  une  vaste  échelle.  On  se  sei 
pin  de  1  mètre  de  long  sur  5  centimètres  de  large  t 
épaisseur,  débités  par  une  machine  spéciale.  Sur  uni 
1  en  bois,  on  commence  par  étendre  un  tissu  ^ro 
juel  on  colle  plusieurs  couches  de  ces  copeaux,  disposa 
le  nouvelle  épaisseur  de  jute,  une  autre  série  de  cou 
enRn  un  tissu  en  jute.  L'ensemble  ainsi  obtenu  const 
^  résistante  et  que  Ton  peut  travailler  à  volonté.  £ 
isticité  sont  égales  à  celles  du  cuir;  son  poids  et  soi 
nt  sensiblement  inférieurs. 

On  vient  aussi  de  faire  breveter  en  Suisse,  d'après  la 
luzeilung,  un  procédé  permettant  d'utiliser  la  paille 
nstructions  à  la  place  du  plâtre  et  de  la  pierre.  Les  ( 
ement  trempes  dans  une  solution  métallique  telle  que 
cuivre,  le  sublimé,  etc.,  qui  les  rend  antiseptiques, 
nvenablemcnt  sont  mélange  avec  du  mortier  et  la  pdl 
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des  moules  dans  lesquels  ou  la  comprime  et  qui  permettent  de  lui 
donner  la  forme  que  l'on  désire.  On  relire  ensuite  du  moule  et  Ton  fait 
sécher.  Cette  matière  est  légère,  poreuse,  dure  et  constitue  un  isolant 
des  plus  appréciables.  Comme  le  bois  ordinaire,  on  peut  la  scier^  la 
couper,  la  clouer  et  la  percer. 

—  Un  renard,  ayant  élu  domicile  à  l'extrémité  de  mon  coteau,  vient 
presque  chaque  nuit  depuis  plusieurs  mois  excursionner  dans  mon  jardin 
et  jusque  dans  ma  cour. 

Bien  entendu,  je  ne  veux  ni  qu'on  le  tue  ni  qu'on  l'éloigné.  C'est  un 
charmant  animal,  puis  je  suis  pour  l'expansion  naturelle  et  je  trouve  là 
un  sujet  très  commode  d'observation. 

Les  traces  qu'il  laisse  de  son  passag'e  m*ont  prouvé  que,  si  les 
renards  aiment  les  raisins,  ils  Consomment  aussi  une  grande  quantité 
de  rats,  de  souris  et  de  petits  rong'eurs,  ainsi  que  des  insectes  coléop- 
tères, tels  que  bousiers,  par  exemple^  et  autres. 

De  petits  trous  creusés  de  tous  côtés  indiquent  qu'ils  recherchent  éga- 
lement avec  activité  les  grillons  et  les  vers  blancs. 

D'après  cela,  les  renards  ne  seraient  point  aussi  nuisibles  que  leur 
réputation  pourrait  le  faire  croire  et,  s'ils  commettent  quelques  méfaits, 
ils  les  rachètent  par  bien  des  services  rendus.  Je  ne  veux  pas  dire 
qu'ils  ne  font  pas  la  guerre  aux  poules,  qu'ils  ne  se  régalent  pas  de 
quelques  lièvres  et  de  quelques  lapins. 

Je  constate  toutefois  que  nulle  part  dans  la  région  il  n'y  a  autant  de 
lièvres  qu'aux  environs  de  ma  propriété. 

11  est  vrai  que  les  écureuils^  les  pies,  'les  g^ais,  les  pies-g'rièches 
même,  tous  ces  animaux  re^^^^ardés  comme  destructeurs  par  excellence, 
qui  font  leurs  nids  et  s'ébattent  en  liberté  sur  mes  gros  noyers,  ne  m'em- 
pêchent pas  d'avoir  beaucoup  de  petits  oiseaux  de  toutes  sortes.  Presque 
tous  les  buissons  abritent  des  nids  de  chanteurs,  dont  on  remarque  la 
rareté  ailleurs.  C'est  que  dans  mon  modeste  domaine  on  ne  tire  jamais 
un  coup  de  fusil.  Tout  le  secret  est  là.  Les  oiseaux  n'y  sont  ni  détruits,  ni 
effarouchés,  ni  dérangés  et  les  enfants,  bien  plus  destructeurs  que  les 
écureuils,  ces  charmants  petits  animaux  essentiellement  frui;|^ivores,  n'y 
prennent  pas  un  nid. 

De   Confevron. 
(Revue  des  Sciences  naturelles  appliquées,) 

—  L'étendue  de  la  surface  boisée  pour  les  Iles  Britanniques  est  de 
1.200.000  hectares  environ, soit  89  pour  i.ooo  de  la  superficie  totale  du 
royaume.  Cette  proportion  est  bien  inférieure  à  celle  que  l'on  trouve 
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D3  d'autres  pays.  En  Autriche,  par  i  ooo  hectares  on  compte  34^  hcc- 
'Bs  de  Torils;  en  Russie,  3^3  ;  en  Allemagne,  267  ;  en  Suède  et  Nor- 
l^e,  a5o;  en  France,  159;  en  Italie,  i4^;  en  Belgique,  t43  ;  en 
illande  7a  ;  en  Danemark,  60.  Aussi  l'Angleterre  importe-Uetle  eo 
lyenne  pour  plus  de  3oo  millions  de  francs  de  bois  de  sapin,  chêne, 
ne,  etc.,  sans  compter  75  millions  de  francs  de  bois  des  tJes. 

—  A  la  dernière  session  de  ta  Société  des  agriculteurs  de  France,  la  sec- 
n  de  syivicalture  eut  à  s'occuper  d'un  sujet  de  concours  pour  le  prix 
ronomique  &  décerner  en  1896,  et  M.  Jobez  proposa  le  sujet  suivant  : 
Mémoire  sar  les  différents  modes  de  comptage  ou  d' évaluation  du 
ilériel  sur  pied,  et  leur  mise  en  pratique. 
Cette  question   fut    renvojée  à   la   commission  de  permanence,  où 

de  Ségonzac  exposa  qu'il  croyait  que  l'idée  de  M.  Jobez  était  de 
Dvoquer  un  travail  de  critique  sur  les  divers  ouvrages  concernant  l'é- 
luation  du  matériel  des  forets.  M.  Bouquet  de  la  Grje  ne  fut  pas 
ivis  de  choisir  le  sujet  de  l'évaluation  du  matériel  sur  pied. 
Dans  les  nombreux  livres  qui  le  traitent,  dit-il,  te  taillis  est  généra- 
ncDt  estimé  à  vue  d'œîl  et  la  futaie  est  mesurée  ;  mais  ce  mwurage 

donne  pas  des  résultats  pratiques  :  un  arbre  ne  se  mesure  pas 
Time  de  la  pierre,  sa  valeur  est  différente  selon  sa  grosseur,  le  port 

son  fût,  son  état  de  végétation;  un  garde  expérimenté  l'estimera 
ne  plus  pratiquement  A  sa  valeur  vénale  qu'en  métrés  cubes.  Il  en  ré- 
Ite  que  l'estimation  des  arbres  sur  pied  est  sujette  A  de  grandes  er- 
ira,  et,  par  suite,  ce  sujet  de  concours  ne  paraît  pas  susceptible  d'une 
«ussion  sérieuse  et  utile. 

Les  lecteurs  de  la  Reuue  savent  que  les  stations  de  recherches  fores- 
res  se  sont  mises  d'accord  sur  les  procédés  de  comptage  et  de  cubage 
I  bois,  à  employer  dans  les  expériences  dont  les  réeullats  doivent  être 

tains  et  comparatifs.  Tout  c«Ir  est  exposé  de  la  manière  la  plus  nette 
ns  le  livre  de  M.  Huffel  :  Des  arbres  et  les  peuplements  forestiers. 
le  peut-il  donc  y  avoir  encore  à  chercher  sur  ce  sujet  ? 
Récemment,  ,on  nous  demandait  d'Amérique  les  meilleurs  moyens 
employer  pour  trouver  l'accroissement  des  bois.  Ils  sont  d'une  applï- 
.ion  très  délicate  ou  de  très  longue  durée  en  ce  qui  concerne  laccrois- 
nent  réalisé;  et  ils  resteront  tels  tant  qu'un  Edison  forestier  n'aura  pas 
'enté  à  cet  effet  une  petite  machine  sur  laquelle  il  n'y  ait  qu'à  passer 
bouton.  Quant  à  l'accroissement  futur,  il  sera  toujours  passible  des 
jps  de  hache,  des  coups  de  vent  et  de  beaucoup  d'autres. 

>—  Nous  avons  saus  les  yeux  une  brochure  italienne  traitant  de  quel- 
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qucs  méthodes  pour  déterminer  la  possibilité  des  forêts  jardinées  :  Di 
alcuni  metodi  per  determinare  la  ripresadei  boschi  da  taglio  sal- 
iuario,  par  V.  Perona,  professeur  d'économie  forestière  à  l'institut 
forestier  R.  de  Vallombrosa. 

Les  méthodes  étudiées  sont  au  nombre  de  huit  seulement  : 

I.  —  Méthodes  dendrométriques  : 

1.  Méthode  par  différences,  ou  italienne, 

2.  Méthode  de  Burel, 

3.  Méthode  de  Puton. 

II.  —  Méthodes  du  matériel, 

4.  Méthode  camérale  (de  Tadministration), 

5.  Méthode  de  Masson,  ou  de  Mantel, 

6.  Méthode  de  Hundeshag'en, 

7.  Méthode  camérale  modifiée, 

8.  Méthode  de  Gurnaud  ou  du  contrôle. 

L*étude  étant  écrite  d'un  style  clair,  net  et  concis,  est  très  facile  à  lire 
pour  un  forestier  français.  Elle  permet  aux  amateurs  de  choisir  parmi 
les  systèmes  et  montre  bien  les  imbroglios  du  calcul  appliqué  à  l'incal- 
culable. Dans  tous  les  procédés  exposés,  on  a  d'abord  en  vue  la  forêt 
jardinée  normale,  typique  ou  mythique^  et  on  compare  avec  la  forêt  réelle, 
en  vue  d'arriver  à  façonner  celle-ci  comme  on  a  imaginé  celle-là. 

Le  chiffre  de  la  possibilité,  en  langage  vulgaire  le  contingent  des 
exploitations  annuelles,  est  le  nœud  de  la  question.  Pour  en  étudier  la 
rechercha  et  les  variations^  l'auteur  part  de  ce  dilemme  que,  dajis  une 
forêt  jardinée,  où  la  possibilité  ne  peut  être  planimétrique,  elle  sera  tou- 
jours stéréométrique.  Mais  pourquoi  ne  serait-elle  pas  simplement  jar- 
dinatoire,  ou,  selon  le  langage  de  l'auteur,  arithmométrique? 

N'est-il  pas  permis  de  poser  ce  trilemme  :  la  possibilité  peut  être 
géométrique,  ou  algébrique,  ou  arithmétique.  La  première  sera  com- 
prise dans  les  écoles  primaires,  la  seconcje  dans  les  école»  supérieures  et 
la  dernière  par  tout  le  monde. 

Un  fait. à  remarquer  en  France,  c'est  que  M.  le  professeur  Péronapose 
nettement  que  dans  son  étude  il  s'agit  des  forêts  jardinées.  Nous  avons 
vu  trop  souvent  la  confusion  des  modes  de  traitement  se  joindre  aux 
spéculations  sur  la  possibilité^  pour  ne  pas  constater  avec  plaisir  qu'à 
Vallombrosa,  on  sait  faire  la  distinction  ;  c'est  éviter  de  subordonner  la 
culture,  le  traitement  même  de  la  forêt,  avec  un  fait  d'importance  secon- 
daire, la  possibilité,  qui  est  mouvante. 
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M.  BocquentÎD,  conservateur  des  forfils  en  retraite,  est  décédé  )e 
ril  dernier,  à  Droox.  11  était  de  la  aS*  promotion  de  l'Ecole  fores- 

après  un  stage  dans  les  Vosgfs,  il  fut  attaché  pendant  deux  ans, 
le  professeur  d'histoire  naturelle  et  de  ajlvicullure,  à  l'Ëcole  d'tgri- 
re  de  la  Saussaye,  prés  Lyon  ;  puis  il  fut  snccessivement  garde 
al  à  Schirmeck,  sous- inspecteur  A  Cbinon  et  A  C h At eau-Salins, 
cteur  A  Lnre  et  A  Mireconrt.  En  1881 ,  il  prit  sa  retraite  prématuré- 
,  pour  gérer  la  forêt  de  Dreux,  ce  qui  lui  permit  de  continuer  jns- 
ses   derniers  jours  A  vivre  de  la  vie  active  du  forestier.  Il  a  tou- 

élé  estimé  comme  homme  privé,  apprécié  comme  forestier,  et 
lissé  que  des  regrets  dans  l'Administration  des  forêts.  De  ses  deux 
'un  est  forestier,  comme  l'a  été  son  père,  et  l'autre  a  suivi  comme 
libre  les  cours  de  l'École  forestière. 

Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fores- 
a  reçu  dans  le  couraut  du  mois  d'avril  : 

Les  versements  de  fondateur  de  MM.  Le  Grix  et  Théron; 

..es  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1895]  de  MM.  Dubois 

I.'J.),  Drevon.  Saur,  de  Vais,  Marchai,  Cuny,   David,    Ménigoz, 

ichon,  Mengin,  deLemps,  Jaquot,  Duchaufour,  Bourbon,  Joly  de 

r.  Barré,  Maupoil,  Reyniers  et  Henriquet  (P.-J.-A.)  ; 

Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Henry,  François,  Mar- 

[,),  Charlemagne  (C.-P.),  Delaporte,  Casalis,  Dardy,  Volmerange 

». -M.),  Dubois (E.-M.-J.),  delà  Laurencie  (M.-A.-F.-S.),  Bardon- 

Drevon,  Clause,  Fossier,  Larausse-Lavilelte,  Vivier,  Saur,  Pau- 
ré.  Combe,  Delassasseîgne,  Ménestrel,  Sergeot,  Boisset,  Quinchez, 
6,  Chervau,  Couvai,  Ethis,  Algan,  Chapelain,  David,  Ste-Clalre 
le,  BonnichoD,  Bazaille,  Boureau,  Daniel  de  Lagasnerie,  Lefebvre 
I.-A.),  Robin,  Mengin,  Prost,  Dupin,  de  Riberolles,  Jaquot,   Li- 

Barbier  de  la  Serre  (G.-G.-A.),  Delatte,  Duchaufour,  Tourlel, 
in,  Trotabas,  Jolyet,  Poirée,  Larzillière,  Joly  de Sailly,  Coutlolenc. 
IX,  Doinet,  Cochon,  Pommeret,  Maupoil,  Reyniers,  Armandia  et 
iquet  (P.-J.-A.); 

Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  iSgS)  de  MM.  Of- 
!  Villaucourt  (M.-S.-C).  Barbier  de  la  Serre  (M.-G.-G.),  Fosaer, 
Bcher  (3  cotisations),  Algan,  Pétel,  Bonnichon  (3  cotisations),  Ja- 
,  Trotabas,  Jolyet  et  Durand.  M.  Millet,  secrétaire  de  la  commission 
lanentc,  a  l'honneur  d'informer  MM.  les  membres  delà  société  que 
maire  de  1894,  contenant  le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale 
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da  i8  février  1896  a  été  envoyé  à  tous  les   fondateurs  et  sociétaires  ; 
ceux  qui  n'auraient  pas  reçu  ce  document  sont  priés  de  Fen   informer. 

Ce.  Broilliard. 


MUTATIONS 
BAHS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTEATION  BES  FORtTS 


DATES 

âmâéênu 

kmttéUf 


5  arril. 
19  id. 
25  id. 
id. 


27  id. 
30  id. 


id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 


MOIS   D'AVRIL    i895  -. 


noms 


CiZARATI. 

Macuou. 

CHiTIORU. 
HlCKfeL 


CAtEitei|i..F.). 
Dalixardu, 

MOTKRtR. 

Laboloii. 

BlITB 

Bariiir   DB   lA 
SnRB(G.-A.-A.) 

BtAMOII. 
LllDTAIO. 

AnriRiiic-YovB. 

PUVQVB. 

Moun  (I.). 

AlHOOLB. 


positions  ANCIBNIfBS 


G.    fféo.,  lenrim  des  AviéMge- 

iMoU,  CaroâMMne  (And«). 
G.  géa  ,  AJaecio  (Cône). 

Inip.  adj.,  U  Cbariti  (NUfn). 

lB«p.  adj.,  altRohé;  à  Pieole  des 
Barraa,  Nofflitt-aar- VanifMm 
(Loiret). 

lasp.   adj.,  n  dispoaifaiUlé . 

Inap.,  Dragvigoaa  (Var). 

IiHp.yBarMlooMlU  (Basées- Alpes) 

lUsid.  :  Difiie. 
Insp.,  SiïteroQ  (Baeies-Alpee). 
Insp.  adi.,  Vaiaoee  (OrAnet, 
losp.,  lloq«n  (SeiDe-Inféneore). 

Insp.  adj.,  Besaaçoii-Nord  (Ooobe) . 

G .  gén . ,  Bédariens  (Héranll) . 

G.  géo.,  Cavailloo  (Veaeluse). 
G.    géa.,  Saint  Boaaet    (Haalaa- 

Alpes. 
G.     %é».f    S]riiial«  Riva   gaadie 

(Vosges). 
G.    gén.,    séd.,  ChariaTiile  (Ai^ 

dennes) . 


positions  nouvelles 


lasp.  adj.,  sor  place. 

G.   géo.,  PbUipperilie   (Consu»- 

ttee)  (1). 
Intp.  9^.^    Chambérj-snd    (St- 

vaie).  (f). 
lasp.  adj.,  La  Charité. 


Ad»b  à  (aire   raloir  sas  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Dragvignan. 

Inep.  ,BareelonBette.Résid.  :  Digne 

lasp.,  SisteroB. 

Admis  à  faire  Talolr  tas  droits  il 

la  refraiie. 
Admis  à  faire  raloir  sea  droits  à 

la  retraite. 
Admis  A  faire  valoir  ses  droits  I 

la  ralnite. 
G.  géa.,  Bédarieax  (Hérault). 
G.  géa.,  GaTailloo. 

Admis  A  faire  Talair  ses  droits  à| 

la  retraite, 
lasp.  adJ.,  surJpiafM. 


(1)  En  remplaoement  da  M.  George,  q«i  a  rsçn  ona  antre  deatination.  •*  (S)  En  reBq>Ueeaie«t  de 
M.  Moaretoo,  décédé. 
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PARIS.  —  Bois  d' œuvre.  —  Nous  avons  le  regret  de  constater  que 
les  affaires  bois  continuent  d'6tre  fort  calmes.  On  a  certainement  traité 
de  quelques  parties  de  bois  pendant  ce  mois  d'avril  ;  mais  les  acheteurs 
persistent  à  ne  conclure  que  des  lots  sans  importance.  Cependant  les 
ventes  ont  été  pi  us  actives  à  fin  avril  et  il  est  présumable  que  les  besoins 
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pour  mai-juin  se  feront  sentir  prochainement  et  que  les  transactions 
repreodront  alors  avec  activité.  Il  est  demandé,  en  ce  moment,  des 
réassortiments  aux  importateurs  des  ports  normands  eu  attendant  les 
irrivages  nouveaux  qui  ont  subi  un  retard  assez  prolongé  cette  ann^, 
ï  cause  de  la  rig;ueur  de  l'hiver  passé.  Le  bastin  est  toujours  rare  et  cher 
et  la  planchelle  presque  introuvable.  Le  parquet  a  donc,  par  suite,  sabi 
déjà  une  augmentation  de  5  o/o  et  le  bastin  est  également  en  hausse  de 
a  à  3  c.  par  mètre, 

Riga  a  toujours  des  prix  faibles;  mais  la  Suède  tient  ses  cours  ponr 
les  marques  respectables. 

11  ne  reste  presque  plus  riea  de  disponible  pour  l'ouverture,  qai  est 
iéjA  faite  à  Higa,  et  qui  va  se  faire  prochainement  pour  le  sud  de  la 
Suède.  Il  n'y  a  donc  pas  d'hésitation  possible  sur  les  cours  et  les  relar- 
ialaîres  n'ont  qu'à  opérer  vite  s'ils  veulent  acheter  encore  quelques  pelits 
lots,  puisqu'ils  connaissent  les  prix  pratiqués,  lesquels  ne  peuvent  subir, 
k  présent,  de  baisse  pour  les  bois  blancs- 

Sur  les  chênes  d'Autriche,  il  y  a  peu  de  transactions  :  les  forts  achats 
ayant  été  faits  en  février  et  mars. 

Les  frets  sont  on  ne  peut  plus  réduits  :  Rouen,  3o  à  33  fr.  suivant  la 
capacité  des  vapeurs  et  les  dimensions  des  marchandises.  (La  planchette 
st  la  poutrelle,  par  exemple,  paient  toujours  une  plus-value.) 

Les  parquets  de  chêne  sont  toujours  faiblement  demandés  et  les  prix 
»>nt,  par  suite,  peu  rémunérateurs  pour  les  vendeurs. 

Bois  de  Jeu.  —  Il  reste  peu  de  bois  de  chauffage  sur  les  ports.  Les 
:hantiers  de  Paris  trouvent  difficilement  à  compléter  leur  approvision- 
aement  pour  l'hiver  prochain.  Les  bois  gris,  chêne  bonne  qualité,  soDl 
rares.  Les  prix  varient  selon  qualité,  bois  rendus  sur  bateau,  Paris, 
[>ctroi  non  compris  : 

Chêne  gris,  i*""  choix,  laS  fr,  le  décastère. 

—  2«       —      iio  — 

—  3'      —     loo  — 

Pelard,  de  iio  à  lao;  charme,  de  loo  à  ii5;  hêtre,  de  lOo  à  tio;  tra- 
verse, de  io5  &  iio. 

CLAHECT,  —  Plusieurs  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  mais  les 
prix  se  sont  maintenus  comme  les  mois  précédents  et  la  belle  charpente 
n'a  pas  dépassé  9  fr.  le  décistèrc.  Des  arrivages  ont  eu  lieu  par  baleaax 
plus  que  par  voitures. 

Le  placement  des  bois  de  fente  est  toujours  facile.  Les  marchés  de 
lattes  se  font  bien  et  les  transports   sont  actifs.   La  vente  du  merrain 
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semble  poar  le  moment  un  peu  arrêtée.  La  vig-ne  promet  beaucoup,  s'il 
ne  g^le  point. 

Un  moment,  le  commerce  de  Paris  avait  ralenti  ses  visites  sur  les  ports 
des  bois  à  brûler,  en  présence  des  exig^ences  des  détenteurs  qui  sem- 
blaient ne  plus  savoir  s'arrêter  dans  Taug'mentation  des  prix;  mais  un 
accord  est  bientôt  intervenu  et  les  visites  ont  recommencé  de  plus  belle; 
des  marchés  ont  eu  lieu  à  90  et  92  fr.  le  décastère,  et  on  en  espère  encore 
de  plus  importants  pour  le  mois  prochain. 

Les  bois  de  Bot  sont  arrivés  à  destination  tant  à  Clamecy  qu'à  Grains- 
sur-Yonne.  Le  flot  s'est  fait  par  un  beau  temps  et  très  vivement.  La 
qualité  semble  un  peu  inférieure  à  celle  de  Tan  dernier.  Le  tricag^e  des 
bûches  est  en  plein  travail  et  sera  vivement  mené.  La  marque  CornouëUe 
est  la  plus  importante.  . 

Plusieurs  «bateaux  de  bois  blancs,  surtout  en  bouleaux,  sont  descen* 
dus  sur  Auxerre  ;  il  n'en  reste  plus  à  vendre  et  on  attend  les  nouveaux 
avec  impatience;  deux  marchés  ont  même  été  conclus  en  forêt  à  76  et 
77.50  le  décastère. 

Les  bois  neufs  commencent  à  arriver  sur  les  ports,  mais  ce  ne  sont 
que  des  bois  d'hiver,  bouleaux^  trembles,  hêtres  et  charmes.  Les  produits 
des  meilleures  coupes  de  bois  de  particuliers  se  dirigeront  cette  année 
vers  la  Loire,  aux  environs  de  Cosne,  les  frais  de  traction  étant  infé- 
rieurs à  ceux  de  Clamecy. 

Les  charbonnages  sont  toujours  dans  la  même  situation,  placement 
difficile  et  prix  peu  rémunérateurs,  et  la  menuise  paraît  ne  plus  être  de- 
mandée. Il  y  en  a  toujours  de  vieux  lots  sur  les  ports.  Rien  à  dire  des 
cbarbons  fabriqués. 

Le  travail  des  écorces  est  en  pleine  activité,  on  ne  peut  encore  se  pro- 
noncer sur  la  qualité  de  cette  année . 

VILLERS-GOTERETS.  —  Peu  d'affaires  à  sig'naler  sur  les  bois  en 
grume  et  peu  de  variation  dans  les  prix.  Un  marché  portant  sur  des  hêtres 
arrêtés  à  o™4o  de  diamètre  fin  bout  sans  nœuds,  marché  important,  a 
été  conclu  à  21  fr.  le  m.  c.  sur  le  parterre  de  la  coupe  ;  un  autre  en  chê- 
ne de  qualité  moyenne  découpé  à  o*"  32  de  diamètre  au  petit  bout,  a  été 
conclu  à  35  fr.  le  m.  c.  sur  coupe.  Les  charmes  de  toute  i^  qualité  se 
placent  toujours  facilement;  ceux  de  qualité  inférieure  sont  d'un  place* 
ment  très  difficile,  et  une  certaine  partie  de  ces  bois  qui  avaient  été  ré- 
servés en  grume  seront  réduits  en  bois  de  feu;  les  bois  de  i'*  qualité  se 
vendent  assez  bien  pour  la  fabrication  de  formes  pour  chaussures,  mais 
le  prix  est  peu  rémunérateur. 
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)uaat  aux  baù  do  uhauSàj^,  les  poiirparlers  engagés  le  tnois  deroier 
donné  lieu  k  un  certain  nombre  de  marchés  dont  quelques-uns 
ez  importants.  Cent  décastéres  de  bais  de  qualité  moyenne  et  oiar- 
inde  ont  été  vendus  à  70  fr.  l'un  (3.  p.  100  d'escompte);  ce  bois  a 
à  deux  années  de  dépAt  sur  la  place.  Un  bois  comprenant  60  décasètres 
txiis  chêne  et  bri^ta  a  été  vendu  5o  fr.  te  (i(^castëre,.6o  décastéres  de 
net  charme  (3  ans  de  dépAt)  ont  été  vendus  à  65  fr.  Enfin  un  lot  de 
I  décastéres  quartiers  et  traverses,  charme  et  hêtre  choisis,  de  toute 
miëre  qualité,  a  été  vendu  77  fr.  âo  le  décastëre.  Un  lot  de  moindre 
portance,  bonne  f*  qualité,  a  été  pajé  72  fr.  5o. 
ja  carbonisation  des  bois  à  charbon  commence  sur  tons  les  points, 
charbon  de  bois  est  demandé,  mais  jusqu'aujourd'hui  sans  variation 
is  les  prix.  Un  lot  de  bois  de  taillis  a  été  vendu  3  fr.  25  le  stère  sur 
isoupe,  soit  3  fr.  5o  sur  dépAt  de  carbonisation. 

LRBOIS.  —  Les  affaires  montrent  une  certaine  activité  depuis  Tar- 
ée dea  beaux  jours.  Les  charrois,  arrêtés  pendant  4  mois,  ont  repria 
ic  animation.  Les  cours  se  soutiennent. 

^OHTARLIER.  — Aucun  changement  dans  la  situation.  Les  prix 
tent  stationnaires. 

RAOH-L 'ÉTAPE.  —  On  commence  à  ressentir  sérieusement  les  effets 

long  retard  apporté  aux  exploitations  par  l'hiver.  Les  approvisioime- 

iDta,  bien  réduits,  s'épuisent  rapidement  et  bon  nombre  d'échantillons 

mquent  totalement  ;   aussi,  devient-il  très  difficile  de  satisfaire  aux 

nandes  toujours  nombreuses  de  la  clientèle. 

Les  charpentes  &  la  hache  notamment,  dont  les  expéditions  k  cette  s«i- 

1  sont  toujours  très  suivies,   font  défaut  et  elles  s'enlèvent  aussi  vite 

'elles  arrivent. 

Inutile  d'ajouter  que,  en  raison  même  de  cette  situation,  lescoursnon 

ilement  se  maintiennent,  mais  ontencore  une  tendance  bien  marquée 

!a  hausse. 

SAIHT-DIÉ.  —  Les  affaires  sont  trèsactives  et  les  prix  de  hausse  se 
lintiennent.  Malgré  les  arrivages,  les  chantiers  se  dégarnissent  rapi- 
meot.  Plusieurs  lots  importante  de  produits  fabriqués  ont  été  vendus 
X  marchands  du  pays  à  drâ  prix  très  élevés. 

BEADCAIBE. —  Il  y  a  eu  quelques  arrivages.  Les  bais  sonttoujoars 
res  sur  notre  place,  la  vente   en  est  facile  par  suite   du  manque  da 
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marchandises.  Les  chênes  font  complètement  défaut.  Leur  arrivée  a  été 
retardée  par  les  froids  rigoureux  et  les  grosses  eaux. 

Prix  des  sapins  : 

Petits  bois  :  fr.  42,  le  mètre  cube. 
Bois  moyens:  fr.  46  «.         »         » 
Gros  bois  :  fr.   46  à  5o         »        »  selon  mérite. 
Pas  de  changement  pour  les  chênes,   douelles  de   foudre,  frêne,  or- 
meau. 

BORDEAUX. —  Bois  de  construction. —  Le  calme  est  encore  la 
note  dominante  sur  notre  place;  cependant  la  reprise  est  imminente,  vu 
l'époque  avancée  de  la  saison,  car  la  consommation  commence  à  envoyer 
ses  ordres. 

Les  stocks  dans  nos  chantiers  ne  sont  nullement  chargés,  au  con- 
traire ;  mais  nos  importateurs,  sachant  que  l'ouverture  de  la  navigation 
dans  \qs  ports  du  Nord  a  été  quelque  peu  retardée,  semblent  préférer  at- 
tendre une  reprise  sérieuse  de  leurs  ventes. 

Les  battens  blancs  sont  rares  et  chers  ;  les  planchettes  aussi,  dont  cer- 
taines dimensions  nécessaires  à  notre  place  se  trouvent  difficilement. 

Merrains,  —  La  situation  de  notre  marché  de  douves  se  dessine  un' 
peu  plus  favorablement.  On  constate  un  peu  plus  d'activité  que  précé- 
demnient  et  on  s'attend  incessamment  à  une  bonne  reprise  pour  les  ventes 
A  la  tonnellerie,  quand  les  gelées  printanières  sur  la  vigne  ne  seront 
pins  à  redouter.  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  de  stock  de  barriques  fabriquées 
parce  qu'on  a  très  peu  travaillé  cet  hiver  et,  si  la  récolte  se  présente 
bien,  il  faut  s'attendre  à  une  grande  activité  dans  la  fabrication. 

Les  arrivages  sont  très  modérés,  tant  d'Autriche  que  d'ailleurs,  et  il 
est  à  présumer  que  les  expéditions  vers  notre  port  ne  reprendront  pas 
encore  avant  quelques  semaines . 

Cours  du  fret  de  Fiome  pour  Bordeaux,  de  i3  à  1 4  francs  par  i.ooo  kil. 

Produits  résineux,  —  Les  apports  de  Tesscnce  de  térébenthine  sont 
devenus  un  peu  plus  réguliers;  mais  notre  marché  présente  néanmoins 
pea  d'animation. 

Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (a4  et  a6  avril)  nous  avons 
reçu  65  fûts  essence  qui  ont  trouvé  placement  à  70  francs  les  100  kil. 
Ces  cours  n'ont  pas  varié  depuis  notre  dernier  bulletin,  c'est-à-dire  pen- 
dant tout  le  mois  d'avril. 

Pour  l'expédition,  on  a  traité  quelques  affaires  à  74.  francs,  aux  usa-* 
gcs  de  la  place. 
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TABLEAU  COMPAHATIF  OB   L'I£NTRÉ£    DANS  PARIS 

DBS  C0MBU8TIBLBH,  PBR8  BT  PONTBS, 
EBPLOTiS  DANS  LES  CONSTBUGTIONS  BT  BOIS  A  OUVEBB 

FÉVRIER  1895 


DÉSIGNATION 

■  Al  lAllf 


Bda  à  brûler  dar 

—  —      bUiie 

Colrata ,  menaÎM  «t  fagots 

C.lMtrboQ  de  bois 
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LES  FORÊTS   ET   L'IMPOT 


La  loi  da  2 1  juillet  1894  a  prescrit^  dans  son  article  4»  que  «  il  sera  pro« 
«c  cédé  par  l'administration  des  contributions  directes  aux  évaluations 
«  nécessaires  pour  transformer  la  contribution  foncière  des  propriétés 
(ï  non  bâties  en  un  impôt  sur  le  revenu  net  de  ces  propriétés.  »  La  loi  de 
finances  de  l'exercice  i8g5  a  ouvert  un  crédit  pour  l'exécution  partielle 
de  ce  travail.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'avant  peu  l'impôt  foncier 
aura  disparu  comme  impôt  de  répartition  et  sera  remplacé  par  un  impôt 
de  quotité;  on  obtiendra  ainsi  la  péréquation  de  l'impôt  foncier  réclamée 
depuis  si  long'temps.  Au  moment  où  se  prépare  cette  réforme,  il  est  in* 
téressant  de  se  rendre  compte  du  taux  de  l'impôt  qui  grève  actuellement 
la  propriété  forestière,  de  la  façon  dont  a  été  évalué  le  revenu  de  cette 
propriété  et  des  mesures  à  prendre  pour  éviter  le  maintien  des  inconvé- 
nients ou  des  défauts  que  l'on  pourrait  reconnaître  dans  les  évaluations 
aciaelles. 

Les  forêts  domaniales,  déduction  faite  des  périmètres  de  reboisement 
exonérés  de  Timpôt,  ont  une  superficie  totale  de   960.000  hectares.  En 
18989  ces  forêts  ont  produit  27. 455. 53o  francs;  les  frais  de  toute  nature 
se  sont  élevés  à  8.270.000  fi*ancs;  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  comptés  les 
crédits  alloués  pour  les  reboisements,  lesdunes^les  chasses  non  affermées 
et,  en  g'énéral  toutes  les  dépenses  qui  ne  sont  pas  des  charg-es  inhérentes  à 
la  propriété  forestière.  Le  revenu  imposable  des  forêts  domaniales  a  donc 
été  de  19.185.610  francs,  soit  environ  20  francs  par  hectare.  Ces  forêts 
ont  payé  en  centimes  départementaux  et  communaux  additionnels  au 
principal  de  l'impôt  foncier  i. 81  p. 000  francs,  soit  i  fr.  90  par  hectare, 
c'est-à-dire  9,60  p.  100  du  revenu  net.  Sur  l'ensemble  des  départements 
la  moyenne  des  centimes  tant  départementaux  que  communaux  est  en- 
viron de  80  ;  le  principal  de  la  contribution  foncière  des  forêts  doma- 
niales est  donc  par  hectare  1,90  X-q-  =  2  fr.  87.  Les  forêts  particu- 

oO 

lières  taxées  sensiblement  au  même  taux  moyen  que  les  forêts  doma^ 
niales  supportent  par  hectare  une  contribution  foncière  de  2,87  -|-  i  ,90 
=  4  fr-  27,  soit  21,85  p.  100  du  revenu  imposable,  si  l'on  admet,  ce  qui 
est  bien  plutôt  au-dessus  de  la  réalité,  que  ces  forêts  rapportent  net  eu, 
moyenne  autant  que  les  forêts  domaniales. 

Quant  aux  forêts  communales,  leur  revenu  brut  est  de  18  francs  par 

ioui  1893  (»4e  ÀHMil)  IX.  —  16 
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hectare  *;  de  cette  somme  il  faut  retrancher  o  fr.  60  pour  frais  de  régie 
et  I  fr.  26  pour  la  surveillance,  il  reste  donc  i5  fr.  85  comme  revenu 
imposable.  Ces  forêts  payent  le  principal  de  Timpôt  foncier,  les  centimes 
additionnels  départementaux  et  communaux  et  la  taxe  de  main- morte, 
fixée  y  compris  les  décimes  à  0,876  du  principal  de  Timpôt  foncier  *.  En 
évaluant  ce  principal  seulement  à  2  francs  par  hectare^  on  voit  qae  les 
forêts  communales  payent  par  hectare  un  impôt  total  de  2  -f-  2  X  o,S 
-f-  2  X  0,876  =  6  fr.  35,  environ  33  p.  100  du  revenu. 

L'impôt  qui  grève  actuellement  les  forêts  est  donc  en  moyenne  pour 
les  forêts  domaniales  du  dixième^  pour  les  forêts  particulières  du  cin- 
quième, pour  les  forêts  communales  du  tiers  du  revenu.  Ces  taux  ne 
sont  que  des  moyennes;  ils  peuvent,  suivant  les  communes, descendre  bien 
au-dessous  des  chiffres  indiqués  ou  les  dépasser  notablement. 

Souvent  le  principal  de  l'impôt  foncier  seul  atteint  5  francs  par 
hectare^  correspondant  alors  àioou2op.  100  du  revenu.  Pour  la  forêt 
de  Villers-AUerand  (Marne),  il  est  de  8  fr.  5o,  le  quart  du  revenu. 

Dans  le  département  des  Ardennes,  les  forêts  domaniales  forment,  au 
point  de  vue  cadastral,  soixante  cantons  répartis  sur  trente-quatre  commu- 
nes; la  contribution  foncière  (principal  et  centimes)  grevant  ces  forêts  est 

inférieure  à  4  francs  pour  2 1  cantons, 
de  4  fr.  à  4  fr.  96  pour  x  i       — 
de  5  fr.  à  9  fr.  96  pour  26       — 
deiofr.à  16  fr.  3opour    3      — 
L'hectare  de  forêt  produit  en  moyenne  32  fr.  88   par  an  ;  le  revenu 
imposable  est  de  26  francs. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  les  forêts  domaniales  sont  réparties 
sur  29  communes;  la  contribution  foncière  par  hectare  est 

inférieure  à  4  francs  dans    3  communes, 
de  4  fr.     à  4  fr.  96  dans    2       — 
de   5  fr.     à  9  fr.  96  dans  11       — 
de  10  fr.     à  i4  fr.  96  dans    9       — 
dei5  fr.     à  19  fr.  70  dans    4 

1.  —  Exactemeot  17  fr.  98  {Statistique  forestière  de  189Î.) 

2.  —  Cette  taxe  annuelle,  basée  sur  l'impôt  foncier,  spéciale  à  une  certaine  caté- 
gorie de  propriétaires  et  indépendante  de  la  volonté  de  ces  propriétaires,  diffère 
notablement  de  l'impôt  des  droits  de  mutation  qu'elle  est  destinée  à  suppléer  et 
se  rapproche  beaucoup  de  l'impôt  foncier  dont  il  est  difficile  de  la  séparer. 
D'ailleurs,  comme  nous  l'établirons  plus  loin,  cette  taxe  est  parfois  si  élevée  et 
tellement  hors  de  proportion  avec  l'importance  des  droits  de  mutations  qu'elle 
constitue  bien  plutôt  un  impôt  additionnel  à  Timpôt  foncier  que  la  représentatioQ 
des  droits  de  mutation. 

Si  l'on  néglige  la  taxe  de  main-morte,  les  forêts  communales  supportent  les 
mômes  impôts  que  les  forêts  particulières. 
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pour  un  revenu  brut  de  36  fr.  25, soit  3o  francs  de  revenu  imposable  *. 
Telles  seraient  les  contributions  que  payeraient  les  particuliers  pro- 
priétaires de  ces  forêts.  Les  forêts  domaniales,  il  est  vrai,  ne  payent 
que  les  centimes  départementaux  et  communaux  additionnels  au 
principal  de  l'impôt  foncier.  Mais  le  montant  de  ces  centimes  est  souvent 
supérieur  à  cinq  francs  par  hectare.  Dans  les  Ardennes,  pour  les  forêts 
domaniales  où  il  est  le  plus  élevé,  il  varie  du  dixième  à  la  moitié  du  re- 
venu. Cette  dernière  proportion  est  atteinte  pour  le  canton  de  la  Robil- 
larde  dans  la  forêt  domaniale  de  Château -Regnault  q^i  paye,  de  ce  chef» 
lo  fr.  8o  par  hectare  (et  la  commune  n'est  imposée  que  de  76  centimes). 
Dans  l'arrondissement  de  Reims,  le  taux  varie  de  5  fr.  06  à  i3  fr.  90 
par  hectare,  soit  de  10  à  39  p.  100  du  revenu.  On  est  efiFrayé  en  songeant 
que  si  ces  forêts  appartenaient  à  des  communes,  il  y  aurait  : 
dans  les  Ardennes,     8  cantons  payant  de       10  à  i4  fr.  96  par  hectare 

—  2 1 5  à  20   00        — 

—  I . . .  • payant      21  fr.  1 1  — 

dans  la  Marne,       10 payant  de       10  à  i4,  96        — - 

—  7 i5  à  20    00        — 

—  4 2ià  27,  i3        — 

Le  canton  de  la  Robillarde  payerait  en  impôt  96  p.  100  du  revenu 
net;  dans  la  Marne,  on  ne  dépasserait  pas  76,  3o  p.   100  de  ce  revenu. 

Dans  la  Côte-d'Or,  le  canton  de  la  forêt  domaniale  du  Val  Suzon  com- 
prenant 842  h.  80  et  situé  sur  la  commune  d^Ëtaules  supporte  par  hectare 
un  principal  de  2  fr.  73  et  des  centimes  s'élevantà  3  fr.  82,  au  total 
6  fr.  55  pour  un  revenu  net  de  6  fr.  4o.  Le  revenu  de  la  forêt  ne  pour- 
rait suffire  à  payer  l'impôt,  si  elle  appartenait  à  un  particulier.  Si  ce 
canton  appartenait  à  une  commune,  il  supporterait  par  hectare  un  impôt 
total  de  8  fr.  64. 

Ce  n'est  pas  là  une  hypothèse  gratuite.  Il  y  a  des  forêts  pour  lesquel- 
les l'impôt  est  supérieur  au  revenu  :  en  voici  un  exemple.  La  forêt 
communale  indivise  de  Saint-Basles,  située  sur  le  territoire  de  Verzy 
(Marne),  a  une  contenance  de  i46  hectares  et  donne  un  revenu  annuel 
de  3878  francs  dont  1 155  francs  pour  la  chasse.  Cette  forêt  paye  4.5oo  fr. 
de  contributions,  soit  3o  fr.  89  par  hectare  ;  d'où  un  déficit  annuel  de 
622  francs  ^4  f^ •  20  p&r  hectare).  Elle  doit  payer  en  outre  ses  gardes  et 
les  frais  de  régie  ^.  Le  bail  de  chasse  en  cours  prend  fin  en  août  1896  ; 

1.  —  Nous  doonons  en  appendice,  sous  forme  de  tableau,  rimpôt  pesant  sur  un 
certain  nombre  de  forêts  domaniales  et  sa  comparaison  avecle  revenu.  Le  tableau 
indique  aussi  l'impôt  total  qui  grèverait  ces  forêts  si  elles  appartenaient  à  des 
particuliers  ou  à  des  communes. 

2.  —  La  situation  critique  de  la  forêt  do  StpBasles  a  été  exposée  deux  fois  à  la 
chambre  des  Députés  :  en  1891,  lors  de  la  discussion  du  tarif  des  Douanes,  en  1893, 
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s  bail  précédent  était  conseotl  au  prix  de  3oo  fraocs.  Si  le  bail  pro- 
hain  revient  à  855  francs,  cette  fortt  coûtera  par  an  i .  700  francs  à  ses 
propriétaires  I 

De  tels  faits  ne  sont  possibles  que  parce  que  les  forSts  payent  en  gêné- 
bI  une  contribution  foDcièra  absolument  hors  de  proportion  avec  celle 
ue  payent  les  autres  propriétés.  C'est  ainsi  que  dans  la  commune  de 
'erzy,  où  estsituéela  forêt  de  St-Basles,la  charge  qui  pèsesur  l'ensemble 
es  propriétés  non  bâties  ne  s'élève  qu'à  4,i3  p.  100  du  revenu,  comme 
ans  toutes  les  communes  du  département  de  In  Marne  ;  mais,  par  suite 
e  lai-épartition  de  l'impôt  suivent  la  nature  des  propriétés,  les  bois 
ajent  46  p-  lOO  de  leur  revenu,  les  terres  arables  ai  p.  100,  les  vignes 
,70  p.  100  ;  les  bois  sont  cotés  au  moins  cinq  fois  trop  haut.  Ce  fait  se 
iproduit  trËssouvent,  mais  généralement  dans  de  moindres  proportions. 

Comment  expliquer  cette  évaluation  si  préjudiciable  aux  forêts  ?  Tout 
abord  il  fant  remarquer  que  certaines  terres  vagues  ont  été  mises  en 
ilture  depuis  la  confection  du  cadastre  et  que  leur  revenu  cadastral  n'a 
is  été  augmenté.  En  outre  la  baisse  du  pnx  des  bois  a  nolablemeal 
minué  le  revenu  des  forfits  et  le  Conseil  d'Etat  a  rejeté  toutes  les  de- 
andea  en  dégrèvement  basées  sur  ce  motif.  Ces  faits  ont  certainemeal 
flué  sur  fa  situation  actuelle  ;  mais  la  cause  principale  est  ailleurs. 
)rs  de  l'établissement  du  cadastre,  on  a  pris  comme  base  de  l'impât 
Qcier  pour  les  propriétés  de  toute  nature  le  revenu  net  de  la  propriété 
nsidérée.  Los  ctassificatcursont  admis  en  général  queles  terres  arables 
les  bois  de  même  catégorie  produisaient  le  même  revenu  et  ils  ont  coté 
1  même  taux  le  revenu  de  ces  propriétés,  lis  n'ont  pas  fait  de  distinction 
tre  les  propriétés  à  revécus  annuels  et  celles  à  revenus  périodiques.  Il 
t  pourtant  bien  certain  qu'une  propriété  produisant  1000  francs  tous 
•  dix  ans  donne  un  revenu  inférieur  à  celui  que  produit  une  propriété 
pportant  100  francs  chaque  année,  car  eu  économisaut  pendant  dix  ans 
1  revenus  de  cette  dernière  propriété,  le  propriétaire  aura  1000  francs 
us  les  intérêts  composés  des  revenus  annuels.  L'assimilation  d'un  lail- 

à  une  terre  arable  n'est  exacte  que  si  la  forêt  produit  un  revenu  an- 
el,  c'est-Â-dire  a  une  étendue  suffisante  pour  être  aménagée  en  coupes 
auelles.  Dans  tout  autre  cas,  c'est  une  erreur  de  prétendre  calculer  le 
leau  annuel  en  divisant  la  valeur  moyenne  des  coupes  par  la  durée  do 
révolution  ;  il  faut  nécessairement  tenir  compte  des  intérêts  composés. 

s  de  la  discussion  du  budget  ila  1893.  Le  Ministre  des  Finances  a  déclaré  i  Jt 
1UU0  avoir  trouva  no  moyoo  légal  de  modérer  l'impôt  pesant  sur  celte  Tarit. 
let  regrettable  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  iadiquer  ce  moyen  dont  beaucoup  d« 
ipriâtairos  de  forâla  auraient  peut-être  pu  profiter. 


r 


LES    FORÊTS    ET    l'iMPÔT  245, 

L'erreur  est  d*autant  plus  grande  que  les  revenus  sont  perçus  à  des  inter- 
valles plus  éloignés.  Pour  un  hectare  de  taillis  isolé,  exploité  à  20  ans  et 
donnant  à  l'exploitation  un  revenu  net  de  4^o  francs,  le  revenu  annuel 
n'est  pas  24   francs^    le  vingtième  du  revenu   à  l'exploitation,  mais 

„  -.     '      =  17  fr.  43,  si  Ton  admet  le  taux  de  3  p.   100.  La  diffé- 
i.oS*" —   I 

rence  est  de  24  —  17»  43  =6  fr.  67  ;  le  premier  mode  de  calcul,  celui 

admis  lors  de  la  confection  du  cadastre,  conduit  à  majorer  le  revenu  d'un 

tiers  environ. 

D'ailleurs,  pour  éviter  au  sujet  des  évaluations  des  réclamations  trop 
nombreuses,  faciles  à  prévoir,  les  classifîcateurs  ont  en  général  évalué 
le  revenu  cadastral  aux  deux  tiers  ou  à  la  moitié  du  revenu  imposable 
réel.  Ce  fait,  connu  des  propriétaires  habitant  la  commune,  ne  les  a  pas 
empêchés  d'émettre  les  réclamations  qu'ils  jugeaient  fondées  ;  mais  les 
propriétaires  forains,  comme  le  sont  la  plupart  des  grands  proprié- 
taires forestiers,  ont  en  général  ignoré  le  tarif  d'évaluations  em- 
ployé et  voyant  leurs  propriétés  cotées  à  un  revenu  moindre  que  le 
revenu  réel,  ils  n'ont  pas  cru  utile  de  réclamer  contre  l'évaluation  faite. 
En  outre  les  petits  propriétaires  habitant  la  commune  avaient  tout  in- 
térêt à  faire  augmenter  la  taxe  des  forêts  qui  forment  le  plus  souvent 
des  propriétés  étendues;  ils  y  ont  d'autant  moins  manqué  que  le  pro- 
priétaire forestier,  par  sa  situation  de  forain,  devait,  selon  toute  proba- 
bilité, ignorer  ce  qui  se  passait.  Les  forêts  communales  ont  même 
souvent  été  surtaxées  pour  faire  supporter  par  la  commune  une  partie 
de  l'impôt  dont  étaient  ainsi  allégées  les  propriétés  privées.  Enfin  l'État, 
qui  dans  certaines  communes  est  le  principal  propriétaire  forestier,  n'a- 
vait aucun  intérêt  à  réclamer  contre  les  évaluations  puisque  depuis  la 
loi  du  19  ventôse  an  IX.  jusqu'à  celle  du  21  mai  i836,  les  forêts  doma- 
niales ne  payaient  pas  d'impôt.  On  se  prévalait  du  silence  de  l'Etat  pour 
rejeter  les  réclamations  que  pouvaient  faire  les  autres  propriétaires  de 
forêts,  en  leur  objectant  qu'aux  termes  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VII  les 
forêts  domaniales  devaient  être  taxées  et  que,  en  cas  d'exagération  de  la 
taxe,  la  Régie  des  domaines  devait  en  poursuivre  la  réduction.  Tels 
.sont  les  motifs  pour  lesquels  le  principal  de  l'impôt  foncier  est  trop 
élevé  pour  les  forêts. 

Les  centimes  additionnels  calculés  sur  ce  principal  exagéré  aggravent 
encore  la  situation  défavorable  ainsi  faite  à  la  propriété  forestière. 

Enfin  pour  les  forêts  communales  la  taxe  de  main-morte  destinée  à 
remplacer  les  droits  de  mutation  est  également  excessive  dans  bien  des 
cas.  Les  droits  de  mutation  sur  les  immeubles  sont  de  7  p.  100  en  cas 
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aux  termes  de  la  loi  du  22  frimaire  an  VII  (art.  i5-6°)  ils  sont 
jr  le  prix  estimé  auquel  on  ajoute  toutes  les  chargea  en  capi- 
une  forêt  divisée  en  coupes  annuelles  d'égales  contenances 
in  revenu  brut  de  20  francs  par  heclare  et  par  an,  où  l'hectare 
lux  de  a  1  /a  p.  cent  20  X  4o  =  800  francs,  les  droits  de  mu- 
:as  de  vente  seraient  de  800  X  0,07  =:  56  francs.  Pour  cellu 
H  la  taxe  de  maia-morte  sera  par  hectare  : 
rÎDcipald'impôt  foncier  taxé  à 2  fr.       2X0,875=:  1  fr.  ^5 

—  —  3  3  X  0,875  =  3   fr.  625 

—  —  4  4  X  0,875  =  3  fr.  5o 

—  —  5  5  X  0,875  =  4  fr.  375 
respondÂ  une  vente  toas  les  32,21,16  ou  1 1  ans  environ.  Pouf 
lionsen  ligne  directe,  les  droïLi  de  mutation  sont  de  3,35  p.  cent  ; 
apportant  20  francs  par  an  et  valant  800  francs  payerait  36  fr. 
d'enregistrement.  La  taxe  de  main-morte  correspond,  suivant 
I  principal  de  l'impdt  foncier,  à  un  transfert  de  propriété  par 
1  tous  les  i5,  10,  7  ou  5  ans  environ.  Si  leprinctpal  de  l'impM 
.de  2  francs,  la  taxe  de  main -morte  correspond  à  deux  change- 
propriétaires  en  47  ans,  l'un  par  vente,  l'autrepar  succession; 
n'est  pas  exagéra.  Mais  si  le  principal  de  l'impAt  foncier  est 
■s,  la  propriété  est  censée  vendue  tous  les  1 1  ans  ou  transmise 
ssiou  de  père  en  fils  tous  les  5  ans  ;  l'impAt  est  alors  évïdem- 
issif.  Ce  cas  pourtant  n'est  pas  rare. 

«s  impAts  exorbitants  qui  vont  jusqu'à  absorber  totalement  le 
usqu'é  créer  pour  le  propriétaire  de  forêts  une  situation  plus 
ne  la  confiscation  pure  et  simple  de  sa  propriété,  lesforéls  soni 
:posées  à  se  voir  réclamer  par  application  des  lois  du  21  mai 
1  21  août  1880  des  subventions  extraordinaires  pour  dégrada- 
chemins  viciuaux  et  aux  chemins  ruraux.  Il  est  superflu  de 
ir  cette  question    des  subventions,  objet    de  tant  de  critiques 

Il  suffit  de  rappeler  qu'une  forêt  cousUtue  une  exploilatiou 
et  non  une  exploitation  industrielle  ;  que  sa  production  est 
Quelle  à  sa  contenance  ;  qu'elle  paye  au  prorata  de  cette  côn- 
es centimes  additionnels  pour  les  chemins  vicinaux  et  ruraux, 
calculés  sur  un  taux  trop  élevé   par  rapport  à  ceux  dont  sont 

les  autres  propriétés  ;  qu'enfin,  &  surface  égale  et  dans  des 
aux,  la  forêt  donne  des  produits  d'un  tonnage  inférieur  k  ceux 
ture  agricole. 

st  actuellement  en  France  la  situation  de  la  propriété  forcs- 
î  menace  d'empirer  encore.  La  réforme  du  régime  des  presta- 


LES    FORÊTS    ET   l'iMPÔT  247 


tions  est  à  Tétade  ;  cette  réforme  adoptée  par  la  Chambre,  discutée  au 
Sénat  et  soumise  à  Texamen  des  conseils  généraux,  a  pour  but  de  con- 
vertir les  prestations  en  une  taxe  vicinale,  c'est-à-dire  en  centimes  addi- 
tionnels aux  quatre  contributions.  Outre  Taugmentation  du  taux  des 
patentes  qui  aura  sur  le  commerce  des  bois  une  répercussion  dont  on 
ne  peut  prévoir  les  effets,  mais  qui  certainement  avilira  encore  les  prix 
déjà  si  faibles,  cette  réforme  va  aug-menter  le  nombre  trop  considérable 
des  centimes  additionnels  dont  la  base  est  si  préjudiciable  aux  forêts. 
Indépendamment  de  ces  considérations  importantes  cependant,  l'appli- 
cation d'une  taxe  vicinale  aux  forêts,  est  en  elle-même  injustifiable.  En 
efifet  :  bien  que,  comme  toutes  les  propriétés  foncières,  les  forêts  payent 
des  centimes  additionnels  pour  l'entretien  des  chemins  vicinaux  ;  bien 
que  seules  parmi  ces  propriétés  elles  soient  passibles  de  subventions  pour 
les  dégradations  occasionnées  à  ces  chemins,  les  forêts  sont  les  propriétés 
rurales  les  moins  favorisées  par  la  vicinalité.  Tandis  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  toutes  les  cultures  agricoles  sont  bien  des- 
servies par  des  chemins  vicinaux  ou  ruraux,  les  propriétaires  de  forêts 
sont  le  plus  souvent  oblig'és  de  créer  et  d'entretenir  à  leur  frais  les  che- 
mins néc^saires  au  défruitement  de  leurs  bois.  Cette  dépense  est  un  véri- 
table impôt  de  vicinalité  que  le  propriétaire  de  forêts  est  forcé  de  se  payer 
à  lui-même  en  plus  de  celui  qui  pèse  sur  les  propriétés  voisines.  Le  \é^ 
g'islateur  aurait  dû  reconnaître  cette  situation  défavorable  faite  aux  forêts 
et  chercher  un  moyen  d'en  tenir  compte  ;  mais,  loin  de  le  faire,  il  les  a 
chargées  d'un  nouvel  impôt  sous  le  nom  de  subventions  industrielles. 

La  conversion  des  prestations  en  taxe  vicinale  sera  très  probablement 
votée  avant  peu.  Les  propriétaires  de  forêts  doivent  s'efforcer  de  faire 
introduire  dans  la  nouvelle  loi  l'abolition  des  subventions  industrielles 
appliquées  aux  forêts.  Ils  seront  soutenus  sur  ce  point  par  les  marchands 
de  bois,  qui  par  suite  des  dispositions  du  cahier  de  charges  de  l'admi- 
nistration forestière,  sont  tenus  d'acquitter  les  subventions  industrielles 
imposées  aux  forêts  domaniales  et  communales. 

Ce  résultat,  si  il  est  acquis,  constituera  déjà  une  légère  amélioration 
pour  la  propriété  forestière;  mais  il  restera  à  réviser  les  évaluations  du 
cadastre.  L'article  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894  permettra  d'y  arriver.' 
Aux  termes  de  cet  article,  l'administration  des  Contributions  directes  va 
procéder  aux  évaluations  nécessaires  pour  transformer  la  contribution 
foncière  des  propriétés  non  bâties  en  un  impôt  sur  le  revenu  net  de  ces 
propriétés.  Les  propriétaires  de  forêts  doivent  se  tenir  au  courant  de  ces 
opérations,  ne  reculer  devant  aucune  démarche  pour  éclairer  les  agents 
des  Contributions  directes  et  leur  donner  tous  les  renseignements  néces- 
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ixacte  du  revenu  annuel  des  forftts.  II  sera  utile 
dès  maintenant  tous  les  documents  permettant 
s  forêts  durant  les  quinze  dernières  années,  car, 
I  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  c'est  sur  ce  laps  de 
le  revenu  moyen. 

res  de  forfits  devront  vérifier  avec  soin  les  évalua- 
compte  du  taux  adopté  dans  les  communes  de  la 
is  (ce  ne  sera  vraisemblablement  pas  le  taux  réel) 
«'lamations  nécessaires  dès  que  le  revenu  affecté  à 
été  notifié  à  eux  ou  à  leurs  représentants  dans  les 
re  à  ne  pas  laisser  périmer  les  délais  arcordés  par 
'  qu'une  entente  intervienne  entre  l'administration 
Contributions  directes  pour  que  les  ag'ents  fores- 
^oopérer  A  l'évaluation  du  revenu  des  forêts  doma- 
s.  Ces  agents  ne  se  désintéresseront  pas  de  la 
:d  tout  cas  fournir  des  reoseig'Dements  précieux, 
valuatïons  reposant  sur  des  bases  solides;  on  évi- 
et  les  erreurs  auxquels  a  donné  lieu  la  confection 
ra  ennn  de  voir,  comme  aujourd'hui  dans  tel  pays 
me  taux  le  revenu  d'un  hectare  de  forêt  donnant 
ncs  tous  les  a5  ou  3o  ans  et  celui  d'un  hectare  de 
a  même  somme  chaque  année.  La  propriété  fores- 
)4ts  ezorbitaols  qui  l'accablent  reprendra  enfin  un 
cela  que  faut-il?  De  l'initiative  et  de  la  persévé- 
roprlétaires  forestiers.  Qu'ils  méditent  et  mettent  en 
!  de  Lafontaine  -.  a  Hercule  veut  qu'on  se  remue  !  • 
ive  :  une  occasion  s'offre,  qui  ne  se  représentera 
rendre  un  peu  de  valeur  à  la  propriété  forestière, 
ide  forêts  ne  la  laissent  pas  échapper!  Qu'ils  ne 
eines;  c'est  leur  intérêt  qui  est  en  jeu! S'ils  restent 
s  de  la  confection  du  cadastre  ;  s'ils  ne  se  préoccu- 
DDS  qui  seronl  faites;  s'ils  nég'Iî|^nt  de  présenter 
temps  utile,  ils  verront  persister,  ils  verront  em- 
ion  actuelle;  la  propriété  forestière  écrasée  sous 
]lus  en  plus  jusqu'à  perdre  toute  valeur.  Tel  sera 


pas  de  la  rùrormc  «le  la  taxe  de  main-morle.  Celte  rèformo 
Tet,  on  llxe  l'impôt  foncier  &  S.EO  p.  100  du  revenu  comme 
Bs,  les  forêts  communales  payeront  par  hecUtre  onviron 
lùc  un  tel  principal  du  l'iiuiiùt  roDvicr,  les  inconvêuienls 
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es  cas  for£ts  domaniales  paient  en  centimes  additionnels  à  l'im- 

cier  de  to  à  5(),5  p.  loo  du  revenu  imposable. 

es  appartenaient  à  des  particuliers,  elles  seraient  grevées   d'un 

'ariant  de  i8,3  à  102  p.   100  du  revenu  imposable. 

es  étaient  possédées  par  des  communes,  les  communes  paieraient 

)t  foncier,  en  coatimes  additioaaels  et  en  taxe  de  main-morte, 

à  i36,i  p.  100  da  revenu  net. 

[uelques  exemples  prouvent  surabondamment  combien  est  excès- 

pdt  qui  frappe  la  propriété  forestière. 

A.  ARNouLn. 


LA  CRISE  DES  BOIS  DE  FEU 

UN  BON  EXEMPLE 


llle  de  Chaumont,  chef-lieu  d'un  des  départements  les  plus  fores- 
France,  vient  d'adopter  en  principe  une  révolution  de  36  ans  pour 
is,  qui  jusqu'ici  étaient  exploités  à  a5,  22  et  mëine  20  ans. 
la  séance  du  conseil  municipal  du  16  mai  derniei',M.  Voillemier 
I  rapport  très  détaillé  concernant  la  dépréciation  des  bois  de  la 
e  compte  rendu  de  la  séance  est  ainsi  libellé  : 
dmioistration  forestière  indique  le  remède  à  la  situation  actuelle, 
conseil  municipal  accepte  avec  reconnaissance  les  conseils  et  pro- 
is  de  cette  administration  concernant  la  manière  d'opérer  en  la 
lance,  et  vote  des  remerciemeuts  à  l'administraUon  Forestière 
l'à  M.  Voillemier,  l'auteur  du  remarquable  rapport   qui   vient 

'.  Voillemier,  ancien  élève  de  Grignon,  est  un  agriculteur  de 
et  très  compétent  en  matière  forestière.  Voici  son  rapport,  que 
imunes  propriétaires  de  taillis  auraientgrand  intérêt  à  connaître: 
us  savez,  Messieurs,  de  quelle  baisse  effrayante  ont  été  frappées, 
quelques  années,  les  produits  forestiers.  Vous  vous  souvenez  que 
>e  du  «  Perron», appartenant  à  la  Ville,  n'a  pu  être  vendue  l'année 
e  et  vous  avez  été  témoins  de  ce  fait  inouï  survenu  à  l'époque  de 
e  des  bois  :  a  Cette  coupe,  n"  3,  ancien  21,  d'une  contenance 
et. 90,  exploitée  en  1869-70  à  l'flge  de  25  ans,  fut,  à  cette  époque, 
c  pour  Ai^O^  f)"'  ^'R  iSqAi  c'est-à-dire  l'année  dernière,  égalemeol 


LA   GRISE   DES   BOIS   DE   FEU  251 


âg'ée  de  a5  ans,  elle  n'a  pa  trouver  amatear  poui*  le  prix  de  200  fr..«  Et 
Ton  a  pu  entendre  dire  par  un  des  marchands  de  bois  présents  :  débar* 
rassez^moi  du  taillis  de  cette  coupe  et  je  vous  en  donnerai  non  pas  200, 
mais  600  francs. 

«  En  présence  d*une  situation  si  grave,  si  désastreuse,  votre  adminis- 
tration, pour  en  connaître  les  causes,  s'adressa  à  M.  le  Conservateur  des 
forêts;  celui-ci  chargea  M.  l'Inspecteur  Tézenas  d'étudier  et  de  traiter 
cette  question.  C'est  du  remarquable  travail  de  M.  l'inspecteur^  où  tout|» 
du  commencement  à  la  fin ,  est  à  lire,  où  tous  les  faits  et  leurs  causes  sont 
exposés  avec  une  logique  basée  sur  les  raisonnements  les  plus  saisis- 
sants, que  s'est  occupée,  lundi  dernier,  votre  commission.  Nos  collègues 
m'ont  chargé  de  vous  en  entretenir  ce  soir  ;  je  vais  essayer  de  résumer 
ce  rapport  aussi  clairement  que  possible. 

«  Tout  d'abord  M.  l'inspecteur  établit  que,  en  dehors  des  plantations 
résineuses,  la  forêt  de  la  tille  se  compose  de  trois  cantons  bien  distincts  : 

1 .  —  J-ie  Perron  avec  476  hect. 02  et  it^o  hect. 3i  de  réserve  ; 

2.  — Le  Pays  d'une  contenance  de  i54  hect. 43,  dont  38  hect. 61  en 
réserve. 

3.  —  Les  Barres  comprenant  83  hect. 29.  Au  total  713  hect. 74  a. 

«  Avant  1810  le  Perron  était  exploité  à  36  ans  et  les  deux  autres 
cantons  à  26  ans . 

a  A  cette  époque  et  surtout  depuis  i83i,  étant  donnés  les  hauts  prix 
que  l'on  tirait  alors  de  la  charbonnette,  la  révolution  de  ces  bois  fut 
abaissée  ; 

Pour  le  Perron  à  3o  et  ensuite  25  ans; 

Pour  le  Pays  à  22  ans  ; 

Pour  les  Barres  à  20  ans. 

a  C'est  cette  opération  qui  aurait  causé  le  désastre  actuel. 

<c  Avant  d'entrer  dans  sa  démonstration,  M.  l'inspecteur  donne  un 
tableau  rappelant  le  prix  moyen,  à  l'hectare,  des  coupes  ordinaires  de 
chaque  canton  et  nous  voyons  que  : 

PoarlePerron,depuis  1860,  le  prix  de  l'hectare  est  descendu  de  i, 655  fr. 
à  47  fr*}  valeur  en  i8g3. 

Avec  le  Pays,  de  806  fr.  à  i47  fr. 

Aux  Barres,  de  670  fr.  à  3o  fr. 

c<  Ët^  pour  montrer  combien  l'âge  de  la  révolution  influe  sur  les  prix  de 

vente  à  l'hectare  et  conséquemment   sur  le  revevu  annuel   d'un  bois, 

nous  voyons,  dans  un  autre  tableau,  que  :  les  prix  de  vente  à  l'hec- 

tare  et  les  rendements  en  argent^  à  l'hectare  et  par  an,  ont  été, 

pour  une  période  de  34  ans  (1860-1894)  : 


t 
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Quant  au  Perron,  avec  une  révolution  de  25  ans,  de  682  fr.  et 
27  fr.  ■24« 

Pour  le  Fays,  avec  22  ans  d'âge,  546  fr.  et  24  fr.  82. 

Avec  les  Barres,  à  20  ans,  227  fr.  et  1 1  fr.  35. 

«  La  baisse  survenue  sur  certaines  marchandises,  comme  la  charbon- 
nette,  ne  saurait  justifier,  dit  M.  l'inspecteur,  une  semblable  diminution^ 
Tout  en  étant  l'un  des  facteurs  importants  de  cet  état  de  choses,  il  faut 
tsurtout  en  voir  la  cause  principale  dans  la  faible  durée  des  révolutions 
qui,  en  occasionnant  l'exploitation  prématurée  des  taillis,  les  a  amenés 
à  l'état  de  dégradation  frappant  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  En  ré- 
sumé, la  raison  de  tout  le  mal  se  trouve  dans  l'appauvrissement,  de  plus 
en  plus  grand,  des  taillis  et  dans  la  dépréciation  croissante  de  certains 
produits.  Et  pour  justifier  cette  assertion,  l'auteur  du  projet  étudie  lès 
conditions  culturales  et  économiques  où  se  trouvent  nos  forêts. 

«  En  sylviculture,  il  n'est  pas  possible,  comme  en  agriculture,  de  se 
débarrasser  des  produits  adventices,  en  ce  cas  appelés  morts-bois 
(coudrier,  troène,  viorne,  bourdaine...  etc.,  et  nuisant  à  la  croissance  des 
végétaux  désirés  ;  il  faut  laisser  agir  la  nature  ;  c*est  plus  long  mais 
infiniment  moins  coûteux  que  d'en  venir  au  défrichement,  au  jardinage 
et  c*est  avec  une  longue  révolution  qu'elleatteint  son  but. Les  morts- bois 
poussent  avec  une  vigueur  extrême  jusque  vers  l'âge  de  25  ans  ;  à  cet 
âge  ils  sont  généralement  mûrs^  dépérissent  et  sèchent.  C'est  alors  que 
les  essences  précieuses  peuvent  reprendre  la  place  qui  leur  revient, 
pousser  sans  .gêne,  se  garnir  de  brins  de  semis  qui  donneront  de  bons 
baliveaux  et  former  alors  un  taillis  abondant  et  recherché. 

cr  Si  la  révolution  adoptée  est  de  35  à  4o  ans,  ce  taillis  aura  encore 
10  à  i5  ans  devant  lui  pour  achever  sa  croissance  et  parviendra  ainsi  à 
fournir,  à  la  fin  delà  révolution,  au  lieu  d'une  charbonnette invendable, 
un  rondin  de  grosse  et  petite  dimensions  pouvant  donner  des  étais  de 
mines  ainsi  qu'un  bon  chauffage.  D'autre  part,  pendant  cette  longue  pé- 
riode^ la  futaie  de  hêtre,  si  importante  jadis,  comme  l'indiquent  certai- 
nes dénominations  locales  (bois  du  Fays)  si  près  de  disparaître  aujour- 
d'hui, reprendra  son  importance  primitive.  Par  sa  croissance  prolongée, 
le  chêne  luttera  plus  avantageusement  contre  le  charme,  celui-ci  ne 
deviendra  pas  si  facilement  chancreux  et  nos  successeurs  reverront  ces 
précieuses  essences,  formant  le  fonds  de  riches.se  de  nos  forêts,  réappa- 
raître avec  les  dimensions  si  remarquables  de  leurs  congénères  des 
forêts  domaniales  d'Ageville  et  du  Corgebin. 

«  Le  sol  de  ces  forêts  est  identiquement  le  même,  il   appartient  au 
m^lmc  étage  géologique  et,  samedi  dernier,  voulant  revoir  ces   bois  et 
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les  examiner  à  noaveaa,  il  m'a  été  doané  de  rencontrer,  dans  un  canton 
conime  dans  Tautre,  des  chênes  et  des  hêtres  pouvant  atteindre  lo  à  i5 
mètres  de  hauteur  en  bois  d'oeuvre  et  d'une  végétation  luxuriante.  11 
ne  faut  donc  pas  désespérer,  mais  reconnaître  avec  l'administration 
forestière,  que  la  vitalité  et  le  rendement  des  bois,  dans  de  telles  condi- 
tions culturales,  dépendent  beaucoup  de  la  longueur  de  la  révolution. 

c  L'évolution  économique  qui,  depuis  plusieurs  années,  atteint  si 
durement  les  produits  forestiers,  se  manifeste  principalement  sur  la 
charbonnette.  Le  gaz,  le  pétrole  ont  remplacé  le  charbon  dans  une  foule 
de  ménages  habitant  les  grands  centres;  l'industrie  métallurgique, 
depuis  le  commencement  de  sa  crise,  l'a,  en  grande  partie,  délaissé  :  de 
là  cette  situation  faisant  le  prix  de  vente  de  la  charbonnette  inférieur  de 
o  fr.  5o  par  stère  au  prix  de  revient.  Les  bois  d'oeuvre,  comme  le  ron- 
din, ont  généralement  conservé  leur  valeur. 

«  Avec  une  révolution  de  a5  ans,  nous  n'obtenons  que  de  la  char- 
bonnette trop  fine;  suivons  le  conseil  de  M.  l'inspecteur,  allongeons  la 
révolution,  nous  ferons,  en  plus  d'une  charbonnette  marchande,  du  bon 
rondin  et  de  la  meilleure  futaie. 

ce  D'après  des  calculs  basés  sur  une  pratique  longue  et  sérieuse  et  des 
chiffres  que  peuvent  parfaitement  fournir  les  forêts  d'Ageville  et  du 
Corgebin,  M.  l'Inspecteur  arrive  à  démontrer  que  : 

Ln  taillis  végétant  en  semblables  conditions  pourra  rendre,  au 
minimum^  par  hectare  : 

A   aO   ANS  , 

60  stères  de  charbonnette  à  o  fr.  25.  i 


600  bourrées  à  2  fr. 
Total  :  27  fr. 


A  25    ANS 


5  stères  de  petit  rondin  à  3  fr. 
80  stères  de  charbonnette  à  o  fr.  3o. 
5 00  bourrées  à  2  fr. 
Totel  49  fr. 

A    3o   ANS 

20  stères  dé  petit  rondin  à  3  fr. 
85  stères  de  charbonnette  à  o  fr.  4o. 
4oo  bourrées  à  2  fr. 
Total  :  102  fr. 

A     35    ANS 

5  stères  de  gros  rondin  à  5  fr. 
35  stères  de  petit  rondin  à  3  fr. 
80  stères  de  charbonnette  à  o  fr.  5o. 
3oo  bourrées  à  2  fr. 
Total  :  176  fr. 


i 
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n  II  est  donc  manifeste,  que  c'est  de  35  à  4o  ans  que  l'on  obtiendra 

î  résultats  les  pios  avantag^eux.  Il  faudra  certainement  attendre  ;  mais 

:doit-OD  pas  réparer  le  mal  causé  par  2  ou  3  révolutions  mal  comprises! 

1  tout  cas,  notre  devoir  est  d'enrayer  le  mal  jusqu'à  complète  dispt- 

ion  sans  trop  nuire  aux  ressources  pécuniaires  de  la  ville. 

•:  Voici  la  combinaison  proposée  par  l'administration  des  forélâ,  elle  a 

iru,  k  votre  commission,  du  plus  haut  intérêt  ;  aussi  est-ce  à  l'unani- 

ité  que  nous  l'avons  adoptée  : 

«  Allonger  la  révolution  du  Perron  à  36  ans  en  represaot  raméDag«- 

BDt  d'avant  [810,  ce  qui  ne  coûtera  absolument   rien  à  la  Ville,  les 

ciennes  délimitations  existent  encore.  Cette  opération  nécessitera  la 

prise  de  4o  hect.  dans  la  jeune  réserve  tangente  an  Chemin  dit  de  la 

mcherie  et  remettra  la  réserve  générale  à  100  hectares. 

K  Au  Fays  ou  l'on  compte  i54  hect.  43,  dont  38  hect.  en  réserve,  on 

nénagerait  chaque  année  les  coupes  qui  ne  sont  pas  définitivement 

sises  et,  A  la  fin  de  la  révolution,  toutes  au  nombre  de  36  également, 

raient  définitivement  établies. 

«  Enfin  le  Bois  des  Barres  étant  celui  qui  souF^  le  plus  et  dont  l'élat 

t  le  plus  déplorable,  on  le  laisserait  totalement  en  réserve,  il  ne  serait 

us  exploité  qu'extraordinairement. 

«  Cette  opération  donnerait  donc  : 

Au  Perron,  875  hect.  4i,  divisés  en  36  coupes  ordinaires  et  100  hecl. 

en  réserve. 

Au  Fays,  i54  hect.  43,  également  divisés  en  36  coupes  ordinaires. 
Et  aux  Barres,  83  hect.  39  en  réserve. 

ti  £t  les  propriétés  Forestières  de  la  Ville  se  trouveraient  ainsi  définili- 
ment  aménagées  : 

Pour  le  Perron  :  en  36  coupes  de  9  hect.  5o  à  1 1  hect.  5o  environ, 
Ion  les  années,  exploitables,  par  coupe  annuelle,  aux  date  et  âge 
ëvus  dans  l'aménagement  actuel  et  cela  jusqu'en  1914-  A  cette  époque, 
}  coupes  suivantes  commenceraient  &  entrer  dans  l'âge  de  la  révolu- 
>n  désirée. 

Au  Fafs,  les  coupes  annuelles  auraient  4  hect.  39  de  superficie,  et  les 
emiéres  années,  nous  pourrions,  paratt-il,  compter  sur  une  plus-value 
casionnée  par  l'accroissement  graduel  de  l'âge  des  coupes  exploitées, 
Le  canton  des  Barres,  seul,  demanderait  un  sacrifice  immédiat.  Res- 
at  en  réserve  au  lieu  de  fournir  une  exploitation  annuelle,  ce  sérail 
le  perte  de  i5o  fr.  environ,  par  an,  pour  la  ville.  Le  ville  peut  la  sup- 
irter  en  attendant  les  avantages  que  ces  modifications  lui  apportervol 
dubitablement. 
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a  En  résumé,  Messieurs,  cet  aménagement  nouveau,  sauf  la  perte  an- 
noelle  et  momentanée  de  i5o  fr.,  ne  changera  absolument  rien  au  bud- 
get de  la  ville  et  placera  les  forêts  de  Chaumont  dans  cette  situation  que  : 

Au  Perron,  à  la  fin  de  la  première  révolution  en  198 1,  la  ville  aura 
réalisé  : 

Avec  le  nouveau  traitement  proposé 43 .  875  fr. 

Tandis  que,  avec  le  système  actuel,  elle  ne  percevrait  que  36 .  8o4  fr. 

Soit  un  boni  de  7*871  fr. 
Au  Pays  en  1981  : 

Avec  le  traitement  nouveau 22 .484  fr. 

En  maintenant  celui  d'aujourd'hui 12 .  161  fr. 

Soit  encore  un  boni  de  10. 323  fr. 
en  faveur  de  la  révolution  proposée. 
Enfin  aux  Barres  en  1981  : 

Avec  le  traitement  nouveau 16.019  ^^' 

Avec  le  régime  actuel 4* o5o  fr. 

Différence 11. 969  fr. 

Soit  au  total  une  plus  value  de  29.368  fr.  en  faveur  de  la  révolution  allon« 
g^ée,  ou  annuellement  81 5  fr. 

<(  A  la  fin  de  la  seconde  révolution,  c'est-à-dire  en  1968,  les  résultats 
seront  encore  bien  plus  frappants  et,  en  supposant  que  les  prix  actuels 
se  maintiennent,  ce  qui  n'est  pas  téméraire,  la  plus-value  obtenue  s'élè- 
vera à  56.617  fr.  ou  annuellement  à  1.672  fr.  Et  encore  ce  calcul  qui,  je 
le  répète,  ne  me  semble  aucunement  exagéré,  ne  représente-t-il  que  la 
valeur  du  taillis.  La  futaie,  de  son  côté^  ne  restera  pas  stationnaire  et 
gragnera  dans  la  même  proportion . 

«  Les  avantages  de  l'aménagement  proposé,  conclut  M.  l'inspecteur  « 
iront  sans  cesse  en  croissant.  A  partir  de  1 916,  les  résultats  cherchés 
seront  acquis,  la  forêt  n'aura  plus  à  craindre  pour  son  existence,  elle  ira 
constamment  en  s'améliorant  et  les  revenus  qu'elle  fournira^  loin  d'aller 
sans  cesse  en  diminuant  au  point  de  devenir  nuls  comme  cela  se  pro- 
duirait infailliblement  si  l'on  reste  dans  les  conditions  actuelles,  se  main- 
tiendront à  un  chiffre  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  forêt  conve- 
nablement traitée. 

«c  Messieurs, au  nom  de  votre  Commission,  je  vous  demande,  dans  l'in- 
térêt de  la  Ville,  d'approuver  les  conclusions  du  rapport  de  M.  l'Ins- 
pecteur et  de  voter    des  remerciements  à  l'administration  forestière.  » 

L'intérêt  général  se  trouve  lié  à  la  décision  prise  par  la  ville  de  Chau- 
mont. La  vertu  de  l'exemple  est  si  grande  que  parmi  les  communes  du 
département,  qui  possèdent  88.000  hectares  de  taillis,  un  certain  nombre 
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peuvent  être  entraînées  à  le  suivre.  Qu'une  fraction  seulement  de  ces 
forêts  ne  livre  l'an  prochain  à  la  vente  que  des  coupes  réduites  par  suite 
de  rallongement  des  révolutions,  il  peut  en  résulter  une  certaine  reprise 
du  bois  de  feu  dont  le  prix  est  tombé  à  rien.  Les  circonstances  sont  fa- 
vorables. Et  si  les  particuliers,  qui  possèdent  dans  la  Haute  Marne  à 
peu  près  autant  de  bois  que  les  communes,  procédaient  de  même,  on 
pourrait  voir  se  dessiner  là  le  retour  à  une  situation  meilleure,  l'issue 
d'une  crise  ruineuse. 

Ce  serait  la  récompense  immédiate  de  l'effort  intellig'ent  de  la  ville  de 
Chaumont. 

Ch.   Broilliârd 


SILHOUETTES    ALPESTRES 


M.  Schœffer  a  posé  dans  la  Revue  d'avril  1894  un  petit  problème  fort 
intéressant  d'art  forestier.  Il  s  agit  de  savoir  si  Ton  doit  favoriser  ou 
combattre,  dans  les  taillis  des  Pré-Alpes,  la  tendance  envahissante  des 
résineux  et  de  l'épicéa  en  particulier.  La  question  se  pose  journellement 
dans  l'étude  des  aménagements  en  Savoie  et  devient  même  souvent  une 
source  de  difficultés  entre  le  service  forestier  et  les  communes. 

Il  semble  à  première  vue  que,  dans  les  circonstances  économiques  ac- 
tuelles, la  transformation  de  mauvais  taillis  en  sapinière  ou  en  pessière 
^oit  chose  éminemment  désirable  et  que  tous  les  efforts  doivent  conver- 
ger vers  ce  but,  ordinairement  facile  à  atteindre.  Il  faut  convenir  tou- 
tefois que,  si  cette  façon  d'envisager  le  problème  parait  simple^  bonne 
et  naturelle  quand  il  s'agit  des  particuliers  ou  de  l'État,  le  doute  et  les 
hésitations  sont  permis  quand  les  intérêts  communaux  sont  enjeu.  Cela 
tient  tant  à  la  constitution  des  forêts  communales  qu'à  la  multiplicité 
des  besoins  des  populations  alpestres. 

On  sait  que  les  forêts  savoisiennes,  qui  s'étendent  de  la  zone  pré- 
alpestre à  la  zone  alpine,  sont  morcelées  en  un  grand  nombre  de  séries  : 
les  unes  de  taillis,  les  autres  de  futaie.  Les  premières,  —  beaucoup  trop 
nombreuses  d'ailleurs, —  sont  affectées  aux  délivrances  affouagères;  les 
autres,  à  la  réserve  et  aux  délivrances  d'urgence. 

Si  l'altitude  réglait  seule  la  distribution  des  essences,  on  arriverait 
assez  facilement  à  faire  le  départ  de  la  futaie  et  du  taillis,  en  les  sépa- 
rant soit  par  un  sentier  horizontal  ou  à  pente  constante,  soit  même  par 
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li§;Tie  droite.  En  réalité,  les  plus  petits  accidents  de  terrain, 

33variations  dans  l'exposition  et  (Jans  la  compositioa  miné~ 

ralo^ique  dn  sol  font  varier  à  l'infini  le  groupement  des  végfétaux 
forestiers,  et  les  résineux  dessinent  au  milieu  des  Feuillus  des  crans,  des 
languettes  ou  même  de  nombreux  et  importants  îlots.  Et  comme,  en 
procédant  à  l'assiette  de  l'aménagement,  il  est  Impossible  de  faire  épou- 
ser aux  lignes  de  démarcation  toutes  ces  sinuosités,  on  est  contraint  de 
comprendre  dans  le  taillis  des  bouquets  importants  de  Futaie,  comme 
aussi  d'enclaver  dans  la  futaie  des  taches  de  taillis. 

Au  régime  sarde  des  syndics  et  des  gardes-Foréts,  qui  était  celui  dés 
pots  de  vin,  du  bon  plaisir  et  de  la  dilapidation,  a  succédé,  après  l'an- 
nexion, un  régime  réparateur  et  de  répression.  Malheureusement, 
comme  tout  était  à  créer,  on  a  dû  courir  au  plus  pressé  et  assurer  d'a- 
bord le  respect  de  la  forêt.  Pourtant,  au  nombre  des  prescriptions  fort 
simples  que  nos  anciens,  —  forestiers  de  terrain,  — avaient  jugé  utile  do 
formuler,  était  la  réserve  intégrale  des  résineux  dans  les  taillis. 

Cette  restriction  a  marqué,  pour  les  Forêts  de  la  Savoie,  l'avènement 
d'une  ère  nouvelle  et  de  richesse.  C'est  sur  ce  fonds  d'économie,  obtenu 
Don  sans  peine  et  sans  batailles,  depuis  iSSq,  que  nous  vivons  aujour- 
d'hui, et  la  question  se  pose,  tous  les  jours  renaissante  et  tous  les  jours 
plus  pressante,  d'assigner  une  destination  à  ce  matériel  de  réserve  épars 
dans  lesséries  de  taillis.  Car,  dans  ces  maquis  recépés,  comme  dans  la 
Maurienne  et  les  Beauges,  à  lo  ou  i5  ans  et  dans  les  vieux  taillis  lais- 
sés sur  pied  au  delà  de4o  ans,  dans  les  endroits  peu  accessibles,  les  ré- 
sineux s'en  sont  donné  à  coeur  joie  et  ont  suivi  à  la  lettre  les  préceptes 
de  l'écriture  sainte  :  croissant  et  se  maltlpliant.  Souvent,  ils  occupent 
une  étendue  qui  varie  du  i/5  au  i/8  de  la  superÈcIe  des  coupes,  dites 
de  taillis.  Bien  mieux,  au  voisinage  immédiat  des  chalets  de  printemps, 
sur  le  périmètre  inférieur  des  forêts,  les  feuillus  continuellement  abrou- 
tis  et  recépés  ont  fini  par  céder  complètement  la  place  aux  résineux  et 
leur  orbe  va  en  se  rétrécissant  sans  cesse.  Tout  concourt  donc  à  favoriser 
l'extension  de.s  bois  noirs.  De  là  des  cris  de  la  part  des  affouaglstes;  de 
là  encore  des  levées  de  boucliers  chez  les  municipalités. 

Pour  bien  comprendre  les  doléances  qui  se  font  jour,  il  importe  de 
connaître  le  rôle  assigné  aux  taillis  alpestres  dans  l'économie  générale 
du  pays.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  en  effet,  que  la  forêt  feuillue  doive 
ici  pourvoir  exclusivement,  comme  dans  les  autres  régions,  â  l'appro- 
visionnement en  combustible  ligneux.  Ce  n'est  là  qu'une  partie  de  son 
office.  Sans  doute  il  Faut  du  bols  pour  les  ménages  pauvres,  mais  on 
parviendrait  facilement  à  éteindre  les  réclamations  fondées,  venues  de  ce 
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côté,  en  faisant  la  part  du  feu,  c'est-à-dire  eu  abandonnant  quelques 
arbres^  les  plus  mauvais,  dans  les  coupes  charg-ées  en  résineux.  Il  est 
d'ailleurs  peu  de  ménag-es  industrieux  qui  ne  brûlent  du  rondin  et  du 
quartier  de  hêtre  venus  des  forêts  particulières,  exploitées,  comme  dans 
les  Beauges,  entre  60  et  70  ans. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  le  quantum  des  délivrances  en  combustible 
lig'neux  qu'il  faut  chercher  la  source  des  réclamations.  Celles-ci  vien- 
nent de  plus  loin.  Elles  ont  leurs  racines  dans  un  passé  vivace  de  tolé- 
rances et  de  rapines. 

Sous  la  domination  Sarde,  la  forêt  communale  était,  en  bien  des 
points,  à  peu  près  res  nullius^  et  ses  produits  appartenaient  au  plus 
dilig'cnt  et  au  plus  audacieux.  Chacun  en  tailladait  une  partie,  qu*il  g-au- 
dissait  d*abord,  qu*il  accensait  ou  qu'il  albergpeait  ensuite,  et  qu'il  finis- 
sait par  acquérir  en  toute  propriété,  quand  des  arrêts  des  intendants  de 
province  venaient  couvrir  d'un  manteau  lég-al  ces  incessantes  usurpa- 
tions. 

Imbus  de  cette  idée  que  l'on  doit  être  ménager  de  son  bien  et  pro- 
digue de  celui  de  la  communauté,  les  montagnards  soignent  avec  jalou- 
sie leurs  petites  propriétés  et  vont  puiser  dans  la  forêt  communale,  dans 
le  bois  de  la  Tante^  la  feuille  nécessaire  à  l'alimentation  des  chèvres  et 
des  moutons. 

Par  les  belles  nuits  d'août  et  de  septembre,  douces  aux  hommes  et  aux 
fruits  de  la  terre,  ils  s'en  vont  par  couples  en  forêt  et  se  hâtent  de  recé- 
per,  et  Dieu  sait  comme,  quelques  fascines  de  tremble  ou  de  chêne, 
qu'ils  engrangent  aussitôt  ou  qu'ils  mettent  en  meules  près  de  leurs  ha- 
bitations. Ces  fascines  serviront  en  hiver  à  nourrir  chèvres  'et  moutons. 
Que  si  le  garde  est  vigilant,  la  tribu  bêlante,  au  retour  de  l'estivage, 
trouvant  la  grange  vide,  se  répandra  dans  les  champs,  à  la  garde  des 
étoiles,  et  se  vengera  sur  les  propriétés  cultivées  de  l'incurie  de  ses  maî- 
tres, poussant  des  pointes  jusque  dans  les  vignes  dont  elle  tondra  les 
pousses  mal  aoûtées  sous  l'œil  éteint  du  garde  champêtre. 

Assurer  la  récolte  du  feuillerain,  tel  est  donc,  en  bien  des  lieux  des 
basses  vallées,  le  rôle  principal  de  la  forêt  feuillue  en  Savoie,  rôle  ingrat 
et  qui  la  conduit  promplement  à  sa  perte.  Tout  ce  qui  peut  porter 
atteinte  à  cette  production  sera  vu  d'un  mauvais  œil  par  les  affouagistes. 
Aussi  peu  leur  importe  que  les  bois  qu'on  leur  délivre  soient  marchands 
ou  exploitables;  l'essentiel  est,  pour  eux,  que  les  baguettes  verdoient  et 
que  la  maraude  soit  possible. 

Mais^  SQUs  l'influence  d'une  pareille  dévastation,  aucun  taillis  ne  peat 
vivre  sans  chercher  à  échapper  à  la  cause  de  destruction  qui  le  menace. 
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Si  celle-ci  es^t  intermittente,  les  houx,  les  g-enévriers,  les  épines  évince- 
ront peu  à  peu  les  vég'étaux  inermcs  et,  comme  tout  s'enchaîne  dans  la 
nature,  de  ces  buissons  armés  sortira  une  jeune  pessière  d'avenir,  qui 
deviendra  promptement  une  nouvelle  pomme  de  discorde;  si  la  cause 
est,  au  contraire,  incessante  et  prolongée,  les  vides  s'étendront  comme 
une  lèpre  sur  la  forêt  basse,  et  la  distraction  du  régime  forestier  ne  sera 
plus  qu'une  affaire  de  temps. 

Ce  n'est  pas  encore  à  ces  deux  fonctions  que  se  borne  la  mission  pro- 
videntielle de  la  forêt.  C'est  elle  qui  fournit  aussi  le  coucher  des  hom- 
mes et  la  litière  du  bétail.  Dans  la  haute Maurienne,  dans  l'Isère,  ailleurs 
encore,  certaines  hêtraies  sont  conservées,  comme  des  bois  sacrés,  pour 
la  récolte  automnale  des  feuilles  mortes.  Au  jour  fixé  pour  ce  ban  d'un 
nouveau  genre^  les  habitants,  armés  de  draps  et  de  râteaux,  déroulent 
leurs  théories  matinales  le  long  des  sentiers  qui  conduisent  à  la  forêt  et 
rentrent  le  soir  courbés  sous  le  poids  de  leur  charge.  Avec  ces  feuilles, 
on  rembourrera  les  couchettes  de  la  maisonnée  et  le  surplus  servira  à 
la  litière  du  bétail.  C'est  une  grosse  question,  en  effet,  pour  lea  monta- 
g'nards,  de  se  procurer  cette  litière  si  nécessaire  à  la  santé  du  bétail  et  à 
la  prospérité  du  màs. 

Et  comme  la  paille,  en  petite  quantité  d'ailleurs,  entre  tout  entière 
dans  la  ration  du  troupeau,  on  j  supplée  en  s'adressant  non  plus  seule- 
ment à  la  dépouille  de  la  forêt,  mais  à  ses  organes  verts.  Ce  sont  les 
épicéas  disséminés  dans  les  taillis  qui  paient  ce  nouvel  impôt  à  la  ma- 
raude. Elagués  jusqu'au  faîte,  ils  se  profilent  mélancoliquement  sur  les 
lointains  de  la  montagne,  et  donnent  l'illusion  de  ces  jouets  de  Nurem- 
berg, tirés  des  étables-modèles . 

Les  rameaux  détachés  des  branches  sont  mis  en  tas  et  répandus  en- 
core verts  dans  l'étable.  Le  fumier  ainsi  formé,  très  riche  en  potasse,  sert 
à  engraisser  les  petits  carrés  de  pommes  de  terre,  vrais  jardins,  dont  les 
rendements  prodigieux  sont  proposés  comme  modèles  aux  cultivateurs 
du  centre  de  la  France  par  les  agronomes  en  chambre. 

Enfin  si,  de  la  région  des  Pré-Alpes,  nous  nous  élevons  à  la  zone  des 
fanages,  nous  trouverons  encore  quelques  petits  cantons  de  taillis,  isolés 
au  milieu  des  prés  et  qui,  à  la  faveur  d'une  ruine  du  d'un  banc  de  ro- 
chers, ont  échappé  à  la  destruction.  Ces  taillis,  ordinairement  formés 
par  des  têtards  espacés,  de  hêtre  et  d'érable,  jouent  encore  un  rôle 
différent  dans  l'économie  alpestre  :  ce  sont  des  bois  de  liens.  Aux 
approches  de  l'hiver,  quand  les  travaux  des  champs  sont  achevés  dans 
les  basses  vallées,  quand  les  premiers  casse-noix  voltigeant  d'arbre  en 
arbre  de  leur  vol  gauche  et  lourd,  jettent  aux  échos  leur  cri,  aigre  et 
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onc,  d'oiseaux  tirs  vieux,  alors  les  CliaM^ans 
m.v  s'aclietninect  vers  les  hauts  pdlurnges  ; 
né  de  ces  régions  alpines  est  priiciiiuseFiieiit  bc 
iorni  avec  de  menus  branchages  coupés  dans 
encore  le  feuillu  est,  pour  le  montagnard,  de 
ore  l'invasiondes  résineux  est  regardée  comm 

par  tous  moyens,  licites  ou  non. 

si  d'aventure  vous  aménagez  en  ces  lieux, '| 
'0  CCS  taillis  dans  le    roulement  des  coupes  < 

]>erduo.  D'abord  les  habitants  nu  consenlii 
ïussailles,  et  puis,  si  vous  ne  pouvez  leur  do 
ifGsantc,  ils  s'approvisionneront  largement,  à 
t,  s'il  est  nécessaire,  dans  les  autres  caiilous.  Il 
,  N'allez  pas  parler  d'avenir  au  montagnard, 
|ui  vit  à  mi-distanee  de  la  terre  et  des  nuagi 
■a  pas. 

loui'tant  il  pense,  il  compare,  il  observe  ;  il  i 
rés  simple  et  comme  tourmcutée  par  l'ala' 
que  vingt  siècles  et  plus  de  lutte  constante  c 
laissé  dans  le  cœur  un  mélange  d'amour  et 
"horizon  borné  qui  l'entoure,  de  haine  pour  1 
gne. 

'on  ajoute  i\  ces  nécessités  très  réelles  des  pa 
barras  financiers  des  communesqui  voicnidai 
;  taillis  un  fruit  facile  à  cueillh*,  on  compre 
lations  et  les  difficultés  qui  surgissent  lors 
I  céments. 

te  désirable  qu'elle  soit,  ta  réserve  intégrale  d 
des  Pré-Alpes  est  donc,  sinon  toujours  inipos 
langcrcusc  quant  A  ses  conséquences.  Mais  ce 
que  le  problème  est  aussi  simple  qu'il  appar 
I  veut  bien  aller  au  fond  des  clioses,  ou  sei 
3té  de  ces  taillis  alpestres  exploités  entre  mo  el 
ncnt  qu'un  grand  courant  s'est  produit,  dans! 
'  des  longues  révolutions. 
[»as,  l'idée  a  fait  son  chemin  ;  elle  a  pénétré  les 
ipidité  :  les  intérêts  en  jeu  étant,  du  reste,  c 
ire,  elle  s'attarde  paresseusement,  elle  se  déi 
gunu'iils  spécicu.v.  Elle  est    pourtant   capitali 
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snffit  de  montrer  ce  que  sont  la  production  et  le  rendement  de  ces  tail- 
lis aux  différents  âges. 

Nous  donnons  ces  résultats,  à  titre  d'exemple,  pour  trois  forêts  situées 
dans  des  valléas  distinctes  et  sur  des  sois  différents. 

io  _  Forêt  de  Saint-G:  située  à  1200"'  d'Altitude 

SUR      DES     SCHISTES    A     SÉRIGITE 


AGES 

à 
l'nploit&tioi 

Rendement 
total 

PRODUCTION    EN 

PRH 

.    DU 

VALEUR 

Rendement. 

(1  rheclare 
(stères) 

stères 
4e  ehauir&ge 

fagots 

stère 

cent 
de  fagots 

TOTALE 

brut 

fr. 

fr. 

.    fr. 

fr. 

20 

60 

» 

600 

j» 

5    > 

30    > 

1  50 

25 

80 

10 

700 

1      » 

» 

45    » 

1  80 

30 

105 

2U 

850 

1  50 

»- 

72  50 

2  40 

35 

130 

40 

900 

2    > 

» 

125    > 

3  60 

40 

155 

65 

900 

2  50 

» 

162  50 

4  05 

2.  —  Forêt  d'U.  située  à  1100"  d'Altitude 

SUR      DES      MARNES    RAVINÉES    DU     LIAS 


AGES 

a 

l'eiploititioi 


20 
25 
30 
3?S 

40 


Rendement 
total 


no 

65 

80 

100 

125 


PRODUCTION    EN 


stères 


10 
15 
25 
50 


fagots 


500 
550 
650 
756 
760 


PRIX   DU 


stère 


fr. 

• 
1     » 

1  50 

2  » 
2  60 


cent 
de  fagots 

fr. 
5    > 

B 
1) 


VALEUR 

TOTALE 


fr. 

25  » 
37  50 
55  » 
87  50 
16â  50 


Rondement 
brut 


fr. 
1  25 
1  50 


1 
2 
4 


85 
45 
10 


3  —  Forêt  de  B.  située  à  lOSO""  d* Altitude 

SUR  DBS  CALCAIRES   URGONIENS   ET  DES   CALCAIRES    TITHOMIQUES     (VALANGIEN  ET  BERRIASIEn) 


AGES 
A 

rnploitatiei 

Rendement 

PRODUCTION   EN 

PRI.\    DU 

VALEUR 

Rendement 

total 

stères 

fagots 

stère 

cent 
de  fagots 

T  o  T  A  L  K 

brut 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

20 

60 

• 

600 

» 

5    > 

30     » 

1  50 

25 

.      75 

5 

700 

2     » 

» 

45    » 

1  80 

30 

90 

10 

HO) 

2  50 

■ 

60    » 

2    » 

35 

110 

20 

900 

3    » 

a 

95    » 

2  70 

40 

135 

35 

1000 

3  50 

f 

155    » 

3  90 

I 


% 


I 

r  '. 
r 

ï 


•        \ 

I  : 


ft, 


5^" 
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Si  Ton  cousidère  que  les  seuls  frais  de  garde  et  d'impôls  à   la  chargée 
des  communes  sont  d'environ  2  fr.  4o  par  hectare ,  on   amvera   à   celle 
^  conclusion  forcée,  lamentable,  que  Timmense  majorité  des  taillis  alpcs* 

très,  exploités  entre  i5  et  3o  ans,  constituent   une   charge   pour    leurs 

propriétaires.  Ce  fait  seul  justifie  Tintervention  deThonorable  député  de 

Ghambérj,  M.  Perrier,  qui  a  réussi  à   faire  voter  par  la   Chambre  un 

I'  crédit  de  100.000  fr.,  destiné  à  alléger   les  charges  qui  pèsent  sur  les 

communes  de  la  région  montagneuse. 

Cette  situation  précaire  des  taillis  communaux  n'avait  pas  échappé  à 
nos  devanciers,  et  c'est  généralement  dans  la  réserve  intégrale  des  rési- 
neux compris  dans  les  coupes  qu'ils  ont  cherché  un  remède  efficace  au 
^"'  mal.  Hâtons-nous  de  dire  que  c'était  bien  là  la  solution  qui  s'imposait 

^.  à  l'esprit,  car,  défense  avait  été  faite  aux  taillis  de  montagne  de  pros- 

^  pérer  au-delà  de  26  ans.   Après  coup,  on  s'est  aperçu  que  ces  résineux 

rv  laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  que,suivant  Texpres- 

^<  sion  pittoresque  d'un  forestier  très  distingué  de  la  région,  on  faisait  le 

^  trou  dans  le  bois  en  s'asser/anf  dessus. 

■i .  '  Certes,  ce  reproche  comporte  sa  part  de  vérité,  et  l'on  ne  peut  s'at- 

jt*v  tendre  à  trouver  chez  des  arbres  ayant  cru  à  l'état  isolé,  la   longueur  de 

•  :  fût  et  la  finesse  de  grain  qui  caractérisent  les  sujets  ayant  vécu  en  mas- 

h:i  sif.  On  sait  encore  que  ces  épicéas  des  basses  stations  sont  en  but  à  des 

Ip^  délits  incessants  d'élagage,  qui  occasionnent  presque  toujours  la  pour- 

^l  riture  rouge  de  la  tige.  Ce  vice  redoutable  a  été  souvent,  mais  à   tort, 

[;!  attribué  à  la  nature  du  sous-sol,  compact  ou  pierreux. 

C'est  en  exagérant  l'importance  de  ces  défauts  et  en  prêtant  une  oreille 
complaisante  aux  propos  des  gardes,  témoins  passifs  des  spectacles  de 
la  nature  et  quireçoivent  leurs  impressions  d'un  milieu  hostile  à  la  forêt, 
que  l'on  en  est  venu  peu  à  peu  à  refuser  toute  valeur  aux  résineux  des 
séries  de  taillis. 

«  Il  ne  faut  pas  pardrede  vue,  a-t-onmême  dit  récemment,  que,  lors- 
qu'il s'agit  de  régler  le  traitement  d'une  forêt  communale,  l'Adminis- 
tration doit  tenir  grand  compte  des  besoins  locaux  et  que  dans  les 
froides  régions  montagneuses  où  les  transports  sont  très  difficiles,  un 
taillis  simple  de  bois  durs  mettant  à  la  portée  d'une  commune  un  com- 
bustible de  bonne  qualité  peut  rendre  souvent  plus  de  service  qu'une 
futaie  résineuse  dont  les  produits,  médiocres  comme  bois  de  feu,  se  ven- 
draient mal  comme  bois  d'œuvre,  fautede  débouches.  » 

A  notre  avis,  ce  n'est  pas  tant,  dans  une  question  d'approvisionne- 
ment ligneux  que  dans  une  question  de  pâturage,  qu'il  faut  chercher  la 


1^'  •  cause  du  maintien  et  de  l'extension  du  taillis  simple  en    montagne,  do 


f,-^''< 
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taillis  sans  arbres  qui,  après  rexploitation,  blanchît  les  versants,  les 
livre  sans  défense  aux  ag-ents  d*érosion  et  couve  le  torrent  ou  la  ruine. 

La  forêt  feuillue,  tout  spécialement  dans  la  région  calcaire,  sèche  et 
peu  fourragère  des  Pré-Alpes,  est  considérée,  presqu'universellement, 
comme  la  grande  pourvoyeuse  du  bétail  au  printemps  et  à  l'automne. 
Et  cela  seul  explique  les  dég'âts  parfois  considérables  que  peut  occasion- 
ner dans  les  taillis  un  pâturage  même  extensif,  mais  qui  s'exerce  à  des 
époques  critiques.  11  n'échappe  pas  au  montagnard  que  la  pessière^  avec 
son  tapis  continu  de  mousse  et  d'aiguilles  sèches,  constitue  le  plus  mau- 
vais  des  pâturages,  au  lieu  que  le  taillis  simple,  évidé,  lacuneux  et  semé 
de  pelouses  enherbées^  offre  au  bétail  un  asile  sûr^  un  parcours  facile  et 
une  légère  provende.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  assurer  à  ce  der- 
nier mode  de  traitement  une  place  privilégiée  dans  nos  Alpes,  et,  si  les 
aménagements  le  consacrent,  c'est  par  lassitude   de  lutter. 

Au  surplus,  on  ne  peut  dire  sans  injustice  à  leur  égard  que  les  rési- 
neux des  taillis  soient  sans  utilité  ni  valeur.  Il  suffit,  pour  se  convaincre 
du  contraire,  de  voir  avec  quelle  âpreté  les  ayants-droit  se  les  dispu- 
tent. Parmi  ces  arbres,  les  plus  mauvais,  ceux  qui  sont  creux,  serviront 
à  confectionner  des  drains,  des  conduits  d'arrosage,  des  bornes-fon- 
taines ;    les  plus  petits  seront  débités  en  chevrons  ou  employés  comme 

• 

barres  de  clôture;  les  plus  gros  fourniront  des  abreuvoirs,  des  bâchais, 
ou  même  donneront  des  sciages  grossiers  pour  l'usage  domestique.  Avec 
les  branchages,  ordinairement  très  durs,  on  fera  d'excellents  échalas 
dans  les  régions  situées  à  proximité  du  vignoble,  des  rames  de  jardin 
dans  les  autres  localités.  Enfin,  à  défaut  d'autre  emploi,  les  branches 
seront  converties  en  bois  de  feu.  Bon?  —  Non,  à  coup  sûr,  mais,  en 
tous  cas,  meilleur  que  celui  des  fascines  retirées  de  taillis  coupés  à 
30  ans.  Tous  ceux  qui,  surpris  par  l'orage,  ont  trouvé,  dans  un  Hubert ^ 
quelques  branches  mises  en  réserve  par  le  berger,  rendront  justice  à  ce 
combustible  dont  le  principal  défaut  est  de  brûler  en  donnant  trop  de 
fumée  :  maigre  inconvénient  pour  le  chalézan  et  pour  ses  hôtes  ! 

En  ce  qui  concerne  la  valeur,  on  peut  admettre  que  le  mètre  cube  des 
sur-taillis  résineux  vaut  entre  2  et  6  fr.,  quelquefois  plus,  pris  en  forêt. 
Ces  bois  ont  un  débouché  assuré,  môme  pour  la  vente,  dans  les  fabri- 
ques de  pâte  à  papier.  Si  l'on  ajoute  que  certaines  coupes  renferment 
jusqu'à  20  et  3o"^''  de  matériel  à  l'hectare,  on  aura  mis  les  choses  au 
point. 

Ce  n'est  pas  beaucoup  demander  à  un  taillis  que  de  produire  à  l'hec- 
tare, tous  les  3o  ans  par  exemple,  20  arbres  de  o™3o  à  o"35  de  dia- 
mètre, cubant  lo"*"  et  couvrant   au  maximum  une  surface  de  5  ares. 
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Et  comme  il  suffira  de  trois  révolutions  pour  élever  des  arbres  de 
cette  dimension,  on  peut  admettre  que  les  résineux  couvriront  une  surface 
de  i5  ou  de  20  ares,  soit  à  peine  le  i/o  de  l'étendue  totale.  Le  rende- 
ment en  argent  des  taillis  se  trouvera  ainsi  périodiquement  accru  de 
20  à  60  fr.,  c'est-à-dire  sera  doublé  ou  à  peu  près.  N'est-ce  pas  boa  7 

II  y  a  donc  là  une  source  de  richesse  relative  que  Ton  no  doit  ni  mé- 
priser ni  négliger,  et  cela  surtout  dans  les  forêts  les  plus  pauvres,  dans 
les  forêts  de  Lapiaz  qui,  à  défaut  de  résineux,  ne  porteraient,  sur  les 
crêtes,  que  des  broussailles  improductives  et  inexploitables. 

En  supprimant  enfin  les  résineux  dans  les  coupes^  on  n'éteindra  pas 
les  délits.  Au  lieu  d'élaguer  les  sur-taillis,  les  délinquants  transporte- 
ront plus  haut  leur  industrie,  et  ce  seront  les  séries  de  futaie  qui  auront 
à  subir  des  atteintes  d'autant  plus  graves  et  dommageables  qu'elles  por- 
teront sur  des  arbres  meilleurs.  On  ne  saura  jamais  convaincre  le  mon- 
tagnard que  c'est  une  faute  punissable  que  de  couper  quelques  charges 
de  branchages  pour  son  étable  ou  son  jardin.  Il  conviendra  parfaite- 
ment avec  vous  que  les  arbres  ainsi  meurtris  rougissent  et  s'altèrent, 
mais  il  aura  mille  bonnes  raisons  à  faire  valoir  pour  disculper  son  fait, 
quand  ce  ne  serait  que  l'antithèse  entre  sa  pauvreté  et  la  richesse  de  la 
commune^  ou  bien  encore  la  phrase  stéréotypée  :  //  ne  nous  reste  plus 
qu^à  émiffrer,  si  on  nous  empêche  de  vivre. 

Et  vraiment  une  vie  de  privations,  de  dur  labeur,  un  dévouement  sans 
bornes  qu'ont  éprouvé  tous  ceux  qui  ont  vécu  leur  vie,  partageant  avec 
eux  le  frugal  dîner  du  chasseur  où  la  botte  de  foin  du  berger,  consti- 
tuent bien  de  légères  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  ces  enfants 
indisciplinés  des  Alpes. 

Nous  avons  fait  ressortir  l'avantage  de  la  réserve  des  résineux  ;  nous 
allons  maintenant  montrer  le  danger  qu'il  y  aurait  à  les  tous  supprimer. 
Il  suffît,  pour  cela,  de  considérer  que  les  résineux,  et  surtout  les  épi- 
céas, se  distribuent  par  paquets,  par  bandes,  à  l'intérieur  de  la  forêt.  Or, 
sous  ces  bouquets  déjeunes  pesses  pressées  les  unes  contre  les  autres,  les 
aiguilles  sèches  s'amoncellent,  s'enchevêtrent^  se  disposent  par  lits 
stratifiés  annuellement  par  la  fonte  des  neiges  et  tissés  par  des  filaments 
mjcéliens,  durs  et  résistants.  Le  sous-bois  disparaît,  tué  par  l'om- 
brage; les  semences  des  bois  feuillus  disséminées  par  les  geais,  les  merles, 
les  grives,  les  ramiers,  etc. ,  germent,  il  est  vrai,  sur  ce  douillet  berceau, 
mais  ne  parviennent  pas  à  en  percer  la  bourre  tenace  et  finissent  par 
disparaître  ;  seules,  les  graines  petites  et  rondes  de  certaines  graminées 
et  légumineuses  s'insinuent  au  travers  de  cet  écheveau  d'aiguilles,  émet- 
tent à  la  faveur  d'un  léger  tassement  une  radicule  qui  le  perce,  et  par- 
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vieDnent  à  trésîr .  Un  gazon  grêle,  étiolé,  se  produit  ainsi  sur  les  bordu- 
res du  bouquet,  et  le  bétail  famélique,  hôte  ordinaire  de  ces  taillis  ruinés, 
trouvant  en  ces  points  Tombre  pour  braver  la  chaleur,  l'obstacle  pour  se 
limer  les  cornes  et  aussi  la  provende  bénie,  y  stabule  avec  délices,  en 
ronge  et  en  évide  les  bords,  étend  la  tâche,  con.somme  la  ruine.  Suppri- 
mez ces  bouquets,  c'est  le  vide  à  demeure.  Et  les  gn6mes  enfantins, 
génies  malfaisants  de  la  forêt,  préposés  à  la  garde  du  bétail,  ont  la 
mission  et  le  devoir  de  surveiller  et  d'envenimer  la  plaie.  Ils  n'y  man- 
quent pas.  Avec  le  lait  maternel,  ils  ont  sucé  la  haine  héréditaire  de 
l'arbre,  et  pas  un  des  jeunes  semis  résineux,  qui  animeraient  bientôt 
le  vide,  n'échappe  à  leurs  yeux  perçants,  à  leurs  mains  qui  s*essayent. 
En  excursionnant,  vous  trouvez  les  petits  épicéas  amoncelés  en  paquets 
sur  l'herbe  fine,  et  si  vous  surprenez  les  auteurs  du  méfait  dans  leur 
travail,  longtemps  leur  regard  épeuré  et  moqueur  vous  suivra.  Que 
dire  à  des  marmots  qui  balbutient  encore?  leur  faiblesse  est  leur  sau- 
vegarde. Peut-être  même  n'ont-ils  obéi  qu'à  l'instinct. . , 

Si  l'œuvre  de  destruction  s'exerce  non  plus  sur  le  périmètre  inférieur 
du  massif,  mais  sur  le  sommet  bombé  de  la  montagne,  où  les  résineux 
ont  tendance  à  former  un  épais  rideau,  c'est  la  mort  de  la  forêt,  pour 
toujours  remplacée  par  la  teppe.  En  effet,  à  défaut  du  pâturage,  qui 
manque  bien  rarement,  les  vents,  qui  font  rage,  déprimeront  sans  cesse 
la  végétation  forestière  représentée  seulement  par  des  formes  buisson- 
nantes,  étirées  et  languissantes.  Et  le  contre-coup  du  déboisement, 
bien  loin,  se  fera  sentir  sur  les  cimes  tributaires  qui,  de  protégées, 
deviendront  protectrices.  Et,  sans  force  pour  résister  au  vent  qui 
s'abaisse  au  lieu  de  se  relever  comme  jadis  sous  le  frisson  des  tiges,  les 
colonnades  trouées  des  sapins  dentèleront  les  crêtes. 

Nous  avon  s  cherché,  dans  ce  qui  précède,  à  marquer  en  traits  forts 
Icîs  divers  angles  sous  lesquels  on  peut  envisager  la  question.  Il  nous 
reste  à  conclure. 

Avant  tout,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  réserve  intégrale  ou  limitée 
des  résineux  dans  les  coupes  de  taillis  ne  peut  être  résolue  en  faisant  abs- 
traction des  autres  données  de  l'aménagement,  qui,  toutes,  doivent  con- 
verger vers  l'amélioration  durable  et  l'enrichissement  de  la  forêt.  Il  ne 
serait  pas  bon  de  prescrire  des  mesures  identiques  dans  des  taillis  exploi- 
tés à  20,  3o  ou  4o  ans.  Du  choix  de  la  révolution  dépend  donc  princi- 
palement l'importance  de  la  réserve  des  résineux.  Viendront  ensuite  des 
considérations  tirées  du  sol  et  de  l'exploitation,  pi  us  ou  moins  favorables 
à  l'expansion  de  l'épicéa  et  du  sapin,  puis  enfin  les  dispositions  du  ba- 
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livage,  faible  ou  fort,  limité  aux  baliveaux  de  l'âgée  ou  compreuant  des 
modernes  et  des  anciens. 

Si  la  révolution  est  fixée  à  20  ans  et  au- dessous y\e taillis  est  une  non- 
valeur,  le  balivag-e  ne  peut  comprendre  que  la  réserve  d'un  nombre  plas 
ou  moins  grand  de  volières.  Dans  ce  cas,  les  résineux  bien  venants 
devront  tous  être  maintenus  sur  piedj  et  Ton  ne  pourra  en  disposer 
qu'en  circonstances  exceptionnelles,  sur  propositions  spéciales. 

Dans  les  taillis  exploités  entre  26  et  35  ans,  où  le  balivag-e  peut  com- 
prendre, outre  les  modernes  bien  venants^  environ  cent  baliveaux  de 
l'âg-e,  on  peut  abandonner  sans  inconvénient  un  certain  nombre  de  ré- 
sineux dans  les  coupes.  Et  comme  les  taillis  équilibrent  à  peu  près,  par 
leur  valeur,  les  frais  de  garde,  d'impôts  et  de  mainmorte,  l'intensité 
de  la  réserve  exprimera  la  rente  brute  de  la  forêt. 

Les  prescriptions  courtes  et  brèves  de  l'aménagement  peuveot  alors 
se  résumer  à  ceci  : 

1 .  —  Réserver  tous  les  résineux  bien  venants  de  dimensions  infé- 
rieures à  o"'3o  de  diamètre  ; 

2.  — Abandonner  aux  afiPouagistes  les  résineux  isolés  de  o""  3o  de  dia- 
mètre et  au-dessus,à  moins  pourtant  qu'ils  ne  se  trouvent  à  proximité  oa 
au  milieu  de  vides  enherbés  ou  pierreux  ou  qu'ils  ne  forment  des  boa- 
quets  d'un  are  et  plus.  Dans  ce  dernier  cas,  jardiner  à  raison  d'un  arbre 
sur  trois. 

Que  si  enfin  les  taillis  sont  exploités  à  4o  ans  et  au  dessus ,  le  rende- 
ment est  déjà  sensiblement  augmenté,  la  forêt  est  de  rapport,  et  la  possi- 
bilité de  constituer  une  réserve  d'avenir  avec  les  seuls  feuillus  apparaît 
clairement.  Dès  lors,  le  rôle  des  résineux  tend  à  s'eflFacer,  et  l'on  peut 
sans  inconvénient  adoucir  les  prescriptions  précédentes,  en  abaissant  par 
exemple  la  dimension  des  arbres  réservés  à  o»".25  de  diamètre  et  en  jar- 
dinant les  bouquets  dans  la  proportion  d'un  arbre  sur  deux. 

La  présence  des  résineux  dans  les  taillis  de  montagne  constitue  donc 
une  arme  précieuse  qui,  bien  maniée,  permet,  dans  la  plupart  des  cas, 
de  vaincre  les  préjugés  des  communes  et  d'allonger  d'une  façon  sensible 
la  durée  des  révolutions. 

Les  mesures  préconisées  nous  paraissent  de  nature  à  concilier  les  inté- 
rêts du  présent  et  ceux  de  l'avenir  et  à  donner  satisfaction  aux  besoins 
des  populations  alpestres,  sans  appauvrir  la  forêt.  C'est  en  augmentant 
le  rendement  des  taillis  que  l'on  parviendra,  sinon  à  supprimer,  au 
moins  à  restreindre  ces  demandes  insensées  de  distraction  qui,  satisfai- 
tes, constituent  une  prime  à  la  destruction.  Et  si  les  montagnards  se 
montrent  communément,  dans  leurs  propos,  peu  sensibles  aux  avanta- 
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ges  d*une  production  élevée,  s'ils  parlent  volontiers  de  détruire  la  forêt 
qui  leur  appartient,  se  comparant  à  Tavare  appelé  à  contempler  journel- 
lement son  trésor,  mais  à  n'en  jouir  jamais,  les  représentants  plus  éclai- 
rés des  assemblées  départementales  ne  manquent  pas,  le  cas  échéant, 
de  faire  établir  le  bilan  de  la  forêt.  Il  faut  éviter  que  cebilan  soit  négpatif. 

S. 
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L'avilissement  du  prix  des  bois  à  charbon  semble  exciter  les  forestiers 
à  revenir  aux  conversions  des  taillis  ou  bien  à  allonger  leur  révolution. 
Telle  est  du  moins  Hmpression  que  me  laissent  les  intéressants  articles 
publiés  dans  la  Bévue  par  MM.  Perdrizet  et  Vessiot.  Tel  est  aussi  le 
sentiment  que  j'aurais  éprouvé  si  je  n'avais  vu  les  lourds  sacrifices  faits 
autrefois  pour  tenter  des  conversions  rapides  dont  le  résultat  ne  pouvait 
se  manifester  que  très  lentement  et  qui  ont  été  abandonnées  après  une 
expérience  d'une  ving'taine  d'années.  J'estime  que  cet  abandon  a  été 
prudent;  car,  en  se  pressant  de  faire  des  coupes  de  régénération,  on 
risquait  de  ruiner  les  forêts. 

Pour  améliorer  les  taillis  sous  futaie,  il  faut,  comme  on  l'a  écrit  dans 
la  Revue  du  lo  mars,  réduire  les  exploitations  et  la  méthode  la  plus 
simple  et  la  plus  expéditive  doit  être  la  préférée.  Allonger  la  révolution 
des  taillis  n'est  pas  toujours  facile. 

J'ai  e&  ce  moment  l'honneur  de  travailler  sous  la  direction  de 
M.  d'Arbois  de  Jubainville^  dont  tous  les  forestiers  connaissent  la 
science  et  qui  engage  à  faire  les  balivages  serrés.  M.  d'Arbois  deJubain- 
ville  n'a  imaginé  aucune  formule;  il  se  borne  à  conseiller  de  faire  une 
réserve  de  nombreux  baliveaux  dont  la  valeur  actuelle  est  mînime.  Gela 
n'en  constitue  pas  moins  une  réduction  des  exploitations,  réduction  peu 
sensible  qui  s'étend  progressivement  sur  toute  la  forêt  et  sur  laquelle  on 
ne  reviendra  pas  facilement;  l'aménagement  n'en  paraît  pas  modifié  et 
Tamélioration  a  des  chances  de  durer.  La  contenance  des  coupes  p'est 
pas  réduite  et  il  est  inutile  de  dépenser  la  moindre  somme  pour  établir 
de  nouvelles  divisions  que  nos  successeurs  trouveraient  peut-être  mau- 
vaises. Reste  à  établir  la  manière  dont  le  balivage  doit  être  serré. 

Nos  maîtres  nous  ont  montré  dans  les  forêts  de  Haye  et  de  Champe- 
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DOUX  des  coapes  contenant  plus  de  deux  cents  baliveaux  à  l'hectare  et 
quelques-uns  pensaient  que  cette  réserve  constituait  peut-être  la  noeilleare 
préparation  à  la  conversion  ;  il  me  semble  môme  avoir  entendu  dire 
qu'avec  une  telle  réserve  la  futaie  était  faite.  Etait-ce  là  se  payer  de 
mots?  Dans  les  forêts  feuillues,  il  est  bien  difficile  de  proscrire  le  taillis; 
mais  il  est  possible  de  réduire  les  cépées  à  une  si  petite  place  que  cer- 
tains taillis  sous  futaie  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  futaies. 

Toutefois  il  reste  une  gprande  différence  entre  le  taillis  sous  futaie  et 
la  futaie  :  c'est  que  le  premier  se  trouve  composé  d'éléments  qui  n'ont 
pas  la  même  long-évité  et  qui  sont  irrégulièrement  répartis  sur  le  sol; 
chaque  arbre  en  est  traité  individuellement.  Le  tremble,  l'aulne,  le  bou- 
leau, le  charme,  les  fruitiers  doivent  s'exploiter  aux  âges  de  5o,  60,  75, 
ou  au  maximum  90  ans;  le  tilleul,  les  érables,  le  frêne,  le  hêtre  peuvent 
être  maintenus  sur  pied  un  peu  plus  longtemps,  enfin  les  ormes  et  les 
chênes  sont  capables  de  prospérer  plus  longtemps  encore.  Avec  ce  mode 
de  traitement,  on  obtient  des  massifs  toujours  actifs,  sans  vide  et,  si  la 
place  n'est  pas  faite  trop  large  au  taillis,  la  forêt  produit  une  très  grande 
quantité  et  une  très  grande  variété  de  bois  d'oeuvre.  Il  suffit,  pour  ne 
pas  laisser  une  large  place  au  taillis,  de  n'être  pas  exclusif  dans  le  choix 
des  baliveaux  :  on  peut  marquer  des  brins  de  toutes  essences  et  même 
des  rejets  de  souches  bien  choisis. 

Dans  la  futaie,  envisagée  comme  un  bloc,  on  ne  considère  que  le 
peuplement,  on  ne  vise  qu'à  la  production  d'arbres  d'un  certain  âge  et 
d'une^certaine  grosseur;  tout  le  reste  n'est  qu'accessoire;  il  est  vrai  que 
l'accessoire  l'emporte  parfois  sur  le  principal.  Avec  des  prétentions  plus 
modestes  dans  les  taillis  sous-futaie,  on  se  propose  d'élever  le  plus 
d'arbres  possible  ;  mais  on  se  résigne  à  exploiter  tous  ceux  dont  le  maio- 
tien  serait  contraire  aux  intérêts  du  propriétaire.  • 

Gette  règle  exclut  tout  plan  de  balivage  ou,  mieux,  le  constitue  à  elle 
seule.  Peut-être  lui  reprochera-t-on  de  ne  pas  assez  tenir  compte  du 
rapport  soutenu?  —  Le  propriétaire  ne  s'en  plaindra  guère;  car  il  verra 
toujours  sa  forêt  exploitée  avec  ordre  et  au  mieux  de  ses  intérêts? 

Au  contraire, dans  les  futaies,  si  le  rapport  n'est  pas  soutenu,  on  s'en 
prend  aux  aménagistes  dont  les  prévisions  sont  erronées  ou  bien  on 
prétend  que  les  exploitations  sont  en  désordre. 

J'ai  trop  entendu  les  bûcherons  et  les  gardes  se  plaindre  des  exploi- 
tations faites  en  vue  des  conversions  pour  ne  pas  rappeler  quelques- 
unes  de  leurs  réflexions. 

Dans  le  canton  fertile  du  Bois  de  Rupt,  de  la  forêt  de  Valtierraont 
(Meuse),  où  l'on  avait  sacrifié  toutes   les  réserves  jeunes  et  vieilles  cl 
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le  taillis  pour  sauver  un  semis  de  chône  et  de  hôtre,  le  vieux  g^arde 
Collot  me  disait  :  «  Quel  malheur!  Voilà  dix  ans  qu'on  dépense  de  Tar- 
g-entici  sans  en  rien  retirer;  on  n*en  retirera  peut-être  rien  avant  long- 
temps et  il  y  avait  de  si  belles  perches  et  de  si  beaux  chênes  î  »  Au  con- 
traire, dans  le  canton  du  Brûlis,  de  la  môme  forêt,  dont  un  balivage 
serré  avait  chassé  la  bruyère,  le  brigadier  Mathé  ne  manquait  pas  de 
dire  :  ((  Voilà  de  la  vraie  futaie,  et  qui  a  été  obtenue  sans  aucun  sacri* 
fice;  c'est  moi  qui  ai  marqué  tous  les  baliveaux;  c'est  ici  qu'on  aurait 
dû  mettre  la  i^®  affectation  I  » 

Dans  la  forêt  de  Ligny,  un  ouvrier  occupé  à  un  nettoiement  me  dit  un 
jour  :  c  Pourquoi  se  donner  tant  de  peine?  Depuis  quinze  ans  on  repasse 
dabs  ces  jeunes  coupes  pour  faire  de  la  futaie  de  chêne.  Mais  voyez 
donc  les  beaux  chênes  des  Côtes  d'Hermont  qu'on  est  en  train  d'exploi- 
ter. Que  veut-on  de  mieux?  C'est  ça  de  la  futaie,  et  on  Ta  obtenue  sans 
aucun  soin,  en  faisant  des  coupes  de  taillis  sous  futaie!  »  Ces  réflexions 
pleines  de  bon  sens  me  touchent  encore  et  me  font  crier  :  Gare  les  con- 
versions ! 

Je  n'en  suis  pas  moins  resté  partisan  de  la  futaie  et  surtout  des  arbres 
de  réserve.  Voici  comment  :  Une  partie  du  canton  de  Belle-Croix  de  la 
forêt  de  Montiers  (Meuse)  avait  subi  un  traitement  particulier  :  les 
arbres  extraits  d'un  grand  taillis  et  vendus  à  bas  prix  en  raison  des 
difficultés  de  l'exploitation,  il  était  resté  un  beau  perchis  de  tremble,  de 
charme,  de  hêtre  et  de  chêne  qui,  dans  l'esprit  des  aménagistes,  devait 
fournir  la  futaie  proprement  dite.  La  longévité  du  peuplement  n'ayant 
point  paru  assurée,  on  décida,  en  abandonnant  la  conversion,  d'y  faire 
une  coupe  de  taillis  sous  futaie.  Que  fallait-il  y  réserver?  Personne  ne 
l'avait  dit;  aussi  ai-je  été  content  que  mon  inspecteur  me  laissât  répéter 
aux  gardes  :  ce  Marquez  des  baliveaux  ;  on  ne  risque  rien  à  en  marquer 
beaucoup.  »  Finalement  nous  en  avions  un  peu  plus  de  25o  par  hectare 
et,  deux  ans  après,  en  faisant  le  rccolement  de  la  coupe, j'estimais  qu'on 
aurait  pu  en  réserver  davantage. 

C'est  à  peu  près  ce  que  demande  le  conservateur  de  Charleville  dans 
les  taillis  simples  du  plateau  de  Rocroi,  où  le  sartage  est  abandonné; 
niais  ici  il  faut  compter  avec  les  municipalités  qui  ne  veulent  pas  renon- 
cer à  la  fois  au  sartage  et  à  une  partie  du  bois. 

Je  ne  conclus  pas,  n'ayant  en  vue  que  les  conversions  entreprises  dans 
la  MeusCj  et  je  me  borne  à  demander  ce  que  seraient  ces  taillis  sous 
futaie  si  au  lieu  d'y  avoir  travaillé  à  des  conversions  pendant  une  ving- 
taine d'années  on  s'était  contenté  pendant  le  même  temps  d'y  faire  des 
balivages  serrés. 
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Généralement  les  forestiers  ont  les  coudées  assez  franches  pour  faire 
les  martelages.  Si  dans  les  Ardennes  on  ne  peut  réserver  plus  de  dix 
baliveaux  à  l'hectare  sur  les  taillis  sartés,  il  existe  déjà  quelques  muni- 
cipalités qui,  après  avoir  renoncé  au  sartag-e,  acceptent  de  80  à  i5o  ba- 
liveaux par  hectare  sur  leurs  coupes  afifouagères. 

La  valeur  de  ces  taillis  simples  varie  ég'alement  de  i5o  fr.  à  35o  fr. 
par  hectare  à  Tâge  de  26  ans  et  la  production  annuelle  moyenne  y  est 
rarement  supérieure  à  3  mètres  cubes.  Le  chêne  entre  dans  leurs  peu- 
plements pour  5  dixièmes,  le  bouleau  pour  4>  le  coudrier  et  diverses 
autres  essences  pour  un  dixième  ;  les  vides,  les  marais  et  la  bruyère  oc- 
cupent le  quart  de  la  surface  du  sol  dans  les  vieux  taillis. 

Â  côté  de  ces  maigres  bois  se  trouvent  quelques  forêts  domaniales  et 
des  quarts  de  réserve,  où  est  pratiqué  depuis  moins  d'un  siècle  le  taillis 
sous  futaie.  Là  on  réserve  par  hectare  120  à  i4o  baliveaux,  5o  à  60  mo- 
dernes et  10  à  12  anciens.  Les  modernes  et  les  anciens  ne  comprennent 
guère  que  des  chênes,  tandis  que  le  bouleau  fournit  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  des  baliveaux.  Le  taillis  semble  se  modifier  :  le  hêtre  et  le 
charme  gagnent  du  terrain;  les  vides  deviennent  rares  et  la  bruyère  est 
généralement  remplacée  par  l'airelle  myrtille.  On  exploite  les  chênes 
viciés,  atteints  de  gélivures,  (quelques-uns  ont  déjà  i^Go  de  tour)  et  des 
bouleaux  de  o"6o  à  i"20  de  circonférence,  très  recherchés  par  les  sa- 
botiers. Les  coupes  se  vendent  de  5oo  à  800  francs  par  hectare  à  l'âge 
de  26  ans. 

Au  milieu  de  ces  deux  types  de  forêts  il  en  est  un  troisième  repré. 
sente  par  la  forêt  domaniale  d'Hargnies  ou  Bois-du-Roi  :  c'est  le  taillis 
sous  futaie  comprenant  de  grosses  réserves.  Le  sol  ne  paraît  pas  différer 
beaucoup  de  celui  des  forêts  voisines  ;  à  Hargnies  il  est  formé  par  des 
grès  de  diverses  couleurs  Grès  d'Anor,  et  le  terrain  très  accidenté  pré- 
sente des  pentes  rapides  tout  à  fait  pareilles  à  celles  des  Vosges.  Le  taillis 
ne  laisse  voir  aucun  vide  et  comprend  4  dixièmes  charme,  4  dixièmes 
chêne,  I  dixième  bouleau  et  1  dixième  hêtre,  érable,  tremble  et  divers. 
La  bruyère  et  l'airelle  sont  rares.  On  réserve  par  hectare  120  à  i3o  ba- 
liveaux, 60  modernes  et  une  dizaine  d'anciens  chênes.  Parmi  les  mo- 
dernes on  compte  une  dizaine  de  hêtres,  bouleaux,  érables  et  sorbiers,  et 
une  cinquantaine  de  chênes  ;  les  baliveaux  sont  pris  à  l'avenant,  environ 
moitié  chêne  et  moitié  divers. 

La  production  ligneuse  paraît  peu  supérieure  à  4  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  an  ;  jp  l'ai  évaluée  : 


r 
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à  i^'^ô  pour  le  taillis, 
i^'^o  pour  les  cimeanx. 
o^^'ô  pour  la  futaie  blanche, 
i^'^o  pour  la  futaie  chêne. 

Total . . .     4'"«o 

Le  chiffre  fourni  par  les  taillis  simples  où  le  quart  du  sol  est  occupé 
par  la  bruyère,'se  rapproche  beaucoup  de  celui-là.  Et  pourtant  les  coupes 
d'Hargnîes  se  vendent  de  quinze  à  seize  cents  francs  par  hectare  à  l'âge 
de  32  ans  ! 

Ce  prix  élevé  résulte  de  la  nature  des  marchandises  produites  plutôt 
que  du  sol  ou  de  toute  autre  coupe  :  ce  sont  les  arbres  et  surtout  les. 
chênes,  particulièrement  les  gros  chênes,  qui  donnent,  comme  on  sait, 
de  la  valeur  aux  coupes. 

E.     LiOUVILLE. 
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Nous  extrayons  de  la  c  Zeitschrift  fur  JForstund  Jagdwesen  »  les  ren- 
seig'nemcnts  suivants  relatifs  à  la  statistique  des  forêts  de  la  Bavière. 
Ces  renseig^nements  s'appliquent  à  Tannée  1892. 

I.  —  Surface  boisée 

Forêts  de  l'Etat,  dont  18.4 15  hectares  sur  territoire  autri- 
chien   988. 557  hect. 

Forêts  du  domaine  royal 8.287 

Bois  des  communes,  des   fondations  et  des  établissements 

publics  385 .  199 

Bois  de  particuliers i .  276 .  767 

Ensemble 2.607.800  hect. 

soit  34,  4  p-  100  delà  surface  du  territoire. 

Pendant  les  dix  dernières  années, de  i883à  1892  inclusivement,  la  sur- 
face boisée  s'est  accrue  de  7  p.  100  pour  les  forêts  de  TEtat,  de 2  p.  100 
pour  les  forêts  des  particuliers;  elle  a  au  contraire  diminué  de  3  p.  100 
pour  les  bois  des  communes  et  des  établissements  publics. 

Pendant  les  ving't  années  précédentes,  de  i863  à  1882,  il  y  avait  eu 
ég'alement  accroissement  pour  la  surface  des  forêts  de  l'Etat  et  des  parti- 
caliers,  mais  de  4  P»  100  seulement  pour  les  premières,  et  de  i  p.  100 
pour  les  secondes . 

La  contenance  des  bois  des  communes  avait  déjà  diminué  de  i  p.  100. 
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ileau  suivant  donne  la  ripartitioD   par  circonscriptions  fore»* 


Ds  fore»*         ' 


de* 

SURFACR 

I^.TENDUE 

^,(l^TRNA^CF,  nEF,  KoritTS 

de  l'Ëlal 

(leiliru) 

MHIII 

(l.«ur«l 

îaviiire 

«ïière 

1.078.775 
893. 70« 

966.476 

ee».ei3 

75S.U33 
839.839 

616. 17S 
3i6.i03 

m.3ï3 

3S0.745 

334. 66() 

315.796 
333. 35d 

383.851 
66.017 
U7.068 

liO.692 
tl5.5î5 

101.117 
71.943 

3450 
409 

XttS 

1.333 

615 

1.989 

Ï95 

M.Û50 
a.7S9 

87.981 

17.148 

17-047 
43.7ttS 

iae.304 

51.123 

303.9» 
373.  SIS 

SS.BSi 

I1I.67J 
133.0» 
117  .«U 

78.  Wi 
108.995 

iIzelRegena- 

PrancoDie-.... 
nia  moyiiDDe. 

Francooie   el 
BapDbourg.... 

otNeu  bourg. 

ToUuï ■ 

7.536.377 

3.607.BOO 

938.357 

B.287 

385.199 

1.375.763 

'-Volumes  réalisés  dans  les  forêts  de  l'Ltat. 

is  988.557  hectares  de  forfits  appartenant  à  l'Etat,  835. aa5  seu- 

iont  affectés  à  la  culture  Forestiâre  ;  lo  surplus  e^t  improductif. 

exploité  en  1892  sur  cette  surface,  délivrances  comprises  : 

i4A      métrés  cubes  de  bois  d'œuvre,  d'une 

valeur  de 24,816. 23i  markx 

ig5      niètrescubesdechauffag'e(quartiers  i 

et  rondins) ( 

„            ,            ,       /         ,  7     lo.OQci  86a 

62      mètres  cubes  de  souches l 

45      mètres  cubes  de  charbonnettes. . .   ' 

.[6      m.  cub.,  au  total,  d'une  valeur  de..     35.707.093 

les  bois  de  chauffage,  de  souches  et  de  charbonnette,  les  stères 

convertis  en  mètres  cubes  à  l'aide  du  coefficient  0,77. 

lit  que  le  bois  d'œuvre  forme  la  moitié  du  volume  total  et  que 

ir  est  de  10  m.  64  le  mètre  cube  ^rume. 

leur  du  bois  de  feu,  façonné,  est  en  moyenne  de  5  marks    60  le 

ube. 

rface  boisée  a  produit  en  moyenne  5  mètres  cubes,  7, 

m.  —  Recettes 
^il  toujours  des  receltes  faites  en  189a  dans  les  forêts  de  l'Elat 
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i"  Produits  forestiers  : 

Ibrkt        Pf. 

o-          (     d'œuvre 23.82i.6i6.3i 

Bois        I      .     -  «,          «,- 

r     de  feu 10.234.201.65 

Produits  accessoires , g^i,giZ,'j2 

Redevances  des  usagers 25.212.61 

Produits  des  amendes  et  des  dommages- intérêts 19.592 ,00 

Autres  recettes 295 .  724. 53 

2.  —  Chasse 196. 398. 01 

3 .  —  Flottage  et  location  de  chantiers 706.706.41 

4.  —  Concessions  diverses i53. 558.96 

Total  des  recettes 36 . 3()4 .924 .4^ 

Les  recettes  ont  donc  été  de  89  marks  02  par  hectare,  en   comptant 

la  surface  totale  du  sol  domanial,  et   de  43  marks»  67  si  l'on  ne  tient 

compte  que  de  la  surface  réellement  boisée. 

On  n'a  pas  compté  dans  les  recettes  les  droits  qui  figurent  par  contre 

à  Tarticle  précédent  dans  l'évaluation  de  la  valeur  des  volumes  réalisés. 

IV .  —  Dépenses 
/.  —  Administration  et  exploitation. 

Harki 

Frais  d'administration  (7 '"06  par  hectare) • . . . .  5. 896. 741 .90 

Secours  (o™i  i  par  hectare) 94. 600 .00 

Exploitation  des  bois  et  transports  (i'"98  par  mètre  cube). .  •  •  9.421 .376. 72 

Aménagements  (0^09  par  hectare) 75 .438. 91 

Repeuplements  (1^26  par  hectare) i  .o55. 826.02 

Autres  frais  d'exploitation  et  de  gcstbn i .  993 .  660 .  24 

Exploitation  de  la  chasse 61 .  307 .  78 

Frais  de  flottage  et  d'empilage  sur  les  chantiers .  624*854.96 

Indemnités  en  cas  d'accidents 12 .976.  i3 

Indemnités  à  payer  aux  districts,  assurances ; . .  i  .0061758  28 

Entretien  de  bâtiments. .♦;' 16.  i5o.58 

Frais  de  délimitations 12. 614. 4^ 

Frais  de  construction 54o  .492 .  09 

Autres  dépenses i  i3.2oo . 24 

Total  des  frais  d'iadministration  et  d'exploitation 20.934.998.23 

2,  —  Enseignement  Jorestier, 

Ecole  d'Aschaffenboiirg 4*  '^75. 18 

Station  d'expérience i3 . 592 . 77 

Ecoles  professionnelles ; 23.836. 90 

Missions,  excursions,  études  scientifiques i4.322 .85 

Subventions i3 .370  00 

Entretien  des  jardins  botaniques i •374.08 

Entretien  de  constructions i .  1 70 .66 

Frais  divers 1 20*00 


^ 


Total  pour  l'enseignement 109. 162 «4^1 

JoiR  1895  (34*  Araii)  IX.    —  18 
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nses  pour   les   deux  cbapitres  s'élève  à    3i.o34-i6o. 

gs,  soit  par  hectare  de  sol  forestier  à    21  m.  55  el 

ace  boisée  à  aS  m.  19. 

irésentaot  les  58  centièmes  dos  recettes  brutes. 

«ut  paraître  élevé,  s'explique  par  ce  fait  que  les  bois 

façonoage,  et  la  plupart  du  temps,  après  transportsur 

meDt  accessibles. 

V.  —  Revenu  net 

Sduire  ce  reveau  des  chiffres  précédents.  Il  est  aa  lo- 
narks,  c'est-à-dire,  à  raison  de  ifr.  a5  le  mark,  de 
par  hectare  de  sol  forestier,  de  16  marks,  4?)  ^'' 
r  hectare  de  sol  boisé,  de    18    marks,  38,  soit  22  IT' 

larquer  qu'il  yaeu  en  1892,  à  la  suite  de  l'invasiDO 
i  réalisations  extraordinaires  qui  ont  majoré  le  rende- 
)porlioa  qui  c'est  pas  indiquée,  mais  qui  doit  être  fort 

DE   G^IL. 
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.  Mathieu.  —  Le  reboisement  n  le  Chambre  dei 
D  du  budget  de  t89fi.  —  Boulogne  et  Fontaioehleau. 
humidité  de  l'air.  —  Lea  Plurocaryaet  le  Populua  Sioionis, 
^ie1le  du  bois,  —  L'orauger  en  Californie.  —  Une  forit  pé\ri- 
ai  bois  de  feu.  —  Nécrologie:  M.  Oambrua,  Jetui  Jocepb- 
'  de  secours  mutuels.  —  Mutalions. 

de  l'exposilion  universelle  de  Ljoa  et  par  arrêté  en 
95,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  i 
[i;ois-Emile),  inspecteur  des  forêts  &  Lyon  (RbAoe)  : 
^position  forestière  à  l'exposition  universelle  de  Lvoii 


uription  des  anciens  élèves  roumains  de  l'Ecole  SoTts- 
t  A.  Mathieu. 
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MM.  Robesco,            professeur 3o  fr. 

Antonesco,         injif,  foresUer ao 

Oresco,              insp,  des  forêts 3o 

Eleuteresco,       iag.   forestier 5 

DaDÎIesco,         professeur 3o 

Kihala,              insp.  des  forêts 3o 

Gallerio,                       —          3o 

Nicolau,             a.  iosp.  des  forêts i5 

Popovici,             insp.  des  for&ts do 

Macovey,                          —            3o 

Stat«sco,            professeur i5 

Stefaaesco,         s.  îasp.  des  forêts 20 

Jouesco,                     —              ao 

PapiniaDO,          s.  insp.  des  forêts 10 

Carno,                 professeur 20 

StamatiaDD,      ing.  forestier 20 

Petraro,             insp.  des  forêu 3o 

Boiarolo,           s.  insp.  des  forêts 5 

Bantas,                  —             10 

Nedejde,                —              20 

ïanasesco,            —              10 

Rusesco,            ^arde  géuéral 30 

Aotonesco  P.    s.    inspecteur ao 

Aag;elin,            garde  général 10 

Tzapardea  N.              —         i5 

Demetresco  A.             —         10 

Elefleresco,                  — 10 

Grunau,            s.   inspecteur 5 

Total 5ao  fr. 

Montant  total  de  la  souscription  au  i°'juiii  1895 6.016 

Le  Comité  fait  dresser  une  liste  complète  des  souscripteurs,  qui 
publiée  prochainement  dans  la  Revae. 

—  Dans  la  séance  du  i4  mai  dernier,  la  Chambre  des  députés  a 
la  déclaratioa  d'utilité  publique  des  travaux  de  restauration  à  effet 
dans  les  bassins  : 

Do  Bastau     (Hautes-Pyrénées); 

Dn  GavoiJe-Paa,  — 

DelaNestedeLourou,   — 
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I  et  pour   lesquels   l'urg'eDce  e  été  déclarée; 


iDne)  ; 

Qgs  discours. 

député  des  Basses-Alpea,  a  lon^fuement  oc- 
îurs  reprises,  afBrmant  que  le  reboiscmcnl 
taut  des  protestations  qu'il  a  provoquées  lui- 
restier  et  la  loi  de  1883,  etc.,  etc. 
Lozère),  rapporteur,  lui  a  répondu  ;  il  a  émis 
âes' aux  communes  pour  les  terrains  cspro- 
yées  à  fournir  des  arrérages  à  distribuer  aai 
ges. 

résultats  heureux  des  travaux  de  correction 
3n  des'foréts,  et  demandé  l'établissement  de 
-es  pour  prévenir  les  délits  de  pâlursgfe  et  les 
ent. 

:é  que  ce  vœu,  la  commission  le  fai  t  siea  : 
't  qu'and  les  ressources  du  budget  le  permet- 
1  les  terrains  soumis  au  reboisement.  C'est 
faciliter  ta  g^arde  des  troupeaux,  que  le  vaa 
:bl-â'.  Afa'is,  c'est  surtout  dans  l'intérieur  da 
l'efficacité  des  clôtures.  Que,  par  exemple, 
comprend  plus  de  7.000  hectares,  soit  bien 
istauratioQ  des  terrains  se  fera  silrement,  ptr 
irelles  réparatrices.  La  cidture,  c'est  le  saint. 
es  discours,  les   propositions  de  loi   ont  été 

la  presque  unanimité,  47^  voix  coutre  7.  Il 
.  d'Hugues  lui-même  ayant  déclaré  que  les 
arlicalier,  sont  tous  cbarmaots.  Si  en  cer- 
s,  c'était  par  esprit  de  corps.  II  est  vraùneal 
,  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  alors 
^ent  à  cette  séance. 

chambre  des  députés  a  élu  sa  commission 


r" 
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du  bud^t  pour  1896.  M.  Lockroy  a  étiS  nommé  président,  M,  Riottei 
papporteur  pour  l'agriculture,  et  M.  Doumer^uepour  l'Algérie. 

—  On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelque  temps  d'arbres  coupés  au  b< 
de  Boulogne  pour  établir  ane  piste  vélocipédique  de  trois  mètres  de  li 
j^eur.  (c  Appartenaient-ils,  ont  demandé  les  Débals,  à  la  catégorie  c 
«  tendres  baliveaux  ou  à  celle  des  troncs  séculaires  ?  >  Tons  les  joi 
naux  s'en  sont  occupés  et  aussi  toute  la  population  parisienne.  Depi 
plusieurs  années  on  l'intéresse  fort  aux  arbres  des  bois  ;  après  la  forêt 
Meudon,  l'Esplanade  des  Invalides,  puis  c'est  le  bois  de  Boulogne  i 
quoi  on  s'apitoye,  et  l'amour  des  arbres  va  croissant,  U  n'y  a  pas  à 
douter.  Une  fois  pris  par  ce  sentiment-là,  on  ne  sait  plus  s'en  défaii 
et  c'est  un  instinct  vrai  qui  parle,  quelquefoisà  l'aveuglette.  Francisq 
Sarcey  ne  demande-t-il  pas  l'expropriation  des  beaux  arbres  par  l'Ë 
pour  cause  d'art  ou  d'agrément.  Espérons  que  ce  socialisme  d'agrémei 
n'aura  pas  plus  de  succès  que  l'autre,  et  que  la  question  sera  renvoj 
Â  la  Société  des  Amis  des  arbres,  libre  d'acheter  aux  propriétaires 
vie  des  vieux  chênes  et  des  beaux  hêtres  menacésde  la  hache. 

L'affaire  du  bois  de  Boulogne  est  du  ressort  du  Conseil  municipal 
Paris,  dont  l'activité  est  notoire.  On  peut  s'en  rapporter  à  lui  du  soin 
tirer  le  bois  des  mains  des  ingénieurs  qui  en  étaient  chargés.  Mais 
grand  parc  do  Paris,  ce  n'e.st  pas  le  bois  de  Boulogne,  qui  tourne 
square,  c'est  la  forêt  de  Pontaineblenu.  Vienne  a  leWienerw.ild,  qui  eoui 
&  sa  porte,  d'énormes  surfaces  sur  tes  dernières  ramifications  des  AIpc 
Paris  a  Fontainebleau,  la  grande,  belle  et  vraie  forêt,  la  joie  des  artis 
et  le  bouquet  de  la  région.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  l'exproprier,  cel 
ci  ;  elle  appartient  à  tout  le  monde,  &  l'Etat,  qui  a  charge  de  la  cons< 
ver  et  de  l'entretenir.  Serait-il  permis  de  dire  encore  aujourd'hui  qu 
doit  la  traiter,  l'exploiter  au  point  de  vue  des  ressources  qu'elle  pe 
fournir  au  budget?Dan3  quelques  jours,  quelques  mois  ou  peu  d'annéi 
l'opinion  publique  aurait  fait  justice  d'une  pareille  assertion.  Déjà  e 
vient  d'y  faire  abandonner  une  carrière  de  sable. 

Divers  cantons,  de  vieilles  futaies  et  des  rochers  pitloresques  ont  1 
mis  en  réserve,  à  Fontainebleau,  au  pointdevue  de  l'art;  ils  embrasse 
nn  peu  plus  d'un  millier  d'hectares  sous  le  nom  de  parité  arlisliqu 
Et  les  quinze  ou  seize  mille  hectares  restants  ?. Peut-on  les  enserrer  ( 
core  dans  le  cadre  rigoureux  d'un  aménagement? 

Sans  doute,  la  réserve  absolue  des  massifs  et  le  respect  général  c 
arbres  dépérissants  ne  réali.se  pas  la  splendeur  du  beau.  Et  les  exploi 
lions  mêmes  sont  utiles  pour  améliorer  les  massifs,  dégager  les  bea 
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re  à  la  jeunesse  une  place  nécessaire  et  entretenir  les  bous- 
I  daDS  UD  parc  elles  ne  comportent  qu'une  mesure  étroite  en 
ips  qu'une  intéressante  variété.  Que  faire  donc  l  II  semble 
:rés  simple. 

,  se  trouve  divisée  par  les  routes  et  laies  en  un  grand  nombre 
!s.  Chacune  d'elles  a  son  caractère  propre,  et  l'eDRemble  offre 
illeuse  diversité.  Quoi  du  plus  facile  que  d'appliquer  à  (^qot 
!  traitement  doux  et  artistique  qu'elle  comporte.  Ce  sera  pour 
leau  la  beauté  et  la  richesse;  le  bois  et  Tarant  seront  obte- 
ircrott. 

lus  écrit  de  Boskoops  (Hollande]  : 

t  récemment  un  exemple  frappant  de  l'influence  de  la  viev^é- 
liumidité  de  l'atmosphère,  La  «  Willimantic  Thread  >  Com- 
lit  besoin  d'une  humidité  perpétuelle  de  l'atmosphère  dans  les 
la  nature  de  l'article  de  fabrique  l'exigeait.  Au  commeace- 
:  ouvriers  se  servirent  de  machines  d'arrosement.  Le  directeur 
ater  alors,  aussi  par  bonté  pour  les  ouvriers,  beaucoup  d'ar- 
rbrisseaux  à  fîeurs  aux  environs  des  fabriques  et  même  quel- 
;n  pots  pour  les  placer  dans  les  salles  de  l'usine.  Un  jardiaia 
d'elles.  Presque  immédiatement  après  cette  opération,  les  ma- 
rrosement  devenaient  inutiles,  le  directeur  épargnait  le  salaire 
ne;  puis,  les  ouvriers  se  voyaient  entourés  d'arbrisseaux  h 
1  vie  dans  l'usine  leur  était  plus  agréable.  j> 

V.  H. 
)ouraet-Adanson  a  signalé  à  la  Société  nationale  d'agricullare 
es  étrangers  déjà  introduits  depuis  longtemps,  mais  peu  r^ 

t  le  Pterocarya  Caacasica,  dont  le  nom  indique  la  patrie  et 
tient  à  la  famille  des  noyers.  Cet  arbre,  qui  atteint  rapidemenl 
le  dimension  (i8i  20  mètres),  crott  de  préférence  au  bord  des 
sque  ses  racines  arrivent  au  contact  de  l'eau,  elles  forment  as 
rré  et  épais  qui  garantit  absolument  les  berges  de  l'action  ér»- 
multiplie  très  aisément  par  les  nombreux  drageons  qu'il  èroel, 
nis  des  graines,  qu'il  produit  abondamment  lorsqu'il  atteint 
)  à  3o  ans,  et  même  par  boutures  que  l'on  plante  diredenteal 
té  de  l'eau. 

arbre  est  le  Popalas  Simonii  (plus  correctement  Simonh), 
du  Japon  ou  de  Chine,  et  d'Introduction  plus  récente.  Ce  peu- 
3  moyennes,  a  le  port  pyramidal,  meis  pas  k  la  l»^' 
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du  peuplier  d'Italie,  car  les  rameaux  aboudants  qui  gcarnissent  sa  tige 
sont  retombants  et  flexibles.  Son  feuillag«,  très  luisapt,  est  des  plus  élé- 
g-ants.  C'est  l'un  des  premiers  arbres  qui  feuillent  au  printemps.  Em- 
ployé comme  arbre  d'alignement  dans  les  plantations  urbaines,  il  aurait 
Tavantage,  sur  les  autres  essences,  de  fournir  la  verdure  et  l'ombrage 
sans  gêner  les  constructions  voisines  par  le  trop  grand  développement 
de  sa  ramure.  Ces  deux  arbres  ayant  traversé,  dans  le  parc  de  Baleine 
(Allier)  tous  les  grands  hivers,  M.  Doumet-Adanson  peut  affirmer  leur 
complète  rusticité. 

M.  André,  en  constatant  que  M.  Doumet-Adanson  a  van  té,  à  juste  titre, 
les  qualités  du  Pterocarya  caucasica^  Mey.,  soit  pour  l'ornement  des 
parcs,  soit  pour  la  consolidation  des  berges  de  rivières  ou  d'étangs  par 
ses  fortes  racines  traçantes,  a  exposé  que  cette  espèce  n'est  pas  la  seule, 
du  genre,  qui  soit  digne  d'attirer  l'attention  de  la  Société. 

Le  Pterocarya  sorbifolia^  Sieb.  etZucc,  du  Japon,  est  également 
intéressant.  On  le  connaît  aussi  sous  le  synonyme  de  lœvigata.  C'est  uii 
bel  arbre,  à  large  couronne,  à  grandes  feuilles,  d'un  port  élégant. 

Le  F,  stenoptera^  Cas.  de  Cand.,que  l'on  trouve  sous  le  nom  de  F, 
sinensis  dans  le  catalogue  de  quelques  horticulteurs,  est  originaire  du 
nord  de  la  Chine.  On  en  voit  de  magnifiques  exemplaires  dans  Varbo- 
retum  de  M.  La  vallée,  à  Segrez. 

Enfin,  le  P.  japonica  est  également  digne  d'attention,  sans  arriver 
à  la  haute  taille  et  à  la  beauté  de  la  précédente  espèce,  qui  pourrait  de- 
venir un  arbre  d'alignement. 

M.  André  pense  que  ces  diverses  espèces  du  genre  Fterocarya  sont 
trop  peu  répandues  dans  nos  parcs  et  que  leur  rapide  croissance  doit 
être  signalée  aux  forestiers,  en  môme  temps  que  leur  valeur  ornementale 
les  désigne  spécialement  aux  amateurs  de  beaux  arbres.  Ce  ne  sont  pas, 
comme  on  l'a  dit,  leurs  chatons  de  fleurs  mâles  qui  ajoutent  un  élément 
décoratif  à  leur  port  et  à  leur  feuillage,  mais  les  chapelets  de  graines 
ailées  qui  succèdent  anx  fleurs  femelles  et  qui  sont  fort  élégants. 

—  Le  Scient i/ic  American  indique  les  recettes  suivantes  pour  la 
coloration  des  bois  :  L'alun  et  le  sulfate  d'alumine  donnent  au  sapin* 
une  teinte  rouge  vif,  au  chêne  et  à  l'érable  une  nuance  rouge-sang. 
Li'alun  de  chrome  colore  l'érable  et  le  sapin  en  rouge-brun ,  le  chêne  en 
brun-havane.  Le  sulfate  de  manganèse  donne  au  sapin  et  à  l'érable  une 
belle  couleur  violet  foncé,  au  chêne  l'apparence  du  noyer  ciré.  Le  sapin 
et  le  chêne  prennent  une  coloration  jaune-brun  et  l'érable  une  teinte 
rouge-brun  si  on  les  traite  par  une  solution  de  5o  parties  d'alizarine 
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I  i.ooo  parties  d'eau  A  laquelle  on  ajoute,  gooUe  i 
iD^aque  jusqu'à  ce  que  l'on  perçoive  l'odeur  de  l'alcali. 

ieurs  années,  la  culture  de  l'oranfirer  en  Californie  su- 
érieuse  par  suite  des  dégâts  dus  A  un  insecte  Vlcrri/a 
bre  ectomolo^isle  Rilej  chargé  de  chercher  les  moTeai 
al,  recoQuut  bïenlàt  que  l'insecLe  destructeur  avait  ai 
stralie  et  il  eut  l'idée  de  chercher  dans  son  pays  d'ori- 
.  fléau.  Entré  en  rapport  avec  les  savants  Australiens, 
tYlcerya  Piirc/tnsi  avait  un  ennemi  acharné  dans  l< 
alis.  On  fit  transporter  en  Californie  une  grande 
isectes  dans  le  territoire  contaminé,  et,  au  bout  de 
I  constata  la  disparition  presque  complète  de  la  ma- 
iment,  la  Californie  vient  à  son  tour  d'envoyer  au  Cap 
Vedalia  pour  arrêter  dans  la  colonie  les  ravages  de 
irésence  était  signalée  dans  un  grand  nombre  de  plaa- 
1,  {Scie ni ijîc  American,  supplément.) 

iunion  récente  de  a  VAmericfin  foresiry  Society  », 
I  compte  d'un  voyage  au  cours  duquel  il  a  visité  la  fo- 
Arizona.  Cette  forêt  couvre  sur  la  ligne  du  PaciBquc 

de  Corrizo,   une  superficie  d'au  moins  800   hectares. 

véritable  mosaTque  de  cornaline,  d'agate,  de  jaspe, 
lyste.  Les  troncs  pétrifiés  se  sontbrlsés  sous  l'action  du 
lar  le  passage  des  indicnset  des  touristes  qui  tous  vcu- 

souvenir  de  leur  visite.  On  trouve  encore  des  billes  qui 
Is  de  diamètre.  Un  tronc  pétriGé  de  4^  mètres  de  loo- 
ont  pour  le  passage  d'un  ravin  :  il  est  connu  sans  le 
''agate  ».  Cette  forél,  qui  constitue  une  des  plus  in- 
lités  du  pays,  ne  tardera  pas  k  disparaître.  Une  société 
>ur  l'exploitation  et  la  pulvérisation  des  bois  pétrilîés 
;n  guise  d'émeri. 

i  bois  de  fea.  —  Le  Journal  suisse  d'Economie  Jo- 
i  n*  5  de  1 8ij5  s'occupede  la  crise  des  bois  de  feu  en  France, 
puie  surtout  sur  les  articles  qui  ont  paru  en  février  et 
<ue  des  Eaux  et  Forêts.  11  est,  dit-il,  assez  étrangeque 
ipprovisionnemcnt  de  Paris  en  bois  de  feu  la  moitié  des 
>it  traitée  on  taillis  à  3o  ans  et  au-dessous,  et  les  buis 
cploitésen  général  Ù25  ans;  on  peut  se  demander  pour- 
e  France  une  partie  au  moins  de  ces  bois  communaui 
S  domaniales  ne  sont  pas  depuis  longtemps  traitées  ea 
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futaie.  La  réponse  est  facile  ;  c'est  que  ces  forêts  ne  sont  pas  des  taillis 
simples,  comme  le  Journal  Suisse  semble  l'admettre,  mais  des  taillis 
composés  de  sous- bois  recépés  tous  les  25  ou  3o  ans  et  d'arbres  de  futaie, 
qui  peuvent  être  nombreux  et  précieux.  Et  il  est  beaucoup  plus  facilédc 
laisser  g'rossir  ceux-ci  et  les  multiplier,  que  de  substituer  la  futaie  au 
taillis. 

L'êtonnement  et  l'observation  du  Journal  Suisse  ne  sont  pas  moins 
fondés,  mais  devraient  se  rapporter  surtout  à  la  pauvreté  des  taillis  com- 
posés du  bassin  de  Paris  en  arbres  de  futaie.  On  voit  combien  il  est  dif- 
ficile d'apprécier  exactement  ce  qui  se  passe  àTétrang-er,  même  pour  un 
écrivain  très  compétent.  Il  conseille  en  effet  en  premier  lieu  de  trans- 
former les  taillis  simples  de  l'Ëtat  en  taillis  composés  ou  de  les  conver- 
tir en  futaie.  C'est  fait  ;  mais  on  peut  tirer  meilleur  parti  des  uns  et  des 
autres.  La  Bévue  y  reviendra  encore.  Comme  conclusion,  le  journal 
eng'age  ses  concitoyens  à  restreindre  de  plus  en  plus  et  sans  perdre 
de  temps  le  rég^ime  du  taillis  et  à  travailler  à  la  production  soutenue 
des  bois  d'œuvre  les  plus  précieux  en  appliquant  les  g^rands  principes 
d'économie  forestière.  C'est  parler  d'or. 

—  M.  Dambrun,  Jean-Joseph-Etienne,  sous-inspecteur  des  forêts  en 
retraite,  administrateur  des  hospices  de  Boulogne,  est  décédé  à  Boulo- 
gne-sur-Mer,  le  ii  avril  dernier,  dans  sa  soixante-quinzième  année. 

—  Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fores- 
tiers a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  : 

lo  Les  versements  de  fondateurs  de  MM.  Barré  et  Fabre  (G. -A.)  (i**' 
versement  partiel). 

2'^Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  iSgS)  de  MM.  Mo- 
reau  (P.),  Gély,  Rejnard,  Fresneau,  Poinçon  de  la  Blanchardière,  Jan 
de  la  Hamelinaye,  Loyer,  Dcmontzey  (Prosper),  Lescuyer  (P. -A.), 
Besançon,  Millet,  Arnould  (L.-A.),  Doé,  Domet,  Dubois  (J.-L.),  Dacel- 
lier,  Bouvier,  Chaudey,  de  Gayffier,  Gourier,  Dubreuil,  Fabre  (G.-A-) 
Demonferrand,  Forestier  (G.-A.-L.)  Dalexandre,  Masselin,  Biarnois, 
Coulaux,  Duchalais,  Fiévet,  Forstall,  Fortin,  Clavé,  Capoduoro,  Deux- 
deniers,  Dumont,  Goin,  Guinier  Huffel,  Hutin^  Moreau  (C.-E.),  Gérar- 
din,  Bujon,  Campagne,  Henriquet  (J.-M.),  Laurens,  Peli ton, Rogé, Rose, 
Sauvage,  Mangin,  Mourrai,  Perroy,  Watigny,  Gandar,  Ingold,  Vernet, 
Batho,  Fabre  (L.-A.),  Martin  (C.-M.-J.)  Mellier,  Pison,  Portier  de 
Villeneuve, Thçmas  des  Chesnes  (G.),dela  Porte  du  Theil,Clauda,Malye, 
Morel(A.-M.-J.-E.),Pejoux,  Prouvé,  Servais,  Lefebvre  (Ch.-L.  S.),  Ro- 
dolphe, Sabatier  et  Simon  (A.). 
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3^  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.Camend^  Bouvaist, 
Job,  Gillet,  Moreau  (P.),  Chaland,  Billecard,  Rouyer  (J.-B.-L.-Ch.J.) 
Gélj,  Gonse,  Reynard,  Fresneau,  Poinçon  de  la  Blanchardière  Jan  de 
la  ^amelinaye,  Chayaux,  Bourg-uet,  Loyer,  Démon tzey  (Prosper),  Ca- 
ricbon,  Arnould  (G. -V.),  Besançon,  Millet,  Bruys  des  Gardes,  Arnould 
(L.-A,),  Doé,  Domet,  Dubois  (J.-L.),  Gaudet,  Donvier,  Chaudey,  de 
GayfBer,  Gourier,  Dubreuil,  Lescuyer  (P. -A.),  Démon ferrand.  Sedat, 
Forestier(G.- A.-L.),Dalexandre,Masselin,  Biarnois,  Coulaux,  Duchalais, 
Fetet,  Fiévet,  Forstall,  Fortin,  Clavé,  Copoduoro,  Deuxdeniers,  Duinont, 
Goîn,  Guinier,  Huffel,  Hutin,  Moreau  (C.-E,). ,  Gérardin,  Bujon,  Cam- 
pag'ne,  Gallot,  Henriquet  (J.-M.),Laurens,  Petiton,Rog^,Rose,Sauvai5^c 
Manç-in,  Mourrai,  Perroy,  Watiçny,  Gandar,  Ing'old,  Vernet.  Ralho, 
Falïrc  (L.-A.),  Alarliu  (C.-M.-J.),  Melliès,  de  Lapasse,  Laporte,  Pison, 
Portier  de  Villeneuve,  Thomas  des  Chesnes  (G.),  Moniot,  d'Haranguier 
de  Quincerot,  de  la  Porte  du  Theil,  Clauda,  Leddet  (L.-J.-M.),  Malye, 
Morel  (A.  M.-G.-E.),  Pejoux,  Prouvé,  Servais,  Lefebvre  (Gh.-L.-S.), 
Rodolphe,  Sabatier  et  Simon  (A.). 

4^  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  i8g5)de  MM.  Ad- 
draud  (2  cotisations),  Moreau  (P.)  (2  cotisations),  Brossa rd  de  Corbigny, 
Besançon,  Bruys  des  Gardes,  Domet,  Chaudey,  HufiPel,  Ingpold,  Fabre 
(L.-A.),  de  Lapasse,  Pison^  Portier  de  Villeneuve,  Thomas  des  Chesnes 
(L.)  et  Pejoux.  Ch.  Broilliahu. 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  mois    DB  mai    1895   -. 


DATES 

dmôéanu 

ei  arrélA* 


6  Mai 

id. 

id. 

7  id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 

id. 


NOMS 


Prost. 

MoiRB 

Lasaolcr. 

Hussard. 

Roij.it. 
Lkvci.  . 

GONM. 
COINDRB. 

Blanchard. 


Mancklom. 
Paul. 

Fabrk  (E.-J). 


positions  anciennes 


Insp,  adj.,  Poligny  (Jura). 

G.ffén.,  Bourroont  (Haate-Marn6). 
G.  gén.,  Cherchell  (Alger). 

Insp.,  Tours  (Indre-et-Loire;. 

Insp.,  Digne-Nord  (Basses- Alpes). 
Insp.,  Batna  (Conatanttne). 
Insp.,  Bar-sur-Seine  (Aube). 

Insp.,  Gex  (Ain). 

Insp.  adj.  membre  du  service  des 

Aménag.  de  la  5*  cons.,  Cham- 

bëry  (^voie). 
Brig.  for.,  Le  Quérigut  (Ariége). 
Brig.  for.,  Gap  (Hautes- Alpes). 

Brig.  for.,  Le  Vjgan  (Gard). 


positions  nouvelles 


Insp.  adj.,  Besançon-Nord  (Doiibsi 

(1).  ^ 

Insp.  adj.»  PoHgny. 

G.  gén.,  Souk-Abras  Nord  (Oom 

tanUne).(S). 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite. 
Ins|/.}  Tours. 
Insp.,  Digne-Nord. 
Insp.,    Rouen  (Seine-Inférieure) 

(§)■ 
Insp.,  Bar-sur-Seine. 

lasp  ,  Gex. 


G.  gén.  stag.,  sur  place. 

G.   ffén.    stag.,    Pont-du*Fosaé{ 

(Hautes-Alpes).  (4). 
G.  gén.  stag..  Arreau-Sad(Hta- 

Pyrénées).  ^6). 


(1)  En  remplacement  de  .M.  Biarnois,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.— (-)  £d  rempU' 
cernent  de  M.  Boude,  promu  au  grade  supérieur. —  (3)  En  remplacement  de  M. Barbier  de  la  Serrei 
admis  h  faire  valoir  ses  droits  à  h»  retraite.  —  (4)  En  remplacement  de  .M.  Planqne,  qui  a  reçu.unej 
aulr«  destination.  —  (5)  Kn  remplacement  de  M.  Lcmbertos,  décédé. 
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PARIS.  —  Bois  d'œavre.  —  Nous  constatons,  avec  plaisir,  qu'une 
reprise  d'affaires  assez  bonne  s'est  manifestée  ce  mois-ci  tant  à  Paris 
qu'en  province. 

Sur  le^ sapin  du  Nord,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  de  prix  à  signaler. 
Les  arrivag'es  de  Riga  et  du  Bas  Golfe  sont  déjà  nombreux  et  il  est 
attendu,  d'ici  fin  juin,  quantité  de  vapeurs  affrétés  pour  prendre  charg'e 
dans  les  districts  de  Sundswall  et  de  Hernosand. 

La  planchette  sapin  est  toujours  extrêmement  rare;  elle  est,  par  con- 
séquent, très  ferme.  Le  bastin  garde  ses  prix;  mais  le  madrier  est  tou- 
jours faible. 

Les  frets  ont  monté  de  2  ou  3  unités  depuis  le  mois  dernier.  On  parle 
de  quantité  de  g'rains  et  de  minerais  de  fer  à  transporter  de  Suède  et 
Russie  sur  différents  points  d'Europe  ?  Nous  ne  voyons  pas,  cependant, 
que  le  tonnage  nécessaire  à  ces  transports  soit  tel  qu'il  justifie  la  hausse 
prétendue  et  nous  pouvons  conseiller  à  nos  lecteurs  de  ne  l'accepter 
qu'avec  circonspection  et  pour  leurs  besoins  pressants.  Nous  saurons 
exactement^  le  mois  prochain,  ce  qu  il  faut  en  penser  et  comment  il  con- 
vient de  traiter  pour  les  achats  livrables  en  juillet,  août. 

Le  chêne  d'Autriche-Hongrie  g^arde  ses  prix  précédents,  qui  sont  peu 
rémunérateurs  pour  les  exportateurs.  Les  importateurs  se  plaig^nent  du 
reste,  également  des  bas  prix  de  vente  qu'impose  la  concurrence  de  plus 
en  plus  marquée  sur  cet  article. 

Les  frises  chêne  de  pays  sont  en  amélioration  ;  les  beaux  lots  sont, 
du  reste,  rares. 

Nous  connaissons  des  affaires  frises  chêne  27  millimètres,  bois  sec, 
bon  bois,  traitées  sur  la  base  de  o  fr.  82  le  mètre,  g'are  Paris.  Le  par- 
quet chêne  de  pays  obtient  également  de  meilleurs  prix.  II  faut  payer 
4  fr.  20  à  4  fr.  3o  le  bon  a*  choix,  à  présent,  et  5  fr.  à  5  fr.  10  le  beau 
I*'  net,  le  tout,  gare  Paris.. 

Le  sciage  chêne  bon  bois  oscille  entre  120  et  i3o  fr.  le  mètre  cube, 
suivant  provenance. 

Le  quartelot  peuplier  n'a  pas  varié  ;  il  y  a  toujours  des  besoins  de 
beaux  quartelots,  lesquels  sont  payés  convenablement  (i3o  à  i5o  fr.). 

Les  autres  dimensions  sans  changement. 

Bois  de  feu,  —  L'approvisionnement  des  chantiers  de  bois  à  brûler 
s'est  fait  assez  laborieusement.  Peu  de  bois  à  vendre  et  les  détenteurs 
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cherchant  à  tirer  parti  le  moilleur  de  leurs  marchandises,  il  a  fallu  subir 
une  hausse  de  lo,  i5  et  20  francs  par  décastère. 

On  vend  actuellement  sur  bateaux  aux  Lions  : 


Bois 

gris  chêne     i*^  qualité 

—           2C        — 

i3o  fr. 
120 

— 

3e 

io5 

.Bois 

charme  rondin, 

100  fr. 

à 

ii5 

hêtre,  quartier^   !'•  qualité 

ii5 

— 

—           ~-         2e       — 

100 

pçtis  de  flot,  selon  g-rosseur 

io5 

à 

95 

-  - 

traverse,  i®'  choix  de  flot 

IIO 

blanc  bouleau 

io5 

— 

—  tremble 

75 

à 

80 

— 

de  pin 

IIO 

« 

a 

ii5 

— 

pelard 

ii5 

à 

125 

GLAMEGT.  —  La  vente  de  la  charpente  se  fait  toujours  avec  beau- 
coup de  facilités  et  les  prix  se  maintiennent  toujours  bien.  11  y  a  eu  pas 
mal  d'arrivag>es  tant  par  bateaux  que  par  voitures  et  les  scieries  font 
toujours  grande  coasoramation,  indépendamment  de  la  g-rosse  charpente 
destinée  à  la  construction  des  bateaux,  dont  les  travaux  sont  commencés. 

Il  s*est  fait  un  certain  nombre  de  transactions  en  bois  de  fente,  et  les 
échalas  s'enlèvent  à  force.  Plusieurs  lots  de  lattes  ont  été  emmenés  par 
bateaux  et  pour  des  destinations  différentes  vers  l'Yonne  et  la  Seiue. 
Peu  d'affaires  en  merrain,  tout  le  monde  attend  les  résultats  de  la  vigae, 
qui  a  bien  perdu  en  mai.  On  pousse  activement,  dans  les  coupes,  la  fa- 
brication des  bois  de  fente  de  toutes  espèces. 

Le  commerce  de  Paris  a  repris  ses  visites  sur  nos  ports;  des  affaires 
importantes  ont  eu  lieu  et  d'autres  sont  en  train  de  se  faire  aux  prix 
indiqués  le  mois  dernier.  Les  bois  à  briller  atteignent  facilement  90  fr. 
le  décastère,  mais  on  remarque  que  pour  les  marchés  de  bois  de  charme 
tant  en  cliauffage  qu'en  étais,  qui  ont  été  passés  avec  le  commerce  belge 
et  dont  les  produits  sont  déposés  sur  les  ports  de  Nevers,  Guérigny  et 
Préméry,  il  a  été  imposé  d'écorcer  ces  bois;  ce  procédé  nestencoie 
pas'arrivé  jusqu'ici.  Les  bois  d'hiver  affluent  sur  les  ports  et  les  bois  de 
flot  sont  complètement  en  état.  La  qualité  laisse  un  peu  à  désirer  sur 
celle  de  l'année  dernière. 

Un  certain  nombre  de  coupes  ne  pourront  être  terminées  cette  année 
en  temps  utile,  malgré  la  bienveillante  prolongation  des  délais  accordée 
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tant  par  rAdministration   des   forêts  que  par  les  particuliers ,  et  ces 
coupes  ne  pourront  être  achevées  qu'à  l'automne  prochain .  ' 

Il  existe  un  stock  considérable  de  charbonnettes  à  l'usine  des  produits 
chimiques.  Quelques  nouveaux  marchés  ont  eu  lieu  à  petits  prix,  ne 
dépassant  pas  7  fr.  76  la  corde  de  2  st.  33.  Plusieurs  bateaux  de  charbon 
sont  descendus  sur  Paris  et,  de  temps  en  temps,  quelques  wagons  isolés 
suivent  la  même  direction,  mais  les  prix  sont  bien  peu  rémunéra- 
teurs. 

Le  travail  des  écorces  se  fait  activement.  On  aura  une  quantité  bien 
moindre  que  celle  sur  la'quelle  on  comptait,  en  raison  des  coupes  qui  ne 
pourront  être  exploitées.  La  qualité,  cette  année,  sera  bonne  et  dépas- 
sera celle  de  Tan  dernier. 

VILLERS-COTTERETS.  —  L'exploitation  des  coupes  est  en  ma- 
jeure partie  terminée,  la  livraison  des  bois  en  g'rume  des  marchés  traités 
antérieurement  est  aussi  fort  avancée;  il  ne  restera  bientôt  plus  dans  les 
coupes  que  les  bois  de  qualité  secondaire.  Le  délai  pour  la  fabrication 
et  la  livraison  des  traverses  blanches  a  été  prolong'é  par  la  Compagnie 
du  Nord  ;  les  ouvriers  font  défaut  pour  ce  genre  de  travail.  Le  débit  en 
sciages  des  bois  de  hêtre  bat  son  plein  dans  les  scieries,  on  en  débite 
même  dans  les  coupes;  cette  catégorie  de  marchandises  est  d'un  place- 
ment assez  facile  sans  grande  variation  dans  les  prix.  On  remarque  dans 
les  coupes  d'éclaircie  une  certaine  quantité  de  rondins  chêne  destinée  à 
être  débités  en  lattes,  bardeaux,  échalas  pour  vignes  et  treillages,  dont 
la  vente  est  assez  facile  pour  le  moment;  ces  bois  se  vendent  de  8  à  10 
francs  le  stère  chargé  sur  wagons,  le  tout  suivant  qualité.  Un  marché 
en  hêtre  a  été  traité,  à  18  fr.  le  m.  c.  sur  coupe^  découpé  à  oai3a  fin 
bout.  Un  autre  en  chêne,  d'une  grosseur  moyenne,  de  oval^o  de  diamètre 
au  milieu,  a  été  conclu  à  35  fr.  le  m  c.  sur  coupe,  découpé  à  o»3a  au 
petit  bout. 

Les  charmes  de  qualité  inférieure  sont  toujours  d'un  placement  très 
difficile. 

Les  bois  de  chauffage  ont  une  certaine  tendance  à  la  hausse;  des 
marchés  ont  été  traités,  l'un  à  68  fr.  le  décastère,  qualité  moyenne  et 
marchande,  un  autre  à  72  fr.,  quartiers  et  traverses  hêtre  et  charme: 
des  offres  ont  été  faites  à  78  fr.  le  décastère  pour  un  lot  de  toute  i'"  qua- 
lité, un  des  plus  beaux  de  la  place.  Les  bois  de  boulange  bouleau  sont 
très  recherchés,  on  parle  de  80^  85  et  même  90  fr.  le  décastère  suivant 
qualité;  un  lot  de  bois  de  pin   noné^orcA  1  été  vendu  3  fr.  75  le  stère 
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sur  coupe,  un  autre  écorcé  Ta  été  k  l\.  fr.  25,  bois  de  petites  dimensions^ 
de  qualité  médiocre,  destinés  à  la  boulang'e. 

Les  bois  à  charbon  se  maintiennent  entre  3  fr.  et  3  fr.  5o  le  stère 
suivant  qualité. 

Les  expéditions  de  charbon  de  bois  commencent^  prendre  une  cer- 
taine activité,  prix  sans  variation  7  fr.  5o  à  8  fr.  les  100  kilos. 

ARBOIS.  —  Affaires  assez  suivies,  sans  variation  dans  les  prix. 

Les  chantiers  commencent  à  se  g*arnir  des  nouveaux  bois  de  feu.  Le 
stock  de  vieux  bois  est  complètement  épuisé.  Les  prix  se  maintiennent 
bien  et  ont  plutôt  une  tendance  à  la  hausse. 

Les  prochaines  ventes  de  chablis  et  bois  secs  auront  lieu  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juillet.  Nous  donnerons  la  composition  des  lots  dans 
notre  prochain  bulletin. 

PONTARLIER.  —  Affaires  actives.  Les  prix  se  maintiennent. 

L'Administration  forestière  mettra  en  vente,  le  1 5  juin  1896,  à  Levier, 
les  chablis  et  bois  âecs  de  la  forêt  domaniale  de  ce  nom;  ils  forment 
17  lots  renfermant  2.4*10  sapins  ou  épicéas  d*un  volume  g-rume  (tig'e)de 
5.790  m.  c.  et  5ig  m.  c.  de  houppier. 

Le  môme  jour,  il  sera  procédé  ég^alement  à  la  vente  de  2  lots  de  pro- 
duits de  même  espèce  appartenant  aux  communes  d'Arc-sous-Montenot 
et  Levier;  ils  comprennent  278  arbres,  sapins  d'un  volume  grume  de 
873  m.  c.  dont  77  m.  c.  de  houppier. 

Nous  rendrons  compte  du  résultat  de  cette  adjudication. 

RAON-L*ËTAPE.  —  La  situation  reste  la  même  :  les  demandes  sont 
toujours  très  suivies  et  les  expéditions  nombreuses.  —  Aucun  change- 
ment à  signaler. 

SAINT-DIË.  —  Les  affaires  sont  bien  suivies  et  les  prix  se  main- 
tiennent. 

•  •  • 

Les  chantiers  sont  peu  garnis  en  planches  et  en  bois  de  charpente 
par  suite  des  nombreuses  expéditions  que  l'on  fait  tous  les  jours. 

Il  s'est  déjà  fait  quelques  ventes  de  lots  de  chablis.  Ces  lots  ont  été 
tous  adjugés  à  des  prix  élevés. 

Les  sciages  sont  très  demandés  et  les  acheteurs  ne  trouvent  plus  à 
traiter  qu'à  de  hauts  prix. 

BEAU  CAIRE. —  Les  arrivages  étant  rares  et  les  demandes  étant 
nombreuses,  il  y  a  hausse  sur  les  prix* 
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Voici  le&  prix  actaels  des  sapins  : 

Fr.  43  à  45  le  m 3  les  petits  bois. 
Fr.  48  à  5o      —    les  bois  moyens. 
Fr.  54  à  55      —    les  gros  bois. 

Les  chênes  sont  rares;  on  peut  s'attendre  aussi  à  une  hausse. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Nous  constatons  une  lé- 
gère reprise  dans  les  achats  de  la  consommation,  reprise  qui  ne  peut 
que  s'accentuer  à  cette  époque  de  Tannée. 

Les  affaires  sont  calmes  avec  le  Nord,  vendeurs  et  acheteurs  n'étant 
pas  toujours  d'accord  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  négociations 
en  cours  aboutiront  prochainement. 

Merrains,  —  Le  courant  des  ventes  à  la  tonnellerie  est  encore  faible, 
et  on  peut  en  attribuer  la  cause  à  la  température  fraîche  et  pluvieuse  que 
nous  avons  depuis  quelque  temps.  Dans  ces  conditions,  une  reprise  sé- 
rieuse n'est  guère  probable  que  vers  la  fin  de  la  floraison  de  la  vigne, 
et  elle  sera  plus  ou  moins  active  suivant  que  l'évolution  se  sera  plus  ou 
moins  bien  passée. 

Les  arrivages  continuent  à  être  très  modérés,  aussi  bien  d'Autriche 
que  d'Amérique. 

Les  frets  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonnent  de  12  à  i3  fr.  par 
1 .  000  kilos. 

Produits  résineux.  —  Les  cours  de  l'essence  dé  térébenthine  ont 
subi  ime  baisse  très  sensible  depuis  le  commencement  du  mois  de  mai . 
De  70  fr.  ils  ont  rétrogradé  à  5o  fr.,  cours  actuel,  soit  une  baisse  de 
20  fr.  sur  les  cours  pratiqués  fin  avril. 

Les  apports  sont  devenus  plus  nombreux  et  plus  importants,  mais 
les  transactions  prennent  toujours  peu  de  développement.  Au  marché 
de  mercredi,  29  mai,  nous  avons  reçu  60  fûts  qui  ont  trouvé  placement 
à  5o  fr. 

Affaires  calmes  pour  l'expédition  à  54  et  55  fr.,  aux  usages.  Le  tout 
les  100  kilos. 
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UNE    ERREUR  HISTORIQUE 

« 

LA.  FIXATION  DES  DUNES  ET  BRÉMONTIER 


On  lit  sur  le  monument  élevé  à  Brémontier  dans  la  forêt  d*Arcachon  : 
«  L'an  1786,  sous  les  auspices  de  Louis  XVI,  M.  Brémontier  fixa  le 
«c  premier  les  dunes  et  les  couvrit  de  forêts.  En  mémoire  du  bienfait, 
a  Louis  XVm,  continuant  les  travaux  de  son  frère,,  éleva  ce  monument 
«  en  1818.  » 

Cette  inscription  est  trompeuse.  Le  célèbre  ingénieur  n'a  le  mérite  ni 
de  la  priorité  ni  de  l'invention  dans  le  boisement  des  dunes.  Il  a  seule- 
ment celui,  très  beau  à  la  vérité,  d'avoir  su  profiter  des  travaux  ou  dé- 
couvertes de  ses  devanciers,  d'avoir  su  comprendre  et  lancer,  malgré  les 
difficultés  du  moment,  cette  gigantesque  entreprise  de  la  fixation  des 
dunes.  A  ce  titre  la  reconnaissance  de  la  postérité  lui  est  assurément  due. 
Mais  il  a  terni  sa  réputation  en  dissimulant  qu'il  devait  beaucoup  sinon 
toat  à  ses  afnés  et  même  à  un  collaborateur  et  en  usurpant  le  titre  d'in- 
venteur, aidé  dans  cette  «  erreur  volontaire  d'amour-propre  x>  (Grellet- 
Balguerie)  par  l'aveuglement  de  ses  contemporains,  tandis  qu'il  aurait 
dû  partager  sa  gloire  avec  d'autres  plus  modestes  ou  moins  favorisés 
qui  sont  restés  généralement  inconnus.  Sic  vos  non  oobis,Uh\sioÏTe  est 
pleine  de  semblables  exemples. 


Jî' 


'-m 
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Certains  auteurs  font  dater  de  la  fin  du  xviiie  siècle  la  découverte  du 
vrai  moyen  de  fixer  les  dunes  et  en  attribuent  le  mérite,  les  uns  à  l'abbé 
Desbiey,  les  autres  au  baron  de  Villers.  D'autres  font  remonter  à  une 
date  bien  antérieure  les  premiers  travaux  de  ce  genre.  (Ch.  Bal,  La  vé^ 
rite  sur  la  fixation  des  çlunes,  i85o  ;  Delfortrie,  Les  dunes  littorales 
du  golfe  de  Gascogne,  187g  ;  J.  Thoulet,/>e  bassin  û?'i4 rcac/ion,  Revue 
des  Deux-Mondes,  189^  ;  Dulignon-Desgi:anges,  Les  dunes  de  Gasco- 
gne, le  bassin  d'Arcachon  et  le  baron  de  Villers  yiS^o). 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  des  sables  ont  été  recouverts  de  végétation, 
La  preuve  en  est  dans  ces  forêts  installées  sur  des  dunes  anciennes 
et  dont  nous  avons  montré  des  vestiges  dans  les  troncs  restés  debout  sur 
certaines  plages  duMédoc  et  des  débris daqs  les  bois  des  3/o/i^s  d'Hourtin, 
de  Carcans  et  de  Lacanau.  C'est  aussi  l'opinion  de  Baurein,  de  Jouannet, 
de  Bernadau,  du  baron  de  Villers  (passage  cité  au  chapitre  III),  d'Elisée 
Reclus,  de  M.  de  Lapparent,  etc.  Maison  ne  peut  savoir  si  ces  premières 
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secs  par  les  travaux  de  l'homme  ou  pluLAt  par  lea  sea- 
aturc.  Il  semble,  d'après  un  vieux  titre,  qu'au  xV  siècle 
îuch  avaient  ensemencé  des  dunes,  mais  oo  n'a  rien 
rard. 

siècle  seulement  que  datent  les  premières  vraies  teo- 
ens  de  la  fixation  des  sables.  En  17^^,  Alain  de  Ruât, 
lanta  ou  ensemença  de  grandes  duneson  pins  et  en  ch£- 
;s  avaient  été  satisfaisants,  mais  des  incendiesdus  à  la 
i^le  des  pâtres  détruisirent  les  bois  déjà  grands  (Mé- 
ers  ;  Grellet-Balgucrle,  La  Jixaiion  des  dunes).  Tout 
indre  et  c'est  dans  ce  but  i{u'Amanieu  de  Uuat,  pelit- 
demanda  au  roi,  à  plusieurs  reprises  et  notamment  en 
)n  puis  l'inféodation  des  dunes  situées  dans  l'étendue 
I  fit  de  nouveaux  semis,  mais  n'obtint  qu'un  médiocre 

1727  un  sieur  Baleste-Marichon,  maître chiru^ien  royal 
déo  d'ensemencer  les  lèdes.    L'opération    réussit,  mais 
que  sur  les  lèdes.  D'ailleurs  on  semait  Â  la  volée,  sans 
sger  les  graines,  et  ce  procédé  par  trop  simple  ne  pou- 
es  sables  mouvants  des  dunes, 
n  a   noté  dans  ses  liec/terches  sur  l'ancien  étal  des 
ie  (lascogne  (Ms.dela  Bibliolhèquede  Bordeaux, i76(>) 
en  parUe  fixé  des  dunes.  Dans  un  mémoire  adressé  en 
n,  Conseiller  à  la  cour  du  parlement  de  Bordeaux,  â 
r  secrétaire  de  l'Intendance,  le  même  fait  est  rapporté, 
iiand  et  comment  cette  fixation  futobteaue. 
ssi  qu'un  paysan  du  nom  de  Berran  aurait^fixé  la  dune 
1  (A.  Joannel.  Le  fait  semble  bien  douteux. 
r  qu'à  l'époque  on  ne  se  rendait  pas  toujours  compte  de 
Hation  sur  les  sables.  En  17^2,  au  Verdun,  un  nommé 
lin  du  chapelain,  avait  coupé  les  arbres  et  les  plantes 
demeure  et  avait  ainsi  permis  aux  sables  d'envahir  le 
in.  Celui-ci  se  plaig^nit  et  éleva    des  palissades  pour 
mdantlui  donna  tort  et  fit  enlever  les  palissades. 
:)réjug;è  courait  communément  qui  faisait  regarder  les 
;olument  stériles.  Nous  verrons  les  rédacteurs  des  rap- 
rbaux   relatifs  aux  premiers  travaux   de  fixation  des 
ivec  étonncment  dans  ces  sables  une  fertilité  qu'on  ae 
pas. 
inde  moitié  du  xvui"  siècle,  ou  commença  à  s'inquiéter 
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sérieusement  des  progrès  des  dunes  et  à  rechercher  les  moyens  de  les 
arrêter.  Toutefois  leur  fixation  n'était  pas  le  principal  objectif  des  étu- 
des et  des  entreprises  d'alors  ;  elle  n'arrivait  qu'en  seconde  ligne  d'un 
plan  dont  le  but  primordial  était  la  mise  en  valeur  des  landes  par  le  dé- 
frichement et  la  canalisation. 

C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  deux  intéressantes  requêtes  présentées 
au  roi  en  1778  et  1775  par  M.  Bocquet-Destournelles,  avocat,  au  nom 
du  Comte  de  Montausier.  L'une  d'elles  porte:  «  Sur  la  requête  présentée 
c  au  roi  en  son  conseil  par  Anne-Marie -André  de  Crussol,  comte  de 
«  Montausier,  colonel -lieutenant  du  régiment  d'Orléans-infanterie,  con- 
«  tenant  que  les  avantages  considérables  que  l'État  et  le  public  pour- 
«  roient  retirer  des  landes  de  Bordeaux,  si  elles  étoient  cultivées,  font 
c  désirer  depuis  longtemps  qne  l'on  puisse  parvenir  à  les  dessécher  et 
«  défricher.  Ce  pays  immense  produit  des  bois  de  toute  espèce,  des  pi- 
«  gnadas,  des  mines  dontonretireroit  la  plus  grande  utilité  par  le  moyen 
ff  des  débouchés  ;  Bordeaux  ne  seroit  plus  obligé  d'aller  chercher  en 
a  Hollande  le  goudron  pour  les  vaisseaux;  l'air  deviendroitplus  salubre, 
«  une  partie  de  ces  cantons  est  aujourd'hui  sujette  à  des  fièvres  longues 
((  et  difficiles  à  déraciner  et  dont  la  cause,  de  l'aveu  unanime,  est  dans 
<r  les  exhalaisons  des  marais;  la  terre  cultivée  augmenteroit  la  population 
«  et  donneroitdes  prairies  agréables  et  fécondes  au  lieu  des  marais.  Les 
«  essais  pratiqués  par  la  C^®  Neser  et  Billard  font  voir  tout  ce  qu'on  peut 
ce  espérer  s'ils  étaient  mieux  suivis  ;  quelques  familles  établies  il  y  a  4  ou 
«  5  ans  dans  un  des  plus  mauvais  endroits  de  ces  landes  cultivent  au- 
«  jourd'hui  des  champs,  des  vignes,  des  jardins,  des  pépinières,  des 
«  pignadas  qui  sont  en  très  bon  rapport.  Les  dunes  ou  montagnes  de 
«  sable,  qui  appartiennent  à  Sa  Majesté,  ainsi  que  les  bords  de  la  mer, 
«  ne  produisent  rien  ;  il  serait  possible  d'en  tirer  parti  en  faisant  des 
(L  plantations  d'arbres  à  peu  de  distance  de  ces  dunes  et  en  semant  sur 
«  leurs  talus  des  (/raines  abondantes  en  racines  telles  que  le  chien- 
«  dent  et  autres  graines  de  cette  espèce.  On  auroit  le  double  avantage 
«  d'arrêter  par  là  les  désastres  causés  par  les  sables  que  la  mer  dépose 
ce  continuellement  sur  ses  bords  et  d'empêcher  les  dunes  de  se  fendre, 
«(  de  s'a£Faisser  et  de  s'étendre  insensiblement  dans  les  terres.  Les  ravages 
»  opérés  par  ce  fléau  ne  sont  malheureusement  que  trop  réels.  L'ancien 
«  et  le  nouveau  Soulac  ne  présentent  maintenant  qu'une  mer  de  sables, 
a  De  hautes  dunes  couvrent  aujourd'hui   l'ancien  bourg  de  Mimizan... 

«(  Le  dessèchement  et  défrichement  de  ces  landes  ne  peut  s'opérer  que 
c<  par  des  canaux  navigables  et  de  dessèchement  qu'il  est  facile  de  cons- 
(i  truire... 
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.  à  ces  causes  le  suppliant  qu'il  plilt  A  Sa  Majesté  l'an- 
is  ayants  causes  à  construire  à  ses  frais  des  canaui  de 
'depuisnayoDuejusquesaubassind'Arcachon  en  côtojanl 
•avers  les  élanf^  qui  se  trouvent  entre  ces  rnSmes  dunes 
me,  s"  depuis  le  bassin,  etc. .  .  m 

autre  requête  que  «  il  existe  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
it  depuis  Bayonne  jusqu'à  la  pointe  de  Grave,  le  longdes 
mer,  des  terrains  immenses  appartenant  A  Sa  Majesté. 
'.  incultes,  déserts  et  ne  rapportent  absolument  rien  au 
1  la  plupart  de  ces  terrains,  en  avançant  dans  les  terres, 
d'eau  en  tout  temps  ;  qu'il  en  sort  des  exlialaisons  qui 
^rés  malsain  et  occasionnent  des  fièvres  ot  autres  maladies 
truire.  Il  seroit  possible  à  force  de  frais  et  de  dépeases  de 
landes,  dessécher  ces  marais  et  de  les  mettre  en  culture, 
■âges... 

k  ces  causes  le  suppliant,  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  de  lui 
ion  de  tout  le  terrain  qui  râg^ie  le  long  des  bords  de  la 
ï  pointe  de  Grave  jusques  à  Bayonne,  etc..  » 
Dtausier  n'aboutit  point  parce  que  la  fixation  des  dunes, 
iérerondilionde  sa  réalisation,  fut  déclarée  matériellement 
l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées  consultée  à  ce 
noter,  ce  fut  le  sous-ingénieur  Brémontier  qni  émit  le 
î  défavorable. 

ulturc  du  terrain  et  l'ouverture  de  canaux  dans  les  landes 
grand  nombre  de  projets  ou  d'entreprises  qui  ne  furent 
échouèrent  misérablement.  M.  Dulignon-Desgranges  en 
dix-sept.  La  fixation  des  dunes  y  était  à  peine  envisagée 
jée  complètement, 

articuliers,  agronomes  ou  financiers,  qui  s'occupaient  de 
int  en  vogue,  l'Académie  ou  Société  des  Sciences,  Arts 
ts  de  Bordeaux  s'y  intéressait  également.  L'abbé  Louis 
ait  partie.  11  y  présenta  sous  le  nom  de  son  frère  Guil- 
r  des  fermes  du  roi  à  la  Teste,  un  mémoire  sur  l'amélio- 
ia  qui  fut  couronné  par  l'Académie  et  imprimé  en  1776. 
ins  (Bal,  Delfortrie,  Thoulet),  les  frères  Desbiey,  aidéi 
e  et  d'Eutomas-Darmentieu,  auraient  réussi  en  1769  a 
mis  de  pins  une  dune  qui  menaçait  leur  bien  patrtmoaial 
ilien-en-Born.  L'abbéaurait  lu,  le  25  aoât  1774,  à  VAca- 
loire  intitulé  :  Recherches  sur  l'origine  des  sables  de 
leurs  funestes  incursions  vers  l'intérieur  des  terres  et 
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sur  les  moyens  de  les  fixer  ou  du  moins  d'en  arrêter  les  progrès. 
Ce  mémoire  fut  visé  plus  tard  dans  une  Dote  placée  à  la  fin  du  mémoire 
de  177O.  L'orig'inal,  déposé  à  TAcadémie,  aurait  été  prêté  au  comte  de 
Montausier  qui  ne  Taurait  jamais  rendu.  La  seule  copie  qui  en  existât 
aurait  été  encore  prêtée  par  Desbiey,  sur  la  prière  de  l'intendant  Dupré 
de  Saint-Maur,  au  sous-ing-énieur  Brémontier  qui  ne  l'aurait  pas  non 
plus  rendue.  Pendant  la  Révolution^  Tabbé  émigra.  Après  son  retour, 
en  18 10  seulement,  il  revendiqua  la  priorité  de  sa  découverte,  expliqua 
que  son  mémoire  avait  été  perdu  et  que  ses  semis  avaient  disparu, 
broutés  par  des  bestiaux,  enfin  protesta^  mais  en  vain,  contre  Brémon- 
tier qui  s'attribuait  toute  la  gloire  du  boisement  des'  dunes. 

Suivant  les  autres  (Dulignon-Desgranges),  qui  tirent  argument  de  la 
correspondance  même  de  l'abbé  Desbiey,  les  deux  frères  ne  se  seraient 
occupés  dans  leur  propriété  de  Saint-Julien  que  d'acclimater  divers  ar^ 
bres  fruitiers  ou  forestiers  sur  le  sol  de  la  lande  ;  leur  mémoire  de  1776 
n'aurait  eu  pour  objet  que  la  mise  en  valeur  des  landes,  sans  traiter  des 
dunes  ;  l'histoire  des  manuscrits  perdus  serait  apocryphe  et  de  l'invention 
de  Desbiey,  comme  aussi  la  disparition  de  ses  semis  de  pin  de  Saint- 
Julien. 

£n  tout  cas,  personne  n'a  pu  dire  quels  auraient  été  exactement  les 
procédés  de  fixation  de  Desbiey  ;  semis  de  pin  soit  entre  clayonnages, 
soit  sous  couverture  de  branchages,  —  ou  bien  plants  de  vignes  mar- 
cottés tous  les  deux  ans  et  placés  entre  des  palissades  parallèles. 

En  1778,  un  sieur  de  Lorthe  ayant  formé  un  nouveau  projet  compre- 
nant l'exploitation  et  la  canalisation  des  landes  et  de  plus  la  construc- 
tion d'un  port  au  bassin  d'Arcachon,  Louis  XVI  envoya  le  baron  Char- 
levoix  de  Yillers,  ingénieur  de  la  Marine  et  des  Colonies,  étudier  le  dit 
projet.  Déjà,  sous  Louis  XIV,  Vauban  avait  conseillé  de  faire  du  bas- 
sin, un  port  de  refuge  pour  les  vaisseaux  de  guerre.  La  mission  du 
baron  de  Villcrs  dura  quatre  années,  pendant  lesquelles  il  fut  constam- 
ment en  butte  aux  vexations  et  à  l'hostilité  de  l'Intendant  Dupré  de 
St-Maur^  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  géomètres  mêmes 
employés  par  lui,  tous  coalisés  dans  leur  jalousie  à  son  égard. 

De  Villers  résuma  ses  études  dans  cinq  mémoires: 

Le  premier,  de  1778,  est  un  abrégé  de  l'historique  des  landes  et  l'ex- 
posé des  travaux  préliminaires.  Il  a  pour  titre  :  Prospectas  du  résultat 
des  différentes  observations  faites  relativement  au  port  d'Ar^ 
cachon. 

Le  second,  rédigé  la  même  année,  est  le  Résumé  d'observations  sur 
la  commission  de  S,  M.  décernée  à  M.  le  baron  de  Villers  pour  Vexu" 
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''ormer  un  port  au  bassin  de  la  Teste-de-Bach, 
I,  plus  complet  que  le  premier, 
tn  1779,  est  intitulé  :  Proipectas  du  projet  gêné 
sin  d^Arcac/ion,  d'un  canal  de  ce  bassin  à  Bor- 
'e  la  rivière  de  Ladonr  vers  Balonne  et  df  ('éta- 
les Landes. 

it  aussi  en  1777J  est  tout  spécial  ;  il  a  pour  objet: 
et  particalièrement  son  entrée. 
rnier  date  de  1781.  Il  renferme  le  Résumé  du  dé- 
port d'Arcachon,   etc. 

/illers  sont  soigneusement  étudiés  jusque  dans  les 
d'une  connaissance  approfondie  des  lieux. 
!  plus  intéressant  pour  nous,  bien  que  les  aatres 
ies  communes  avec  lui  :  Le  consciencieux  et  mo- 
ose  sa  méthode  de  fixation  desdunes.  Cette  fixation 
rail  qui  s'imposait  et  elle  était  réalisable:  «  Pour 
>userdes  canaux,  dit  de  Villers,...il  faut  avant  tout 
jes  dunes  qui  seules  peuvent  entraver  la  marche 
:ela  faire,  il /aut les  Jiœer  par  l'ensemenceinentda 
cet  ensemencement  soit  possible,  il  suffit  de  rele- 
lejaçon  quelconque  b,  Etailleurs:«  Maisilcstun 
et  d'un  avantage  infini,   c'est  de  fixer  lesdunes.,.> 

Villers  pA>pose  d'y  arriver  : 

fficulté  majeure  k  la  formation  d'nn  port)  est  U 
1  faut  arrêter  dans  son  principe  ;  le  seul  moyen,  et 
e  fixer  les  dunes  de  sable  par  une  corn  plan  talion 
ilisse  éf^alement  de  la  submersion  totale  le  Bassin, 
Ls,  tous  les  villa^s  et  terres  cultivées  le  long  de  ces 
inte  de  Grave  jusqu'à  Baïonne. . .  Depuis  vingt  ans 
es  augmente  prodigieusement...  Depuis  la  pointe 
laVonoe,  il  existe  sur  les  dunes  plusieurs  forêta  qne 
t  tous  les  jours,  ce  qui  prouve  la  nécessité  urgente 
même  temps  que  la  possibilité  en  est  démontrie, 
te  près  de  4o  mille  journaux  encore  parfaitement 
le  sables  couvertes  de  bois  sont  devenues  fermes  et 
s  de  différentes  espèces  d'arbres  ou  arbustes  qui  j 
li  les  ont  parfaitement  consolidées, 
lit  donc  prouver  suffisamment  la  possibilité  etU 
incement  proposé. 
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K  Pour  l'exécuter,  ii  n'est  question  que  de  commencer  l'ouvrage 
«  câté  de  la  mer,  à  l'endroitméme  où  les  hautes  marées  nemonteDt  | 
«  c'est  là  la  source  Fatale  de  ces  sables,  et  continuer  successivement 
«  venant  du  cdté  des  terrains  habités.  On  peut  avec  succès  pour  arr 
«  les  sables  dans  les  portions  complantées,  les  espacer  par  de  lé; 
«  cléonagus  ou  fascinages  qui  empêcheraient  ces  sables  de  passer 
«  cléonages  et  de  s'accumuler  ou  do  trop  couvrir  les  ensemencemenl 
C  jeter  de  la  ^aine  de  pin  à  distance  égale,  du  gland  de  loin  en 
a  et  beaucoup  de  graines  de  dijférents  arbustes  et  herbes  rampe 
K  dont  l'élévation  et  le  fourré  serviroient  à  opposer  un  rempart  i 
K  course  du  sable  qui,  sur  ces  bords,  est  on  ne  peut  plus  fin  et  par  ( 
«  séquent  léger;  les  graines  d'aglons  appelés  dans  le  pafs  vulgairen 
K  jogaes,  celles  du  genCt,  celles  du  gourbet,  espèce  de  jonc  qui 
«  plaît  infiniment  dans  le  sable  et  surtout  celles  du  gruau  parois 
«  les  plus  propres  à  remplir  cet  objet.  Cette  dernière  a  un  avani 
«  sur  toutes  les  autres  c'est  que  fleurissant  deux  fois  l'année  et  doDi 
(c  conséquemment  sa  graine  autant  de  fois,  elle  se  reproduit  d't 
«.  même  et  ne  s'élevant  pas  au-dessus  d'un  pied,  s'étend  et  Forme 
K  abri  assez  étendu  pour  que  le  vent  ne  puisse  pas  prendre  le  sable 
«  son  sol;  rien  de  plus  aisé  que  de  s'en  procurcf,  puisque  c'est  ave 
(c  secours  de  cette  graine  qu'on  est  parvenu  à  Dunkerque  à  donner 
K  bornes  aux  sables  de  cette  cAte... 

A  II  faut. . .  (aux  habitants)  leur  interdire  le  pacage  dans  les  dune 
«  terres  ensemencées,  tout  le  temps  nécessaire  pour  en  assurer  le  suc 
«  qui  sera  fixé  au  moins  k  i5  ans...  leur  defFendre  surtout  et  à  I 
«  résiniers  de  lâcher  des  cochons  dans  les  forêts  (les  sangliers  qui  ] 
«  plent  beaucoup  faisant  déjà  assez  de  dégâts)  ainsi  que  des  chèvres 
K  qui  est  trop  contraire  à  la  reproduction  des  jeunes  pins  et  des  chêne 
(3*  mémoire,  a"  division,  article  I•^) 

Oe  Villers  conclut  en  proposant  de  faire  quelques  essais  penc 
deux  ans,  au  cas  où  l'Administration  douterait  de  l'excellence 
moyens  indiqués  et  «  d'ordonner  préalablement  à  tout,  et  sans  au 
«  délai,  cet  ensemencement  général  des  dunes  ».  Il  ajoute  que  l'I 
pourra  retirer  plus  tard  4  à  5  millions  de  revenu  des  forêLs  ainsi  ce 
tituées. 

Le  baron  de  Villers  termina  ses  travaux  et  quitta  la  Guienne  à  la 
de  1781. 

En  1784,  Ni  col  as -Thomas  Brémontier  Fut  nommé  ingénieur  pour  c 
généralité.  11  remplissait  alors  les  fonctions  de  sous-ingénieur  en  ^ 
mandie,  son  pays  natal.  Avant  d'entrer  dans  les  ponts  et  chaussées 
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ips  clerc  (le  procureur.  Noun  l'avons  déjà  vueuGutenne 
nieur.  C'était  à  l'époque  où  il  donnait  ua  avis  contraire 
itausier,  qu'il  estimait  impraticable  en  raison  de  l'im- 
n  était  de  fixer  les  sables  (1773). 
pinions  changèrent,  inOuencées  par  les  travaux  des  Raat 
t  surtout  par  les  études  de  de  Villers.  Il  comprit  alors 
réaliser  cette  ji^rancle  idée  du  boisement  de  toutes  les 
d'^  arriver,  non   sans  vouloir  d'ailleurs  en  faire  son 

mvernemcnt,  et  la  tâche  n'était  pas  des  plus  facile?, 
pour  foire  des  essais  et  commença  ceuv  ci  en  1787811 
claire  de  celte  localité,  Pierre  Peychan,  avait  déjà  étudié 
;mis  sur  les  sables  et  obtenu  de  bons  résultats  en  cou- 
de branchages  pour  neutraliser  les  effets  du  vent.  Ou 
:édâ,  procédé  classique  de  la  fixation  des  dunes  encore 
ours,  était  de  l'invention  de  Peychan  lui-même  ou  lui 
par  les  mémoires  de  de  Villers  qui  le  cite  ou  par  les 
rai  Claussen  en  Zélande  ou  autrement.  Bref,  Brémon- 
urer  le  concours  de  cet  homme  expérimenté.  Peychan 
)indre  à  l'ingénieur  en  qualité  d'inspecteur  des  travaux 
es  ordres. 

ent  des  semis  de  pin  et  de  geaSl  à  la  dune  du  Pilât  en 
inuérent  en  1788  dans  la  plaine  du  Moulleau.  Mais, 
rmel  de  Peychan,  Brémontier  ne  voulut  pas  user 
de  branchages.  Le  vent  balaya  les  grain&s;  l'insuc- 
ct  les  travaux  arrêtés.  En  1791,  Peychan,  autorisé 
alion  départementale  de  la  Gironde,  recommeufa. 
mais  sous  couverture,  l'emplacement  de  la  ville 
l'Arcachon  et  obtint  une  réussite  parfaite.  On  ne  devtH 
prendre  les  travaux  avant  l'an  X(i8o3),  date  à  laquelle 
nent,  pour  ne  plus  s'arrêter  qu'après  acbëvemenl,  et, 
c  dire,  sous  l'impulsion  de  Brémontier,  la  colossale  eD- 
m  des  1 13.1)00  hectares  des  dunes  de  Gascogne. 
cette  période  d'inaction  que  furent  publiés  plusieuis 
ochures,  qui,  se  basant  sur  les  essais  faits  de  1787  à 
,  la  possibilité  du  boisement  des  dunes,  la  nécessité  de 
vantages  qui  en  résulteraient  pour  la  région  et  pour 

de  ces  publications  est  &  tous  égards  la  première  en 
duiles  par  Brémontier  :  le  Mémoire  sar  les  dunes  el 
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particulièrement  sur  celles  qui  se  trouvent  entre  Bayonne  et  la 
Pointe  de  Grave  à  l'embouchure  de  la  Garonne,  Paris,  thermidor 
an  V  (juillet  1797). 

Dans  les  trois  premiers  chapitres,  l'auteur  expose  la  nature  des  dunes 
et  leur  formation.  Au  chapitre  IV,  il  donne  les  moyens  qui  peuvent 
être  employés  pour  la  fixation  des  dunes.  Ces  moyens  consistent  à 
établir  parallèlement  à  la  côte  et  à  20  ou  26  toises  (4o  ou  5o  mètres)  de 
la  laisse  de  haute  mer,  soit  un  ou  deux   cordons  de  fascines  de  4  ou 

5  pieds  de  haut,  soit  un  fossé  de  12  pieds  de  larg-eur  sur  6  de  pro- 
fondeur, —  ensemencer  en  pin,  genêt  et  ajonc  la  zone  de  100  toises  de 
larg-eur  qui  s'étend  quasi  horizontale  entre  la  mer  et  les  premières 
dunes,  —  continuer  les  semis  à  Test  une  fois  que  ces  premiers  ont  5  ou 

6  ans  en  procédant  par  zones  successives  et  contig^uës,  larges  de  26  à 
3o  toises,  —  pour  protéger  les  graines,  une  couverture  de  branchages 
serait  excellente  mais  trop  coûteuse,  la  remplacer  par  des  cordons  de  fas- 
cines parallèles  plus  ou  moins  proches  ou  disposés  en  damier. 

C'est  exactement,  on  le^voit,  le  système  préconisé  par  de  Villers  (à  part 
le  fossé  qui  semble  d'une  efficacité  douteuse  et  n'a  jamais  été  employé). 
Et  cependant  Brémontier  dit,  au  début  du  chapitre,  que  la  fixation  des 
dunes  a  toujours  paru,  sinon  impossible  du  moins  très  difficile,  que  le 
Danemark  et  l'Académie  de  Leyde  Tout  vainement  tentée,  et  il  ne  souffle 
mot  des  Ruât,  des  Desbiey,  ni  de  de  Villers  I  s'il  se  décide  à  mettre  la 
note  suivante  au  bas  d'une  page  du  même  chapitre,  c'est  en  prenant 
bien  soin  d'affirmer  la  priorité  pour  lui  et  même  de  frauder  la  vérité 
quant  aux  premiers  essais  de  1787  et  1788  :  «  J'ai  trouvé,  dit-il,  depuis 
«  la  rédaction  de  ce  mémoire,  dans  le  nouveau  voyage  de  Gox  en 
«  Danemarck,  Suède,  etc.,  publié  en  1791,  que  le  général  Glaussen 
((  avait  employé  avec  succès  le  moyen  des  couvertures  en  branchages 
«  {dont  nous  nous  sommes  également  servis  en  lySj  et  iy88),  pour 
«  fixer  les  sables  des  environs  de  Frédéric  Swerk  sur  le  rivage  septen- 
ec  trional  de  Zélande...  » 

Le  devis  des  ouvrages  à  faire  pour  la  fixation  générale  des  dunes 
forme  l'objet  du  chapitre  V.  11  se  divise  en  deux  sections.  Dans  la 
i'*  section,  Brémontier  envisage  le  cas  où  l'on  se  bornerait  à  fixer  une 
zone  littorale  de  100  toises  de  largeur  tout  le  long  des  côtes  (100.000  t.), 
soit  une  surface  de  10  millions  de  toises  carrées  ou  11.900  journaux 
bordelais  {4.000  ha.),  laissant  à  la  nature  le  soin  d'achever  elle-même 
la  fixation  des  dunes  sises  à  l'est,  ce  qui  demanderait  bien  deux  siècles 
et  plus,  selon  Tauteur.  La  dépense  totale  serait  ainsi  de  3oo.ooo  livres 
en  semant  25  livres  de  graines  par  journal  {38  kg.  par  hectare),  et  en 
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ne  faisant  qu'un  cordon  de  fascines  (loo.ooo  toises),  mais  j  compris  : 
rétablissement  de  cabanes-abris  en  planches  à  4  ou  5  milles  les  unes 
des  autres,  le  traitement  de  20  gardes  pour  les  6  premièr&s  années  à 
3oo  livres  chacun  par  an,  la  fourniture  de  ii.goo  livres  de  graines  pour 
regarnis,  et  une  somme  de  1 0.547  livres  à  valoir  pour  frais  imprévus. 

Dans  la  2*  section,  Brémontier  suppose  que  Ton  veuille  fixer  toute  la 
superficie  des  dunes,  ce  qui  demanderait  3o  ou  35  ans.  £n  évaluant  le 
prix  de  fixation  du  journal  à  des  chiflPres  qui  varient  de  8  à  53  livres 
selon  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  déclive,  plus  ou  moins  exposé  aux 
vents,  en  comptant  que  Ton  protégera  les  graines  au  moyen  de  clayon- 
nages  parallèles^  sans  couverture,  il  arrive  à  une  somme  totale  de 
8  millions  de  livres,  y  compris  875.296  livres  pour  frais  imprévus. 

Le  chapitre  VI  est  consacré  à  l'énuraération  des  avantages  qui  doi- 
vent résulter  de  la  fixation  des  dunes.  Ce  sont,  notamment  :  nn 
revenu  considérable  pour  l'Etat,  5.o55.ooo  livres  (la  production  rési- 
neuse seule  serait  au  bas  mot  de  3  quintaux  {t5o  kilog.)  de  résine  à  5 
livres  le  quintal  par  journal),  soit  un  taux  d'intérêt  de  i2,5  p.  100  ;  le 
pays  produisant  lui-même  les  résines,  térébenthines,  etc.,  dont  il  a 
besoin  ;  un  nouvel  aspect  des  côtes  favorable  à  la  navigation  ;  la  possi- 
bilité d  ouvrir  des  canaux  de  navigation  et  d'assainissement  dans  les 
landes  ;  un  obstacle  opposé  aux  progrès  de  la  mer,  etc. 

Dans  une  note,  à  la  fin  du  mémoire,  Brémontier  fait  l'éloge  de  Pey- 
chan  qui  a  dirigé,  sous  ses  ordres,  se  hâte-t-il  d'ajouter,  les  essais  de 
semis  à  la  Teste.  Nous  savons,  pour  ces  essais,  la  part  de  succès  qui 
revient  à  chacun  d'eux. 

Par  la  suite,  le  fameux  ingénieur  modifia  ses  procédés  de  fixation  et 
ses  estimations.  Il  avait  dû  reconnaître  l'efficacité  supérieure  des  cou- 
vertures de  ramilles,  le  système  de  Peychan,  et  l'a  même  implicitement 
déclaré  dans  des  procès- verbaux  officiels  de  tournée  (1790  et  1798),  où  il 
constate  la  bonne  venue  des  semis  de  la  Teste.  Dans  ces  documents,  bien 
qu'il  ne  précise  pas  l'âge  de  ces  jeunes  bois^la  surface  qu'il  leur  attribue 
(36  hectares,  alors  que  de  1787  à  1791  on  en  parcourut  en  tout  une  cen- 
taine) montre  qu'il  ne  peut  avoir  en  vue  que  les  semis  faits  par  Peychan 
sous  couverture  en  1791.  Aussi  adopta-t-il  résolument  ce  procédé. 

Ainsi  dans  son  4*  mémoire,  du  20  pluviôse  an  XII  (  10  février  i8o3), 
relatif  aux  dunes  des  côtes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  il  pres- 
crit le  mode  d'exécution  suivant  pour  les  semis  :  établir  un  cordon  hant 
de  8  à  10  mètres,  au  bord  de  la  mer,  au  niveau  des  plus  hautes  marées 
ou  au  pied  des  monticules  à  fixer,  lorsqu'un  apport  de  sable  est  à  crain- 
dre; à  l'abri  de  ce  cordon,  semer  à  la  pelle  sans  préparation  sur  les 
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parties  planes  à  raison  de  5  à  6  kilogr.  de  graines  de  pin  et  4  à  6  déca- 
grammes  de  graines  de  genêt  par  arpent  (33*,  5o*=*)  ;  sur  les  pentes  ou 
les  parties  balayées  par  le  vent,  semer  sous  couverture  de  branchages, 
ceux-ci  étant  maintenus  par  des  gaules  placées  parallèlement  à  i  mètre 
les  unes  des  autres  et  retenues  elles-mêmes  par  des  piquets  à  crochet.  Il 
évalue  à  Sg  fr.  le  prix  de  la  plantation  d'un  arpent  en  touffes  de  gourbet 
espacées  de  o°*  3d,  y  compris  la  confection  de  20"  de  clayonnage,  à 
98  fr.  00  le  prix  de  l'ensemencement  sous  couverture  d'un  arpent,  y  com- 
pris encore  20™  de  clayonnage  ;  le  prix  de  98  fr.  5o  devant  baisser  à 
3o  fr.  lorsqu'au  bout  de  quelques  années  les  semis  antérieurs  fourniront 
les  broussailles  nécessaires.  Dans  ce  même  mémoire,  Brémontier  donne 
le  tableau  suivant,  récapitulant  les  estimations  relatives  à  toutes  les 
dunes  de  France  : 


Surface 

en   lieues    de 

i. 000  toises 

Surface  en 
hectares 

Montant 

de  la 

dépense 

Produits 
présumés 

fr. 

fr. 

16  «4 

85.055 

1.030.000 

550.000 

12  % 

20.400 

900.000 

450.000 

75 

ii3.887 

5.000.000 

4.000.000 

« 

159.342 

6.930.000 

5.000.000 

Entre  l'embouchure  de  l'Escaut 
et  celle  de  la  Seine » 

Entre  l'embouchure  de  la  Seine 
et  celle  de  la  Gironde,  y  compris 
les  isles 

Entre  l'embouchure  de  la  Giron- 
de et  les  frontières  d'Espagne 

Totaux 


Dans  une  lettre  qu^il  adresse  le  .^5  frimaire  an  Xf  à  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Seine,  Brémontier  écrit  :  ((  D'après  un  calcul  que  nous  ne 
ce  croyons  pas  exagéré,  le  gouvernement,  qui  fournira  une  somme  de 
«  2.35o.ooo  fr.,  retirera  en  57  ans  un  revenu  net  de  575.000  francs  qui 
«  s.'accrottra successivement; en 60 ans  il  sera  remboursé  de  sa  première 
«  dépense  et  en  81  à  peu  près  il  jouira  plus  que  complètement  des  pro- 
«  duits  de  cette  entreprise  que  nous  pouvons  porter,  sans  trop  d'erreur, 
a   à  4  ou  5  millions  de  revenu.  » 

Les  essais  concluants  de  1791  avaient  démontré  la  possibilité  de  la 
fixation  des  sables.  Brémontier,  et  c'est  là  sa  gloire,  qu'on  ne  doit  pas  lui 
marchander,  avait  su  par  ses  démarches  et  ses  écrits  convaincre  tout 
le  monde  et  intéresser  le  public  même  à  l'entreprise  qu'il  préconisait. 
Bien  des  gens,  à  sa  suite  et  sous  ses  auspices,  travaillaient  la  question. 
C'est  dans  ce  sens  que  fut  rédigé,  par  exemple,  le  mémoire  suivant 
revôtu  d'une  lettre  approbatrice  de  Brémontier  :  Projets  (Taméliora- 
tion  pour  une  partie  du  V*  arrondissement  de  Bordeaux,  présenté 
au  Conseil  dudit  arrondissement  y  le   26    messidor  de  l'an  VIII, 
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par  le  citoyen  Fleary  fils  aîné,  de  la  Teste^  fan  de  ses  membres. 
On  y  lit  notamment  que  le  procédé  des  semis  avec  couverture  est  ce  le 
plus  simple,  le  plus  infaillible  et  le  plus  économique  »  que  la  dépense 
totale  de  fixation  des  dunes  ne  dépassera  pas  4  à  5  millions  et  que  le 
journal  de  bois  produira  8  fr.  de  revenu  en  résine. 

Enfin  le  triomphe  de  Brémontier  fut  de  convaincre  le  gouvernement 
et  d'obtenir  les  crédits  nécessaires  pour  cette  g^randc  œuvre. 

Mais  avant  de  poursuivre  cet  historique,  il  convient  de  préciser  le  rôle 
du  célèbre  ingénieur  et  de  montrer  le  mal  fondé  de  sa  réputation  d'in- 
venteur, sans  toutefois  porter  atteinte  à  ses  mérites.  Nous  avons  dit  quels 
furent  les  travaux  des  Ruât,  quels  furent  peut-être  ceux  des  Desbiey  et 
quelles  ont  été  les  études  du  baron  de  Villers.  Or^  il  est  inadmissible 
que  Brémontier  n'ait  pas  eu  connaissance  des  premiers  dont  tout  le 
monde  entendit  parler  en  Guienne,OLi  lui-même  avait  été  assez  longtemps 
sous-ingénieur,  avant  d  y  revenir  avec  le  grade  supérieur.  On  peut 
encore  moins  douter  que  la  mission 'et  les  mémoires  du  baron  de  Yillers 
ne  lui  aient  été  parfaitement  connus.  N'en  est-ce  pas  d'ailleurs  une  preuve 
suffisante  que  de  retrouver  dans  ses  écrits  le  cadre,  les  idées  et  les 
chiffres  de  ceux  de  de  Villers,  reproduits  parfois  quasi  servilement  ? 
(Delfortrie,  Dulignon-Desgranges.)  Et  cependant  Brémontier  garde  un 
silence  absolu  et  bien  étrange  en  vérité  sur  ceux  qui  lui  ont  ouvert  la 
voie  et  dont  il  est  le  débiteur.  Bien  plus,  pour  s'attribuer  la  priorité,  il 
date  ainsi  son  mémoire  sur  les  dunes  imprimé  en  i']g']:Faitle  25  avril 
jy8o  et  remis  à  l'Administration  du  département  de  la  Gironde  le  so 
décembre  rygo.  Dans  un  autre  travail, intitulé  Observations  et  lu  à  la 
séance  de  l'Académie  de  Bordeaux  du  27  germinal  an  VI  (16  avril  1798)1! 
prétend  avoir  composé  son  mémoire  dès  1 77C  et  mûrir  son  procédé  depuis 
20  ans.  Mais  ces  retards  de  publication  sont  complètement  inexplicables, 
Brémontier  ayant  eu  tout  intérêt  à  prendre  date  aussitôt  que  possible. 

Pour  plus  de  sûreté  encore,  le  rusé  normand  se  fit  décerner  par  la 
municipalité  de  la  Teste,  en  janvier  i8o3,  un  certificat  élogieux  niant 
que  «  qui  que  ce  soit  avant  le  citoyen  Brémontier  ait  fait  travailler  offi- 
ce cacement  à  la  fixation  et  à  la  fertilisation  des  dunes  » .  Puis  il  écn* 
vit  aussitôt  aux  signataires  pour  les  remercier  de  leur  déclaration 
spontanée.  Malheureusement  pour  le  succès  de  la  supercherie,  le  certi- 
ficat et  la  lettre  de  remerciement  sont  de  la  même  écriture!  Selon  le  joli 
mot  de  M.  Dulignon-Desgranges,  les  Testerins  n'ont  que  «  contresigné 
l'autographe  de  ce  bienfaiteur  de  Vlnunanité  ». 

Toutes  ces  manœuvres  réussirent  et  l'opinion  publique  regarda  Bré- 
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montier  comme  le  véritable  et  le  seul  inventeur  du  procédé  de  fixation 
des  dunes.  Eu  vain  quelques-uns  de  ses  contemporains  voulurent  remet- 
tre les  choses  au  point.  M.  Tassin,  secrétaire  içénéral  de  la  préfecture 
des  Landes,  rappela  les  insuccès  de  1787  et  de  1788  et  les  mérites  des 
devanciers  et  collaborateurs  de  Brémontier.  Mais  ce  dernier  protesta,  se 
donna  Tauréole  da  la  persécution  et  on  le  crut.  La  commission  des  dunes, 
l'Académie  de  Bordeaux  étaient  à  sa  dévotion  ;  elles  le  couvrirent  de 
lauriers  et  s'indig'nèrent  contre  ses  détracteurs. 

Quant  à  Peychan,  auteur  du  procédé  des  couvertures  de  brancha|;|pes, 
ses  fonctions  d'inspecteur  sous  les  ordres  de  Brémontier  l'empochèrent 
de  parler.  Il  mourut  sans  avoir  osé  revendiquer  ses  droits,  laissant  son 
chef,  qui  d'abord  avait  décrié  son  invention,  s'en  attribuer  le  mérite. 

Après  la  mort  de  Brémontier,  la  tradition  continua  jusqu'à  nos  jours 
la  réputation  usurpée  de  ce  bienfaiteur  de  rhumanité,  qui  a  eu  le  tort 
de  ne  pas  savoir  se  contenter  de  sa  part  légitime  de  mérite  et  de  gloire, 
déjà  très  belle.  Le  corps  des  ponts  et  chaussées  prit  d'ailleurs  le  soin 
d'entretenir  l'illusion  de  la  renommée.  Rares  ont  été  jusqu'ici  ceux  qui 
ont  su  la  vérité  et  tenté  de  la  faire  connaître. 

Terminons  Jà-dessus  par  ces  paroles  bien  justes  et  fort  instructives 
que  M.  Guyet-Laprade,  conservateur  des  Forêts  à  Bordeaux  au  début 
du  siècle,  du  temps  môme  de  Brémontier,  et  membre  de  la  commission 
des  Dunes,  écrivait  dans  un  mémoire  adressé  le  6  août  181 2«  à  cette 
commission  :  ce  A  la  vérité  nous  ne  donnions  pas  à  feu  M.  Brémontier, 
«  ni  au  corps  des  ponts  et  chaussées,  le  mérite  de  l'invention  relative  à 
«  l'opération  de  l'ensemencement  et  de  la  fixation  des  dunes  de  sable 
«  sur  le  golfe  de  Gascogne,  par  la  raison  que  nous  avions  sous  les  yeux 
«  la  preuve  qu'elle  ne  lui  appartenait  pas,  mais  nous  ne  lui  enlevions 
ce  pas  la  gloire  et  le  mérite  d'en  avoir  provoqué  l'application.  »  Il  ajoute 
qu'il  a  depuis  9  ou  10  ans  connaissance  du  mémoire  du  baron  de  Villers, 
qui  a  n'est  qu'une  revision  d'un  mémoire  présenté  au  gouvernement 
«  sous  Louis  XIV,  vérifié  par  M.  de  Yauban  ».  Et  plus  loin  :  ce  II  est 
<c  vrai  de  dire  que  toutes  les  améliorations  qui  ont  eu  lieu  et  que  les 
a  changements  qu'a  essuyés  le  système  depuis  la  reprise  des  travaux 
ce  sont  plutôt  dues  aux  observations  éclairées  par  l'expérience  de  Tins- 
<i  pecteur  qu'à  tout  autre  membre  de  la  commission  et  plus  qu'à  MM.  les 
((  Ingénieurs  en  chef  qui  ont  succédé  à  M.  Brémontier,  qui,  y  compris 
a  M.  l'ingénieur  en  chef  actuel,  n'y  ont  paru  que  trois  fois.  » 

Pierre  Bufpault. 

Extrait  d'ua  travail  en  préparation.  Notes  sur  la  côte  et  les  dunes  du  pays  de 
Médoc. 
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RMATION  DES   TAILLIS 
ES  SUR  TAILLIS 


I,  de  chËDe  et  de  nos  grandes  essences  en 
les  bois  les  plus  utiles;  il  suffit  de  les 
tenir  ces  produits.    Dans  la  Jieoae  des 

0  se  trouvent  exposés  les  moyens  de  pro- 
des  taillis  en  Futaies;  il  est  facile  nn 

bien  vite  que  la  conversion  d'un  taillis 
ise  délicate  et  ne  peut  donner  des  résul- 

1  siècle  el  demi. 

transformation  d'un  taillis  en  futaie  sar 
om  aux  taillis  sous  futaie  dans  lesquels 
ui  occupent  principalement  le  terrain. 
u  nom  de  futaie  sur  taillis  les  peuple- 
ois,  est  dominée  par  des  arbres  couTranl 
lu  moins  les  deux  tiers  de'  la  surface  du 
le  taillis  sous  futaie  aux  peuplemeols 
constitutifs,  réserve  et  sous-bois,  se  ba- 
s  l*s  arbres  occupent  environ  moitié  du 
lers  de  la  surface,  avant  l'expldlalion 
is  lesquels  l'importance  de  la  réserve  es' 
,  les  gros  arbres  sont  n^énéralement  tris 
)mme  méritaot  le  nom  de  taillis  simple. 
lis  complet  des  grandes  essences  de  la 
au  lieu  et  place  des  taillis ,  autant  est 
iilis  sous  futaie  en  futaie  sur  taillis.  A 
balivage  généreux,  réservaot,  avec  les 
que  l'Ordonnance  réglementaire  dit 
tre,  autant  de  baliveaux  de  l'Age  qu'en 
arbres  et  les  ressources  du  sons-bois, 
balivage,  réitéré  une  fois  ou  deaz,  pcnl 
emples  en  sont  fréquents  ;  tout  forestier 
sprit. 

'ormé  principalement  de  rejets  en  une 
création  d'une  forfit  nouvelle,  il  n'en  eil 
'un  taillis  mnl  pourvu  d'arbres  en  une 
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futaie  sur  taillis.  En  effet,  quelqae  grand  que  puisse  être  en  certains 
cas  le  changement  de  forme  du  taillis,  simple  ou  sous  futaie,  le  taillis 
même  restera  constituant  le  sous-bois,  le  fonds  du  massif.  On  voit  donc 
que  les  deux  mots  de  conversion  et  de  transformation  désignent  des 
opérations  différentes.  La  première  détruit  la  forêt  donnée;  la  seconde 
n'a  pour  effet  que  de  la  modifier.  Celle-ci  correspond  à  l'idée  primor- 
diale, celle  de  Varenne  de  Feuille,  qui  parlait  de  métamorphoser  les 
taillis  en  futaie.  II  disait  en  grec  ce  que  nous  exprimons  en  latin  par  le 
mot  de  transformation. 

Il  est  certainement  à  désirer  que  la  futaie  sur  taillis  se  rapproche  de 
la  futaie  pleine,  formée  de  grands  arbres  nés  de  semences.  Ceci  peut 
arriver  tout  naturellement,  mais  à  une  condition  généralement  néces- 
saire, qui  est  une  longue  révolution  des  taillis.  Faire  pénétrer  cette  idée 
dans  les  esprits  avec  toute  sa  vérité  est  une  tâche  difficile  ;  cependant  ce 
serait  un  grand  bienfait  pour  nos  forêts. 

Exploités  à  36  ou  4o  ans,  nos  taillis  offrent  des  arbres  de  réserve 
dont  le  fût  a  généralement  une  hauteur  double  de  celle  qu^on  lui  voit 
sur  des  taillis  coupés  à  i8  ou  20  ans,  soit  8,  10  et  12  mètres  au  lieu  de 
fi,  6  ou  7,  et  il  n'est  pas  très  désirable  d'obtenir  des  chênes  plus  longs. 
D'autre  part  les  taillis  exploités  à  pareil  âge  et  riches  en  arbres  se  repro- 
duisent tant  par  brins  de  semence  que  par  rejets;  à  partir  de  la  deu- 
xième exploitation  effectuée  vers  l'âge  de  4o  ans  on  y  trouve  des  sujets 
de  franc  pied  qui  permettent  de  multiplier  dans  le  balivage  les  arbres 
de  bonne  origine  et  de  long  avenir.  Enfin  les  meilleures  essences  se  pro- 
pagent dans  ces  futaies  sur  taillis  ;  les  bois  blancs  y  deviennent  rares  et 
les  morts-bois  s'y  étiolent;  on  n'y  voit  guère  la  bruyère,  non  plus  que 
les  clairières  et  les  vides,  apanage  des  taillis  récépés  tous  les  1 5  ou 
20  ans. 

Il  serait  inutile  d'insister  sur  ces  faits,  si  nous  avions  encore  des 
taillis  exploités  d'ancienne  date  à  4o  ans;  mais  de  1760  à  1860  ils  ont 
disparu  successivement.  Il  y  a  tant  de  mauvaises  raisons  à  donner  pour 
hâter  les  exploitations  t  Naguère  encore,  et  è  peine  trente  années  se 
sont-elles  écoulées  depuis  lors,  les  forêts  de  Darney,  du  Ban  d'Ëscles  et 
du  Ban  d'Harol,  aux  sources  de  la  Saône,  étaient  traitées  en  taillis  sous 
futaie  à  4o  ans.  La  forêt  communale  de  Soufflenheim,  entre  Haguenau 
et  le  Rhin,  est  peut-être  restée  soumise  à  la  même  révolution;  Les 
hommes  qui  ont  connu  ces  forêts  peuvent  dire  encore  quels  produits 
on  en  tirait. 

Pour  moi,  j'ai  opéré  pendant  cinq  années  dans  le  massif  de  Darney, 
du  Ban  d'Escles  et  du  Ban  d'Harol,  et  j'avoue  n'avoir  compris  les  effets 
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1  que  plus  lard,  eo  traveillaDt  à  l'Ecole  fores- 
lusieurs  fois  aux  sour-es  de  ta  Saône,  ud  janr 
iprès  du  village  d'Henaezel  une  parcelle  de 
^nloDaement  à  la  commune.  Deux  on  trois 
it  mis  en  vente  sur  ces  deux  hectares  un  loi  de 
ijagé  8. 200  francs  à  M.  Paul  Chavane,  de 
[ue  faire  de  ces  bois  d'œuvre,  qu'il  avait 
marché,  les  remit,  pour  le  même  prix,  à  an 
réservant  seulement  comme  bénélice  tout  le 
Après  l'exploitatioa  de  ces  beaux  chênes,  à 
soutenu,  cime  haut  placée,  étroite,  mais  com- 
'  les  deux  hectares  des  arbres  j^os  et  nom- 
de  i'>i20  de  diamètre  et  que  nous  estioiions 
.le  quelques  amis  ;  ud  commis  de  bois,  qnt  se 
ue  5oo,mais  il  finit  par  avouer  qu'il  n'cslirasit 
quand  c'était  pour  acheter  que  quand  c'était 

r  des  taillis  de  4o  ans,  qu'on  appelait  au  sied* 

oDt  à  peu  près  disparu  de  France,  les  forCts 
y  sont  encoie  représentées. 
sur  les  trois  quarts  au  moins  de  la  surface  ei- 
futaic  sur  taillis  à  35  ans,  le  hêtre  en  arbres 
ion  en  futaie  marche  bien.  Au  contraire,  sur 
cantons  divers,  situés  auxreiDsdelamème  forH 
[u'à  notre  époque,  les  arbres  sont  assez  rares, 
linsi  dire,  et  la  conversion  a  été  diFTérèe  avec 

soumis  ces  cantons  à  la  révolution  de  33  ans, 

à  la  conversion. 

!  on  peut  constater  que  le  hêtre  teud  à  dispa- 
k  devenir  sporadique,  comme  les  baliveaQi 
is  les  taillis  exploités  à  25  ans,  tendis  qu'il 
mén&gés  à  35,  où  11  forme  un  élément  es- 
des  ressources  de  première  importance  pour 
lum  de  25  ans.  Admis  par  l'Ordonnance  nî^le- 
sr,  a  malheureusement  été  considéré  depais 
me  un  minimum,  mais  comme  une  sorte  de 
-e  cependant,  car  il  est  écrit  :  à  vingt-ciaq  ans 
nous  nous  soyons  laissés  glisser  dans  les  dé- 

en  évitant  de  l'appliquer.  Si  non,  la  plupart  des 
:  seraient  actuellement  des  futaies  .sur  taillis. 
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J'ai  indiqué  en  deux  mots  le  moyen  de  transformer  ainsi  les  taillis 
sous  futaie.  En  réalité  c'est  extrêmement  simple;  cela  rentre  même  dans 
la  pratique  ordinaire  des  balivages.  On  voit  tel  ou  tel  inspecteur  laissant 
après  son  passag'e  des  futaies  obtenues  sans  effort  là  où,  il  y  a  5o  ans, 
n*étaient  que  des  taillis  simples.  Qu'on  s*attache  d'abord  à  observer  le 
second  parag'raphe  de  l'article  70  de  l'ordonnance;  il  porte  :  «  Les  ba- 
«  liveaux  modernes  et  anciens  ne  pourront  être  abattus  qu'autant  qu'ils 
((  seront  dépérissants  ou  hors  d'état  de  prospérer  jusqu'à  une  nouvelle  ré- 
((  voiution.  )>  Qu'on  ajoute  à  ces  arbres  lé  nombre  de  baliveaux  de  Tâge 
que  comportent  les  ressources  du  peuplement  en  brins  d'avenir  et  le 
maintien  des  cimes  à  l'état  d'isolement.  C'est  là  tout  le  nécessaire. 

Dans  nos  taillis  sous  futaie  de  chêne  un  arbre  par  are  suffirait;  peut- 
être  même  le  meilleur  peuplement  de  ce  genre  dans  les  bonnes  forêts 
serait-il  formé  par  une  centaine  de  chênes  bien  plantés,  sur  chaque 
hectare,  au-dessus  d'un  taillis  complet.  Dès  lors  le  nombre  désirable  de 
baliveaux  de  Tâge  est  limité  par  celui  des  anciens  et  des  modernes  bons 
à  réserver,  et  le  maximum  en  doit  rarement  dépasser  la  centaine  dans 
les  taillis  à  longue  révolution.  Nous  entendons  par  là  les  taillis  exploités 
à  32,  36  ou  4o  ans,  suivant  les  sols. 

Dans  ces  taillis  les  baliveaux  sont  destinés  à  devenir  de  gros  arbres. 
Or  la  condition  essentielle  est  alors  le  développement  de  la  cime,  et  pour 
que  celle>ci  s'élargisse  bien  il  faut  qu'elle  ne  soit  pas  gênée  par  d'autres 
cimes.  A  cet  eftet  il  convient  le  plus  souvent  d'espacer  les  baliveaux  de 
l'âge  de  huit  mètres  environ  l'un  de  l'autre;  et  ceci  n'en  comporterait 
guère  que  i5o  à  l'hectare  dans  un  taillis  tout  à  fait  dépourvu  d'arbres 
antérieurement  réservés.  Mais  chaque  arbre,  moderne  ou  ancien,  peut 
occuper  en  moyenne  la  place  nécessaire  à  deux  baliveaux  de  Tâge.  Avec 
26  arbres  seulement  il  ne  reste  donc  plus  déplace  que  pour  une  centaine 
de  baliveaux  ;  et  encore,  pour  arriver  à  en  garder  ce  nombre,  faut-il 
trouver  des  sujets  d'avenir  bien  distribués  partout,  ce  qui  est  très  rare. 
Avec  5o  arbres  aptes  à  fournir  des  modernes  et  des  anciens,  nombre 
fréquent  dans  les  taillis  sous  futaie  constitués,  il  n'y  a  guère  à  désirer 
plus  de  5o  baliveaux  bien  choisis.  On  sait  d'ailleurs  que  les  arbres  n'é^ 
tant  pas  régulièrement  distribués,  fussent-ils  au  nombre  de  76  ou  plus 
encore,  il  reste  toujours  à  placer  des  baliveaux  de  Tâge.  Cependant  il 
convient  dans  tous  les  cas  de  limiter  le  nombre  de  ces  derniers,  et  il  faut 
surtout  éviter  de  surcheœger  le  taillis  par  des  baliveaux  de  charme  et  des 
rejets  de  vieilles  souches. 

Dans  les  taillis  sur  terrain    peu  profond  et  dont  le  hêire  est  l'arbre 
principal,  la  transformation  est  plus  facile  encore  que  dans  les  forêts  de 

Joiun  1895  (3V*  knniB)  IX.  —  20 


■m 


^<f 


"  fi 


-">  1 


''S 


si 

*■ 


'tf] 


^ 


JE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

r  en  effet,  saos  aucun  ÎDconvènient,  des  hêtres 
X,  tout  voisius  même,  pourvu  qu'ils  ncsoient  pas 
I  nombre  double  de  celui  que  comporterait  l'es- 
le  baliveaux,  les  petits  brins  de  hâtres  no^és  dans 
;  vigueur  dès  qu'ils  sont  dégagés,  La  futaie  de 
naturellement.  Ces  futaies  sur  taillis  sont  déjà 
;  et  prennent  pied  sur  divers  points  en  Chani- 
ité  et  en  Bourgogne. 

climat  tempéré,  au-dessus  de  la  vigne,  et  eu 
n'aborde  pas.  En  ce  dernier  cas,  il  est  facile  d'en- 
en  y  introduisant  le  sapin  en  mélange,  ce  qui 
sser  de  la  futaie  sur  taillis  à  la  forêt  jardinée. 
un  taillis  quelconque  en  futaie  sur  taillis  peut 
:tou  deux  lignes:  —  l'une  fixant  la  révolution  de 
forêts  riches  en  bois  blancs  et  par  conséquent 
ux  chênes,  à  ^o  ans  en  général  pour  les  forêts 
ecs  ou  rocheux,  que  le  liétre  doit  recouvrir  ;  — 
dérogation  au  premier  paragraphe  de  l'article 
élémentaire,  le  nombre  des  baliveaux  de  l'âge 
and  les  modernes  et  anciens  seront  en  quantité 
même  et  s'élever  jusqu'à  i5o  cbéneaux  ou  3oo 
it  entièrement  défaut. 

T  ces  prescriptions  ou  en  contrAler  l' application, 
nt  certains;  voici  les  principaux, 
i  36  ou  4o  ans  donne  immédiatement  le  maii- 
taillis  sous  Futaie.  A  cet  Age  les  arbres  de  réserve 
apparaissent  mieux  et  en  plus  grand  nombre 
lelà  de  cet  âge,  les  arbres  à  réserver  se  dégrade- 
Etillis.  Quant  au  sous-bois,  la  charbonnette  ne 
e  taillis  sur  pied,  que  le  tiers  du  prix  du  rondin, 
muerait  à  a5  ans  4oo  fr.  peut  valoir  600  francs 
)  francs  à  4o  ans  '.  Quelle  différence  entre  les 

lats  comme  les  suivants  : 

fraiics 15D  fr. 

m    ' 

Total...  -tîilfr. 

stÈrea  en  |ilus  ii  C  fraucs 180  • 

Total. . .  6M  fr. 
slùres  en  |>lus,  dont  : 
lïBfr. 

3ît    > 

Total...    iMSIi- 
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produits  nets  !  En  effet,  si  la  dépense  annuelle  pourimpôls,  garde,  etc., 
est  de  6  francs  par  hectare,  ce  taillis,  aménagé  à  25  ans,  procurera  l^oo 
moins  i5o,  soit  260  francs  de  revenu  net  pour  26  hectares,  ou  10  francs 
par  hectare  ;  à  3o  ans  ce  serait  600  moins  180^  soit  4^0  francs,  pour 
3o  hectares,  ou  j4  francs  par  hectare,  tandis  qu'à  4o  ans  il  donnerait 
io4o  moins  240,  soit  800  francs  pour  4o  hectares,  ou  20  francs  par 
hectare.  C'est  dire  que  la  valeur  capitale  du  taillis  exploité  à  25  ans 
sera  doublée  par  Taménagement  à  4o  ans.  Qu'on  ajoute  à  la  valeur 
d'un  taillis  ayant  crû  sous  futaie,  valeur  nécessairement  moindre^  celle 
des  arbres  mûrs  à  enlever  à  la  première  exploitation,  il  apparaît  clai- 
rement que  celle-ci  réalisera  vers  l'âge  de  4o  ans  les  produits  les  plus 
importants  qu'il  soit  permis  d'attendre  de  ce  taillis  sous  futaie. 

2.  —  £n  ce  qui  a  trait  à  la  production  prochaine,  la  transformation 
en  futaie  sur  taillis  procurera  le  maximum  d'arbres  et  de  gros  bois 
que  comporte  l'état  actuel  des  forêts.  Il  est  clair  en  effet  que  la  réserve 
des  arbres  capables  de  prospérer,  additionnée  d'un  excellent  balivage  en 
sujets  de  l'âge  et  respectée  pendant  35  ou  4o  ans,  assure  pour  Texploita- 
tion  suivante  tout  le  disponible  qu'on  peut  espérer.  Les  exploitations 
consécutives  seront  dotées  de  même.  Il  serait  facile  d'illustrer  cette  pro- 
position par  de  très  beaux  exemples,  mais  il  sert  peu  d'écrire.  A  ceux 
qui  désirent  voir,  je  dirai  seulement  :  voyez  les  coupes  de  taillis  sous 
futaie  balivées  par  l'École  forestière  de  1874  à  1880  dans  les  forêts 
communale  et  domaniale  de  Champenoux,  et  comparez  avec  les  coupes 
définitives  de  la  forêt  domaniale;  voyez  les  coupes  de  taillis  sous  futaie 
balivées  depuis  1880  dans  la  forêt  domaniale  de  La  Ferté(Sa6ne-et-Loire) 
et  comparez  avec  les'  coupes  dites  de  régénération  opérées  dans  la 
même  forêt.  Les  premières  donnent  la  futaie  faite  ^  et  les  der- 
nières l'ont  exploitée.  Quant  aux  taillis  pauvres  en  arbres,  je  n*en 
connais  pas  qui  ne  se  trouvent  singulièrement  enrichis  par  la  réserve 
des  sujets  échappés  aux  exploitations  précédentes  et  d'une  centaine 
de  baliveaux  bien  choisis.  Un  balivage  qui  vieillit  d'un  âge  le  balivage 
précédent  fait  merveille  en  25  ans.  Combien  plus  encore,  après  35  ou 
4o  ans  ! 

3.  —  La  futaie  sur  taillis  à  longue  révolution  réalise  au  point  de  vue 
cultural  une  grande  amélioration  de  nos  taillis,  car  elle  assure  dans  le 
sous-bois  la  propagation  des  essences  précieuses  et  des  brins  de  semence. 
C'est  là  un  phénomène  naturel  très  intéressant,  et  il  n'est  guère  possible 
qu'on  n'en  soit  pas  frappé  sur  le  terrain;  pour  le  voir  il  suffît  d'ouvrir 
les  yeux.  Observons  des  taillis  de  4o  ans,  riches  en  arbres,  avant  l'ex- 
ploitation et  dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans  plus  tard.  Ils  offrent  des  ta- 
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près  cl  dont  les  détails  sont  saisissants.  TouteFoi<, 
tranquilles  et  non  pas  dans  les  bols  pfltarùs  qu'on 

ivoir  entendu  dire,  il  y  a  de  cela  longtemps,  qu'on 
erdeg^s  liâtres  sur  les  taillis  parce  que,  le  jour  où 
loiter,  chacun  d'eux  lais.se  un  vide  à  sa  place.  En 
n  avoir  constaté  pareil  fait  ?  Dana  des  taillis  exploi- 
:re,  A  j.h  ans  tout  au  plus.  A  coup  silr  ce  n'est  pas 
dits  à  35  ans.  Sous  les  arbres  à  cime  élevée,  entou- 
ibreux,  les  éléments  de  la  reproduction  font  bien 
irès  l'exploitation  lerecrd  jaillit,  pour  ainsi  dire,  de 
des  formes  diverses,  drageons,  rejets,  ou  brins  de 
ou  se  fait  attendre,  ce  n'est  jfuère  que  dans  les 
llement  acides, où  manque  le  hêtre,  qui  préviendrait 
it.  C'est  en  effet  dans  les  forêts  de  hêtre  que  le  semis 
plus  abondant;  mais  le  semis  de  chêne  n'est  pas 
los  taillis  parmi  les  grands  arbres,  sous  les  trembles 
re  les  jeunes  cépées  de  charme  et  un  peu  partout. 
I  taillis  sous  futaie  sont  nombreuses,  plus  les  semis 
i  SOUS  le  couvert  des  arbres  les  rejets  restent  néces- 

il  n'est  pas  meilleure  préparation  à  la  futaie  pleine 
>s  réservés  sur  taillis,  et  après  une  ou  deux  exploi. 
taillis  à  36  ou  4o  ans,  le  passage  à  la  futaie  réga- 
sArement  et  Facilement.  Une  éclaircie  des  vieux  lail' 
nettoiement  du  sol  assure  alors  la  production  duse* 
ve  même,  et  surtout  dans  les  terrains  arénacés,  qu'il 
la  futaie  sur  taillis,  sous  laquelle  existe  un  semis 
de  tPansformation  analogues  A  celles  quecompoi^ 
>roprement  dites  ;  ces  coupes  de  transformation  en 
ent  et  utilisent,  comme  on  sait,  les  brins  et  les  sujets 
s  éléments  les  plus  précieux  de  la  futaie  nouvelle, 
n  réfléchir  k  ce  dernier  fait.  C'est  la  conversion  ea 
-même,  par  suite  d'un  enrichissement  graduel  de  la 
ition  prématurée  d'arbres  jeunes  et  prospères, 
continuer  longtemps  encore  l'exploitation  en  taillis 
leure  application  de  ce  mode  de  traitement  est  bien 
\  longue  révolution  dans  les  forêts  aptes  à  produire 
lêncs  ou  hêtres.  On  n'a  pas  k  craindre  pour  l'avenir 
Jlis  sous  des  arbres  isolés  entre  eux,  ni  l'absence  de 
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baliveaux  de  Vàge  au  lieu  et  place  des  arbres  exploités.  Jamais  nous 
n'avons  vu  de  vides  se  produire  dans  les  forêts  ainsi  traitées,  soit  sur  les 
calcaires  de  Nancy,  soit  sur  les  grèsd'Epinal,  soit  ailleurs.  Et  les  arbres 
à  réserver  n'y  sont  pas  rares  dans  les  coupes  arrivant  en  tour  d'exploita- 
tion. Seulement,  il  est  clair  que  ce  n'est  pas  en  abattant  un  arbre  qu*on 
peut  trouver  un  baliveau  à  réserver  sur  le  même  emplacement;  il  faut 
laisser  passer  une  révolution  pendant  laquelle  le  sol  y  reste  au  sous-bois. 
Et  de  même  il  est  certain  qu'un  taillis  riche  en  arbres  sera  généralement 
pauvre  en  sous-bois,  mais  les  branches  et  cimeaux  font  une  certaine 
compensation. 

Les  balivages  sont-ils  plus  .difficiles  en  des  futaies  sur  taillis  que  dans 
des  taillis  pauvres?  A  coup  sûr.  Le  choix  est  d'autant  plusdélicat  et  plus 
long  que  les  arbres  sont  plus  nombreux.  Mais  toute  opération  de  bali- 
vage est  délicate.  Cependant  on  est  certain  de  la  faire  au  moins 
bonne,  sinon  parfaite,  en  se  conformant  à  l'Ordonnance  réglementaire, 
article  70,  et  en  y  mettant  le  temps,  soit  une  demi-heure  environ  par 
hectare. 

L'application  de  l'Ordonnance  réglementaire  à  nos  forêts  constituées 
en  taillis  est  donc  facile,  les  bons  résultats  en  sont  assurés.  Et  même, 
pour  celles  de  ces  forêts  qui  appartiennent  à  l'Etat  de  France  n*est-el]e 
pas  aujourd'hui  plus  nécessaire  que  jamais  ^?        Ch.  Î^roilliard. 
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1. —  Daos  l'état  actuel  de  nos  taillis,  certains  canlons  comportent  un  traitement 
exceptionnel.  Tels  sont  notammeiu  lo;»  perchis  sur  souches.  Que  de  vieux  taillis  do 
60  à  80  ans  occupent  une  surface  de  quelque  importance,  il  peut  être  imprudent 
de  les  soumettre  de  prime-abord  à  une  exploitation  de  taillis.  Cette  exploitation 
est  possible  si  les  perchis  sur  souches  offrent  un  sous-bois  complet  quelconque  ou 
dans  tel  et  tel  autre  cas  particulier.  Mais  en  cas  contraires  il  convient  soit  de 
poursuivre  la  régénération  par  la  semence,  soit  do  laisser  vivre  et  mûrir  les  peu- 
plements en  les  soumettant  à  des  éclaircies.  Et  alors  ils  constitueront,  sur  une 
portion  de  l'étendue  des  forêts  traitées  en  taillis  sous  futaie,  des  Réserves  desti- 
nées à  croître  en  futaie  comme  le  prévoit  l'article  68  de  l'Ord.  réglementaire. 

Cette  ordonnance  prescrit  l'aménagement  des  parties  ainsi  réservées  pour  croî- 
tre en  futaie.  Quel  peut  bien  être  cet  aménagement,  quand  il  ne  s'agit  pas  d'une 
série  entière,  ni  môme  de  peuplement  d'Ages  divers?  l*our  donner  la  réponse  îi 
cette  question  il  faut  se  dégager  des  idées  de  révolution  et  de  rapport  soutenu, 
conditions  qui  doivent  rester  ici  sous-enlenducs.  Kt  dés  lors  il  est  facile  dérégler 
d'une  manière  très  simple,  pour  15  ou  20  ans  par  exemple,  le  traitement  d'une 
réserve,  qui  n'est  pas  destinée  à  servir  des  besoins  constants.  Suffit-il  de  la  lais- 
ser croître  en  futaie,  on  y  ordonnera  les  éclaircies,  snns  les  exagérer,  ou  les  au- 
tres améliorations  à  faire  prochainement.  Convient-il  d'exploiter  tout  en  partie 
de  celte  Réserve,  on  peut  iixer  les  années  des  coupes  d'ensemencement  à  établir 
dans  chaque  parcelle  et  arrêter  de  même  le  passage  des  coupes  suivantes,  pourvu 
qu^on  n'impose  pas  Cexploitation  annaelle  d'wn  certain  volume.  Quelle  que  soit, 
en  effet,  la  nature  de  la  coupe  à  opérer,  il  est  toujours  possible  de  parcourir  une 
parcelle,  en  n'enlevant  que  les  arbres  dont  l'exploitation  satisfait  aux  conditions 
culturales;  et  si  l'intervalle  entre  deux  coupes  successives  n'est  pas  trop  long,  ne 
dépasse  pas  6  ans,  par  exemple,  il  sera  toujours  permis  de  satisfaire  aux  mômes 
conditions  et  de  donner  en  temps  opportun  de  la  lumière  aux  jeunes  semis. 

Ces  petits  règlements  d'exploitation,  à  reprendre  de  temps  en  temps,  seront 
très  simples.  Il  est  facile  aussi  deles  faire  très  bons,rchacun  d'eux  n'ayant  h.  pré- 
voir les  exploitations  que  pour  une  courte  période  de  temps. 
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REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


LA    JOUX    VERTE 

PRODUCTION    d'une    FUTAIE    JARDINÉE 


fr 


La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  d*août  1892  a  rendu  compte  d'expé- 
riences faites  de  1868  à  i8go,  en  vue  de  déterminer  l'accroissement  et 
le  rendement  d*une  parcelle  d'une  contenance  de  3  hect.  70  ares,  peuplée 
de  bois  résineux  et  traitée  par  le  jardinage,  la  Joux  verte,  située  en  sol 
calcaire^  près  Pontarlier,  à  1.070  mètres  d'altitude. 

Le  dénombrement  du  matériel  renouvelé  en  septembre  i8g4  a  permis 
de  déduire  pour  une  période  de  26  ans  des  données  qui  peuvent  présenter 
quelque  intérêt.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  renseignements  des- 
criptifs ou  d'ordre  cultural  contenus  dans  la  note  de  1892.  Le  peuple- 
ment de  la  parcelle  ayant  été  convenablement  desserré  par  les  exploi- 
tations précédentes,  aucune  coupe  importante  n'y  a  été  faite.  On^s'est 
borné  à  enlever  les  tiges  mortes  ou  très  mal  venantes. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  ci-après  : 

TABLEAU  1.  —  Inventaire  en  Septembre  1868 


V 

£0 

"PcT 

Cube 

I» 

S-â'T 

par 

5^ 

i        u 

arbre , 

15  •« 

s  le  it 

(U^) 

m. 

O.iS 

10 

0.10 

O.SÛ 

12 

0,20 

0,2f) 

14 

0.35 

0,30 

16 

0.57 

0.35 

18 

0,  85 

0,40 

20 

1,20 

0,45 

21 

l.o4 

0,50 

22 

1,94 

0,55 

23 

2.  33 

0,60 

24 

2.87 

Houpplers  0,10 

TOTAUJ 

i 

Soibre 
d'arbrei 


Surface 

de  base 

des  liges 


Volume 
des 

tiges 


Résineux  :SAyii,SS;  SpietfMO 


ni.  cubes 
116,00 
115.15 
155.04 
115,60 
66.00 

15,40 
3,88 


m.  carrés 

580 

18,22 

320 

16,15 

272 

19.23 

136 

13,08 

55 

6,91 

10 

1,59 

2 

0.39 

1384 

75,57 

587. 0"î 
58,71 


645,78 


Soibre 
d'irbres 


57 

66 

3 


Sarfaee 
et  bue 

des 
ti«M 


Hitre, 

m.  car. 
1,01 
2,07 
0,15 


Volume 
dos 
tiges 


126 


3.23 


( 
')  V 


Nombre  d'arbres.. 


Totaux  pour  toute  la  parcelle}  Volume. 


Surface  lerriére... 
Nombre  d'arbres.. 

Soit  par  hectare {  Volume 

Surface  Icrriérô... 


•). 


m 


cubes 

5.70 

13,20 

1,05 
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19,95 
1.99 


21.94 


1510 

m.  c 

667.72 

m.  q. 

78.80 

408 

m.  c. 

180,46 

m.  q. 

21.30 


TABLEAU  II.  —Exploitations 


Diamètre 
à 


m. 
0,15 
0,20 
0,25 
0,30 
0,3f» 
0,40 
0,45 
0.50 
0.55 
0,60 


CubA 
par 
arbre 
(lige  ser- 
vice) 


0,10 
0,20 
0.35 
0.57 
0,85 
1,20 
1,54 
1,94 
2,35 
2,87 


Houppicrs, 


Total  pour  la 
parrellu  . . . . 


Nombre 
d'arbres 


14 

14 

22 

49 

79 

230 

76 

23 

3 

1 


511 


Surface 

de  base 

des  tiges 


m.q. 
0,25 
0.44 
1,08 
»,46 
7,60 
28,90 
12,09 
4,52 
0,71 
0,28 


59,33 


Yoïume 

total  des 

tiges 


1.40 

2,80 

7.70 

27,93 

67,15 

276,00 

lî7,04 

44,62 

7.0f) 

2.87 
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554,56 
55,46 


I  Nombre    d'ar- 

Soit  par   hecA^*?*"®^ 

fflr«         )  Volume 

i  Surface  de  ba- 

r      se  destines. 


tare 


Par  hectare,  \  Nombre    d'ar- 

par  an       i.    bres 

(pour  26  ans)  '  Volume 


610,02 

138 
164,86 

16,03 
5,3 

6,34 


Les  arbres  ont  été  cubés  avec  le  tarif 
précédent  (tableau  1). 

Les  exploitations   ont   eu    lieu  aux 
dates  ci-aprés  : 

1875  (coupe) 21  !■•  (koip.eoMris) 

1884(  id.   ) 189 

1890  (  id.  ) liO 

Chablis,    bois  dépé-' 
rissants    &   des  dates/  qq 
diverses  (en  moyennev 
vers  1880j ^ 

Total 610 


TABLEAU  m.  —  Inventaire  en  Septembre  1894 


Diamètre 
im30 


0-15 
0,20 
0,25 
0.30 
0,35 
0,40 
0.45 
0,50 
0,55 
0,60 


Cube 

par 

arbre 


Nombre 
d'arbres 


0,10 
0,20 
0.35 
0,57 
0,85 
1,20 
1,54 
1,94 
2.35 
2,87 


Surface 

de  base 

des  tiges 


Volume 
•    de* 
tiges 


Résineux  :  sapin,r)5;  épicéa, 40 


382 
279 
214 
231 
249 
112 
10 
9 


1479 


6,75 

8,76 

10.50 

16,33 

23,96 

14,07 

1.59 

0.39 


82,35 


Houppiors, 


38,20 

55,80 

74,90 

131.67 

211.65 

134,40 

15,40 

3,88 


Nombre 
d'arbres 


Surface 

de  base 

des  liges 


Volume 

des 

tiges 


665,90 
66,59 


14 
90 
95 
22 
6 


Hêtre,  5 

0,25" 

2,83 

4,66 

1,55 

0,58 
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1,40 
18,00 
33,25 
12.54 

5,10 


9,87 


732,49 
Nombre  d'arbres 


Totaux  pour  toute  la  parcelle!  Vol  urne 

^Surface  de  base  des  tiges 


LSoit  par  hectare JVolu 
''Siirf; 


Nombre  d'arbres, 

me 

Surface 


70,29 
7,03 


77,32 

1706 

809-"81 

92,22 

461 
218,86 
24,91 
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Ces  inventaires  font  connaître  :  ' 

I*  —  Le  matériel  dénombra  aux  années  exlrtmea  d 
considérée,  1868  et  i8g4; 

2"  —  La  quotité  et  l'époque  des  exploitations  efFectuées. 

De  l'examen  des  tableaux  qui  précèdent  on  peut  déduire 
lions  ci-après  au  point  de  vue  de  l'accroissement  en  matièr 
dément  en  arg;ent  : 

Accroissement   en    matière. 

Le  nombre  des  tiges  deC"  i5  et  au-dessus  recensées  en 
ploilèes  à  diverses  époques,  a  passé  de  i5io — dénombremei 
à  2.317;  ^'^  ^^^  augmentation  de  707  tigres. 

Il  en  résulte  que,  pendant  les  sfî  années  considérées,  707 
non  inventoriés  en  186S  ont  atteint  la  dimension  de  o"  i5 

L'accroissement  total,  y  compris  ces  jeunes  bois,  a  été  d 
610  +  810—  668=  7r»a'"' 

L'accroissement  annuel  moyen  de  : 


.70 
Le  taux  d'accroissement  du  matériel  a  été  di 


Soit  par  hectare:       -- — '■ —  ---  7  """  81. 

■^  .1 .  70  ' 


608  +  43" 

(Jubé  de  l'arbre  moyen,  en  1868    i>"'  ^4. 
de  l'arbre  exploité  i    ,   19. 

de  l'arbre  moyen,  en  1894    o  ,  ^7. 

liendemeiU  en  argpitl. 

I^  valeur  du  fonds,  y  compris  les  jeunes  bois  non  susce 
dénombré.1,  est  de  /|Oo  francs  par  hectare,  soit  pour  .^''70, 

Le  matériel  en  1868, —  668  mètres  cubes  estimé  d'api 
le  prix  du  mèlre  cube,  déduit,  par  catégories  de  diamètres, 
résultat  des  ventes  elTectuées,  valait 

Soit  i3'5o  le  mètre  cube  moyen. 

Le  capital  iuitial,  sol  et  superficie,  était  de 

Les  frais  annuels  (garde,  impôts  et  divers)  ont  été  ei 
moyenne  de    

Les  fiio  mètres  cubes  vendus  de  18G8  k  189/1,  h  raison  d 
ir)'57  le  mètre  cube,  en  moyenne,  ont  produit  ().4()f|'i.'(,  c 
qui  donne  : 


1^ 
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en  1875 211"*''  soit 3.285'  » 

en   1884 189      soit. .       2.948'  » 

en   1890 120       soit 1.8G9'  » 

vers  1880  en  moyenne     90       soit 1.402'  » 

Enfin,  le  matériel  dénombré  en  septembre  1894,  qui  est 

de  810  mètre  cubes,  vaut \ 11. 195'  » 

Soit  en  moyenne  i3'82  le  mètre  cube. 

Le  revenu  en  argpent,  pendant  les  26  années  écoulées,  est  représenté 
par  la  différence  entre  la  valeur  de  la  parcelle  au  début  de  l'expérience, 
9. 02 2 fy 90,  et  la  somme  des  deux  valeurs  ci-après  : 

Produits  réalisés 9.499'i5 

Plus-value  du  matériel  sur  pied 2.172^65 

II  .67i'8o 
Ce  nombre  divisé  par  26  donne  448'9i  pour  le  revenu  annuel  moyen 

brut,  soit  par  hectare,  =-^  ï2i'33. 

Le  revenu  net,  déduction  faite  des  frais  de  garde,  d'impôt  et  divers, 
17  francs  par  an,  a  été  de  43i',9i  pour  la  parcelle  et,  par  hectare, 
de  io4'33. 

Si  maintenant  on  veut  se  rendre  compte  du  taux  de  placement  auquel 
ont  fonctionné  les  valeurs  employées,  Téquation  se  présente  comme  il 
suit,  en  désignant  le  taux  cherché,  o,ot,  par  x  : 

io.5o3(i+^)2«+i7X  — X  r(i+a;)««— IT-- 
3285(I-fx)<«+2943(I-fa;)^0-[-I869(I-f^)*^-I4o2(I  -f  .rV*  +  12C75 

Le  dernier  terme,  12.676,  représente  les  valeurs  actuelles  du  matériel 
sur  pied  et  du  fonds,  1 1 .  195'  -j-  i  .480'. 

Avec  une  table  de  logarithmes,  il  n'est  pas  bien  difficile  de  trouver 
que  cette  équation  est  satisfaite  par  x=  0.0875. 

A  intérêts  composés  pendant  26  ans,  c'est  un  joli  taux  de  placement 
que  celui  de  3  3/4. 

Ce  petit  calcul  montre  aussi  que  la  recherche  du  taux  de  placement 
n'est  pas  aussi  simple  que  beaucoup  de  gens  se  l'imaginent,  omettant 
souvent  de  tenir  compte  de  la  valeur  m^me  du  sol. 

MONGENOT. 
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Le  Barfme  forestierwAe  M.  A.  Adrian,  vient  de  paraître  en  4'  édi- 
tion .  Cette  dernière  édition  est  augmentée  d'une  suite  très  utile.  Celle-ci 
comprend  un  effet:  un  tableau  du  volume  réel  des  sapins  surpied,  bois 
d'industrie  découpé  i  o  m .  i8  de  diamètre  ;  —  un  tableau  du  rendemeol 
des  sapins  sur  pied  en  planchas  et  chons;  —  un  tableau  du  cuba^  an 
chânessnr  pied;  —  et  enfin  le  tableau  des  volumes  au  i/4,  ou  i  '5,  au 
i/C  et  au  i/io  déduits,  pour  tous  les  volumes  réels. 

M.  Adrian  travaille  surtout  dans  les  sapinières;  ce  sont  elles  qa'inté- 
resse  particulièrement  son  barème,  où  il  a  consigné  et  les  résultats  de 
sas  expériences  et  un  grand  nombre  de  données  silres.  II  a  d'ailleurs 
évité  tout  emploi  de  l'algèbre  et  réduit  tes  calculs  à  la  plus  simple  ex- 
pression. Son  but  principal  est  d'aider  à  l'uniRcation  métrique  des 
mesurago  'et  cubage  des  bois,  en  renonçant  dèfînilivement  à  l'emploi 
des  anciennes  masures,  pouces,  solives,  etc.  Il  nous  délivre  des  solives: 
ronde,  carrée,  de  i  pieds  cubes  anciens,  métrique,  petite,  double,  ou 
autres.  Il  raconte  à  ce  sujet  qu'un  commis  de  bois  de  Mirecourl,  appre- 
nant que  les  chênes  élaienl  à  très  bas  prix  dans  les  environs  de  Cirey 
(c'était  en  1849),  étant  venu  à  Badonviller,  s'y  rendit  acquéreur  à  l'pn- 
cliére  d'un  lot  de  chênes  à  2  fr.  Go  la  solive.  Il  fut  bien  surpris  d'avmr 
payé  cher,  ayant  compté  sur  la  solive  de  Mirecourt,  au  i/5  dcduil, 
tandis  qu'il  s'agissait  de  la  solive  du  pays,  moitié  moindre.  C'est  donc 
un  service  ifénéral  que  M.  Adrian  rend  au  public.  Nous  ne  ferons 
qu'une  petite  observation  à  son  travail;  il  a  cherché,  dit-il,  à  étabiri 
des  types  moyens  servant  à  se  rendre  compte,  à  un  centième  prés,  do 
matériel  d'une  forêt  ordinaire  de  sapin.  C'est  là  une  bien  grande  ap- 
proximation. 

—  M.  W.  Schlich,  professeur  d'économie  forestière  au  Royal  Indinn 
engineering  Collège,  à  Coopers  Hill,  publie  le  troisième  volume  de  son 
Manual  0/  /■'oresïry.  Celui-ci,  intitulé  Foresl  wianni/emeni,  comprend 
quatre  parties  :  le  cubage  et  l'estimalion  da^  bois  en  matière,  l'évalua- 
tion des  Forêts  et  de  leur  revenu,  les  principes  de  l'aménagement,  réta- 
blissement du  plan  d'exploitation  ;  en  appendice  sont  donnés  des  exem- 
ples d'aménagement  et  des  tables  d'intérêt  et  autres. 

Les  deux  premières  parties  servent  comme  d'introduction  k  l'étude  de 
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Farnénag'ement.  Après  la  description  et  Tétade  des  procédés  employés  au 
mesurage,  au  cubag'e  des  arbres  et  des ''peuplements  et  à  la  détermina- 
tion de  l'accroissement  desbois,  Tauteur  expose  la  formation  et  Temploi 
des  tables  de  production,  qui  seront  un  instrument  d'estimation  et  d'a- 
ménai^ement.  La  théorie  des  estimations,  indispensables  aux  aména^^e- 
ments  basés  sur  le  taux  des  placements,  est  exposée  al^gi-ébriquement,  et 
aux  divers  points  de  vue  :  du  sol,  du  matériel  en  croissance,  de  la  forêt 
en  fonds  et  superficie,  et  du  capital  correspondant  à  la  rente.  Dans  cha-* 
que  cas,  la  valeur  d'avenir^  la  valeur  résultant  du  prix  de  revient,  la 
valeur  vénale  et  la  valeur  comme  capital  de  placement  sont  données 
par  de^  formules  nettement  et  larg'ement  développées.  Les  théoriciens 
trouveront  là  matière  à  s'occuper,  et  d'autant  mieux  que  tout  y  est 
exact.  Ils  pourront  même  y  voir  comment  la  valeur  d'avenir  du  matériel 
est  égale  au  prix  de  revient,  quand  on  a  porté  la  valeur  d'avenir  du  sol 
au  maximum.  Les  conclusions  pratiques  sont  peut-être  un  peu  moins 
sûres.  Ainsi  la  discussion  du  taux  de  l'intérêt,  dont  le  choix  importe  au 
premier  chef  dans  les  calculs,  se  termine  par  cette  indication  :  En  fin 
de  compte,  c'est  un  bon  procédé  pour  déterminer  le  taux  de  l'industrie 
forestière  que  de  s'accorder  avec  le  taux  des  rentes  consolidées  dans  un 
Etat  bien  administré,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  quelques  différences,  dans 
certains  cas. 

On  arrive  ensuite  aux  principes  et  à  l'établissement  de  l'aménag-ement. 

Ecrit  avec  précision  et  clarté,  ce  livre  permet  de  se  rendre  compte  des 
méthodes  d'aménagement  à  l'étranger.  Ce  sont  surtout  les  méthodes  al- 
lemandes qui  se  trouvent  exposées;  et,  comme  M.  Schlich  fait  de  l'éclec- 
tisme avec  beaucoup  de  talent,  que  d'ailleurs  ces  méthodes  ne  'peuvent 
passer  en  Angleterre  qu'après  adaptation  à  l'esprit  positif  et  clairvoyant 
de  nos  voisins  de  l'ouest,  il  n'est  peut-être  pas  de  meilleure  initiation 
pour  nous  aux  méthodes  allemandes.  Il  est  donc  à  désirer  que  cet  ou- 
vrage soit  traduit,  au  moins  pour  les  chapitres  les  plus  intéressants, 
comme  celui-ci  :  Choix  des  massifs  à  exploiter,  en  raison  des  con- 
ditions culturales  et  du  but  de  l'aménagement,  pp.  33o  et  s.  C'est  la 
méthode  des  petites  coupes^  de  Judeich^  exportée  du  continent. 

Dans  tout  l'ouvrage,  les  mathématiques  sont  d'un  grand  emploi  pour 
l'exposé  des  idées,  et  celles-ci  revêtent  par  suite  un  caractère  absolu, 
bien  que  l'auteur  cherche  fréquemment  à  le  rejeter.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  l'étude  du  taillis  sous  futaie  théorique,  comment  se  rendre  compte 
de  la  surface  occupée  par  chacune  des  classes  d'Âge  des  réserves  ?  En 
imaginant  que  chaque  classe  d'âge  occupe  une  égale  surface,  comme 
dans  une  futaie  régulière,  et  que  les  réserves  de  chaque  catégorie  se 
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trouvant  seules  sur  un  même  terrain  y  forment  une  futaie  ouverte,  res- 
semblant à  une  forôt  jardinée.  Ces  deux  ou  trois  hypothèses  permettent 
des  équations  simples  et  des  calculs  bien  ordonnés.  Elles  donnent  lieu  i 
des  combinaisons  qui  peuvent  occuper  Tesprit  des  jeunes  gens,  mais  ne 
semblent  pas  dues  à  des  hommes  ayant  la  pratique  du  balivage  des  tail- 
lis sous  futaie.  Ce  n'est  là  qu'une  idée  sans  réalité,  dit  très  bienraateor. 
N'en  serait-il  pas  de  même  de  toutes  les  forêts  qualifiées  normales,  as- 
sujetties à  une  équation  ?  On  a  dit  parfois  que  les  arbres  empêchent  de 
voir  la  forêt;  c'est  souvent  vrai  pour  des  laïques.  Mais  inversement 
n'ârrive-t-il  pas  que,  quand  le  forestier  s'est  fait  un  type  systématique, 
la  forêt  Tempêche  de  voir  les  arbres? 

L'auteur  distingue  nettement  les  divers  genres  d'exploitabilité  etlesré- 
volutions  correspondant  à  chacun  d'eux.  Et  finalement  il  pose  en  fait 
que,  en  pratique,  le  point  de  départ  est  toujours  le  terme  de  l'exploita- 
bilité  commerciale,  dont  on  devra  s'écarter  suivant  les  besoins  ou  l'in- 
térêt spécial  du  propriétaire,  mais  toujours  en  fie  rendant  compte  de  la 
perte  consentie.  En  France  nous  disons  à  peu  près  le  contraire.  Notam- 
ment, pour  les  forêts  de  TEtat  et  des  communes,  nous  estimons  que 
l'exploitabilité  convenable  est  celle  qui  donne  le  plus  grand  revenu,  abs- 
traction faite  du  taux,  et  que  les  écarts  inévitables  doivent  être  limités 
autant  que  possible.  C'est  d*ailleurs  le  point  de  départ  le  plus  sûr;  voyez 
où  en  sont  aujourd'hui  les  propriétaires  de  bois  feuillus  exploités  en  vue 
di^  taux.  La  dépréciation  des  bois  de  feu  et  la  baisse  du  taux  des  pla- 
cements exigeraient  des  révolutions  doublées.  C'est  la  ruine. 

Un  exemple  de^plan  d'exploitation  établi  d'après  la  méthode  camérale 
d'Autriche  se  trouve  in  extenso  dans  l'appendice  C,  à  la  fin  du  livre. 
C'est  le  plan  d'exploitation  d'une  partie  de  la  forêt  du  Herrenwics  ap 
partenant  à  l'Etat  du  grand-duché  de   Bade,  dans  la  Forêt  Noire.  Il 
s'agit  d'une  sapinière  peuplée  d'épicéa  et  de  sapin,  entre  600  et  i.ooo  m. 
d'altitude.  Comprenant  700  hectares,  elle  a  été  divisée  en  12  comparti- 
ments (cantons)  d'étendue  très  différente,,  variant  de  i4  à  i45  hectares; 
mais  il  y  a  quelques  subdivisions.   L'accroissement  de  chacun  des  com- 
partiments est  calculé  pour  les  dix  années  prochaines  à  laide  de  tables 
de  production  dressées  en  Saxe  et  donnant  pour  chaque  essence  le  vo- 
lume  d'un    peuplement  complet,  aux  différents  âges  et  dans  les  cioq 
classes  de  sols.  Le  matériel   sur  pied  a   été  cubé  et  le  matériel  nor- 
mal est  calculé   d'après   une  formule  qui    n'est  autre  que  la   formule 
Masson  (elle  admet,  comme  on   sait,  que  les  peuplements  complets, 
partis  de  zéro,  arrivent  au  volume  exploitable  en  s'accroissant  annuel- 
lement d'une  façon  constante).  On  compare  ,  et.  ici  le  matériel  sur  pied 
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se  trouvant  en  excès,  on  voit  qu'il  conviendrait  de  disposer  de  Taccrois- 
sèment  prévu  et  de  l'excès  du  matériel  ;  mais  les  prix  sont  faibles,  ce 
qui  conduit  è  différer  la  réalisation  d'une  grande  partie  de  cet  excès. 
Li'étude  des  divers  compartiments  montre  d'ailleurs  que,  au  point  de 
vuç  cultural,  il  conviendrait  d'y  prendre  un  volume  total  dépassant  de 
i/5  celui  de  l'accroissement  prévu,  ce  qui  permettra  de  disposer  du  1/7 
environ  de  l'excès  de  matériel,  et  on  s'en  tiendra  là,  si  les  prix  ne  haus- 
sent pas  pendant  la  décennie.  En  cas  contraire,  on  pourra  faire  des 
coupes  additionnelles.  Les  produits  principaux  et  intermédiaires  sont 
combinés,  et  les  derniers  sont  calculés  à  un  chiffre  qui  les  porte  aux 
2/5  des  premiers.  Tout  cela  s'applique  à  la  portion  jardinée^  comme  à 
la   portion  traitée  en  futaie  rég'ulière. 

Les  chiffres  n'ont  rien  d'extraordinaire.  Le  matériel  normal  serait  de 
3oo  m.  c.  à  l'hectare  en  moyenne  ;  le  matériel  compté  arrive  de  même 
à  36o  m.  c.  Les  exploitations  pendant  les  4o  années  précédentes  ont  été 
de  l^  m,  c.  k  l'hectare  et  vont  s'élever  pendant  la  prochaine  décennie  à 
4  m.  c.  2/3,  non  compris  les  coupes  additionnelles. 

Suivent  :  la  description  des  compartiments,  puis  le  tableau  des  volu- 
mes de  chacun  d'eux,  par  classes  d'âg-e,  et  des  accroissements,  normal 
et  réel,  tableau  très  bien  ordonné. 

Le  règ'lement  spécial  des  exploitations  fixe  ensuite  les  volumes  princi* 
paux  et  intermédiaire  à  prendre  dans  chaque  compartiment,  ainsi  que  la 
nature  des  exploitations  et  travaux  à  y  faire  pendant  la  décennie.  L'en- 
lèvement des  sapins  chaudronnés  est  prescrit  partout,  quand  môme  il 
interromprait  le  massif. 

Un  sommier  des  volumes  prévus  et  des  volumes  exploités  dans  chaque 
compartiment,  et  une  page  détaillée  du  sommier  de  contrôle  terminent 
ce  modèle  d'aménagement . 

C'est  l'ancienne  méthode  d'aménagement  par  volume,  amendée  avec  le 
temps  et  appliquée  par  de  bons  forestiers.  Ils  ne  s'ég-arent  pas,  parce 
qu'ils  savent  la  forêt.  Mais  à  combien  d*hypotbèses  sont-ils  conduits,  à 
commencer  par  celles  des  tables  de  production,  relatées  dans  Tappen- 
dice  D  ?  La  forêt,  partagée  en  quelque  sorte  en  autant  de  séries  incom- 
plètes que  de  compartiments,  subit  en  chacune  d'elles  des  exploitations 
culturaf^  prescrites  au  règlement  spécial  ;  mais  celles-ci  rendent  des 
volumes  très  différents  des  prévisions,  tant  dans  les  éclaircies  que  par 
suite  des  chablis  et  autres  imprévus.  Quant  au  traitement,  il  comporte 
des  combinaisons  habiles  de  régénération,  d'éclaircie  et  de  coupes  diver^ 
ses.  N'arriverait-on  pas  aux  mêmes  résultats  en  prescrivant  simplement 
d'exploiter  au  total,  dans  les  parties  et  les  formes  indiquées,  4  À  5  m.  c. 
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à  l'hectare  par  an  ?  Il  est  vrai  que  le  désordre  inhérent  aux  exploita- 
tions par  volume  comme  aux  méthodes  d'aménagement  par  volume  ne 
persisterait  pas  moins,  malgré  la  simplicité  qui  serait  apportée  aux  cal- 
culs. Nul  doute  que  les  forestiers  anglais,  qui  peuvent  avoir  chacun 
jusqu'à  loo.ooo  hectares  à  administrer  dans  Tlnde,  n'arrivent  prochai- 
nement à  sortir  de  ce  dédale.  A  chaque  peuple  ses  méthodes. 

En  France,  le  troisième  volume  du  Manualof  Forestry^  ouvrage  di- 
dactique et  très  bien  ordonné,  peut  être  utile  à  tous  forestiers  voulant  se 
tenir  au  courant  des  progrès  de  l'enseignement.  Il  leur  permettra  de  se 
rectifier  ou  pourra  les  confirmer. 

C.  B. 
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Mérile  agrieolc.  —  Concours  régional  de  Clermont.  —  L'ignorance  des  choses 
foresliùres.  —  Souvenir  de  Yiette.  —  Liste  des  souscripteurs  au  monument  Â. 
Mathieu.  —  L*EcoIe  forestière  en  tournée.  —  Une  bonne  circulaire. 

—  A  Toccasion  du  concours  rég'ioDal  agricole  de  Tunis  et  du  voyage 
60  Tunisie  du  Ministre  de  l'agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée  à  M.  Degréaux  (Charles-Honoré),  inspecteur  des  forêts  à 
Tabarka  (Tunisie)  :  services  exceptionnels  dans  l'aménagement  des  fo- 
rêts de  Khroumirie. 

— Au  concours  agricole  de  Glermont-Ferrand,  on  remarquait,  dans  le 
jardin  botanique,  l'exposition  de  l'Administration  forestière,  organisée 
par  M.  Bertrand^  inspecteur  des  forêts.  Dans  un  kiosque  du  plus  ravis- 
santeSet  avaient  été  disposés  des  échantillons  des  diverses  roches  dont  la 
décomposition  a  formé  les  principaux  terrains  forestiers  du  plateau  cen- 
tral, puis  à  côté  l'on  voyait  des  échantillons  des  diverses  essences  a3'ant 
vécu  dans  ces  sols.  Une  courte  note  collée  sur  chaque  échantillon  in- 
diquait le  nom  de  l'essence,  Tâge  de  l'échantillon,  le  lieu  d'où  il  prove- 
nait, l'altitude,  la  nature  du  sous-sol  de  ce  même  lieu,  des  échantillons 
des  diverses  graines  forestières,  des  plants  de  la  pépinière  de  Royat,  etc. 
Les  instruments  fabriqués  avec  ces  bois,  dans  le  pays,  complétaient 
cet  ensemble  de  renseignements  sur  les  forêts  du  Puy-de-Dôme. 

M.  Bertrand  a  fait  aussi  une  conférence  sur  la  sylviculture,  leçon  dou- 
blement utile,  en  raison  du  savoir  du  conférencier  et  de  l'ignorance  du 
public  au  sujet  des  forêts. 

Les  arbres  fruitiers  offrent  aussi  un  grand  intérêt  au  Puy-de-Dôme. 

Les  prés-vergers,  c'est-à-dire  plantés  d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces, 
pommiers,  abricotiers,  pruniers,  etc.,  s'étendent  de  plus  en  plus  en  Li- 
magne,  et  acquièrent  des  valeurs  inouïes  :  le  rapporteur  du  jury  de  la 
prime  d'honneur  citait  certain  pré-verger  de  Limagne,  vendu  sur  le 
taux  de  4o.ooo  fr.  l'hectare. 

Les  fruits  sont  vendus  à  Clermont  et  transformés  en  pâtes  et  confi- 
tures renommées.  Les  pommes  et  les  poires  sont  apportées  à  Paris  sous 
le  nom  de  pommes  de  bateau .  Les  noyers  qui,  sur  certains  points  de  la 
Limagne,  sont  très  répandus,  donnent  aussi  un  revenu  considérable  par 
l'huile  qu'on  en  obtient. 

—  A  preuve  de  l'ignorance  du  public  au  sujet  des  choses  forestières,  on 
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ire  UD  premier-Paris  du  3  juillet  dans  le  Petit  Journal,  sons  ce 
le  Régime  forestier  et  les  communes. 

uteur  de  l'arlicle  pose  en  fait  que  les  bois  des  commuDes  ont  été 
is  au  Té^me  forestier  dans  l'intérêt  de  la  marine,  et  que,  sans  l'Ad- 
IratioD  des  foreu,  on  verrait  bientôt  de  riantes  prairies  et  de  rîcbes 
oas  à  la  place  de  ces  déserts  incultes  et  de  ces  broussailles  désolées, 
dut  que  l'Etat,  avec  les  ressources  dont  il  pourrait  disposer  par 
de  la  distraction  des  forêts  communales,  aurait  le  mo^en  d'impri- 
ine  impalsion  sérieuse  au  reboisement  des  montaiçucs.  Le  rsste  à 
lant. 

st  ainsi  que  la  Presse  travaille  à  l'instruction  du  peuple,  par  l'or- 
d'écrivains  absolument  iji^oranls  du  sujet  dont  ils  s'occupent.  Eti 
onde  pa^  de  U  même  feuille  on  lit  en  effet  que  :  La  Presse  cons- 
le  quatrième  pouvoir, après  l'exécutif,  le  législalif  et  le  judiciaire, 
on  peut  l'appeler  le  pouvoir  publicitaire.  £clairez-le,  Seig-neur  ! 
L'Economiste  français  demaada  le  retour  de  l'Administra  tien  des 
au  ministère  des  finances.  «Les  forêts,  dit-il,  ont  beaucoup  perdu, 
i  au  point  de  vue  économique,  à  être  ratlachées  au  Ministère  de 
culture,  dont  nous  allons  tout  à  l'heure  demander  la  supprcssioo. 
et  souvent  à  ces  ministères  secondaires  des  comparses  qui  n'ont 
le  notion  de  l'administration.  Rappelez-vous  ce  joyeux  compère 
appelait  Viette,  qui  fut  Ministre  de  l'Agriculture  et  par  conséquent 
}rêts.  U  aurait  bien  mieux  valu  servir  à  ce  bon  vivant  60.000  fr. 
Iles  pour  ne  rien  faire  que  de  le  mettre  à  la  tête  des  forêts  qu'il  s 
At  livrées  aux  riverains.  » 

le  évocation  de  Viette  est  pour  la  Revue  comme  la  voix  de  la  jus- 
nmanente.  Car,  si  l'Administration  des  forêts  n'a  pas  été  entière- 
désorganisée,  ce  n'a  pas  été  la  faute  du  joyeux  compère  ;  c'est 
au  sentiment  du  devoir,  plus  fort  chez  l'immense  majorité  des 
a  forestiers  que  l'acharnement  même  de  Viette. 
is  le  Ministère  de  l'Agriculture  n'est  pour  rien  dans  la  baisse  da 
les  produits  forestiers,  et  si  l'Agriculture  et  les  forêts  ont  eu  deux 
très  peu  regrettables,  ledit  Viette  et  son  prédécesseur,  on  ne  penl 
tr  qu'aux  Finances  les  forêLs  ont  subi  aussi  de  fortes  épreuves, 
jerait-il  plus  de  même,  c'est  le  secret  de  l'insondable  avenir. 

MONUMENT    A.    MATHIEU 

Licte  rfw  Soascriplioia  recueillies  jusqu'au   1"  Juin  iSgS'. 
an,  iiisp.  (,&).   —  Andraud,  insp.  adj.  (5).  —  André,  g.  {^o.  (5).- — 
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Anonyme  (5o).  —  Anonyme  (lo).  —  Antelme,  cons.  (i5).  —  Anterrieu,  g. 
jçén.  (5).  — D'Arbaumont  (Maulbont),  insp.  (lo). —  D'Arbois  de  Jubainville, 
cons.  (lo).  — Armand,  g,  gén.  (5). — Aubert,  insp. (lo). —  Aubry,  insp.  adj.  (5). 

Babinet,  insp.  adj.  (5).  —  Balandier,  insp.  adj.  i(3).  —  Baraban,  insp. 
(20).  —  Barbier  de  la  Serre,  insp.  adj.  disp.  (2).  —  Barbier  de  la  Serre,  insp. 
(5).  —  Barbillat,  g.  gén.  (3).  —  Barret,  insp.  adj.  (5).  —  Bartet,  insp.  (10).  — 
Barthélémy,  cons.  (20).  —  Bastien,insp.  (i5).  —  Baltut,  insp.  (10).  —  Bauby, 
g.  gén.  (10).  —  Bazailie,  insp.  (10).  —  Beaufils,  insp.  adj.  (5).  —  De  la 
Bégassiére,  insp,  adj.  disp.  (10).  —  Becker,  insp.  adj.  (5).  —  Béguin,  insp. 
(5).  —  Belliardy  g.  gén.  (3).  —  Bcnardeau,  cons.  (i5).  —  Bénévent,  g.  gén. 
(5).  —  Béral,  insp.  adj.  (10).  —  Béraud,  g.  gén.  (5).  —  Berdellé,  g.  gén.  dém. 
(5). —  Bergère,  insp.  (5). — Bernard,  g.  gén.  (5).— Bert,  adm.  (20). —  Bertault, 
g.  gén.  (10). —  Bertrand,  insp.  adj.  (5'.  —  Bertucat,  insp.  (10).  —  Besançon, 
insp.  (10).  —  Bézier,  g.  gén.  (5).  —  Billecard,  insp.  (5).  —  Biquet,  g.  gén.  (5). 
—  Bizot  de  Fonteny,  insp.  adj.  (5).  —  Blandin,  insp.  (  10).  —  Bocquentin,  insp. 
adj.  (5). —  Bocquentin,  cons.  en  ret.  (10). —  Boisset,  insp.  adj.  (3). — Bolle,  g. 
gén.  (5).  —  Bonnet,  g.  gén.  (2). — Bonnet  Jnsp.  adj.  (10),—  Bonnichon,g.gén. 
en  disp.  (5).  —  Boppe,  direc.  E.  fo.  (loo).  — Boppe,  g.  gén.  (5).  —  Borhoven, 
insp.  adj.  (Barres)  (2). —  de  Boucheron,  cons.  rel.(5o). —  Boude,  insp.  adj. (3). — 
Boudriot,  insp.  adj.  (5).  —  Bouër,  insp.  f  5).  —  Bouffier,  g.  gén.  ^2).  —  de  la 
Boullaye,  insp.  adj.  (5).  —  Bouquet  de  la  Grye,cons.  en  retr.  (20).  —  Bourdin, 
cons.  en  ret.  (10).  —  Boureau,  insp.  adj.  (5).  —  Bourguet,  g.  gén.  (5).  — 
Bouvaist,  insp.  (10).  —  Bouvet  (Maurice),  g.  gén.  en  disp.  (10).  —  Bouvet- 
Murinon,  insp.  adj.  (5).  —  Boyer,  g.  gén.  (5).  —  Braesch,  cons.  (10).  — 
Braun,  g.  gén.  (2).  —  Briot,  insp.  (10).  — Britsch,  insp.  adj.  (3).  —  Brîve, 
insp.  adj.  (5).  —  Broilliard,  cons.  retr.  (20).  — de  la  Brosse,  insp.  adj.  (10).  — 
Brouilbet,  g.  gén.  (2).  —  Bruand,  insp.  (10).  —  Brunier,  insp.  (10).  —  Buf- 
fault,  insp.  adj.  (5).  —  Buisson,  insp.  adj.  (5).  — Burger,  insp.  en  retr.  (5). — 
Bussière,  cons.  en  retr.  (20). 

Caël,  g.  gén.  (10). —  Camend,  insp.  adj.  (5).  —  Campagne,  g.  gén.  (2).  — 
Camus,  insp.  (5).  —  de  Carbon,  insp.  (5).  —  de  Cardaillac,  insp.  (10).  —  Car- 
dot,  cons.  retr.  (5).  —  Cardot,  insp.  (5).  —  Carichon,  cons.  retr.  (10). —  Carli, 
g.  gén.  (5). —  de  Carmantrand,  g.  gén.  (5).  —  Carreau,  insp.  adj.  (5).  — Car- 
reau, g.  gén.  (5).  —  Carrière,  cons.  (20).  —  Castex,  g.  gén.  (2).  —  Catteau, 
g  gén.  (2).  —  Caumartin,  insp.  adj.  (5).  —  Cézard,  g.  gén.  disp.  (10).  — 
Cézard,  insp.  (5).  —  Chalaud,  insp.  (5).  —  Chapelain,  cons.  (i5).  —  Chardon, 
insp.  adj.  (4).  —  Charlemagne  (F.-N.),  cons.  (10). —  Charlemagne  (C.-P.-P.), 
cons.  (20).  —  Charleuf,  insp.  (10).  —  Chassaigne,  insp.  (5).  —  Chassinat, 
insp.  (10).  —  Châtelain,  insp.  (10).  — Châtelain,  g.  gén.  (5).  —  Chaudey, 
insp.  adj.  (5).  —  de  Cintré,  insp.  (10).  —  Clauda,  insp.  (5).  —  Claudot,  insp. 
adj.  (10).  —  Cochon,  insp.  (5).  —  du  Coetlosquet,  insp.  adj.  disp.  (10).  — 
Coindre,  insp.(io).  — Colin, insp.  (10).  —  Colomb,  insp.  (5).  —  Combrau,  cons. 
(10).  —  Conrad,  g.  gén.  (5).  —  Cornet,  insp.  adj.  [5).  —  Corniquet,  insp.  adj. 
(5).  —  Corrard,  insp.  adj.  (5).  —  Cottignies,  insp.  adj.  (10).  —  Courageot, 
g.  gén.  (2).  —  Cousin,  cons.  ret.  (5).  —  Couttolenc,  insp.  adj.  (3).  —  Cou- 
val,  insp.  (10).  —  Creltiez,  g.  gén.  (10).  —  Croizelte  des  Noyers,  insp  (10). 
—  Cropsal,  insp.  adj.  (2).  —  Crouvisier,  cons.  (20).  —  Cugnet,  g.  gén.  (5).  — 
Cuny,  insp.  (10).  —  De  Cussac,  insp.  adj.  (5). 
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Dalsâce,  insp.  ret.   (20).  —  Darcy,  cons.  (10).  —  Dardy,   insp.    adj.  (5). 

—  Daubrée,  direct,  des  forêts   (5o).  —    Daubrée,  insp.  (10).  —  David,  insp. 
(5).  —  Dégréaux,  insp.  (i5).  —  Déjeux,  g,  gén.  (5).  —  Delange,  g.  gén.  (2). 

—  Delassasseigne,  insp.  (10).  —  Delaunoy,  insp.  (5).  —  Delavaivre,  insp. 
adj.  (5).  —  Delloni  insp.  adj.  (5).  —  Delune,  insp.  (5).  —  Demontzey,  insp. 
gén.  en  ret.  (20).  —  Demontzey,  g.  gén.  (5).  —  Demorlaine,  g.  gén.  (3).  — 
Demoyen,  insp.  adj.  (5).  —  Dérué,  cons.  (20).  —  Descubes  duChâtenet,  insp. 
adj.  (5).  —  Desjobert,  insp.  (20).  —  Dctrie,  insp.  adj.  (5).  —  Deuxdeniers, 
insp.  (5).  — Devarenne,  insp.  (10).  — Devarennes,  g.  gén.  (2).  —  Dhombrcs, 
cons.  ret.  (lo),  —  Dbombres,  g.  gén.  (lo).  —  Dietrich,  insp.  adj.  (5).  —  Dil- 
lenseger,  insp,  adj.  (2).  —  Doé,  g.  gén.  (2.5o).  —  Drevon,  insp.  adj.  (5).  — 
Dreyfus,  cons.  (20),  —  Dubois,  insp.  (5).  —  Dubois,  insp.  (5).  —  Dubois, 
insp.  (5).  —  Dubois,  insp.  adj.  (5).  —  Dubreuil,  insp.  (5).  —  Duchaufour^ 
insp.  (10),  —  De  Dumasf,  cons.  en  ret.  (20).  —  Dumont,  insp.  (4).  —  Durand, 
insp,  (26).  —  Durocher,  cons.  (20).  —  Dussaut,  insp.  adj.  (5). 

Ecole  forestière,  69"  prom.  (26).  —  Ecole  forestière,  70e  prom.  (25).  — 
Elèves  des  Barres,  école  second.  (26).  —  Elèves  des  Barres,  école  prim. 
(19. 5o).  — Elie,  insp.  (lo).  —  ËUuin,  insp.  (10). —  Emard,  insp.  (10).  — 
Emery,  g.  gén.  (5).  —  D'Esparbès,  g.  gén.  (10). 

Fabre,  insp.  (10).  —  Falque,  insp.  (5).  —  Fatou,  insp.  adj.  (5).  —  Faucom- 
pré,  insp.  (10).  —  Fauveau(S.),g.  gén.  (5).  —  Ferrus,  insp.  (5).  —  Fétet,  cons. 
(20).  —  Fillon,  insp.  adj.  (5).  —  Fliche,  prof.  (100).  —  Floquet,  insp.  (10).— 
Forget,  insp.  adj.  (5).  —  Fortier,  insp.  ^20).  —  Fortunet,  cons.  (i5).  —  Fou- 
lon, insp.  (5).  —  François,  cons.  ret.  (10).  —  François,  insp.  (10).  —  Fran- 
din-Burdin,  insp.  (lo)-  —  Fresneau,  insp,  adj.  (5).  —  Froissard,  insp.  (20).  — 

—  Fron,  g.  gén.  (5). 

De  Gail,  insp.  (10).  —  Galmiche,  insp.  (10).  —  Galland,  cons.  (20).  — 
Galliard,  g.  gén.  (5).  —  Gallois,  g.  gén.  (5).  —  Gallot,  cons.  {20).  —  Gandard, 
insp.  adj.  (5.)  —  Garnier  (J.-F.),  insp.  adj.  (5).  —  Garnier  (P.-J.),  insp.  adj. 
(3).  —  Gaudy,  g.  gén.  (5).  —  Gauthier,  insp.  adj.  (2).  —  Gauthron,  g.  gén. 
(5).  —  De  Gayffier,  cons.  ret.  (5o).  —  Gazin,  insp.  adj.  (5).  —  Gébhart,  insp. 
(10).  — Gély,  insp.  adj.  (5).  —  Gence,  g.  gén.  (5).  —  Gcneau,  insp.  adj.  (2). 

—  Georges,  g.  gén.  (5).  —  Georges,  insp.  en  ret.  (10).  —  Gérard,  g.  gén. 
(3).  —  Gérard,  insp.  adj.  (5).  —  Germain,  insp.  adj.  (5).  —  Gerschel,  prof. 
(20).  —  De  Gézincourt,  insp.  (10).  —  Gibert, insp.  adj.  (5).  — Gilardoni,  insp. 
(10).  —  Gillet,  insp.  (10).  —  Giorgi,  g,  gén.  (5).  —  Girardy,  g.  gén.  (5).  — 
Goin,  insp.  adj.  (5).  —  Goîzet,  insp.  adj.  (5).  —  Gomard,  g.  gén.  (5).  — 
Gonse,  insp.  (5).  —  Goret,  insp.  (10).  —  De  Gorse,  cons.  (20).  —  Gouct, 
direct.  (Carres)  (20).  —  Goupilleau,  insp.  (10).  —  Graber,  g.  gén.  (5).  — 
Grandjean,  insp.  adj.  (5).  —  De  Grandprey,  insp.  gén.  en  ret,  (5).  —  De 
Grandseille,g.  gén.  disp.  (10).  — Granier,insp.  adj. (10). — Gravier,insp.(io).— 
Grenier,  insp.  adj.  (5). —  Grimai,  insp.  adj.  (5).  —  Guary,  anc.  cons.  (5).  — 
Guénot,  insp.  (5). —  Guérard,  insp.  (5).  —  Guichet,  insp.  adj.  (5).  —  Guiîlol- 
Duhamel,  insp.  (10).  —  Guinier,  insp.  (10).  —  Du  Guiny,  cons.  ret.  (5).  — 
Guiot,  insp.  ret.  (10).  —  Guyol,  s.  direct.  Ecole  (3o).  —  Guyot,  insp. 
adj.  (5). 

De  la  Hamelinaye,  insp.  adj.  (3).  —  Hannel,  g.  g.  (5).  —  Henriot,  insp.  (5). 

—  Henriquct,  insp.  adj.  (10).  —  Henry,  prof.  (100).  ^  Hcrpin,  cons.  ret.  (5J. 
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—  Hickel,  insp.  adj.(5). —  Honoré,  cons.  rct.  (lo).  —  Hossard,  insp.  ret.  (lo). 

—  Houely  g.  g.  disp.  (lo).  —  Huel,  g.  g.  (2).  —  HïïfFel,  prof.  (20). 
Ingold,g.  g.  (to).  —  Inspection  de  Bagnères   (10). 

Jacmart,  insp.  ret.  (10).  — Jacqaot,  insp.  adj.  (5).  —  Javel,  insp.  adj.  (2)* 
— Jeanjean,  insp.  adj.  (lo).' —  Jeannelle,  g.  gén.  (3).  —  Jolivet,  insp.  ret.  (10). 

—  Joly,con8.  (20). —  Joly,insp.  adj.  (5),  —  Jolyet,  cons.  ret.  (lO),  — Jolyct,g, 
gén.(io).  —  Jouffroy  (E.-T,-A.),insp.  (10). —  Jouflfroy  (A.-L.-J.),  insp.  (5). 

Kelier,  g.  gén.  (5).  —  Kochyg.  gén,  (5).  —  Kornprobst,  insp.  (lo).  —  Kuss, 
insp.  (10). 

Labbé,  insp.  (lo).  —  Lacaille,  insp.  (5).  —  Lâchât,  g.  gén.  (5).  —  Lacroix, 
insp.  adj.  (5). —  Lafond,  insp.  adj.(5]. — Lafond,  insp.  adj.  (5). — Lafosse,  insp. 
(5).  — De  Lagasnerie,  insp.  ret.  (10). —  Lallier,  insp.  adj.  (5).  — Lamasse,  insp. 
adj.  (5).  —  Lambert,  insp.  ret.  (10).  — Lambert,  g.  gén.  (5).  — Lamblé,  cons. 
(20).  —  De  Lamotte,  insp.  (5).  — Lamy,  insp.  (10).  —  Langlois,  insp.  (10). — 
Laprévote,  insp.  ad.  dém.  (lo).  —  De  Larminat,  g.  gén.  (5).  -—  De  Larminat, 
insp.  adj.  (7).  —  Larrouy,  insp.  (6). —  Larzillière,  insp.  (i5).  —  Launay,  g.  gén. 
(5). —  De  la  Laurencie(L.),  insp.  adj.  (5). — Laurent, insp.  (5).  —  De Lavernette, 
insp.  adj.  (5).  —  Lebeuf,  insp.  (10).  —  Leclerc,  insp.  adj.  (5),  —  Lecomte, 
insp.  gén.  en  ret.  (lo).  —  Lecour,  insp.  (5).  —  Leddet,  insp»  (20).  —  Leddet, 
insp.  adj.  (5).  —  Le  Drel,  insp.  adj.  (5j.  —  Lefebvre,  insp.  (10).  —  Leguay, 
cons.  (10).  — Le  Lcvreur,  insp.  (10).  —  Lembertoz,  g.  gén.  (i).  —  Lemoine, 
insp.  adj .  (5).  —  Lemoyne  des  Forges,  insp.  adj.  (10).  —  Le  Normand,  insp. 
(3o).  —  Leroy,  g.  gén.  (5).  —  Lescuyer,  insp.  adj*.  (5).  —  Le  Tellier, 
insp.  (10).  —  Levrault,  insp.  (20).  —  Liouville,  insp.  (10).  —  De  Lochner, 
anc.  agent  (10).  —  Loppînet,  insp.  (20).  —  Loyer,  insp.  (5).  —  Loze,  cons. 
(20).  —  De  Luze,  g.  gén.  (5). 

Mabaret,  cons.  (20). — Madon,  insp.  (5).  —  Maglioii,  g.  gén.  (3).  — Maire, 
insp.  (5).  —  Nfaire,  insp.  adj.  (5).  —  Majorelle,  insp.  (10).  —  Malepeyre,  insp. 
(5).  —  Malgras,  insp.  (10). —  Mallein,  g.  gén.  (5).  —  Mougeot,  g.  gén.  (3). 

—  Marcha],  cons. ret.  (10).  —  Marchand,  cons.  (10).  —  Marchand,  insp.  adj.  (6). 

—  Margot,  insp.  (5).  —  Martimor,  insp.  (5).  —  De  Martimprey,  insp.  ret. 
(10).  —  Martin,  g.  gén.  (3).  —  Martin,  insp.  (5).  —  Masson,  cons.  (20).  — 
Masson,  insp.  adj.  (5) . —  Massonnet,  g.  gén.  (10) .  —  Mathieu,  cons.  ret.  (xo).  — 
Mathieu,  insp.  (10). —  Mathieu,  g.  gén.  (5). — Mauger,  insp.  adj.  (5).  —  Mau- 
poii,  insp.  (lo).  —  Méynieux,  insp.  (5).  —  Mélard,  insp.  (20).  —  Mena, 
insp.  (lo).  — Ménestrel,  insp.  (10).  —  Mer  (P.-E.),insp.  adj.  (10).  —  Mersey, 
insp.  (5).  —  De  Metz-Nobiat,  ancien  élève  Ecole  (5).  — Meunier,  insp,  adj.  (5). 

—  Michaud,  insp .  (10).  —  Michaut  (Paul),  direct,  cristallerie  (20).  —  Mi-» 
gnerot,  cons.  (10).  —  Millischer,  g,  gén.  (5).  —  Millot,  insp.  (5).  —  Minan- 
goin,  insp.  (5.)  —  Mingaud,  insp.  (10).  —  Mion,  insp.  adj.  (5).  —  Moine,  g. 
gén.  (5).  —  Molleveaux,  insp.  (10).  —  Mongenot,  cons.  (20).  — Monginot, 
insp.  adj.  (5).  -—  Moniot,  insp.  (11).  —  De  Monteil,  insp.  (5).  —  Montignault, 
prof.  (20).  —  Moreau,  insp.  (5) .  —  Morel,  insp.  adj .  (5).  —  Morel,  insp. 
(10).  —  Moureton,  insp.  adj.  (2.5o).  —  Muel,  conserv.  (10).  —  MuUer,  insp. 
(10).  —  Muller,  insp.  adj.  (5).— Musset,  insp.  adj.  (5).  —  Muterse,  insp .  (5)* 

Nacgelen,  g.  gén.  (3).  —  Nanquette,  anc.  dir.  de  TÉc.  for.  (100).  —  Niepce^ 
insp.  gén.  en  retr.  (20).  —  Noël,  insp.  (lo).  —  Noisette,  g.  jyén.  (5).  —  Nor- 
mand d'Authon,  insp.  adj.  (5).  —  De  Novital,  insp.  (lo^ 
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.,  insp.  (ô).  —  Offel  de  Villaucourt,  g.  géa.  (s.Oo).  — 
—  Pardé,  g.  gén.  (5),  —  Pécherai,  insp,   adj.  (lo), 

—  Péjoux,  insp.  adj.  (lo).  —  Péloux,  tnsp.  {lo), — 
.  —  Perdrizet,  insp.  adj.  (5),   —  Perelli,  g,  gén.  (5).  — 

—  Perrol,  insp.  adj.  (4)-  —  Perroj,  iosp,  adj.  (5).  — 
ilitcollol,  prof.  (20).  —  Peliton,  insp.  gin.  en  retr,  (10). 

—  Philippe,  insp.  (5),  —  Picard,  insp.  (lo).  —  Piérî,  g. 
prof.  (lo).  —  Pierron,  insp.  (5).  —  Piqué,  g.  gén.  (5). 
.3).  —  Poivre,  cens,  en  relr,  (5).  —  Pommerei.  insp, 
le  du  Theil,  insp.  (5).  —  Potel,  g.  gén.  (a).  —  Poupon, 
i,  insp,  adj.  (5),  —  Prost,  insp.  adj.  (5).  —  Pruvost  de 
[10),  —  PuBUK,  insp.  adj.  (5). 

elr.  (20).  —  Quiliard,  anc,  élève  (10). 
(10).  —  RafFaêli,  g.  gén,  (5).  —  RaffigDon,  insp.  (10). 
.  — Régimheau,  g.  gén.  [5).  —  Régnier,  g.  gén,  (ô).  — 
X,  g.  gén.  disp.(5).  —  Remy.g.  gén.  (3),  —  Rénaux,  g. 
isp.  (ïo),  ~  Reydet,  inap.  adj.  (.'>).  —  Reynaux,  g.  gén. 
I  retr,  (ïo).  —  Riou,  g.  gén.  (2).  —  Risacher,  g.  gén. 
0).  —    Robinson    des  bois,  journ.  (5),  —  De  la  Roche- 

—  Rodolphe,  insp,  adj.  (5).  —  Rogé,  insp.  (10),— Rollel, 
>  S-  K^"-  {2<^o)-  —  Roassin  du  Châtelle,  însp.  (10), 
adj.  (lo).  —  De  Roucy,  insp.  adj.  (10).  —  Rouis,  insp, 
insp.  adj,  (10).  —  Rousaelet,  insp.  (G).  —  Rousselol, 
aselot,  insp,  adj,  (10).  —  Rousset,  insp.  adj,  (2].  — De 
-Roux,  conserv,  (ïo). —  Rouyer  (J.),  insp.  (lo). —  Roy, 
',  g.  gén.  (5).  —  Rose,  tnsp.  (lo).  — Runachcr,  insp.  (S). 
[5).  —  Sainle-Claire  Deville,  insp,  (10). — De  Saintignon, 

—  De  Saint-Venant,  insp.  (20),—  Sajous,  g,  g.sl.  (i  .5o),  — 

—  Sanglè-Ferriére,  insp,  (5).  —  Sanson,  insp,  adj.  (5).— 

—  Sauce,  insp.  (10),  —  Sauvage,  insp.  (5).  —  Savreux, 
ér,  insp.  adj.  (5),  —  Sclilum bercer, insp.  adj.  (10),  — 
rt,  iosp.  ji5).  —  Serval, insp,  gén. eu  relr,(5),  — Seurre, 
;:,  g.  géD..(2o).  —  Sicart,  insp.  (10).  —  SînioD,  cmis.  en 
tp.(io).  —  Soubiron, insp.  adj.  (5),  —  Slef,insp.  adj.^io). 
retr.  (10).  —  De  Suzanne,  cons.  en  retr.  (10). 

en  relr.  (20).  —  De  la  Taille,  insp.  (5).  —  Tasaard, 
ip.  (10).  —  Tellier,  insp.  adj.  (to).  —  Teulier-I «brousse, 
,  —  Tézenaa,  insp.  (10).  —  Théron,  g,  gén.  (10).  — 
5).  —  Thiéry,  prof.  (10).  —  Thil,  insp,  (20).  —  Thiol- 
hirion,  insp.  (3).  —  Thirîol,  insp.  adj.  (5).  —  Thirj,  g. 
les  Chênes,  insp.  adj.  (5).  —  Thouvenel,  insp.  adj-  (5). 
10),  —  Toussaint,  însp,  (10).  —  Tripier,  insp.  adj.  [5), 
1),  — Trono  de  Bouchony,  însp.  (5).  —  Truchel,  g.  gén. 

(2). 
5),— De  Vais, g,  gén.  (2).  —  Vanej(A).,in8p.  (lo),— De 
is.  (20).  —  Vaullrin,  insp.  (10). —  Vauthïcr  (H.),  ïnsp. 
insp.  (:o).  —  De  Verciy,  insp.  (lo), —  Versini,  g.  gén, 
j.  (5).  —  Villard,  insp.adj.  (a).  —  De  Villeneuve,  insp. 
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en  rctr.  (lo).  — De  Villeneuve,  insp.  (lo). — Yincenot,  insp.  (lo). —  Viney,anc. 
coDS.  (20).  —  Viney, insp.  adj. (5).  — Violette,  g.  gén.  (3).  —  Vivier,  insp.  adj.  (')). 
—  Volmerange  (R.),  insp.  adj. (5). 

Watier,  insp.  adj.  (10).  —  Weyd,  g. gén,  (5).  —  Wilmart,  insp.  adj.  (5). 

Zeiller  (Paul),  anc.  g.  gén.  (5).  —  Zivy,  insp.  adj.  (5). 

Total  des  Souscriptions • . .  5 .  i5i     » 

Souscription  des  Agents  forestiers  Anglais 822  90 

—  —                Belges loi     » 

—  —                Roumains 5^5     » 

—  de  la  Direction  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts, .  20     • 

Total  général  au  lor  Juin  1895 6. 189  90 

—  La  deuxième  division  de  rÉcoIe  forestière  est  allée  visiter  la  forôt 
domaniale  de  Sig'ny-l' Abbaye.  Les  élèves  étaient  conduits  par  le  direc- 
teur de  rËcole  et  le  professeur  d'économie  forestière,  et  accompag^nés 
du  conservateur  des  forêts,  des  agents  forestiers  de  Mézières,  Charle- 
ville,  Signy-r Abbaye  et  Vouziers. 

Après  la  visite  de  Tancienne  Réserve,  où  l'on  admire  des  cht^nes  et  des 
frênes  de  3  m.  90  de  tour  à  hauteur  d'homme,  et  après  quelques  leçons 
des  professeurs  sur  l'exploitation  de  la  forêt  de  Sig'ny,  un  déjeuner  servi 
à  la  maison  forestière  des  Quatre-Frères  a  réuni  professeurs,  agents  et 
élèves.  Les  gardes  avaient  improvisé  une  tonnelle  de  feuillage,  décorêo 
de  drapeaux  cravatés  de  crêpe  (c'était  le  24  juin),  de  trophées  d'armes 
et  de  cors  de  chasse. 

M.  le  directeur  de  l'École  était  heureux  de  revoir  la  forêt  de  Signy 
qu'il  avait  connue  en  1868  et  d'y  retrouver  de  vieux  souvenirs. 

La  tournée  a  été  favorisée  par  un  temps  splendide.  Très  coquets,  les 
fagots  en  tenue  de  travail  avec  le  béret  vert. 

—  A  un  moment  où,  en  France  et  au  dehors,  on  n'entend  parler  que  de 
Véçlaircie  par  des  hommes  qui  croient  l'avoir  découverte,  qui  voudraient 
l'opérer  partout,  sans  trêve,  et  qui  vont  chercher  le  lendemain  le  résuitjit 
d'une  éclaircie  de  la  veille,  il  est  bon  de  lire  la  circulaire  suivante  que 
relate  le  dernier  bulletin  de  la  Société  forestière  belge. 

Ministère  de  l'Agriculture  Bruxelles,  le  5  Avril  iSc».'». 

de  l'Industrie 
du  Travail  et  des  Travaux  publics 

DIRECTION 

des 
EAUX    ET   FOR<î:TS 

Monsieur  Tlnspecteur, 

On  éclaircit  trop  et  trop  \ÀSi  les  jeunes  peuplements  de  hHre^  surtout  dans  la 
région  ardenaaise.  11  n'est  pas  superflu  de  rappeler,  semble  -t-il,  que  celte  es- 
sence réclame  l'état  serré,  en  général  jusqu^à  l'âge  de  35  à  t\o  ans.  Erlaircir 
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ie  heure  el  outre  mesure  les  gaulis,  c'est  arrêter  l'élagag^  Daturel.  ra- 
accroiasemeni  et,  parfois,  araener  le  iJé|>éris3eineDt  prématuré,  par  suite 
(échement  du  sol,  de  la  gelée  ou  de  coups  de  soleil.  Bien  dea  massirs 
':   coropromia  par  des  opérations   imprudentes,  pratiquées  dans    leur 

nvient  de  ne  pas  se  presser  et  de  laisser  à  la  nature  le  soin  de  dpsïg;fier 
chea  d'avenir.  C'est  alors  autour  de  celles-ci  qu'il  faut  desserrer,  a6n 
nelire  le  développement  graduel  des  rimea.  Il  va  de  soi  que,  si  dea 
ou  d'autres  essences  précieuses  se  trouvent  en  mélan)>e,  ils  devront 
t  attirer  l'attention  des  ag-ents  opérateurs. 

'  conserver  i  l'éclaircie  en  général  son  caractère  propre  et  en  retirer 
9  avanta^s,  il  faut  maintenir,  avec  le  plus  grand  soin,  l'étage  dominé 
il  encore,  s'abstenir  en  un  mol  de  loiit  neltoiemenf  méthodique.  C'est  le 
oyen  de  permettre  l'élagage  naturel  et  d'éviter,  à  chaque  trouée,  d'cx- 
f  terrain  no  à  l'action  des  rayons  solaires. 

l'honneur  d'attirer,  sur  ces  considérations,  l'attention  spéciale  des 
qui,  lors  de  la  production  des  états  d'aasiette,  auront  k  indiquer  les 
dans  lesquelles  le  sous-étage  devra,  ou  retler  rigonrememtnl  intact  oa 
re  ligirr.ment  éclairci  par  voie  de  régie.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il 
I  d'adopter  pour  régie  que,  dans  les  peuplements  de  cetle  nature,  les 
d'amélioration  devant  porter  sur  des  sujets  ne  dépassant  pas  en 
ie  o^i5  de  diamètre,  les  produits  ne  pourront  tire  vendus  ou  partagés 
id,  mais  devront  être  exploités  en  régie  ou  par  entreprise. 
e  qui  concerne  les  peuplementa  résineux,  il  importe  que  les  opérations 
[ues  soient  également  conduites  avec  tout  le  soin  désirable, 
u'i  ce  jour,  certains  agents  forestiers  ont  laissé  au  garde  du  triage  ou 
à  un  administrateur  communal  ou  d'établissement  public  le  soin  de  dé- 
les  perches  à  abattre,  tl  ne  peut  plus  en  être  ainsi  à  l'avenir,  les  modi- 
is  apportées  au  service  du  contentieux  ayant  d'ailleurs  eu  pour  résultat 
linuer  la  besogne  de  bureau  des  chefs  de  cantonnement.  C'est  sous  l'en- 
ssponsabilité  de  ceux-ci  que  devront  avoir  lieu  les  coupes  d'amélioration, 
importance  capitale  n'est  pas  contestable. 

que  les  peuplements  seront  âgés  de  iS  ans  en  Campine,  de  ao  ans  dans 
Jos  parties  du  pays,  les  agents  dirigeront  personnellement  les  opérations 
rcie  dans  les  boia  résineux,  comme  ils  doivent  le  faire  dans  les  bois 
s,  quel  que  soit  Vige  du  peuplement. 

lefoia,  lorsque  la  coupe  comporte  une  étendue  trop  grande,  l'a^nl  nr 
;nu  de  présider  les  opériilîons  que  pendant  la  première  journée,  s'il  est 
1  qu'elles  ont  l'té  bien  comprises  par  le  personnel  forestier  et  qu'elles 
terminées  suivant  les  règles  admises  en  cette  matière. 

Le  M i ni X Ire, 
LÉON  DE   BnvvN. 

oup  sûr  ce  ministre  des  ForfiLs  e.st  de  l'école  d'Horaliii»  Flacnu, 
I  suit  le  principe  : 

Sunt  certi  deniqae  fines 

Qaostiltra  citraqae  neqiiit  consis/ere  rectum. 
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Simultanément  on  écrit  d'un  pays  lointain  où  la  crise  des  bois  de  feu 
est  inconnue  : 

Ce  qui  est  à  faire  ici  c'est  de  tendre  à  la  suppression  de  ces  coupes  dites 
d'amélioratiorit  répétées  tous  les  quatre  et  cinq  ans  et  qui  amèneront  la  con- 
version des  futaies  en  mauvais  parcs  et  la  perte  des  taillis  ravagés  par  les  éclair- 
cies.   Le  mieux  est  souvent  Tennemi  du  bien. 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1896  : 

i""  Les  cotiisations  arriérées  (années  antérieures  à  i8g5).  de  MM.  Grenier, 
JoulFroy  (A.-L.-J.),  Rouis,  Roy,  Stef,  Gagcneur  de  Patornay,  Griess 
(3  cotisations),  Bonnet,  Mainj^aud,  de  Rippert-d'Alauzier,  Graber,  Lar- 
tig'ue,  de  Rostang*,  Chassinat,  Odent,  Falque,  Thinus,  Bocquentin, 
Mathey,  Mer,  BufFault  (M.-J.-E.  P.),  Minangoin,  Renardeau  (2  cotisa- 
tions) et  Lacroix  ; 

2"  Les  cotisations  de  Tannée  courante  (1896)  de  MM.  Grenier,  Jouf- 
froy  (A.-L.-J.),  Rouis,  Roy,  Stef,  de  Gorsse,  Gagneur  de  Patornay, 
Griess,  Bonnet,  Maingaud,  de  Rippert  d'Alauzier,  Dubois  (J.-A.-P.), 
Graber,  Serval  (M. -G. -A.),  Bertrand  (L.-P.),  de  Rostang,  Chassinat, 
Le  Tellier,  Levrault,  Odent,  Falque,  Elie,  Bauby,  Caumartin,  Allaire, 
Laurent,  Thinus,  Bocquentin,  Le  Levreur,  Mathey,  Mer,  BufFault 
(M.-J.-E. -P.),  Minangoin,  Bénardeau,  Lacroix  et  Mercent; 

3*  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1896)  de 
MM.  Stef,  de  Gorsse,  Le  Tellier,  Allaire  et  Buffault  (M.-J.-E. -P.). 
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^  MOIS    DE  JUIN    1893  ~ 


DATES 

dasdéoreu 

et  arréié* 


iZ  Juin 
U  id. 

17  id. 
id. 
id. 
id. 

â(>   id. 


id. 
id. 
id. 


NOUS 


Jor.LY. 
Sai.vat. 

Char DON. 
Freh.nkai;, 

LOCHKT. 
(ÎCILLOr. 


Vni> 


fT. 


Mot'HAr.. 
Brkton  (I-.-F.) 

D'Ksi'AHBJS. 


/ 


POSITIONS  ANCIENNES 


Insp.  adj.  séd.,  Epinal  (Vosges). 
Inspect.  adj^. ,    chef   de   service, 

Bourffes-hud  (C.her). 
Fnsp.  adj.   st'd.,  Alen(;on  (Orne). 
Insp.  adj.  séd.,  Bourges  (Cher). 
0.  gén.,  Issoudun  (Indre). 
(t.  gén.,  Mamers  (Sarthe). 

Insp.  adj.,  membre  du  service  des 
aménag.  de  In  l-le  C",  Greno- 
ble (Kére).   (3). 

G.  gén.,  (ir«nobIe-Nord  (Isère). 

G.  gén.  Sl-Marcellin  (Isère). 

G.  gén.,  chef  de  service,  .\uch 
((Jer«i) 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.  adj.,  Epinal.  (1). 
Insp.,  sur  place. 

Démissionnaire. 

Insp.  adj.  séd.,  Alençon. 

(i.  gén.  séd.,  Bourges. 

Inspect.  adj.,   Haume-les-Dames. 

(Doubs).  (i). 
Insp.  adj.,  Vak-nce  (Drôme).  (i). 


Insp.  adj.,   Ajaccio  (Corse).  (5). 
(i.  gén.,  Grenoble-Nord. 
G.  gén.,  Saint-Héat  (Hte-Gnronne) 
(ti). 
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JLLETIN    DU   COMMERCE    DES    BOIS 


—  BOIS  d'œuvre.  —  Sapin  du  Nord.  —  Les  vcntesà  l'in- 
'ectueat  bieQ.  de  m^ine  que  celles  de  l'importation  parisienne, 
ngement  dans  les  cours. 

mence  à  faire  d&s  offres  pour  ao<lt,  septembre,  mais  san» 
>n  de  prix,  et  il  ne  faut  pas  en  présumer  pour  la  campa^e 

Le  3/9  sera  vendu  bon  marché;  lesbastinset  la  pianclictte  — 
ire  très  demandée  et  rare,  —  conserveront  leurs  pris  toute 
>yons-uous. 

e  pays.  —  Les  bois  secs  sont  recherchés  et  il  v  a  des  affaires 
live  pour  nos  bois  de  France.  Si  nos  producteurs  voulaient 
les  classer  comme  le  fait  l'Autriche,  ils  obtiendraienl  des  prix 
rémunérateurs.  Noua  reviendrons,  du  reste,  très  prochaine- 
M  sujet  fort  intéressant. 

l'Autriche- Hong  rie.  —  Prix  sans  variation.  On  livre,  en 
,  les  ventes  de  mars-avril  et  on  se  prépare  pour  les  achals 
embre. 

--  Nous  avons  indiqué  leur  mouvement  de  hausse;  mais  nous 
"suadé  que  les  steamers,  ayant  apporlé  leurs  char|!j;«inents 
:,  seront  obligés  de  traiter  h.  Inuv  réduits  le  disponible  pour 
.  Nous  réservons  notre  appréciation  pour  les  frets  de  septem- 
ci  pouvant  être  en  hausse  à  cause  des  surprimes  d'assurance 
:,  à  cette  époque. 

'T.  --  La  charpente  suit  le  même  cours  qu'au  mois  dernier, 
^s  sont  terminés,  on  va  travailler  maintenant  sur  les  nouvelles 

cote  toujours  de  8  à  9  fr.  5o  le  décislère  en  belles  marchan- 
*<■  déduit.  Le  stock  de  réserve  est  presque  épuisé.  Un  seul  lot 
lérable  reste  en  souffrance  sur  le  port.  Ondit  que  lascierieva 
in  moment  son  travail,  le  transport  de  la  charpente  devenant 
plus  rare  par  suite  de  la  fauchaison  et  de  la  moisson. 
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La  fabrication  des  bois  de  fente  est  toujours  poussée  avec  activité  dans 
les  coupes,  mais  les  bras  manquent,  une  partie  des  ouvriers  étant  occu- 
pés à  cultiver  les  légumes  et  faire  la  moisson.  Le  prix  des  lattes  se  main- 
tient toujours  bien,  et  Tenlèvement  des  échalas  continue  toujours.  Le 
merraîn  s'enlève  par  petites  quantités,  à  800  et  835  fr.  le  millier  de 
2.600  pièces. 

Plusieurs  marchés  de  bois  à  briller  onteulieuauxprixdego  fr.  à  96  fr. 
pour  les  bois  durs  et  76  à  77  fr.  pour  le  décastère  de  bois  de  flot.  Les  bois 
blancs  s'enlèvent  rapidement  à  85  et  90  fr.  le  décastère  de  bouleau  et 
60  à  65  fr.  les  autres  bois.  La  batellerie  a  été  très  occupée  ce  mois-ci 
aux  transports  des  bois  à  brûler. 

Les  bois  à  charbon  sont  légèrement  en  faveur  au  prix  de  7  fr.  25  à 
7  fr.  5o  la  corde  de  2  "^-  33,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis  longtemps  ; 
en  revanche  les  margotins  ont  bien  baissé  de  prix,  à  3  fr.  et  3  fr.  00 
les  io'|.  Les  offres  dépassent  de  beaucoup  les  demandes. 

Le  prix  des  charbons  est  arrivé  à  4  fr.  5o  le  sac,  gare  de  Paris  et  à 
3  fr.  5o  gare  de  départ. 

On  parle  d'une  graode  baisse  sur  les  écorces.  Le  prix  du  tan  battu  a, 
paratt-il,  baissé  de  7  à  10  fr.  par  i.o4o  kilos^  et  cependant  un  certain 
nombre  de  coupes  n'ont  pu  être  exploitées  et  d'autres,  une  certaine  partie 
restant  à  écorcer,  devront  être  coupées  en  gris,  l'opération  de  Técorcement 
ne  pouvant  plus  se  faire  par  suite  de  la  saison  et  du  manque  d'ouvriers. 

VILLERS-COTTERETS.  —  La  situation  est  la  même  que  le  mois 
dernier,  quelques  affaires  en  bois  en  grume  ont  été  traitées,  mais  elles 
sont  de  peu  d'importance  et  partout  en  partie  sur  les  coupes  d'amélio- 
ration dont  l'exploitation  est  terminée  et  aussi  sur  des  chablis.  Un 
marché  en  hêtres  de  coupes  à  o"'38  de  diamètre  fin  bout  a  été  conclue  à 
23  francs  le  mètre  cube  sur  coupe  soit  de  28  à  3o  francs  le  mètre  cube 
sur  la  place,  suivant  distance;  d'autres  marchés  en  hêtre  de  très  fortes 
dimensions,  mais  de  qualité  secondaire,  ont  été  traités  à  raison  de  ^5  à 
28  francs  le  mètre  cube  suivant  qualité  et  découpe  ;  ces  bois  sont  destinés 
à  la  fabrication  d'attelles,  jougs,  arçons,  brosses  et  autres  débits  du 
même  genre.  La  construction  des  ateliers  pour  talons  de  bottines  en 
bois  de  hêtre  (signalé  en  décembre  1894)  est  terminée;  la  fabrication 
est  commencée  et  marche  très  bien.  Les  marchands  de  bois,  profitant 
du  peu  de  travail  qui  leur  reste  à  faire  dans  les  vieilles  coupes,  ont 
commencé  l'estimation  de  celles  à  vendre  en  octobre  prochain. 

Le  transport  dès  bois  de  chauffage  nouveaux  bat  son  plein;  il  n'y  a 
encore  eu  aucun  marché  traité  concernant  ces  bois  ;  la  place  est  entiè- 
rement décombrée  des  vieux  bois,  il  n'en  reste  plus  qu'environ  120  dé- 
castères  à  vendre.  Les  bois  de  boulange  en  bouleau  sont  toujours  très  re- 
cherchés .  un  lot  de  ces  bois  a  été  vendu  90  francs  le  décastère. 

ARE  OIS.  —  Prix  sans  variations.  Les  affaires  sont  actives;  les 
transports,  arrêtés  cet  hiver,  ont  repris  avec  une/^  rande  activité,  mais  les 
travaux  d'exploitation  des  coupes  de  l'an  dernier  sont  partout  en  retard. 

L'Administration  des  forêts  mettra  en  vente  le  10  juillet,  à  Salins, 
i3  coupes  de  chablis  et  bois  secs  dans  la  forêt  domaniale  de  La  Joux. 


m 
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s,  renfermaat  i./i7g  arbres  et  254 perches, ont  un  volume  total 
n.  c.  gr.  lige.  Nous  donnerons  le  résultat  de  cette  vente  rela- 
mportanle,  dans  notre  prochain  bulletin, 
ventes  groupées  de  futaies  affonagères  et  d'écorces  sur  pied  se 
nt  en  Franche-Comté. 

;  de  vingt  lots  de  coupes  comprenant  i33  hectares  a  été  mise 
i  Lure,  le  4  avril  dernier.  Les  écorces  à  prendre,  estimées 
ilos,  ont  été  adjugées  pour  22.425  francs,  soit  une  moyenne 
ics  les  mille  kilos  et  170  francs  par  hectare  de  coupe. 
u,  a  eu  lieu  à  Besançon  la  vente  des  futaies  de  dix  communes 
dissement.  Les  prîv  obtenus  ont  dépassé  les  estimations,  et 
29  francs  le  métré  cube  grume  en  moyenne.  La  commune  de 
n  a  obtenu  4i  francs  du  mètre  cube, 

tre  vente  semblable  a  eu  Heu  à  Baume -les -Dam  es,  le  i3  juin. 
:  préfet  du  Jura  vient  d'arrêter  la  marche  à  suivre  par  les 
s  pour  généraliser  à  leur  çré  la  vente  groupée  des  futaies  af- 
,  mais  après  abatage.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  l'inspection  de 
ffcctue  ainsi.  C'est  moins  simple  que  la  vente  snr  pied,  im- 
mt  après  les  grandes  ventes,  telle  qu'elle  se  pratique  à  (îray, 
nant  dans  toute  ^la  Haute-Saâne,  en  suite  de  l'initiative  de 
cteur  Maire  et  du  concours  actif  de  tous  les  forestiers. 
lRLIER.  —  Affaires  actives.  Frt.v  sans  variations, 
nistration  a  procédé,  au  cours.du  mois  de  juin,  à  la  vente  des 
l>ois  secs  reconnus  en  1895  dans  les  forêts  domaniales  de  Tar- 
ent. En  voici  les  résultats  : 

e  Â  Levier  du  i5  juin  i8g5  :  Porèt  de  Levier.  La  totalité  des 
mibre  de  17  ont  été  adjugés;  ils  renfermaient  6.609  m.  '^- 
comprts)  qui  ont  trouvé  preneurs  pour  la  somme  de  82.690  fr., 
09  le  m,  c.  L'année  dernière  le  pri\  du  métré  cube,  pour  la 
îl, 'avait  été  de  12  fr.  62  c. 

B  à  Pontailier  du  22  juin  ;  forint  de  la  Fuv*;lle  et  de  la  Grand'- 
Kche  comprenait  4  lots  renfermant  67S  m.  c.  (houppier  corn- 
int  étéadjugés  au  prix  total  de  10.880  fr.,  ce  qui  fait  ressortir 
mètre  cube  à  iG  fr.  o4- 

e  à  Mouthe  du  24  juin  :  foréU  du  Monl-de-la-Croix  et  du  Noir- 
ïts  mis  en  vente,  comprenant  5o6  m.  c.  (houppier  compris), 
idus  au  pri.\  de  68  fr.  35.  soit  i3  fr.  60  le  m.  c. 
e  à  Montbenolt  du  20  juin  :  forél  de  Ban.  Les  2  lots  offerts  à 
nt  été  adjugés  au  pri.v  de  3.o45  fr.;  ils  .se  composaient  de  ai  1 
ippier  compris),  soit  i4  fr.  43  le  m.  c. 

houppier:*  représentent  1/8'  du  volume  propre  à  l'œuvre, 
luter  aux  prix  ci-dessus  1/8'  environ  pour  obtenir  le  prix  du 
e  oeuvre.  1^  prix  de  16  fr.  en  bloc  correspond  ainsi  à  environ 
lètre  cube  ceuvre, 

mé  les  ventes  dechablis  et  secs  de  l'exercice  1896  se  sont  effec- 
1  de  bonnes  conditions  et  avec  une  hausse  assez  sensible,  ce  qui 
irésager  pour  les  adjudications  générales  de  l'automne. 
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RAON-L 'ÉTAPE.  —  La  vente  deschablis,  bois  morts  et  dépérissants 
du  cantonnement  de  Raon-rÉtape  a  eu  lieu  le  i5  juin  écoulé.  L*affiche 
comprenait  i8  lots  domaniaux  et  1 1  lots  communaux,  formant  ensem- 
ble un  volume  de  1 1.702  mètres  cubes  de  bois  de  sciag^es  et  477  ï^étres 
cubes  de  bois  de  charpente.  Tous  les  lots  ont  trouvé  preneurs  et  ils  ont 
produit  la  somme  de  239.910  fr.,  représentant  un  prix  moyen  de  19  fr.  70 
le  mètre  cube,  en  hausse  de  près  de  i  fr.  sur  l'an  dernier.  .  ix 

Les  expéditions  sont  toujours  nombreuses  et  les  cours  restent  fermes. 

£PINAL.  —  Les  ventes  de  chablis  et  bois  dépérissants  réalisées  dans 
les  Vo-sg-es  à  la  date  du  i«r  juillet  ont  produit  : 

dans  les  forêts  domaniales 338 .  094  fr. 

dans  les  forêts  communales 202 .  34o   » 

Total 540.434  fr. 

Le  mètre  cube  grume  (tigpe  et  houppier)  a  été  payé  en  moyenoe 
i4  francs.  C'est  une  hausse  de  10  à  i5p.  100  sur  le  cours  du  produit  de 
même  nature  en  1894. 

SAINT -Dl£.  — Les  marchandises  s'enlèvent  rapidement  sur  notre 
g'are  aux  cours  consignés  aux  mercuriales  ci -après.  Il  se  traite  même  des 
affaires  en  deuxième  choix  au-dessus  des  cours;  c'est  un  échantillon  très 
rare.  Les  charpentes  se  vendent  couramment  et  les  chantiers  sont  dég'arnis. 

Les  lots  de  chablis  s'enlèvent  dans  toutes  les  ventes  à  des  prix  élevés . 

BEAUGAIRE. —  Affaires  !cal mes.  La  situation  reste  la  même. 

BORDEAUX.  —  Boh  de  construction,  —  Les  premières  cargaisons 
en  bois  nouveaux  commencent  à  arriver  ;  elles  étaient  vivement  désirées 
par  nos  importateurs  dont  les  stocks  se  trouvaient  depuis  quelques  se- 
maines considérablement  réduits  ;  aussi  remarque-t-on  un  peu  plus  d'ac- 
tivité que  précédemment. 

Dans  le  Nord,  les  stocks  d'été  sont  en  partie  épuisés,  et  si  nos  impor- 
tateurs ne  veulent  pas  être  pris  au  dépourvu,  ils  devront  bientôt  s'occu- 
per de  leurs  achats  d'automne,  bien  que  les  prix  soient  tenus  très  fermes. 

Les  frets  sont  en  g'rande  amélioration  actuellement  ;  cela  est  très  nor- 
mal à  l'ouverture  de  la  navigation. 

Merrains.  —  La  température  étant  devenue  plus  favorable  à  la  vigne, 
les  affaires  en  merrains  reprennent  un  peu  sur  notre  marché,  mais  sans 
activité;  il  semble  que  la  tonnellerie  attend  que  le  verjus  sôit  bien  formé 
pour  reprendre  sérieusement  ses  approvisionnements.  Les  cours  sont 
sans  variations  et  les  achats  portent  principalement  sur  les  bois  secon- 
daires permettant  de  fabriquer  à  bon  marché. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  12  à  i3  francs  par 
1000  kilos.  Arrivages  très  modérés. 

Produits  résineux.  —  La  situation  de  notre  marché  de  produits  ré- 
sineux ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée.  La  demande  pour  l'essence 
de  térébenthine  ne  portent  que  sur  des  quantités  relativement  peu  im- 
portantes, et  les  cours  sont  restés  stationnaires  à  5o  et  5i  francs. 

Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (26  et  28  juin),  nous  avons 
reçu  84  fûts  essence  qui  ont  trouvé  placement  à  5i  fr.  les  100  kilos. 
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Pour  re.vpédilion,  ou  a  traité  quelques  afTaires  à  5C  fr.,  aux  usage*;. 

Les  brais  et  les  colophanes  s*écoulent  lentement;  prix  inchangés.  Les 
autres  produits  résineux  sont  peu  ou  pas  demandés. 

Dans  les  différents  centres  de  fabrication  du  département  de  la  Gi- 
ronde les  fabricants  paient  la  gemme  87  fr.  5o  la  barrique  de  260  litres, 
système  Hugues,  et  10  p.  100  en  moins  la  gemme  ordinaire. 

MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 


PLAGE  DE  PARIS.      FIN    JUIN  1895 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  95  à  100  fr.  ;  id.  de  flot 
7o  fr.  le  décastère  ;  traverses,  85  à  1  fr.  ;  bois  pelards,  iOO  à  95  fr., 
l)ois  blancs,  bouleau  100  fr.  à  95  fr.  ;  pin,  100  à  115,  octroi  non  compris. 

Bois  d'Œuvre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 
sans  nœuds,  95  à  1^0  fr.  Grumes  de  i  m.  00  à  1  m.  50  de  cire,  d5  à 
60 fr.  et  de  i  m.  50  à  l  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hêtre.  Grumes  de  1»,20  et 
au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  55  fr.  —  Frêne.  De  O^^SO  de  cire,  et 
au-dessus,  60  à  65  fr.  — Charme,  découpé,  55  fr.  — Orme,  55  fr.  —  Nover. 
Ordinaires,  100  k  105  fr.  ;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Grisard.  Belles 
grosseurs,  de  55  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sy- 
comore, 60  à  70  fr.  —Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  Mar- 
RONNiERS  et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  à  Téquerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0'",55  d'équarrissa^e  et  au-dessus,  lOoà  110  fr.;  Imis 
d'arrimaçe  de  0™,42à  0"51,  75  à  85  fr.;  bois  moyens,  de  0'",27  à  0«"39, 
60  à  70  ir.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.  ;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  O'^OO  à  0'°,24  d'équarr.,  30  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mèlre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrevous.  —  Épaiss.,  0"',027  (i  pouce),  larg. ,  0"',22  à  0™,25  (8 
A  9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr. 
au  mètre  superficiel  ;  l«r  choix,  5.25  à  5.50.  Ordinaire,  4.25  à  4.50. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0"*,034;  largeur,  0™,21  à  0'",24  ;  bon  ordinaire, 
230  à  240  fr.  les  208  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
réduisent  à  Téchantillon. 

Frises  pour  parquets.  —  0",027  d'épaiss.,  0™,iO  à  0",12  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants  ;  l)ois  de  choix  sur   quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  l^'  choix,  12/12,  276  fr.  2, 
choix,  205,3*  choix,  145,  sur  wagon  à  la  Villette^  quatre  mois  de  terme, 
12/15,  1«'  choix,  340  fr.,  2e  choix,  270,  3e  choix,  210.  —  Madriers, 
0»,08X  0»»,  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  0"»08  X  0»,16* 
0  fr.  60  le  m,  courant.  —  Chons,  12  pieds,  56  fr.  ;  long.  ass.  60. 

lîi^.TRE.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m,  cube. 

Charme.  — .Plateaux,  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Fri%ne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  150A200  fr.  le  m.  cube. 
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Peuplier  et  Gaisard.  —  Voliges  de  Ghampa^oe,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 
VoHges  de  Bourgogne,  55  à  60  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
(Juartelot,  épaiss.,  0",06,  larg.,  0",22  à  0»25,  130  à  165  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m,  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  i.65  à  1.70    le  m.  courant. 

Bon  bois  pelard,  120  à  i25  fr.  ;  ordinaire,  iiofr.  ;gris,  11 5  fr.  ;  gris  flot, 
95  fr.  ;  Traverse,  no  fr.  ;  Charme  ordinaire,  100  à  io5  fr.  ;  Pin  beau, 
Il 5  fr.  ;  ordinaire,  100  à  io5  fr.  ;  tremble,  80  fr. 

PORT  DE  GLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Ghênb.  —  Le  décîstère  au  1/6  déduit,  6.00  à  9.50  fr.,  suivant 
qualité. 

Bois  d'Œayre.  —  Chêne  émiarri,   60  à  95  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 

Îualité,  merrain, 800  à  825  fr.  le  millier  de  2. 600  pièces;  lattes  l'*  qualité, 
.90  à  2   fr.  00  la  botte;  aubier^  1  fr.  50;   échalas,  40  à  45  fr.  le  milU; 
en  cœur,  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Etais  :  6  à  8.50  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Fen.  —  Flot,  neuf,  70  à  75  fr.  ;  vieux,  65  fr.  le  décastère  ;  traverse 
hêtre,  grosse,  80  fr.;  bois  gris  chêne,  90  fr.  ;  pelard,  80  francs  le  décas- 
tère; bois  blanc,  65  fr.  ;  charbon  nette,  7  fr.  50  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  4  fr.  50. 

£corces.  —  135  à  150  fr.  les  104  bottes  de  19  à  20  kil. 

PLAGE  DE  YILLERS-GOTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris  de  7  fr.  8  fr.  50  le  décistère,  suivant 
grosseur  ;bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube  42  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.,  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i^  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bonlean.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0™  06  à  0*"  12  d'épaisseur,  le  décislère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4  50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entrevous  »  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charme.  —  Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Fen.  — Grand  bois,  1™  14  de  long. ,  neufs,  à  80  fr.  le  décast.  ;  —  Ron« 
dins  charme,  65  fr.  ;  id.  nétre,  65  à  70  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  à  95  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr. —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  à  95  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  3  fr.  50  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnettc,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  7.50  en  gare. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 

CSharpente.  —  Sapin.  — (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  40  fr.  ;  bois  moyens, 
37  fr.  ;  petit  bois,  34  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  40  à  44  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr.  25  le  ni.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l*'  choix; 
2,30;  2e  choix,  1,95;  de  35  mill.,  1"  choix,  2  fr.  ;  2e  choix  1,65  ;  de  30  miU. 
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.70;  2«  choix,  1,48;  de  27  mill  ,  1er  choix,  1,4S;  2*  choix,  1,S5. 
18  mUl.,  1"  choix,  1,15;  S*  choix,  0,90;  de  14  mill.,  1er  choix; 
oLx,  0,70. 

B.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  13  lignes  sur  3.  long.  IS  pieds, 
mesépaiss.,  36  fr.  :  6  lignes  53  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  :  13  lignes, 
'lignes,  136  fr.;  16  lignes,  166  fr. 

—  Le  décastèi-e,  dur,  90  fr.  ;  pelard,  70  à  80  fr.  ;  bois  blanc, 
à  90  fr.  ;  cotrcts,  SO  il  55  fr. 

Boii.  —  Le  m,  c,  rendu  ta  gare  de  départ,  8,60  i  9  fr. 

nu.—  Us  lOiO  k"  de  taillis  90  à  95  fr.,  de  sur  taillis  58  à  «5  fr. 

PLACE  DE  SALINS. 

—  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  40  fr.  ;  bois  laoytae,  37 
wis,  34.  ;  équarri  it  vive  arôte,  40  à  44  fr.,  suivant  qualité  et 
chevrons,  0,35  le  mclrc  cour.inl. 

lapin,  planches  de  40  niillimélres,  le  mètre  carré,  i*'  choix,  î,30 , 

,93  ;   33  mill..  l"  choix,  2   fr.;   f  choix,  1.65;  de  30  mill..  !*•- 

;  3«  choix.  1,45;  de  Ï7  mill.,  1"  choix,  1.48;  2«  choix,  1,35.  — 

e  18    mill.,    l"  choix,  1,15  ;  S*  choix,  0,90  ;  de  14    mill.,    I" 

);2e  choix,  0,70. 

B.  —  Lattes  de  131ignessur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 

gnes,  53  fr.;  8  lignes.  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 

nés,  166  fr.,  en  longueurs  aaeorlies. 

BoU.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  dépari,  8.S0  à  9  fr. 

Ut.  —  Us  1040  Lilog. ,  de  uillis,  90  à  95  fr.,  de  sur  taillis  58  à 

PLAGE  DE  PORTAELIER. 

-  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
14  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  Hréte,  1"  choix, 
.  ;  3*  choix  pour  planches,  35  A  40  fr.  ;  ordinaires,  37  à  43  fr.  ; 
/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

1.  —  MENuistHiE.  —  Sapin,  Kpic£a,  —  Planches  de  18  %nes, 
I  m.  q.,  ï  fr.  60;  de  15  lignes,  2  fr.  30;  de  13  lignes,  3  fr.;  de 
I  fr.  50;  de8  lignes,  1  fr.  tS;  de6  lignes,  1  fr. 
lél.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  ~  Recette,  8/12 
le  m.  q.  I  fr.  48;  3*  choix,  1  fr.  25.  Umbris  renforcés  8  lignes, 
r.  15;  2*  choix,  0  fr.  98.  Lambris  minces,  6  ligues,  recette, 
>  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  aa-destouM 

B.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Laites  de  12  lignes  sur  Sd'épaiss.,  le 
.;41i?ues,  35i3Sfr.:  3  lignes,  48à50rr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  7 
r.  ;  8  lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  Ir.  ;  15  ligiies,l40  A  ISO  fr.  ; 
180  fr. 

—  IIÈTBE  çUARTiER,  —  U  grande  conle,  37  à  38  fr.  ;  la  petite 
r.  ;  rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  ta    petite   corde,    14   k  17  fr. 

PLACE  DE  RAOH-L  ÉTAPE. 

-  Sapw.  —  Charpente.  —  Le  m.  cube.  15(15  A  19/20  d'éqoarr,  18 
24/25,  21  fr  25/25  a  39/30,  84  fr.  —  30/30  et  au-dessus  35  à  29. 
s,  de  5  A  10m.  de  loni;.,  le  m.  courant,  9  fr.  37  ;  id.,  de  10  m.  cl 
0  fr.  30. 

c.  de  plnnclies  1212.  IChoix.  330  —  11  Choi.x,  180  —  III  Choix  135 
12/9.   l    id.     133  —  11  id.      120—111  id.  9(*il00 
li,8.    I    id.     (35-11    id.      100—111  id.  S2à  83 

Itcs  9o.   —   Madriers  clioiis,  Ho.  —  Chons  4  mcirés,  80  fr. 
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Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  dcIong.,le  cent,  55  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  75  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  O.lf  à  0.15  fr.  ; 
tuteurs  de  5  pieds  (i^^^GG),  le  c,  iO  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  30  à 
32  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  à  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr,;  chêne 
quartier,  7  fr.  50  ;  nêtre,  quartier,  12  fr. 

PLAGE  DE   SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  19  fr.  •  ;  du 
20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/31  et  au  delà,  28  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciages.  -—  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1«'  choix,  12/12,  220  fr.  ;  12/9, 
160  fr.  ;  12/8,  130  fr.  ;  2*  choix,  12/12, 180  fr.;  12/9,  120  fr.;  12/8,  100 fr.  ; 
3«  choix,  12/12,  125  fr.:  12/9  98  fr.,  12/B  83  fr.;  planches  lattes,  100  fr.; 
madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  50  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  2  fr.  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de 
construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètre  de  long^ueur,  le  mètre 
cube,  45  fr.  ;   de  6  à  10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  i;  ^ros  rondins,  10  fr.  i  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 
Pièces  de  15/20,  19  fr.  ;  de  20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/16  à  30/30,  25  fr.  ; 
de  30/31  et  au-dessus,  28  fr.  —  chevrons,  0  fr.  30  le  mètre  courant.  —  PI. 
12/12, 1*'  choix,  220  fr.  ;  12/9,  160  fr.;  12/8,  130  fr.  ;  12/12. 2e choix,  180 fr.; 
12/9,  120  fr.;  12/8,  100  fr.;  12/12,  3«  choix,  125  fr.  ;  12/9,  98  fr.  ;  12/8, 
83  fr.  —  PI.  Lattes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  9(^  fr.  ;  chons  4  mètres,  50  fr. 
—  Parquet  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  30,  bois  ordinaire,  1  fr.  90, 
rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  sciage,  sans  changement. 

PLAGE   DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  54  à  55  fr. 
moyens,  48  à  50  fr.  ;  petits  bois,  43  à  45  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à 
70  fr. 

Sciages. —  CeéNE.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d*épaiss. 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  tr.  de  3   pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  du 
Nord,  120  à  145  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  70  à  90 fr.  ;  la  poutrelle,  50  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  110  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  65  à  105  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long-),  la  douzaine,  10  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

BoiB  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34 à 
36  pouces  de  lons^.  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1250  à  1300  fr. 

14  i\  16  -  1375  à  1400 

16  à  18  —  1425  à  1475 

48  à  20  ~  1600  à  4650 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"^  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  70  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Gliarbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  â  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  51  fr.;  pour  Texpé^iition,  56  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  54à58  fr. ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
9  fr.  ;  clair,  ordinaire  10  fr.  ;  supérieur,  11  à  12  fr.  ;  goudron  fin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  fr.  42  ;  galipo  milarmcux,  14  à  16  fr. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE    LENTUÉE    DANS  PAlllS 

DBS  COHBUSTIBLBBf   PBRS  ET  PONTES, 
EMFL0TÉ8    Q  ANS  LES  CONSTBaCTIONS  BT  BOIS  A  OUVRBB 

AVRIL   1895 


DÉSIGNATION 
des 

MAIlàKIt 


Bon  à  brûler  dur 

—  —      bUne. . . . 
Cotrela ,  menniae  et  fagot» 

Charboa  de  bois 

Poussier  4e  charbon  it  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  «mploprés  dans  les 

ooastraetions 

Fonte  employée  dans  les 

constnwtioos 

Charpente  et  sciage   de 

bois  dar ,... 

Charpente  et  sciage   de 

boublane 

Lattes  et  treillages 

Bois  dedAehinge  en  chêne 

—  —       en  sapin 


NATURE 

D\miTés 


stère. 


hectolitre. 
lOOkilog. 


21 

II 


stère. 


100  bottes, 
met.  carré* 


fr.  e. 
3    » 

2.22 

i.m 

»  00 

»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11.28 

9     » 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

BM    ATBlli 


pendant 
l'année  1895. 


10.721 

19.938 

2.413 

292.286 

ti.084 

80.614.925  k 

4.730.486  k 

1.832.883  k 

13.690 

26.340 
10.225  b 

34ft 
2.195 


pendant 
l'année  1894. 


12.038 

18.!<77 

1.505 

376.346 

7.232 

71.268.959  k 

4.409.106  k 

2.600.299  k 

13.94C 

24.859 
12.714  b 
6tl 
1.605 


DIFFÉRENCE 

s«r 

ES  MOIS  ooaanro«DÂiT 


Augmenta- 
tion 
en  1805. 


l'Wl 
908 

> 

9.345.966  k 
321.380  k 


en  1895. 


1.481 
» 

590 


1.317 


84.060 
548 


767.41#l 
256 

2!489b|| 
Î68 


J 


■  AaiSIHS    aÉHÉBAUZ    SB  FABI8.  -  PORT  BT   GARB.  O'AUBEIYILLIBIS 

MOUVEMENT    DU    MOIS    DE    MAI    1895 


DATES 


Esiatant  6navril95. 
Entrées  en  mai  95. 

Totanz. . . . 
Sorties  en  msi  95. 

Eiistant  fin  mai  95. 


SCIAGES  HÊTRE, 
niÉRi,  oaaB,  etc. 


PU- 
tcaoK. 


4917 1. 
127 


5  044 1. 
141 


4  903t. 


Bntre- 
Toas. 


4507  t. 
45 


4  552  t. 
69 


Char- 
pente. 


1580  t. 
80 


SCUGES  PEUPLIER     SAPIN 
•aisAiD  I     Ma- 

drierS| 


Bour- 
gogne. 


9036  t. 
410 


lG60t.  944(it 
68        ld3 


4483U  1594t. 


9  283t. 


Cham- 
pagne. 


10851 1 
321 


H  i72t 
298 


Qnar- 
telda. 


8  967t. 
928 


91i)5i. 
320 


bas- 

tings 

et 


SCIAGES  CHÊ   E 


Pla- 
teaux. 


31 148t. 
1  241 


10874t  8875  t. 


33389t. 
1010 


31379  t. 


7802  t. 
147 


Sciage 
^▼ers. 


34g68t. 

820 


7949  t. 
43 


r 


79061. 


35788  t. 
9i0 


34868t. 


Char- 


3817tJ 
5( 


3868t. 
107 


376U. 


DATES 


Existant  fin  arril  95. 
Entrées  en  mai  95 . 

Touax. . . . 
Sorties  en  liiai  95. 

Existant  fin  mal  95. 


GRUMES 


Chêne. 


7311t. 
64 


7375  t. 
175 


7  200  t. 


DiTcrses. 


19041t. 
102 

19143  t. 
427 


18710t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


12t. 
6 


18t. 
7 


Ht. 


Tendre 


12 1. 

10 


89  t. 

8 


14t. 


C»- 
treu. 


6t. 
7 


i3t. 
4 


9  t. 


Allu- 
mettes. 


6375  k. 
4374 


10  749  k. 
3950 


TOTAUX 


Bob. 


143981375  k 
3  063374 


1476U749k 
3  761950 


6  799      U3882799k 


Charbons. 


35069781 
4486«00 


7  995578  k 
1396  6S3 

6668883k 


LeGéranl:    J  .  ROTHSCHILD. 


Poilisrs.  —  linp.  Blais,  Rot  ei  Cie,  me  Victor-Hugo,  7. 
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Oft  sait  qa'uDe  conférence  internationale  s'est  réunie,  le  25  juin,  au 
Ministère  de  l'agriculture,  à  Paris,  pour  jeter  les  bases  d'une  conven- 
tion sur  les  mesures  à  prendre  dans  tous  les  pays  en  vue  de  protégper  les 
oiseaux  utiles  à  l'ag-riculture.  Cette  réunion  avait  été  provoquée  par  le 
Gouvernement  français  pour  donner  satisfaction  aux  vœux  émis  par  le 
Congrès  international  d'agriculture  de  La  Haye  et  dont  l'exécution  a  été 
poursuivie  par  la  Commission  internationale  d'agriculture;  M.  Méline 
en  est  le  président.  Tous  les  Gouvernements  d'Europe  ont  envoyé  des 
délégués  à  cette  conférence,  même  ceux  qui  avaient  conclu  entre  eux 
une  convention  antérieure  sur  ce  sujet,  l'Autriche,  l'Italie  et  l'Aile* 
magne.  En  voici  la  liste  :. 

Allemagne.  —  MM.  le  Dr  Thiel,  conseiller  au  Ministère  de  l'agriculture 
de  Prusse  ;  —  le  comte  cTArcOy  conseiller  de  légation,  2*  secrétaire  de  T Am- 
bassade d'Allemagne,  à  Paris  ;  —  le  professeur  KosrUffy  de  Bonn. 

Bavière.  —  M.  le  professeur  Selenka  (Emile),  professeur  de  zoologie,  à 
Ërlangen. 

AuTHicHE-HoNGRiE. —  Le  D*"  rfe  B«c/f   (Max- Wladimir),  conseiller   au 
Ministère  autrichien   de  l'agriculture  ;  —  Tchusi  de  Schmidhoffen  (Victor) 
—  de  Saaro8St/-Kapeller  (François),  conseiller  au  Ministère  hongrois  de  l'agri- 
culture. 

Belgique.  —  Proosty  inspecteur  général  de  l'Agriculture  ;  —  Gilbert,  direc- 
teur du  Service  de  la  chasse. 

Espagne.  —  Le  marquis  de  Novallas^  i«f  secrétaire  de  l'Ambassade  d'Es- 
pagne, à  Paris.;  —  Ricardo  Moragas  y  Ucelay,  secrétaire  de  la  Société  royale 
économique  de  Madrid. 

France.  —  Méline^  député;  —  Tisserand ^  conseiller  d'Etat,  directeur  de 
l'Agriculture  ;  —  Brocchi,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique  ;  — ' 
Oastalety  assistant  au  Muséum  ;  —  Girard  (Charles),  chef  du  cabinet  du 
Ministre  de  l'agriculture  ;  —  Poirson,  directeur  de  la  Sûreté  générale  au 
Ministère  de  l'intérieur  ;  —  Hennequin^  chef  du  Service  de  la  chasse  au  Minis- 
tère de  l'intérieur  ;  —  Blanchard  de  Far  y  es,  consul  de  l***  classe  aux 
AfEedres  étrangères  ;  —  Sagnier^  membre  de  la  Société  nationale  d*agriculture 
de  France  ;  —  Marchand^  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'agriculture. 

Grand  b-B  r  e  t  a  g  n  e  .  — Sir  Maxwell  (HerbertpËustace) ,  baronnet  du  Royau- 
me Uni,  membre  du  Parlement  ;  —  Saunders  (Howard),  membre  des  Sociétés 
linnéenne  et  zoologique  ;  —  Dandas-Harford  (Frédéric),  a»  secrétaire  à  l'Am- 
bassade d'Angleterre,  à  Paris. 

Grâce.  —  Criésis,  chargé  d'affaires  de  Grèce,  à  Paris  ;  —  Typaldo^Bassias, 
professeur  agrégé  de  l'Université  d'Athènes. 

AoOT  1895  (34e  AmiÉi)  IX.  —  22 
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Italie.  —  Le  commandeur  Hillyer-Giglioli,  professeur  de  zoologie  à  Tlns- 
titut  des  études  supérieures  de  Florence. 

Luxembourg.  —  Va/ineruf,  président  du  Conseil  d'Etat ,  charge  d'affaires  à 
Paris. 

Monaco.  ' —  Mayer  (Louis),  chef  de  cabinet  de  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco. 

Pays-Bas.  —  j&a//ma/i> président  du  Comité  d'agriculture  des  Bays-Bas  j 
le  D' Ritzema  Bosj  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  l'État  de  Wageningeo. 

Portugal.  —  Dartholoméo  Ferreira^  i^^  secrétaire  de  la  Légation  de 
Portugal,  à  Paris. 

Russie.  —  M.  le  professeur  Koalayine, 

SuèuektNorvège.  —  Le  baron  Bonde  y  membre  *de  la  2*  Chambre  ;  — 
Sverdrup  (Georges),  i"'  écuyer  du  Roi. 

Suisse.  —  Le  D'  Fatio  (Victor). 

M.  Gadaudy  Ministre  de  l'agriculture  a  ouvert  la  séance  par  Tallocu- 
tion  suivante  : 

Messieurs, 

Avant  d'inviter  la  commission  internationale  à  nommer  son  président,  mon 
devoir,  comme  Ministre  de  Tagriculture,  est  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au 
nom  du  gouvernement  français. 

C'est  une  de  nos  traditions,  en  France,  d'être  heureux  de  recevoir  chez  noas 
les  représentants  autorisés  des  autres  nations.  Notre  plaisir  est  double  lorsque 
nous  les  voyons  concourir  avec  nous  à  l'étude  d'une  œuvre  d'utilité  générale, 
comme  celle  qui  vous  réunit  aujourd'hui. 

Il  n'en  est  point  en  effet  qui  présente  un  caractère  d'intérêt  général  plus 
incontestable  que  celle  qui  a  pour  but  d'étudier  tout  ce  qui  se  rattache  à  la 
recherche  des  lois  destinées  à  assurer  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agri- 
culture. Non  seulement  les  oiseaux  détruisent  les  insectes  qui  empêchent  les 
plantes  agricoles  de  fructifier,  mais  encore  ils  font  la  guerre  aux  rongeurs,'  ces 
ennemis  si  redoutables  à  nos  récoltes. 

L'oiseau  a  encore  une  autre  utilité.  Son  habitation  naturelle ,  c'est  l'arbre; 
or,  l'arbre  est  un  des  protecteurs  les  plus  puissants  de  la  terre  arable.  Soit 
qu'il  arrête  la  marche  envahissante  de  l'avalanche  sur  le  flanc  des  montagnes; 
soit  que,  servant  de  régulateur  aux  cours  d'eaux  sur  les  pentes  des  collines,  il 
empêche  les  ravins  de  dénuder  la  roche  et  d'emporter  au  loin  la  terre  végétale; 
soit  encore  que,  par  l'action  absorbante  de  ses  racines,  il  retienne  les  eaux,  ea 
canalise  pour  ainsi  dire  le  cours  et  prévienne  ainsi  les  grandes  inondations  dé- 
vastatrices, son  rôle  en  agriculture  est  immense.  Ce  rôle  n'a  pas  été  toujours 
bien  compris  en  Europe,  où  l'on  s'est  livré,  tout  comme  en  France,  d'une  façon 
inconsidérée,  à  des  défrichements  funestes  qui,  en  détruisant  les  arbres,  ont 
détruit  ou  éloigné  les  oiseaux.  Aussi,  c'est  faire  œuvre  doublement  utile  que  de 
travailler  à  la  conservation  des  arbres  pour  arriver  à  la  conservation  des 
oiseaux. 

Vous  me  permettrez  d'éUblir  ce  rapprochement  entre  l'utilité  de  l'arbre  et 
l'utilité  de  l'oiseau,  puisque  le  sort  de  l'un  est  lié  au  sort  de  l'autre. 

Je  vous  demande  pardon  d'avoir  commis  une  sorte  d'empiétement  sur  vos 
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travaux.  Cette  incursion  du  Ministre  de  l'agriculture  dans  votre  domaine  limité 
lui  était  permise  pour  vous  montrer  Tintérét  capital  qu'il  attache  à  ces  impor-  .  ^ 

tantes  questions.  Cela  dit,'je  ne  saurais  trop  vous  répéter  combien  nous  sommes 
heureux  de  voir  rassemblés  ici  les  délégués  de  toute  l'Europe.  Cette  réunion  est 
une  preuve  de  plus  des  sentiments  de  paix  et  de  concorde  qui  unissent  la  plupart  t^j 

des  nations,  ce  qui  ne  peut  que  servir  la  cause  du  progrès,  de  la  civilisation, 
de  Tamélioration  du  bien-être  moral  et  matériel  de  tous. 
Encore  une  fois,  Messieurs,  soyez  les  bienvenus. 

Il  eût  été  difficile  de  marquer  plus  fortement  Tintérôt  que  présente 
l'arbre  pour  la  conservation  de  Toiseau. 

La  conférence  a  adopté  le  projet  d'une  convention  internationale  qui 
comprend  un  ensemble  de  mesures  destinées  à  a.ssurer  la  protection 
efficace  des  oiseaux  utiles  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  représentées 
à  la  conférence  ;  elle  a  arrêté  la  liste  suivante  des  oiseaux  utiles  auxquels 
s'applique  la  convention. 

Bapaces  nocturnes  :  Chevêches  et  chevêchettes  ;  chouettes  ;  hulottes 
ou  chats-huants ;  effraie  commune;  hiboux  brachyotes  et  moyen-duc  ; 
scops d'Aldrovande  ou  petits-ducs. 

Grimpeur  :  Pics,  toutes  les  espèces. 

Syndactiles  :  Rollier  ordinaire  ;  guêpiers. 

Passereaux  ordinaires  :  Huppe  vulgaire  ;  grimpcrcaux ,  ticho- 
dromes  et  sitelles  ;  martinets  ;  engoulevents  ;  rossignols  ;  gorges-bleu&s  ; 
rouges-queues  ;  rouges-gorges  ;  traquets  ;  accepteurs  ;  fauvettes  de 
toutes  sortes  telles  que  :  fauvettes  ordinaires  ;  fauvettes  babillardes  ; 
fauvettes  aquatiques,  rousseroles^  phragmites,  locustelles  ;  fauvettes 
cisticoles  ;  pouillots;  roitelets  et  troglodytes  ;  mésanges  détentes  sortes; 
g-obe- mouches  ;  hirondelles  de  toute  sorte;  lavandières  et  bergeronnettes; 
pîpits  ;  becs-croisés  ;  chardonnerets  [et  tarins  ;  venturons  et  serins  ; 
étourneaux  ordinaires  etmartins. 

Echassiers  :  Cigognes  blanche  et  noire. 

Ces  oiseaux  jouiraient  d'une  protection  absolue;  il  serait  interdit  de 
les  tuer  en  tout  temps  et  de  quelque  manière  que  ce  soit,  d'en  détruire 
les  nids,  œufs  et  couvées.  Non  seulement  la  destruction  des  oiseaux 
utiles  à  Tagriculture  serait  absolument  interdite,  mais  l'emploi  des 
piègesy  filets,  lacets»  etc.,  ayant  pour  objet  de  faciliter  la  capture  de 
ces  oiseaux  serait  également  prohibée.  Comme  corollaire,  le  colportage, 
la  mise  en  vente  et  la  vente  des  nids,  œufs  et  couvées  de  ces  oiseaux^ 
seraient  également  interdits. 

Sans  être  aussi  complètequ'on  aurait  puledésirer,  la  liste  des  oiseaux 
utiles  renferme  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  d'Europe  qu'on 
peut  réellement  considérer  comme  utiles.  C'est  un  minimum,  chaque 
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pays  pouvant  y  faire,  pour  son  territoire,  des  additions  par  sa  législa- 
tion spéciale.  Pour  assurer  davantag-e  Tefficacité  de  cette  mesure,  la 
chasse  de  tous  les  oiseaux  sera  prohibée  pendant  le  printemps  et  rétè, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  du  repeuplement,  de  même  que  la  vente 
et  la  mise  en  vente.  Chaque  gouvernement  peut,  d'ailleurs,  apporter  des 
exceptions  temporaires  à  ces  prescriptions,  lorsque  certains  oiseaux  de- 
viennent nuisibles  et  causent  un  réel  dommage  aux  récoltes.  En  ce  qui 
concerne  la  chasse,  la  conférence  a  adopté  un  principe  excellent,  à  savoir 
que  la  destruction  des  oiseaux  considérés  commegibier  ne  sera  autorisée 
qu'au  moyen  des  armes  à  feu  et  à  des  époques  déterminées  par  la  loi 
dans  chaque  pays  ;  elle  a  écarté  ainsi  des  procédés  de  chasse  l'emploi  des 
filets,  qui  peuvent  détruire  de  grandes  quantités  d'oiseaux  utiles. 

La  conférence  a  été  amenée  à  dresser  la  liste  des  oiseaux  nuisibles  à 
l'agriculture,  à  la  chasse  ou  à  la  pèche.  Voici  cette  liste  : 

Rapaces  diurnes  :  Gypaète  barbu  ;  aigles  et  circaètes,  toutes  les  es- 
pèces ;  pigargues,  toutes  les  espèces  ;  balbuzard  fluviatile  ;  milan.s,  éla- 
nioDs  et  nauclers,  toutes  les  espèces  ;  faucons,  gerfauts,  pèlerins,  hébe- 
reaux,  émerillons,  toutes  les  espèces,  à  l'exception  des  faucons  kobez, 
cresserelle  et  cresserine  ;  vautour  ordinaire  ;  éperviers  ;  busards. 

Rapaces  nocturnes  :  Grand-duc  vulgaire. 

Passereaux  ordinaires  :  Grand  corbeau  ;  pie  voleuse  ;  geai  g'ian- 
divore. 

Echassiers  :  Hérons  cendré  et  pourpré  ;  butors  et  bihoreaux. 

Palmipèdes  :  Pélicans  ;  cormorans;  harles;  plongeons. 

Un  délai  de  trois  ans  est  accordé  aux  différents  pays  d'Europe  pour 
mettre  leur  législation  en  harmonie  avec  les  principes  adoptés  par  la 
commission  internationale.  Il  appartient  au  gouvernement  français  de 
donner  Texemple  par  l'application  des  mesures  qu'il  a  suggérées. 

Est-il  permis  d'espérer  qu'un  jour  on  dira  de  nos  passereaux  comme 
aujourd'hui  de  l'hirondelle  :  Détruire  leurs  nidSy  çaporte  malheur. 

Dans  la  Revue  des  sciences  naturelles  appliquées,  M.  J .  Clarté  a 
indiqué  les  oiseaux  les  plus  utiles. 

Les  oiseaux  insectivores  de  notre  pays  (je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui 
tlichcnt  dans  notre  région)  qui  détruisent  le  plus  d'insectes  sont,  dit-il  : 

Les  mésanges  de  six  variétés  :  la  charbonnière^  la  noire,  la  bleue,  la 
Uonnette,  la  huppée  et  la  longue  queue;  toutes  à  l'exception  delà  longue 
queue  nichent  dans  les  trous  d'arbres,  plusieurs  variétés  pondent  jusqu'à 
quinze  et  vingt  œufs,  toutes  sont  très  voraces,  mangent  énormément  de 
chenilles,  d*œufs  de  papillons  et  d'autres  insectes  qu'elles  savent  décoa- 


LA    PROTECTION    DES    OISEAUX  341 


vrir  partout,  sur  les  plantes  les  plus  basses,  comme  sur  les  plus  grands 
arbres  et  jusque  dans  leur  écorce,  sont  extrêmement  ag'iles,  g'rimpent 
et  se  suspendent  aux  plus  petites  brindilles. 

Les  roitelets  de  deux  variétés  :  le  huppé  et  celui  à  moustaches,  pon- 
dent de  cinq  à  huit  œufs,  ne  se  nourrissent  que  de  petits  insectes,  dont 
ils  font  une  très  grande  consommation. 

Le  troglodyte  comme  le  roitelet  pond  aussi  de  cinq  à  huit  œufs  et 
se  nourrit  de  la  même  façon. 

Les  fauvettes  de  sept  variétés  :  celle  à  tête  noire,  babillarde,  des  jar- 
dins, grisette,  passerinette,  orphée,  pitchou,  nichent  dans  les  buissons 
et  les  haies,  font  en  moyenne  cinq  œufs,  se  nourrissent  de  chenilles,  de 
larves  et  d'insectes  et  aussi  de  baies  à  l'automne. 

Le  rossig-nol  niche  dans  les  buissons  près  de  terre,  pond  cinq  œufs 
et  se  nourrit  de  chenilles,  de  larves,  de  vers  et  d'insectes. 

Le  rougp&'g'orge  niche  et  se  nourrit  comme  le  rossignol,  mange  des 
baies  à  l'automne. 

Le  rouge-queue  niche  dans  les  ti^ous  d*arbres,  pond  six  œufs,  se  nour- 
rit comme  le  rossignol. 

Le  rossignol  de  murailles  niche  dans  les  trous  de  vieux  murs^  sous 
les  toits  des  maisons,  pond  cinq  ou  six  œufs  et  se  nourrit  comme  les  pré- 
cédents. 

Les  pouillots  de  cinq  variétés  :fitis,  véloce,  sylvicole,  Bonelli,  ictérine, 
nichent  presque  à  terre  dans  les  buissons,  pondent  de  cinq  à  six  œufs 
et  se  nourrissent  exclusivement  de  petites  chenilles,  de  larves,  de  petits 
insectes  et  de  mouches. 

Les  rousserolles ,  appelées  aussi  fauvettes  aquatiques  parce  qu'elles 
vivent  généralement  au  bord  des  eaux,  telles  :  la  turdoïde,  l'effarvattc, 
la  bouscarle  des  joncs,  la  tachetée,  elles  nichent  parmi  les  roseaux  et 
dans  les  buissons,  pondent  quatre  ou  cinq  œufs,  se  nourris.sent  d'insec- 
tes, de  cousins  et  de  mouches  diverses. 

Les  traquets  de  trois  variétés  :  le  cul-blanc  ou  motteux,  le  tarier,  le 
rubicole,  ils  nichent  dans  les  champs,  les  prés,  les  lieux  rocailleux , 
pondent  cinq  ou  six  œufs  et  se  nourrissent  d'insectes  de  toutes  sortes. 

L&s  bergeronnettes  de  trois  variétés  :  la  grise,  la  jaune,  la  printanière, 
nichent  dans  les  guérites,  les  prairies,  au  bord  des  eaux,  pondent  cinq 
ou  six  œufs,  se  nourrissent  de  vers  et  d'insectes. 

Les  pipis,  deux  variétés  :  le  pipi  des  prés  et  le  pipi  des  arbres,  font 
leur  nid  dans  les  prairies  et  les  bruyères,  pondent  cinq  ou  six  œufs,  se 
nourrissent  d'insectes  variés. 

Les  alouettes  de  trois  variétés  :  l'alouette  des   champs,  le  cochevis 
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et  le  lulu,  toutes  trois  nichent  à  terre  dans  les  prés  ou  les  champs,  pon- 
dent quatre  ou  cinq  œufs  ;  elles  se  nourrissent  d*insectes,  de  vermis- 
seaux, de  végétaux  et  de  graines,  causent  peu  de  dommages  aux  cé- 
réales. 

Les  gx)be-mouches  de  trois  variétés  :  le  gris  niche  sur  les  branches 
basses  des  arbres  ou  dans  les  buissons  ;  celui  à  collier  et  le  noir  nichent 
dans  les  trous  d'arbres,  tous  pondent  cinq  ou  six  œufs;  toutes  les  variétés 
de  gx)be-mouches  se  nourrissent  exclusivement  d'insectes  ailés,  qu'ils  at- 
trapent fort  adroitement  au  vol. 

La  sitelle  niche  dans  les  trous  d'arbres,  pond  six  ou  sept  œufs  et  vit 
d'insectes. 

Le  grimpereau  niche  aussi  dans  les  trous  d'arbres,  pond  sept  ou  huit 
œufs  et  vit  aussi  d'insectes. 

Les  pics  ou  bec-bois,  de  six  variétés  :  le  pic  noir,  le  pic  vert,  le  cen- 
dré, l'épeiche,  l'épeichette,  le  pic  mort,  tous  pondent  dans  des  trous 
d*arbres,  dont  beaucoup  qu'ils  creusent  eux-mêmes,  pondent  cinq  ou  six 
œufs  et  se  nourrissent  d'insectes,  de  larves,  de  fourmis. 

Le  torcol  niche  dans  les  trous  d'arbres^  pond  de  huit  à  dix  œufs  et  se 
nourrit  en  grande  partie  de  fourmis. 

Le  coucou  ;  tout  le  monde  sait  que  ces  oiseaux  ne  font  pas  de  nid,  la 
femelle  dépose  ses  œufs  au  nombre  de  cinq  ou  six  dans  les  nids  de  petits 
oiseaux,  tels  que  fauvettes,  roug'e-g'orge,  pouillots,  un  seul  dans  cha- 
que nit;  le  coucou  se  nourrit  de  toutes  sortes  d'insectes,  mais  princi- 
palement de  chenilles  velues  dont  il  fait  une  énorme  consommation. 

La  huppe  fait  son  nid  dans  les  trous  d'arbres,  dans  les  vieux  murs, 
pond  quatre  à  cinq  œufs,  ne  se  nourrit  que  d'insectes  et  de  vers. 

Le  merle,  la  draine,  la  g^rive  nichent  sur  les  arbres  à  une  faible  hau- 
teur, pondent  cinq  ou  six  œufs,  se  nourrissent  d'insectes,  de  vers,  de  lar- 
ves, dont  ils  font  une  très  ^ande  consommation  ;  ils  mandent  aussi  des 
baies,  surtout  des  raisins. 

Le  loriot  niche  sur  les  arbres,  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  il  mange 
beaucoup  d'insectes  et  des  baies,  surtout  des  cerises. 

L'en isfou lèvent  niche  à  terre,  au  pied  des  buissons  ou  dans  les  bruyè- 
res, pond  deux  œufs  et  se  nourrit  d'insectes  ailés  qu'il  attrape  au  vol,  au 
crépuscule. 

Les  hirondelles  et  les  martinets  sont  connus  de  tout  le  monde,  ni- 
chent dans  les  cheminées,  sous  les  toits,  quelquefois  dans  l'intérieur  des 
maisons,  dans  les  écuries,  les  hang-ars,  etc.,  pondent  cinq  ou  six  œufs, 
se  nourrissent  d'insectes  ailés  qu'ils  happent  en  volant,  et  aussi  d*arai- 
g'nées. 
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Les  pies-grièches  :  la  grise,  la  rousse,  Técorcheur ,  nichent  sur  les 
arbres  ou  de  préférence  dans  les  haies  et  les  buissons,  pondent  cinq  ou 
six  œufs,  détruisent  beaucoup  de  gros  insectes,  de  jeunes  souris,  mais, 
malheureusement,  aussi  de  jeunes  oiseaux  qu'elles  prennent  dans  les 
nids,  avant  qu'ils  soient  couverts  de  plumes. 

Les  bruants,  les  pinsons,  quoique  mangeant  des  graines,  détruisent 
quand  même  beaucoup  d'insectes. 

Les  linottes ,  les  chardonnerets,  les  verdiers,  les  cinés,  quoique  ne 
mangeant  que  des  graines,  en  détruisent  beaucoup  d'inutiles  et  même 
de  nuisibles  dans  nos  jardins,  telles  que  celles  de  mouron,  de  séneçon, 
de  plantain,  de  chardon,  etc. 

Quant  au  moineau,  quoique  nourrissant  ses  petits  d'insectes,  et  en 
faisant  une  importante  consommation  à  l'époque  de  sa  nichée ,  la  pro« 
digieuse  destruction  qu'il  fait,  le  reste  de  Tannée,  de  graines  utiles,  blé, 
millet,  etc.,  fait  que  je  le  considère  c^mme  plutôt  nuisible  qu'utile. 

Beaucoup  de  ces  petits  oiseaux  que  je  viens  de  citer  font  deux  nichées 
par  saison,  beaucoup  aussi  nichent  dans  des  trous,  mais  comme  il 
n'existe  presque  plus  de  vieux  arbres  troués,  ces  malheureux  oisillons, 
ne  sachant  plus  où  déposer  leurs  œufs,  .sont  obligés  de  faire  leurs  nids 
un  peu  partout  où  ils  trouvent  un  endroit  qui  leur  semble  à  peu  près 
convenable  ;  sous  les  racines  des  arbres,  dans  des  rochers,  dans  des  car- 
rières, dans  deVieilles  murailles,  etc.,  aussi  beaucoup  de  ces  nids  sont 
détruits  par  toutes  sortes  de  bêtes  puantes,  belettes,  fouines,  putois, 
martres,  rat.,  etc.,  etc. 

Il  y  aurait  cependant  un  moyen  bien  simple  de  procurer  l'hospitalité 
à  ces  petits  volatiles,  ce  serait  d'accrocher  aux  arbres  de  nos  jardins,  de 
nos  vergers,  des  bûches  creuses,  ou  de  simples  boites  carrées  complète- 
ment fermées,  avec  un  petit  trou  pour  l'entrée,  et  on  verrait  bientôt  les 
mésanges,  les  rouges-queues,  les  sitelles,  les  grimpereaux,  les  gobe- . 
mouches,  les  torcols,  etc., venir  prendre  possession  de  ces  demeures  ar- 
tificielles, y  faire  leurs  nids,  et,  pour  prix  de  loyer,  nous  débarrasser  de 
toute  la  vermine  qui  fait  tant  de  torts  à  nos  jardins,  à  nos  vergers,  à 
nos  vignes,  à  nos  campagnes. 

Enfin,  le  Chasseur  illustré  remarque  que  la  commission  a  omis  de 
s'occuper  du  gibier  plume  dans  ses  intéressantes  décisions. 

Mais  il  y  manque,  dit  M.  Marc  de  Brus,  ce  qui  pouvait  nous  être  le  plus 
agréable,  un  appel  au  bon  sens  de  tous  les  peuples  pour  protéger  la 
caille,  la  bécasse,  la  bécassine,  la  grive^  le  coq  de  bruyère,  le  canard,  le 
ramier,  Talouette,  le  vanneau  et  le  pluvier,  le  chevalier  et  le  bécasseau. 
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leterre,  principalement,  consomme  des  cailles  au  printemps  par 
i  de  mille.  L'Italie  les  prend  à  l'appeau  et  au  filet,  ainsi  qne 
icuples  du  nord  de  l'Afrique. 

:asse  est  tuée  au  moment  de  ses  amours,  en  Belgique  jusqu'au 
,  en  certains  déparlements  français  jusqu'à  la  mCme  date, 
le  lacet  est  autorisé  à  son  intention. 

llande,  les  filets  et  les  lacets  A  bécasiiincs  sont  les  moyens  locaux 
mparer. 

Igique,  les  tenderies  de  grives  sont  autorisées,  et  ce  qn'il  s'en 
IX  lacets  est  fabuleux! 

magne  et  les  peuples  du  Nord  trouvent  très  rationnel  de  tuer  le 
ïruyère  lorsqu'il  chante  d'amour,  au  temps  de  ses  aci:ouplc- 

gique  autorise  la  capture  des  canards  avec  tous  les  pièges  pos- 
es nasses,  les  verveux,  les  hameçons.  Certaines  canardièrti 
it  cinq,  dix  et  quinze  mille  canards  par  an. 
ets    pour    ramiers  ou    palombiers    restent  licites  en  France, 
et  Italie.  Un  coup  de  filet  capture  parfois  cent  A  cent  cinquante 

ette  est  traquéb  dans  l'Europe  entière  et,  sous  \t  plaisant  pré- 
faire  vivre  l'industrie  des  pâtés,  à  Pithiviers  ou  ailleura,  les 

it  armes  légales  en  de  nombreux  départements,  contre  les  gra- 

eaux  dont  les  chants  apportent  un  peu  de  poésie  aux  plaines 

■■  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  la  Champagne, 
au   vanneau   et  au  pluvier,  la  Hollande  et  la  Belgique  tra- 

nergiquement  Â  en  détruire  les  races,  en  autorisant  la  consom- 

e  leurs  oeufs.  Et  la  France,  et  tatli  quanti  sont  complices  ea 

int  pour  les  besoins  de  gueule  des  blasés  de  la  vie. 
nous  voyons  la  chasse  des  petits  oiseaux  aquatiques,  comme  le 
et  le  bécasseau,  autorisée  au  printemps  dans  divers  déparb- 

:  climat  séquanien,  sous  le  prétexte  que  c'est  alors  période  de 

le  ces  animaux  t 

]uand  nicheront-ils  en  paixT 

lonc  le  premier  pas  fait  vers  la  protection  des  oiseaux  ;  c'était 
ifficile.  Un  jour  viendra  peut-être  où  chacun,  au  lieu  de  s'a- 
it détruire  ces  amîs,  vomira  les  faire  respecter.  Leur  défense 
ié  dans  les  mœurs  et  leur  cause,  alors  seulement,  sera  gagn^. 
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Le  nombre  et  la  variété  des  opinions  émises  par  tous  les  forestiers 
que  préoccupe  l'importante  question  des  bois  de  feu  sont  la  preuve 
évidente  qu'une  solution  s'impose  et  à  bref  délai.  Réduire  les  exploi- 
tations et  faire  de  la  futaie,  tels  sont  les  moyens  indiqués  pour  atténuer 
les  effets  d'une  crise  dont  la  durée  ne  se  peut  déterminer. 

Notre  camarade  Liouville  nous  montre,  dans  un  article  bien  docu- 
menté, la  réduction  des  exploitations  obtenue  par  une  réserve  de  nom- 
breux baliveaux  amenant  sûrement  et  sans  déboire  à  la  futaie,  que  l'on 
n'a  pu  obtenir  par  des  conversions  à  son  avis  dangereuses.  Oui,  certes, 
les  conversions  sont  dangcereuses,  surtout  lorsque  le  forestier  veut  forcer 
la  nature  et  la  plier  à  ses  exigences  au  lieu  de  se  laisser  guider  par  elle 
et  de  la  suivre  docilement.  Et  les  exemples  donnés  pour  la  Meuse,  rap- 
prochés de  celui  que  nous  avons  cité  dans  la  Côte-d'Or  et  d  autres'que 
l'on  pourrait  joindre,  arrivent  à  l'appui  de  ce  que  nous  disions  précé- 
demment ;  nous  avoAS  montré  l'erreur  que  l'on  commet  en  voulant 
appliquer  le  même  cadre,  la  môme  formule  à  toutes  les  forêts,  sur  toute 
leur  étendue,  sans  tenir  compte  des  éléments  parfois  fort  divers  qui  les 
composent. 

Rien  ne. ressemble  moins  à  la  région  décrite  par  M.  Liou ville  que 
celle  dans  laquelle  se  trouvent  assis  les  trois  quarts  des  forêts  doma- 
niales de  la  Côte-d'Or  :  au  lieu  du  grès,  ce  sont  les  étages,  parfois  les 
plus  compacts  et  les  plus  arides,  du  calcaire  jurassique  ;  et  les  taillis 
sous  futaie,  constitués  en  chêne  et  charme,  se  vendent  de  i5o  à  35o 
francs  l'hectare,  c'est-à-dire  au  prix  des  taillis  simples  des  Ardennes. 

On  réserve  aussi  de  nombreux  baliveaux,  i5o  et  même  aoo  à  l'hectare, 
pour  peu  que  le  hêtre  s'y  rencontre,  et  surtout  pour  conserver  au  sol  le 
plus  grand  couvert  possible;  mais  cela  ne  constitue  pas  une  réduction 
cT exploitation,  le  baliveau  ayant  trop  peu  de  valeur  et  son  avenir  com- 
me futaie  chêne  étant  fort  médiocre  dans  ces  terrains  et  sur  des  taillis 
exploités  à  26  ou  3o  ans. 

Augmenter  encore  l'intensité  du  balivage,  en  ajoutant  5o  baliveaux  à 
l'hectare  par  exemple,  ce  serait  enlever  à  la  vente  2  à  3  stères  de  bois  de 
chaufiFageetdu  meilleur,  sans  atténuer  la  proportion  du  bois  à  charbon  ; 
ce  serait  aussi  courir  te  risque  fâcheux  d'entraver  le  libre  développement 
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i  des  baliveaux   conservés   et,  par  suite,  de  compromettre  leur 

pourquoi  nous  estimons  que  la  réductiau  des  exploitations  ae 
:,  en  sol  calcaire,  qu'une  solution  :  rallongement  des  révolu- 
3  peut  l'obtenir  par  des  moyens  simples  et  peu  coûteux,  notam* 
'  subdivision  des  meilleures  coupes,  une  en  deux,  ou  deux  es 
moment  où  elles  arrivent  en  tour  d'exploitation. 
;-nou3  encore  entendre  dire  que  la  mauvaise  composition  d'un 
1  sol  sec.chaud,  superficiel  sont  des  circonstances  défavorables 
iseut  l'adoption  d'une  révolution  de  courte  durée  et  que  celte  de 
insacrée  par  l'uss^fe  doit  être  regardée  comme  un  maximum  ? 
itions,  qui  impliquent  une  vé^tation  lente,  n'obligent-elles 
ntraire  au  mainlien  prolon^  des  taillis  sur  pied,  et  les  sols  de 
ire  ne  sont-ils  pas  de  ceux  sur  lesquels  la  futaie  s'impose  au- 
i,  de  quelque  manière  qu'on  arrive  à  la  constituer?  Un  exemple 
I  le  passé  suffira  pour  montrer  le  peu  de  valeur  de  cette  théorie 
tes  révolutions  de  taillis  sur  les  mauvais  sols. 


n  1715,  les  officiers  de  Ib  Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  deDiJon 
arg'és,  sur  une  sentence  rendue  par  le   maître  particulier,    de 

k  la  reconnaissance  g'énérale  des  'bois  de  Plombières  (a.aSS 
appartenant  à  messire  Pierre  Desmarets,  abbé  commendataire 
ye  de  Saint-Bénigne  à  Dijon. 

risite  fut  minutieuse,  elle  ne  dura  pas  mains  de  34  jours  et  par 
t  fort  lon^  qu'ils  nous  ont  laissé  on  voit  que  chaque  canton  a 
[  d'un  examen  approfondi.  Après  avoir  constaté  que  les  bois, 
claellemenl  en  taillis  à  i5  ans,  sont  en  coteaux  très  difficiles 
ploitation,  pleins  de  vides  et  clairicres,  que  tous  les  arbres  de 
>ar  suite  de  la  stérilité  et  de  l'ing-ratitude  du  terrain  sont 
afaux  et    couronnés,  ils  concluent    que    «  pour  la   meilleure 

et  administration  dans  l'exploitation  des  dits  cantons  de  bois 
it  de  ne  les  couper  qu'à  l'&ge  de  18  ans  ».  C'était  pour  eux  la 
ï  consacrée  par  l'usage  et  le  maximum  d'effort  qu'on  pouvait 
p  à  ce  sol  ingrat. 
:  serait  leur  surprise,  s'il  leur  était  permis  de   visiter  ces    mé- 

aujourd'hui  du  domaine  de  l'Ëtat,  exploités  de  35  à  3o  ans. 
>reuses  et  larges  clairières  rencontrées  à  chaque  pas  se  sont 
lorsqu'elles  n'ont  pas  totalement  disparn.  Dans  tel  canton  où 
tnt  pour  toute  réserve  un  ancien  de  60  ans  et  4o  modernes 
)  ans  par  aident,  ils  verraient  la  futaie  constituée  par  2  anciens 
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de  75  à  loo  ans,  17  modernes  de5o  ans  et  100  baliveaux  de  25  à  3o 
ans  et,  si  ce  ne  sont  pas  des  arbres  d*une  vigueur  remarquable,  encore 
sont-ils  supérieurs  à  ceux  d'autrefois  qui  ne  dépassaient  pas  5  à  6  pieds 
de  hauteur  et  3  pieds  de  tour. 

Et  dans  ces  cantons  du  Crucifix  et  du  Châtelet,  qu'ils  déclaraient  im- 
propres à  toute  vég'étation  parce  qu  ils  n*j  voyaient  que  mauvaises 
broussailles  sans  aucune  réserve  par-dessus^  ils  trouveraient,  vég'étant 
convenablement  28  modernes  de  5o  ans  et  i5o  baliveaux  à  Thectare. 
Voilà  ce  qu*a  produit  rallongement  de  la  révolution  de  18  à  3o  ans. 

Le  maximum  est-il  atteint  cette  fois  ?  L*affirmer  serait,  à  notre  avis, 
renouveler  Targumentation  si  mal  fondée,  — le  temps  Ta  prouvé,  — 
de  nos  ancêtres  de  1715  ;  nous  savons  au  contraire  qu*en  prolongeant 
Texistence  des  taillis  d*une  dizaine  d*années  encore  on  obtiendrait  un 
nouveau  contracte,  aussi  saisissant  que  le  premier,  entre  les  peuple- 
ments, comme  composition,  conformation  et  surtout  comme  valeur.  Nous 
en  avons  eu  de  beaux  exemples  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée. 

En  ce  qui  concerne  les  forêts  domaniales  nous  avons  ajouté  è[u*un  re- 
tour à  la  futaie  nous  paraissait  préférable  et  nous  avons  attiré  l'attention 
sur  une  essence  trop  souvent  dédaignée  qui  se  prête  merveilleusement 
à  ce  traitement.  C'est  le  hêtre  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  forêts 
domaniales  de  la  Côte-d'Or  en  terrain  calcaire,  dans  quelques  cantons 
remplissant  certaines  conditions  de  sol  et  d'exposition. 

Parmi  les  nombreux  emplois  du  bois  de  cette  essence,  nous  voudrions 
en  indiquer  un  auquel  est  réservé  peut-être  un  très  grand  avenir. 

On  sait  que  des  hommes  animés  d'un  excellent  esprit  de  philanthropie 
favorisent  de  tous  leurs  efforts  la  construction  d'habitations  à  bon  mar- 
ché ;  les  ouvriers  convenablement  logés  pourraient  prendre  goût  à  leur 
intérieur  trop  souvent  délaissé  aujourd'hui  pour  le  cabaret,  où  ils 
perdent  leur  argent  et  ruinent  leur  santé.  Mais  une  des  grosses  préoc- 
cupations des  promoteurs  de  cette  œuvre  moralisatrice  est  l'ameublement 
de  ces  habitations,  qui  exige  actuellement  une  très  forte  dépense. 

L'abondance  du  hêtre  résoudrait  cette  intéressante  question  ;  elle  per- 
mettrait la  confection  de  meubles  solides^  peu  coûteux,  et  les  couleurs 
claires  de  ce  bois,  les  formes  gracieuses  que  l'industrie  moderne  sait 
lui  donner  ajouteraient  à  ces  modestes  logements  une  gaieté  et  un 
attrait  qu'ils  ignorent. 

Quand  bien  même  son  abondance  devrait  avoir  pour  effet  d'en  abai.sser 
le  prix,  le  hêtre  employé  à  un  tel  usage  procurerait  à  l'Etat  un  bénéfice 
qui  ne  se  mesure  pas  au  pouvoir  de  l'argent,  mais  serait  suffisant  pour 
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faire  de  lui  Tarbre  utile  par  excellence,  et'nous  n'en  aurions  jamais  trop. 

Si,  pour  Tobtenir^  on  redoute  la  conversion  parfois  difficile  et  lente, 
qu'on  prépare  la  futaie  par  la  transformation  des  taillis  en  futaies  sur 
taillis,  si  bien  décrite  dans  le  précédent  numéro  de  la  Revue. 

En  poursuivant  l'exploitation  de  ces  cantons  dont  nous  parlions  plus 
haut  en  taillis  sous  futaie  avec  une  révolution  assez  longue  et  des  bali- 
vages serrés  en  hêtre,  certainement  on  peut  arriver  à  la  futaie;  c'est 
un  moyen  simple  et  sûr,  mais  encore  faut-il  qu'il  soit  employé  et  suivi 
par  tous  ceux  qui  ont  charge  de  diriger  ces  exploitations.  Or  l'esprit  de 
suite  a  manqué  assez  souvent  pour  que  l'on  soit  en  droit  de  craindre 
de  le  voir  encore  faire  défaut. 

Nous  conservons  précieusement  le  hêtre  aujourd'hui  et  bientôt  peut 
venir  un  forestier  que  cette  malheureuse  essence  aura  le  don  de  mettre 
hors  de  lui.  «  Coupez  ces  hêtres  que  je  ne  saurais  voir,  »  s'écriera-t-ii, 
et  cet  épais  couvert  favorable  aux  lentes  décompositions,  cet  abondant 
terreau  régénérateur  de  la  forêt  si  péniblement  acquis,  tout  cela  dispa- 
raîtra pour  faire  de  nouveau  place  au  buis  et  au  genévrier. 

C'est  l'histoire  d'hier,  ce  peut  être  celle  de  demain.  Si  donc  il  est 
reconnu  qu'un  retour  à  la  futaie  nous  est  devenu  nécessaire,  le  déclarer 
nettement  serait  préférable  à  une  équivoque  pleine  de  dangers. 

Que  cette  futaie  soit  obtenue  par  la  conversion  des  taillis  suivant  la 
méthode  classique  ou  par  la  transformation  en  futaie  sur  taillis,  peu 
importe,  l'essentiel  est  que  l'État  en  consacre  le  principe />ar  la  réserve 
de  quelques  parties  convenablement  choisies  de  son  domaine  fores- 
tier et  en  fasse,  dans  ces  limites,  l'objet  des  préoccupations  constantes 
et  suivies  de  tous  ses  agents. 

Celte  réserve  est  prévue  d'ailleurs  par  l'ordonnance  réglementaire 
du  Code  forestier,  dont  l'article  68  est  ainsi  conçu  : 

<c  Les  aménagements  seront  réglés  principalement  dans  l'intérêt  des 
produits  en  matière  et  de  l'éducation  des  futaies. 

«  En  conséquence,  l'Administration  recherchera  les  forêts  et  parties 
de  forêts  qui  pourront  être  réservées  pour  croître  en  futaie,  et  elle 
en  proposera  l'aménagement,  en  indiquant  celles  où  le  mode  d'exploi- 
tation par  éclaircie  pourrait  être  le  plus  avantageusement  employé.  » 

Le  canton  de  Côte-d'Élang,  le  plus  riche  en  hêtre  de  la  pittoresque 

forêt  de  Plombières,  et  dont  les  coupes  de  taillis  sont  tombées  à  cent 

quarante  francs  l'hectare  au   voisinage  de  Dijon,  peut  être  classé  sans 

aucun  doute  dans  ces  parties  de  forêt. 

A.   Perdhizkt. 
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Le  petit  livre  da  docteur  Karl  Gayer  sur  le  Pemelschlag^betrieb  a  vive- 
ment éveillé  Tattention  en  Allemagne  ^.  Il  ne  peut  satisfaire  ni  les 
adeptes  de  la  régénération  artificielle  des  forêts,  ni  les  théoriciens  de  la 
plus  grande  rente,  en  un  mot  aucun  des  partisans  des  exploitations  ra- 
pides ou  hâtives.  L'épuisement  des  anciennes  réserves,  l'exploitabilité 
commerciale,  les  coupes  à  blanc  estoc  et  la  substitution  du  pin  et  de  Té- 
picéa  aux  essences  mélangées  font  prévoir  à  M.  Gayer  que  la  nécessité 
s*imposera  bientôt  d'accorder  plus  d'intérêt  à  la  production  du  sol  qu'au 
taux  de  placement.  Les  principes  de  Técole  bavaroise  sont  aussi  les  nôtres 
et  nous  avons  plaisir  à  les  retrouver  sur  ce  point  de  la  terre  allemande. 
C'est  le  respect  des  bois  jusqu'à  leur  maturité,  Féducation  de  la  forêt 
naturelle  d'essences  mélangées^  le  maintien  du  sol  en  bon  état  de  ferti- 
lité et  de  production,  et  la  régénération  graduelle  et  lente  des  peuplements 
de  futaie. 

Ce  dernier  fait  est  le  caractère  essentiel  du  Femelschlag.  (V.  la  Chro- 
nique de  la  Revue  du  lo  janvier  iSgS.)  Et  voilà  pourquoi  il  est  arrivé 
qu'on  en  distingue  plusieurs  espèces,  suivant  les  procédés  d'application  et 
même  les  modes  de  traitement  :  régénération  d'ensemble,  ou  par  trouées, 
ou  par  bouquets,  ou  par  éclaircies,  ou  par  coupes  jardinatoires.  Aussi,  le 
Femelschlag  est  comme  un  caméléon.  Mais  son  origine,  que  M.  Gayer 
expose,  en  fixe  les  traits. 

Sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  il  est  depuis  longtemps  en  pratique 
dans  les  sapinières  de  la  Forêt  Noire.  Il  n'y  est  pas  né  de  raisons  cultu- 
rales,  mais  des  conditions  de  la  vente,  qui  exigeaient  de  gros  bois.  Il 
remonte  à  un  temps  où  les  petits  bois  se  vendaient  mal^  tandis  qu'à 
partir  d'une  certaine  grosseur  les  sapins  étaient  recherchés  pour  la  Hol- 
lande; ils  descendaient  par  le  Rhin,  et  les  bois  hollandais  obtenaient 
un  beau  prix.  En  exploitant  ces  derniers  on  laissait  les  autres  sur  pied  ; 
ils  continuaient  à  grossir  jusqu'aux  dimensions  voulues,  de  sorte  que 
le  temps  employé  au  renouvellement  intégral  d'un  peuplement  s'éten- 
dait jusqu'à  cinquante  ans  et  plus. 

Dans  l'ouvrage  du  docteur  Gayer,  ce  n'est  plus  ainsi  qu'est  exposé  le 
Femelschlagbetrieb.  C'est  la  régénération  par  bouquets  et  le  mélange 
des  essences  qu'il  a  toujours  en  vue.  Dans  les  épicéas  de  la  partie  orien- 

1.  —  En  dehors  de  l'Allemagne,  le  Journal  suisse  d'économie  forestière,  n*  6  de 
1895,  a  consacré  à  ce  livre  de  30  pages  un  excellent  article  intitulé  :  Un  avertisse- 
ment qui  s'impose  à  tous  forestiers  et  propriétaires  de  bois. 
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taie  et  haute  de  la  Bavière,  qui  ont  envahi  en  dépossédant  souvent  le 
hêtre  et  le  sapin,  on  ramène  ces  derniers  en  mélang'e  en  opérant  des 
trouées  dans  le  massif  au-dessus  des  bouquets  de  semis  préexistants  ou 
plantés;  on  favorise  ou  Ton  produit  le  mélange  de  toutes  les  essences, 
frênes,  érables,  pins,  ormes,  par  bouquets  et  par  groupes  sur  les  points 
qui  leur  conviennent;  on' mélange  le  mélèze  même,  mais  par  pieds  isolés. 
Dans  les  forêts  de  hêtre  et  chêne  delà  Bavière  occidentale  etduPalaiioal, 
dont  le  climat  est  plus  doux,  c'e§t  encore  par  bouquets  qu'on  cherche  à 
obtenir  et  à  conserver  le  mélange  du  chêne  ;  les  bouquets,  créés  par 
plantation  ou  semis  et  en  partie  aussi  'par  voie  naturelle,  peuvent  avoir 
plusieurs  hectares  d'étendue;  ici  le  procédé  doit  être  plus  large  et  don- 
ner plus  d'ouverture  que  dans  les  sapinières.  Parmi  ces  chênes,  le  hêtre 
pourra  se  mélanger  naturellement  ou  s'introduire  en  sous-étage.  Entre 
les  surfaces  peuplées  de  chêne,  le  hêtre  s'établissant  sur  le  terrain,  on 
ne  néglige  pas  d'y  dégager  les  chênes  qui  peuvent  émerger  et  surtout 
les  bouquets  de  chêne  pur . 

Dans  tous  les  cas,  on  procède  en  opérant  d'abord  sur  les  bouquets  de 
semis  de  l'essence  la  plus  désirable  en  mélange,  qu'ils  soient  préexis- 
tants ou  qu'on  les  crée  soit  par  voie  naturelle,  soit  par  voie  artificielle. 
Ensuite  seulement,  après  5,  lo  ou  i5  ans,  on  travaille  à  compléter  la  ré- 
génération du  peuplement  à  l'aide  de  l'essence  dominante. 

C'est  donc  l'idée  culturale  qui  a  guidé  l'auteur,  et  en  Bavière,  le 
Femelschlag,  ou  la  coupe  Femel,  donne,  dit-il,  d'excellents  résultats. 
Au  point  de  vue  du  mélange  des  essences  et  de  l'utilisation  des  semis, 
c'est  très  naturel.  Quant  au  Femelschlagbetrieb,  ou  au  traitement  par 
les  coupes  Femel,  il  ne  semble  pas  défini  avec  la  précision  ni  allié  avec 
l'ordre  que  nous  désirons  en  France.  Mais  enfin  nous  voyons  le  fond  de 
la  question.  Les  trouées,  les  bouquets  nous  semblent  moins  intéressants 
que  l'origine  même  du  Femel  dans  la  Forêt  Noire,  et  nous  pouvons  con- 
cilier les  résultats  culturaux  et  économiques^  cherchés  de  part  et  d'autre. 
Nous  savons  appliquer  l'idée  du  Femelschlag;  nous  en  avons  même  un 
procédé  méthodique. 

En  maintes  forêts  du  Jura  et  des  Vosges,  n'avons-nous  pas  été  amenés 
à  faire  du  Femel,  en  mettant  à  la  régénération  un  temps  prolongé.  Les 
grandes  parcelles  A  et  B  sur  le  plateau  de  la  Grand 'Côte,  maintenues  en 
régénération  pendant  quarante  ans,  ont  offert  les  plus  beaux  gaulisda- 
bord,  et  portent  maintenant  les  plus  beaux  perchis  de  sapin,  épicéa  et 
hêtre  admirablement  mélangés.  Dans  les  parcelles  voisines,  occupant 
le  versant  du  lac  de  Kempray,  la  jeune  et  déjà  riche  futaie  se  trouve  for- 
mée des  petits  bois  conservés  et  des  recrus  développés  entre  eux,  inti- 
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mement  raccordés .  Et  de  même  en  mainte  forêt  des  environs  de  Pontar- 
lier,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Celles,  où  les  petits  bois  sont  indéfini- 
ment réservés,  puis  enfinValliés  à  la  jeunesse. 

Et  n'ai-je  pas  fait  aussi  du  Femelschlag  sans  le  savoir,  en  recomman- 
dant la  rég'énération  des  sapinières  par  quatre  ou  cinq  coupes  dont  cha- 
cune enlève  un  arbre  sur  cinq  et  laisse  attendre  le  surplus,  pour  réserver 
finalement  les  petits  arbres  tant  qu'ils  prospèrent.  «  Le  reliquat  final  et 
les  perches  pourront  souvent  se  raccorder,  tant  entre  eux  qu'avec  les  se- 
mis préexistants  ou  nés  à  la  suite  des  coupes.  »  En  effet,  celles-ci  se  suc- 
cédant à  six  ans  d'intervalle  en  prenant  un  arbre  sur  cinq  ne  font  d'a- 
bord que  de  faibles  trouées  dans  le  massif .  La  première  laissant  80  arbres 
sur  cent,  la  seconde  en  conserve  encore  64  et  la  troisième  5i.  Â  peine 
les  sapins  sont-ils  isolés  entre  eux,  tant  que  la  moitié  des  arbres  restent 
sur  pied.  L'isolement  complet  n'aura  lieu  qu'après  le  quatrième  passag'e 
celui-ci  ne  g^ardant  plus  que  4o  p.  100  des  ^ands  sapins  du  peuplement 
primitif,  outre  les  petits  et  les  perches.  Voilà  bien  un  Femelschlag'betrieb 
nettement  défini  dans  son  application  aux  sapinières.  Les  bons  résultats 
culturaux  et  économiques  en  sont  certains  non  moins  qu'évidents,  il  me 
semble,  pour  qui  a  une  bonne  pratique  de  ces  forêts. 

M.  Gayer  expose  encore  que  le  Femel  s'applique  aux  forêts  des  autres 
essences  à  couvert  épais,  ou  d'essences  à  couvert  léger  mélangées  de 
celles-là.  Avec  les  procédés  d'application  nécessaires  à  chaque  essence, 
les  résultats  ne  sont  pas  douteux. 

Ainsi  l'enlèvement  d'un  chêne  sur  quatre  dans  chacune  des  coupes 
successives  n^sole  les  réserves  d'une  manière  g'énérale  qu'au  troisième 
passage,  ne  laissant  alors  sur  pied  que  4^  p.  100  des  arbres  du  massif. 
En  procédant  avec  cette  mesure^  on  n'a  pas  à  craindre  Tenherbement 
complet  du  sol  avant  la  production  du  semis  de  chêne  »  Il  devient  inutile 
aussi  de  chercher  à  modifier  la  coupe  d'ensemencement  en  lui  donnant 
une  disposition  plus  ou  moins  sombre  suivant  les  sols.  Ceux-ci,  dévelop- 
pant des  arbres  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  élancés^  plus 
ou  moins  larges,  la  coupe  du  quatrième  chêne  se  prête  convenablement 
aux  circonstances  naturelles,  dont  l'appréciation  exacte  est  difficile. 

Dans  les  futaies  de  hêtre,  l'enlèvement  d'un  arbre  sur  trois,  même  le 
plus  gros,  n'isole  pas  les  réserves  avant  la  deuxième  coupe,  celle-ci 
ccardant  encore  45  p.  100  des  cimes  qui  formaient  le  massif  et  dont  les 
branches  s'étalent  rapidement.  A  ce  sujet,  il  me  souvient  d'avoir  lu,  il 
y  a  longtemps,  dans  une  Culture  des  bois^  simple  et  sans  prétention, 
de  M.  Stumpf,  un  bavarois  déjà,  que  la  coupe  sombre  n'est  pas  sans 
difficulté  dans  les  futaies  de  hêtre,  exigeant  qu'on  se  borne  à  enlever  les 
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plus  petites  cimes .  Et,  en  effet,  si  on  voulait,  suivant  la  définition  de  la 
coupe  sombre,  isoler  les  cimes  réservées  tout  en  abattant  de  gros  arbres 
les  petites  cimes  gardées  à  Fétat  d'isolement  ne  donneraient  qa'une  coape 
claire .  L'exploitation  successive  d'un  hêtre  sur  trois  pare  à  cette  diffi- 
culté; elle  s'adapte  d'ailleurs  aux  mélanges^d'essences,  comme  aux  futaies 
de  hêtre  pur,  et  en  favorisant  chêne  ou  sapin. 

0 

Seule,  l'exploitation  d'un  arbre  sur  deux  pour  les  pins,  bouleaux  et 
divers,  isole,  dès  le  premier  passag'e,  les  réserves  de  la  coupe  d'ensemen- 
cement. Et  c'est  nécessaire  pour  la  reproduction  de  ces  essences,  soit  à 
l'état  pur,  soit  en  mélange  avec  d'autres  plus  précieuses. 

Nous  sommes  donc  maîtres  d'un  prbcédé  de  régénération  graduelle  et 
lente,  d'un  Femel  bien  défini,  pour  les  futaies  des  diverses  essences,  en 
massif  pur  ou  en  mélange  entre  elles,  et  dont  le  premier  résultat  est 
d^obtenir  les  mélanges  désirables.  On  pourrait  lui  donner  le  nom  de 
Femel  français,  s'il  n'était  d'une  application  universelle. 

L'assiette  des  coupes  par  trouées  ou  par  bouquets,  que  recommande 
M.  Gaver,  a  évidemment  pour  objets  les  semis  préexistant  par  taches, 
l'accès  latéral  de  la  lumière  autour  des  trouées,  la  production  du  mé- 
lange des  essences  par  suite  d'états  divers  sous  le  massif  entrecoupé, 
l'appui  mutuel  des  arbres  réservés  par  bouquets,  enfin  l'inégalité  de 
hauteur  du  recrû.  Toutes  ces  conditions  sont  plus  ou  moins  désirables 
et  on  peut  en  tenir  compte,  le  cas  échéant,  par  exemple  sur  des  bouquets 
de  semis,  par  l'abandon  de  plusieurs  arbres  voisins,  mais  sans  multiplier 
les  trouées  en  exploitant  plus  du  cinquième  du  nombre  des  sapin&  ou 
plus  du  tiers  .de  celui  des  hêtres.  Ce  raffinement  n'est  pas  d'ailleurs 
indispensable,  et  il  suffit,  pour  opérer  très  bien,  de  savoir  qu'une  dis- 
position régulière  de  la  coupe  est  inutile. 

Quanta  l'application  du  Femel  au  jardinage  du  sapin, dont  on  a  parlé 
sur  certains  points  en  Allemagne,  elle  serait  dangereuse  en  concentrant 
les  exploitations,  et  on  peut  se  demander  quel  en  serait  l'objet.  Le  jar- 
dinage doit  être  encore  plus  prudent  et  il  est  beaucoup  plus  simple. 

M.  Gayer  s'intéresse  à  l'éducation  des  bois  et.au  maintien  du  mélange 
des  essences  dans  les  massifs,  aussi  bien  qu'à  la  reproduction  des  futaies. 
L'inégalité  du  développement  des  bouquets  est  pour  lui  une  condition 
très  favorable  au  résultat  cherché.  Nous  y  pourvoyons  en  France  par  les 
éclaircies.  Sur  ce  point,  encore  l'essentiel  est  de  bien  connaître  ce  qui  est 
désirable  pour  s'en  rapprocher  graduellement.  L'étude  du  Femeischlag 
bavarois  peut  aider  beaucoup  à  donner  cette  clairvoyance. 

G.  B. 


ft'  i. 
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Par   m.  le  D'  BOURLIER, 
(Professeur  à  TEcole  de  médeciDc  d'Alger.) 


11  y  a  quelques  années,  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  un  alca- 
loïde, loin  d'Alg-er,  j'ai  eu  recours  à  Técorce  A' Acacia  pycnantha. 
Frappé  de  la  quantité  considérable  de  tanin  contenue  dans  cette  plante, 
j'ai  pensé  que  sa  culture  pouvait  ôtre  tentée  avec  succès  en  Algérie.  J*en- 
semençai  donc,  il  y  a  cinq  ans,  avec  des  graines  du  pays,  une  certainesur- 
face.  Entre  temps  je  reçus  d'Australie  quelques  documents.  Néanmoins 
je  fis  école  pendant  plus  de  trois  ans,  ainsi  qu*en  témoignent  les  sept 
hectares  afiPectés  à  mes  premiers  débuts. 

Les  procédés  australiens  doivent  être  modifiés  en  ce  pays. 
La  végétation  rapide  des  plantes  herbacées  qui  suit  l'ensemencement 
en  novembre  nécessite  des  soins  de  sarclage  trop  onéreux.  J'ai  dû  procéder 
au  moyen  de  pépinières  me  donnant  de  jeunes  sujets  pris  en  petites  mot* 
tes  à  l'Âge  de  quelques  mois  seulement,  et  mis  en  place  en  février-mars. 
Je  ne  fus  bien  fixé  au  point  de  vue  agricultural  qu'en  1891-1892.  Il 
en  est  de  cette  culture  comme  de  toutes  les  autres;  en  raison  de  la  vie 
presque  aérienne  des  racines,  il  faut  travailler,  aérer  le  sol,  et  cela  sou- 
vent durant  l'été.  Pas  d'irrigations.  Je  vais  cependant  en  essayer  cette 
année,  mais  seulement  sur  de  très  jeunes  sujets,  ceux  de  Tannée. 

En  mars  1892,  je  me  décidai  à  planter  six  hectares  sur  défoncement 
à  0,60  et  deux  hectares  sur  non-défoncement,  mais  après  de  multiples 
labours.  Eh  bien,  il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  les  plantes  pous- 
sant sur  l'une  ou  sur  l'autre  partie.  Le  passage  fréquent^  en  été,  de  houes 
à  travers  les  lignes  vaut  mieux  qu'une  irrigation  à  la  deuxième  ou  à  la 
troisième  année. 

Les  graines  employées  pour  cet  essai  proviennent  d'Australie.  J'ai  eu 
mille  peines  à  me  les  procurer  au  pays  d'origine  et  dans  les  divers  cen- 
tres de  culture  du  Watt  le.  J'ai  été  contraint^  à  mon  grand  regret,  de 
m'adresser  à  des  consuls  des  États-Unis,  ou  môme  d'Allemagne  t  les- 
quels m'ont  fait  parvenir  directement,  ou  par  l'intermédiaire  de  colons  ou 
de  marchands  de  graines,  ce  que  je  désirais  obtenir  des  diverses  régions 
de  la  côte  Sud-Australienne,  afin  de  pouvoir  réunir  chez  moi  toutes  les 
variétés  cultivées. 


i.  -    Les  Gommiers,  ou   acacias  auslralicDs   formant  le  groupe   des  Mimosées, 
semblent  appelés  à  jouer  un  rôle  important  dans  l'Afrique  du  Nord. 

(N.D.L.  R.) 
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Je  n'ai  eu  qu'à  me  féliciter  de  ma  persévérance  :  je  possède,  sur  huit 
hectares,  douze  ou  quinze  variétés  d'Acacia  pycnantha  hybrides  et  même 
des  espèces  très  intéressantes,  différant  beaucoup  entre  elles  comme  ra- 
pidité de  vég^étation,  port  de  l'arbre^  rectitude  du  bois,  épaisseur  de  l'é- 
corce,  forme  des  feuilles,  etc.,  etc.  Ces  variétés  ont  aujourd'hui  vin^'t- 
quatre  mois  et  malgré  cela  il  y  a  beaucoup  à  hésiter  pour  les  spécifier 
par  un  nom.  Hybrides  à  part,  il  y  a  des  pycnantha t  pet îolaris,  macra- 
dénia  y  etc. 

Mes  graines  proviennent  des  districts  situés  autour  de  Perth,  Âlbany, 
Adélaïde  et  Melbourne.  Alors  que  dans  le  pays  d'origine  ces  espèces  ne 
fleurissent  jamais  avant  la  troisième  année,  elles  étaient  chez  moi  en  fleurs 
au  vin^-troisième  mois,  et  fin  juin  ell&s  vont  me  donner  de  bonnes 
g'raines  pour  mes  prochains  ensemencements.  Quelques  arbres  mesurent 
aujourd'hui  (vingt-quatre  mois)  plus  de  cinq  mètres.  Ces  plantations 
m'ont  permis  de  constituer  en  ce  laps  de  temps  une  petite  forêt. 

Fin  juin  je  pourrai,  après  examen  comparatif  portant  sur  la  richesse 
en  tanin,  l'épaisseur  d'écorce,  la  rectitude  du  tronc,  la  blancheur  de  la 
gomme,  etc.,  adopter  définitivement  la,  ou  les  deux  ou  trois  variétés,  qui 
me  promettront  le  plus.  En  ce  moment,  malgré  la  taille  de  ces  plantes, 
les  premières  feuilles  juvéniles  de  transformation  situées  presque  au  ni- 
veau du  sol  comportent  encore  quelques  pinnules  qui  persistent  et  le 
tronCf  suivant  les  variétés,  reproduit  les  couleurs  d'écorce  les  plus  va- 
riées :  gris,  glauque,  bleu-vert,  vert-jaune,  rouge,  saumon,  chocolat.  Cer- 
taines écorces  fort  épaisses  sont  comme  gondolées. 

Le  bois,  employé  à  de  nombreux  usages  en  Australie,  ne  semble  per* 
dre  ici  aucune  de  ses  qualités.  Déjà  des  roues  de  voiture  faites  de  toutes 
pièces  avec  le  pycnantha  circulent  en  ville.  Les  charrons  ou  carrossiers 
prévoient  un  seul  défaut  à  leur  point  de  vue  personnel  :  une  trop  lon- 
gue durée  t  Presque  toute  la  tonnellerie  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
est  faite  avec  le  pycnantha.  Comme  bois  de  chauffage,  ou  transformé  en 
charbons  je  ne  lui  connais  pas  de  rival.  Les  ateliers  du  p.-L.-M.  Algé- 
rien^ après  essais,  estiment  ce  bois  à  80  fr.  le  stère  en  grumes  de  la  à  i5 
centimètres  de  diamètre. 

L'écorce  donnera  en  sept  années  (très  probablement  même  en  six)^ 
récoltées  par  tiers,  en  abattant  les  cinquième,  sixième  et  septième  an- 
nées, ou  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  années  et  remplaçant 
aussitôt,  20  tonnes  à  l'hectare  valant  4o  fr.  à  Anvers,  ou  3o  fr.  à  quai 
à  Alger,  soit  8.000  fr.  ou  6.000  fr.  sans  compter  le  bois  et  la  gomme. 
Les  frais  de  culture  sont  relativement  peu  considérables. 

Inutile  de  dire  que  j'ai  adressé  vainement  à  beaucoup  de  tanneurs  de 
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France  des  échantillons  d'écorce.  La  réponse  a  été  partout  la  même  :  un 
refus  dég^uisé  sous  des  formules  di£Férentes.  Pas  un  tanneur  français 
qui  m'ait  demandé  une  quantité  d'écorce  pouvant  permettre  un  essai  sé- 
rieux. Par  contre,  pas  un  tanneur  à  Tétrang'er  qui  ne  m'ait  répondu, 
courrier  par  courrier,  en  m'en  voyant  son  prix-courant,  en  tète  duquel  ■'^^ 

se  trouve  toujours  Técorce  de  Mimosa  et  en  me  demandant  de  lui  réser- 
ver tout  ce  que  j'avais  de  disponible.  Pas  de  semaine  qu'il  ne  passe  de- 
vant Alg'er  plusieurs  vapeurs  angolais  bondés  de  cette  écorce  destinée  sur- 
tout à  Anvers,  Hambourg^,  ou  Glascow  et  Liverpool  et  où  depuis  trente- 
deux  ans  elle  est  la  base  du  tannage. 

Mon  écorce  titre  de  3o  à  4o  o/o  de  tanin ,  supérieur  d'un  cinquième 
en  pouvoir  tannant  à  l'acide  querci-tannique.  Cette  richesse,  ce  pouvoir 
supérieur,  permet  en  certains  cas  d'abréger  la  durée  si  longue  du  tan- 
nage. Le  fret,  d*autre  part^  se  trouve  moins  élevé  puisqu'il  faut  une 
quantité  moindre,  et  c'est  ainsi  que  l'étranger  arrive  à  fournir  des  cuirs 
à  bien  meilleur  marché  que  les  nôtres;  ce  à  quoi  le  Français  se  contente 
de  riposter,  malheureusement  comme  en  beaucoup  d'autres  cas,  par 
l'établissement  de  droits  protecteurs. 

En  ce  moment,  je  possède  24  à  26  hectares  plantés  d'acacias,  dont 
l'un,  le  decurrens,  variété  plus  délicate  que  le pycnantha  : 

7  hectares  plantés  au  débuti 

8  en  1892  S  Ensemble  24^25  hectares. 

g-io  en  i8g3  et  1894.  1 

Cette  année  mon  choix  sera  arrêté,  je  marcherai  avec  plus  d'assu- 
rance; aussi  je  compte  planter  à  nouveau,  l'hiver  prochain,  de  12  à  i5 
hectares.  En  somme,  j'ai  déjà  réussi  à  constituer  en  deux  ans  une  petite 
forêt  composée  d'arbres  dont  les  divers  produits  sont  susceptibles  de 
nombreuses  applications.  Je  crains  d'être  obligé  de  commencer  à  exploi» 
ter  en  juin  1896,  c'est-ànlire  au  trente-neuvième  mois,  les  intervalles 
entre  les  arbres  me  paraissant  insuffisants  d'un  bon  tiers. 

La  production  de  la  gomme  est  encore  un  des  côtés  intéressants  de  la 
culture  de  mes  acacias. 

Je  suis  arrivé  à  cette  conclusion  assez  inattendue,  que  la  gomme  ara-* 
bique  est  une  production  physiologique  et  non  pathologique.  C'est  un 
fait  selon  moi  indiscutable,  et  que  prouve  jusqu'à  l'évidence  la  simple 
section  transversale  du  tronc  d'un  arbre  sain  et  vivant  de  n'importe 
quel  âge.  Au  niveau  des  couches  génératrices,  on  voit  en  quelques  ins- 
tants la  gomme  s'accumuler  et  se  dessécher.  Dès  lors,  je  suis  maître  de 
la  sécrétion  que  je  maintiens  à  ma  volonté  dans  la  saison  propice.  Je 
puis  considérer  mon  arbre  comme  une  vache  laitièce,  et  le  pousser  à  la 
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production  en  lui  fournissant,  par  un  engrais  approprié,  une  alimenta- 
tion plus  abondante. 

La  saison  sèche  est  évidemment  la  plus  favorable  à  la  récolte  de  la 
gfomme,  elle  dure  de  juillet  à  fin  octobre.  J'ai  pu  en  vingt-deux  jours 
faire  produire  à  un  arbre  de  cinq  ans  plus  de  1.200  grammes  d'une 
belle  gomme  cotée  3  francs.  Cette  superproduction  a  certainement  be- 
soin d'être  réglementée  et  l'arbre  exige  du  repos;  néanmoins,  il  y  au- 
rait peut-ôtre  avantage  à  ne  s'attacher  qu'à  la  production  de  la  gomme, 
mais  c'est  une  question  qui  mérite  un  examen  approfondi. 

Un  parasite,  lépidoptère  voisin  du  bombyx,  liparis  dispar^  a  préféré 
mes  acacias  aux  chênes  des  forêts  du  voisinage,  sur  lesquels  il  vivait 
d'habitude.  Il  a  trouvé  sans  doute  chez  moi  une  nourriture  équivalente 
comme  goût,  mais  toujours  tendre  et  aqueuse  eu  raison  de  la  perma- 
nence de  la  sève. 

J'ai  pensé  à  essayer  en  plein  air,  sur  mes  arbres,  des  vers  à  soie. 
Dans  quelques  jours,  je  vais  y  placer  des  graines  de  Yama-Maî  et  de 
Pernyi  que  je  viens  de  recevoir  de  Lyon.  J'aurais  voulu  avoir  des  graines 
de  quelques  races  japonaises,  mais,  à  mon  grand  regret,  je  n'ai  pu  m'en 
procurer. 

J'ai  tenté  aussi  cette  année  la  culture  de  la  truffe  en  semant  sur 
les  racines  de  mes  arbres  des  spores  traités  dans  un  milieu  digestif  arti- 
ficiel et  en  répandant  des  larves  de  mouches  récoltées  sur  des  truffes 
trop  mûres.  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  m'a  servi  d'engrais. 

L'apiculture  pourrait  retirer  grand  profit  de  la  plantation  des  acacias, 
car  les  fleurs  qu'ils  produisent  à  profusion  sont  envahies,  quinze  jours 
avant  leur  complet  épanouissement,  par  des  légions  d'abeilles. 

Mes  plantations  méthodiques,  par  hectare  de  200  mètres  sur  5o,  enca- 
drées de  rideaux  brise- vents,  formés  par  des  arbres  plus  élevés  et  plantés 
en  bordure  à  demeure^  contiennent,  outre  les  acacias,  cent  soixante-six 
variétés  d'eucalyptus  pouvant  se  condenser  en  plus  de  cent  espèces  et  en 
hybrides  d'avenir.  Il  y  a  encore  là  un  champ  d'études  très  intéressant  an 
point  de  vue  de  l'adaptation  des  espèces  aux  milieux  qui  leur  conviennent. 
Les  déceptions  sans  nombre  éprouvées  jusqu'ici  et  les  découragements 
insurmontables  qui  en  ont  été  la  conséquence  proviennent   de  ce  qu'on 

a  jusqu'à  présent  planté  au  hasard  ^. 

(Extrait  de  la  Retme  des  Sciences  naturelles  appliquées,) 


1.—  Ces  plantations  m*ont  valu  à  TExposilion  agricole  d'Algor,  pour  l'Algérie 
et  la  Tunl.sio,  la  premiôro  prime  de  reboisement.  —  J'avais  refusé  toute  cihibi- 
tioQ  de  mes  produits. 
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«  Les  mots  représentent  des  choses.  »  Tel  a  toujours  été  mon  avis, 
aussi  n'ai^je  jamais  pu  me  résoudre  à  entrer  dans  ville  ou  forêt,  à  péné- 
trer dans  un  monument  ou  un  canton,  sans  me  demander  l'origine  et  la 
raison  d'être  du  nom;  intimement  convaincu  que  ce  nom,  —  à  moins 
que  ce  ne  soit  celi^i  d'un  saint,  et  encore  y  aurait-il  des  réserves  à  faire, 
—  peut  me  livrer  une  indication  essentielle  et  caractéristique  du  lieu 

En  toute  franchise,je  dois  dire  que  les  procés-verbaux  d'aménagement, 
seuls  documents  administratifs  récents,  n'ont  presque  jamais  eu  à  me 
fournir  un  renseignement  utile  à  ce  sujet,  a  La  forêt  est  d'origine  doma- 
tt  niale....  ou  ecclésiastique;  elle  a  fait  accession  ou  retour  au  domaine 
«c  royal  en...,  ou  a  été  déclarée  bien  national  par  décret  de  l'Assemblée 
a  Constituante  du  2  novembre  1789.  —  EUIe  a  toujours  été  connue  sous 
«la  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui.  »  Et  c'est  tout.».;  en 
général  les  aménagistes  ne  furent  pas  gens  curieux. 

En  dépit  des  patois,  qui  ont  eu  souvent  pour  effet  de  défigurer  les  ap- 
pellations primordiales,  on  retrouve  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  France  des  noms  ou  des  syllabes  radicales  de  sens  identique. 

Un  des  radicaux  les  plus  répandus  m'a  paru  être  celui  Je  cair^queyr, 
quir  ou  chir  qui,  par  toute  la  France,  de  la  Bretagne  aux  Pyrénées, 
des  Alpes  à  l'Auvergne  et  au  Poitou,  a  le  sens  de  rocher  ou  amas  de 

pierres  pyramidal;  les  grecs  nommaient  x-p^^'  ^^^^9  un  tas,  un  amas 
de  cailloux,  origine  de  nos  chirons  français  (Poitou  et  Vendée) . 

Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  au  pays  de  Saulf  (sault,  de  saltaSy  forêt 
entrecoupée  de  défilés),  Quirhaut  est  un  hameau  dépendant  de  la  com- 
mune de  Qiiirbajou  ;  ces  noms,  dont  le  sens  est  les  pierres  hautes  et 
les  pierres  basses^  sont  absolument  topiques  pour  la  localité.  Qairas, 
canton  rocheux  par  excellence  de  la  forêt  domaniale  de  la  Plaine,  porte 
sur  environ  quarante  hectares  une  splendide  sapinière  dont  les  sujets 
plongeant  leurs  racines  dans  un  sol  d'éboulis  calcaires,  vaste  chaos 
moussu,  s'élèvent  avec  des  fûts*  de  o",6o  à  ©""jSo  de  diamètre  à  la  base, 
jusqu'à  la  hauteur  de  35  à  4o  mètres.  Belcaire,  chef-lieu  de  canton  au 
même  pays,  porte  le  nom  de  son  rocher...  bel  en  effet,  car,  d'un  certain 
point  de  la  route,  il  se  présente  si  bien  qu'il  masque  le  village.  Quérigat 
dans  le  Donezan,  et  Quéribus^  ruines  d'un  château  sur  un  roc  de  la 
chatae  des  Corbières,  sont  des  noms  à  même  radical  et  de  même  sens. 
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De  la  pierre,  passons  à  Teau  :  les  noms  de  source  on  de  torrent  ont 

souvent  pour  origine  une  onomatopée  ou  du  moins  une  aliasion  aax 

aux  allures  de  la  Naïade  :  Fontestorbe^  au  bord  de  l'H^^   (Ariége), 

donne  l'idée  du  bouillonnement,  de  tourbillons  et  de  remous.  Escou- 

%  loubre^  sur  la  rive  d'Aude,   a   même  radical  qu'écoulement  avec  un 

borboryg'me  imitatif.  Tantôt,  comme  Ayguesvioes,  Fountpedrouse, 
Fountrabiouse,  Fount  d'argent  au  Capcir  ou  au  Donezan,  ce  sont 
noms  parlant  à  l'oeil  pu  à  Toreille.  Font  Romeu^  sur  la  route  de  Mont- 
louis,  était  jadis  la  fontaine  du  pèlerin  allant  à  Rome.  La  forêt  deComus, 
canton  de  la  Gargante,est  traversée  par  une  grande  gorge^  plus  ample 
I?  même  que  le  g'osierdeGarg-antua.  Le  torrent  dix  Rebe nt y  ^  dont  les  crues 

^r  subites  provoquent  celles  de  l'Aude,  tire  son  nom  du  caractère  même  de 

pt  ces  crues  (repentinus,  à  repente).  En  patois  lang'uedocien,  le  verbe  re- 

bentar  a  le  sens  de  faire  irruption,  assaillir,  se  précipiter.  LeClamondet, 
clame  onde,  est  un  ruisseau  bruyant  ;  la  Clarianelle^  une  riviérette  aux 
eaux  limpides;  Y Ay guette,  un  mince  filet  d'eau.  Dans  les  Pyrénées,  le5 
luy  (prononcé  leuil),  gaves,  piques,  nestes,  hers  (d'où  Vhers  aoult, 
l'hérault)  sont  des  appellations  génériques  de  cours  d'eau,  dont  le  sens 
est  encore  incertain  ou  inconnu. 

Si  de  l'eau  nous  montons  à  la  forêt,  nous  trouverons  que,  dans  les 
régions  montagneuses  des  Pyrénées,  —  tel  le  haut  plateau  de  Sault  où 
l'on  admire  les  célèbres  sapinières  dites  de  Quillan,  —  beaucoup  de  vil- 
lages tirent  leurs  noms  des  bois,  des  arbres  ou  des  cultures  du  sol  : 
^>?  Afarsa,  des  marsaulx  ou  mauvais  saules  qui  croissent  aux  rives  du  Re- 

l  :•  benty;  Aunat,  des  aulnes;  IsiFajole,  du  hêtre;  le  Bousquet^  des  bo- 

queteaux proches;  Artigues,  de  artigar,  esp.  essarter;  les  BioaS' 
ArtigueSy  bious  ou  biaus,  beaux,  au-dessus  de  Gabas,  sont  effectivement 
de  magnifiques  pâturages  au  pied  du  pic  du  midi  d'Ossau. 

Dans  les  Corbières,  le  village  de  Greffeil,  appelé  d'abord  Acrifolium^ 
puis  Greffolium  dans  les  anciennes  chartes,  doit  cette  appellation  Â  l'ali- 
sier, en  bas  latin  acrifolium.  Près  de  Greffeil,  le  village  de  Ladern  tire 
son  nom  de  l'alaterne  ;  au  village  de  Vendémies  il  ne  reste  plus  que  Je 
nom  des  champs  pierreux  et  le  souvenir  des  vendanges  d'autrefois. 

En  forêt,  nous  trouvons  les  canton»  de  la  bétouze  ou  abétoase,  de 
avet,  abies,  sapin  ;  de  la  pinoase,  pin  ;  de  Yabélanouse^  aoeilana,  co« 
rylus;  de  /raye  hi  no  use,  frcucineium;  del  teil<,  du  tilleul  ;  del  bue  ou 
t'  del  boutch,  de  buxus;  de  tuilla  dérive  probablement  de  tuie^  l'un  des 

is\  noms  de  l'ajonc  ou  genêt  épineux;  de  Varjalasse,  autre  nom  de  l'ajonc, 

^*"  de  arsjalat,  buisson  gelé,  d'où  le  nomd'Argelès,  delà  blasère,  corrup- 

^  tion  d'acer,  érable  ;  de  las  brugos,  les  bruyères. 
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Dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées  le  bac^  ubac,  ou  Tubac,  opacum, 
est  le  versant  du  nord,  le  soul^  soula  ou  la  soutane,  le  versant  exposé 
au  soleil  ;.  un  campe l  tsi  un  pâtis;  la  jasse,  Jacere,  un  endroit  où  le 
bétail  passe  la  nuit  sous  le  couvert  d'un  bouquet  de  grands  hêtres  : 
jasse  à  las  vacques,  jasse  des  porcs,  la  gias,  un  cirque  de  pâturag^e. 
Ueslable,  stabutum,  haut  pâturag^e  supérieur  à  la  limite  de  la  végéta- 
tion forestière^  a  donné  le  nom  de  la  forêt  de  Bac-£stable  que  domine 
en  effet  un  haut  plateau  gazonné^  à  l'altitude  de  1.600  mètres.  C'est  ce 
que  les  montagnards  suisses  nomment  une  alpe^  les  montagnards  des 
Vosges  et  du  J  ura  une  chaume ^  les  Pyrénéens  et  les  Auvergnats  une 
montagne. 

Il  me  souvient  qu'un  beau  jour  du  mois  d'août,  au  haut  du  pic  de 
Sancy,  un  berger  des  barons  du  mont  Dore  qui  s'était  constitué  mon  in- 
dicateur bénévole  me  disait  en  me  montrant,  dans  la  direction  de  la 
Tour  d'Auvergne,  un  troupeau  de  vaches  sur  de  hauts  pâturages  : 
Cha,  chest  Labrro^  la  montagne  de  m6uchu  de  Laigeairr!  »  Il  me 
fallut  un  certain  temps  pour  comprendre  qu'il  s'agissait  du  domaine, 
avec  buron,  d'un  mien  ami,  M.  de  Laizer. 

Les  cayotars  sont  des  chalets  au  pays  basque,  orhi  orry,  des  cabanes 
de  bergers  ;  les  estaubé,  estibe,  estibeaux,  des  prairies  humides,  P^^^" 
rages  estivaux  dans  la  montagne  ou  la  lande.  Un  coul'ta^  une  couit- 
lade,  est  une  dépression,  précédant  un  col,  dans  laquelle  les  bergers 
ont  leur  dernier  abri,  leur  repos,  qaietulade,  avant  d'atteindre  les  hauts 
pâturages. 

La  gastéf  gastepas^  gâtine  sont  terre  gaste,  passage  ou  canton  dé- 
sert; jstriet,  estret,  estrechoy  pas  ou  passage  étroit.  Les  satigues,  sau- 
zèdes  équivalent  aux!  saulsaics  et  désignent  des  atterrissements  fixés 
par  des  plantations  de  saules. 

Cortat  est  bergerie  en  Roussillon,  borde  y  métairie  par  toute  France  ; 
lanej  plateau,  lande  gazonnée,  Lannemezan,  lande  du  milieu.  Barthe 
ou  barthas  est  une  haie  en  Langedoc;  canats,  ravins,  couloirs  neigeux. 
Un  arayé,  une  raittère  est  un  monceau  de  roches  écroulées;  un  hourat, 
une  hourade,  un  trou  dans  le  rocher,  d'où  Peyrehorade,  pierre  forée. 
Pierre/itte,  Peyrefite,  est  une  pierre  fichée  en  terre  ;  Pierrelatte,  petra 
iata,  un  rocher  de  transport.  Un  barrenc,  même  origine  peut-être  que 
barrique,  est  un  entonnoir  rocheux  dans  les  terrains  calcaires. 

Dans  la  région  pyrénéenne,  les  noms  des  cantons  de  forêt  sont, 
en  général,  tirés  de  la  situation  ou  de  la  nature  du  terrain^  parfois 
empruntés  à  là  faune  et  plus  rarement  à  la  flore  locale* 

Pour  la  forêt  de  Cattong^  l'ancienne  forme  du  nom  est  Camlong.  Les 
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;ens  du  pays  ne  prononcent  pas  Gallong:  bref,  mais  CAlon^  ou  Camion;;. 
in  étudiant  le  radical  cam  oa  y  trouve  le  sena  Jambe  des  Iang;aea  lali- 
les;  le  béarnais,  comme  l'espagnol,  a  cama;  l'italien  et  le  catalan 
ramba;  le  laDg^uedocien  cambe.  Ainsi  Callong  devrait  s'écrire  et  « 
iroQoncer  Cambelongue,  c'est-à-dire  la  (forêt  des  sapins  à)  jambe  lon- 
:ue.  C'est  là,  au  canton  de  Fount  del  Cardaire  qiie  se  rencontrent  en 
lombre  les  plus  beaux  sp<icimens  de  l'essence  dans  la  région  des  Pit6- 
lées,  i'"4o  de  diamètre  par  des  hauteurs  de  38  et  4o  mètres. 

SI  la  Fount  del  Cardaire  n'est  pas  la  fontaine  du  cardeur,  car  jamais 
ardeur  n'eut  affaires  en  ce  liea,  c'est  la  fontaine  du  cardére  ou  char- 
Ion  à  foulon  ;  on  rencontre  celui-ci  dans  le  canton  et  peut-être  j  était-il 
lins  fréquent  autrefois.  Dans  les  Corbièr&s,  au  périmètre  du  Rialsesse.sv 
rouve  le  Pech  Cardon,  montagne  actuellement  reboisée  sur  le  sommet 
le  laquelle,  comme  sur  tous  les  faites  voisins^  crott  la  carlina  acaalis, 
hardon  sans  tige. 

Pour  Mérial,  village  et  tofèi  (ici  le  village  a  donné  son  nom  à  la  fo- 
ét),  on  a  proposé  major  rlvulus,  éloigné  de  la  forme  actuelle.  iMeriacus 
|ui  signifie  pur  (l'eau  du  Rebenty  est  e.tcessivement  claire)  serre  le  nom 
noderne  de  plus  près  et  serait  bien  probable  si  l'on  trouvait  Mcrinc 
omme  ancienne  forme  ayant  précédé  Mérial  ;  mais  on  ne  constate  pus 
ctte  forme.  Peut-être  d'ailleurs  Mérîal  dérive-t-il  plus  simplement  de 
neridialis,  lieu  qui  voit  le  soleil  à  midi  (quand  il  le  voit)  en  hiver. 

Dans  la  forât  de  la  Fajolc,  la  Galine  est  le  canton  oîi  se  tiennent  Ic^ 
joales  et  les  coqs  de  bruyère,  le  Baquet  est  le  diminutif  de  bac  comme 
Kisquet  celui  de  bosc;  au  Baquet,  au  bout  d'un  promontoire  rocheux  sur 
equel  de  temps  immémorial  est  établie  la  Jasse  du  troupeau  commun  du 
'illage  de  la  Fajole,  se  dresse  le  plus  bel  arbre  de  toute  la  région  forcs- 
iâre:  un  sapinde  t\i  mètres  de  hauteur  et  de  l^  '"4''îde  circonférence,  sans 
«ndemeotni  empâtement  à  la  liase,  et  dont  le  volume  est  évalué  pour  la 
ige  seule  k  environ  ao  ""  et  pour  les  branches  à  S*"  '.  Assex  dislani 
le  ses  voisins  pour  avoir  eu  de  tout  temps  ses  coudées  franches,  il 
ibaisse  jusqu'au  sol  ses  premières  branches  cl  s'élève  majestueusemeDl 
ans  lais.ser  voir,  sous  son  indéfectible  ramure,  les  lignes  de  son  fut  à 
lécroissance  parfaitement  régulière. 

Assis  sur  des  schistes  devootens,  entremêlés  de  veines  de  quartz  ou  de 

1.  —  LesRens  de  métier,  au  pajs  de  SauH,  se  servent  pour  le  cubage  des  m  pins 
ur  pied  du  la  mâlliodu  ampirique  suivante  qui  itonne  des  résull&ls  très  sunisanU: 
jouter,  à  la  circonférence  prise  à  1",  SU  du  sol,  0",  60  pour  les  gros  arbres  (dii- 
\<iUo  d.0  0",  50  el  au-dessusj  ;  S*,  SU  pour  les  moyens  (de  0',  3S  ï  O",  45),  O*.  (O 
our  les  pslilii  la  moilié  du  lolal  ainsi  obtenu  donne  la  circonféraDce  à  mi-longneur 
d'où  ae  dtMluil  le  volume  en  fonclion  du  la  hauteur efiliméo  à  vue. 
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quartzites,  que  recouvre  un  abondant  humus^dans  les  parcelles  où  la  dé- 
clivité n'est  pas  excessive,  les  sapins  de  la  Fajole  sont  réputés  les  meil* 
leurs  bois  des  ports  de  Quillan  et  de  Bélesta,  et  supérieurs  aux  bonnes 
qualités  du  pays  de  Sault  et  du  Donezan. 

Le  canton  de  la  Grand'gaoute  est  celui  de  la  Grand'joue,  gauto  est 
joue  en  patois  ;  c'est  un  versant  assez  largpe,  bien  arrondi,  exposé  à  l'ouest 
et  faisant  face  aux  éperons  angfuleux  du  Baquet  et  de  Madeille,  qui  peut 
venir  de  madiduSy  imbibé. 

Parmi  les  nombreux  ruisseaux  de  la  forêt  de  la  Fajole,  la  seule  de 
cette  région  forestière  qui  soit  pourvue  d'eaux  abondantes,  sont  à  citer  : 
celui  de  Lalès  del  Braoa,  la  prairie  du  jeune  bœuf,  ou  du  breuil  ;  celui 
de  la  Coumelle  de  la  Mouillère  |;|^ande ,  la  petite  combe  de  la  grande 
mouille  ;  plusieurs  recSj  ruisseaux  à  cascades,  dévalant  toutdroit,  reciè, 
selon  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  combe;  et  enfin  Vembaous  de 
la  caze,  littéralement  T^nfta^  de  la  maison. 

Dans  la  forêt  domaniale  de  Mérial,  on  trouve  les  cantons  :  Tiechy 
écrit  Tieîs  sur  les  anciens  plans,  tilleuls?  avec  les  recs  de  Fournès  (du 
four)  d'Escas,  même  radical  qu'Escaune,  bardeau  ;  le  Bouché ,  le  bosquet  ; 
et  le  Bac  d'EmbournaCy  le  bac  de  l'entonnoir. 

Le  canton  de  la  Gaffbuille,  sapinière  assise  dans  des  blocs  rocheux 

sur  un  terrain  à  pentes  extrêmes,  semble  avoir  été  ainsi  nommé  de  l'im- 

•  possibilité  de  le  parcourir  sans  s'agaffer  des  mains  ou  de  la  canne  nux 

troncs  et  aux  aspérités  du  sol  ;  Rivemale  est  très  clair  ;  les  Tals^  ou 

Tails  ou  Tailla,  sont  des  coupes  à  blanc  estoc. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  faire  dériver  le  nom  de  la  forêt  de  Niave  de 
nives,  à  cause  de  la  persistance  des  neiges  sur  le  haut  plateau  cultivé 
que  domine  la  forêt. 

L'ancienne  forme  du  nom  du  village  et  de  la  forêt  de  Niort  est  aniorf, 
qui  subsiste  comme  nom  propre  fréquent  dans  la  région;  on  voit  1  cly- 
mologie  à  nive  ortus,  sorti  des  neiges.  Dans  cette  forêt  de  Niort,  le 
canton  des  Goulézis  est  celui  des  vents  violents;  en  patois,  on  nomme 
goulot  de  vent  un  étranglement  de  vallée  en  entonnoir  où  le  vent  s'en- 
gouffre. Ce  canton  est  en  effet  le  plus  voisin  du  col  qui  donne  passage 
à  la  route  de  Niort  à  Camurac  desservant  le  plateau  de  Niave. 

Dans  la  Forêt  d'En  Malo,  dominant  les  précipices  au  fond  desquels 
l'Aude  s*est  frayée  un  passage,  la  défilé  grandiose  des  gorges  de  Saint- 
Georges,  les  Gibradons sont  un  canton  où  les  sapins  croissent  à  i.Soo 
mètres  d'altitude  dans  les  brumes  poussées  par  le  cers,  vent  de  nord- 
ouest,  et  sont,  par  là  même,  plus  exposés  que  ceux  des  autres  zones  de 
la  forêt  au  givre  et  aux  dégâts  qu'il  occasionne. 
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loio  des  Gibradous,  dans  la  forêt  commuiMle  d'Axat,  la  caoane  de 
a,  caoerne  de  la  peur,  est  une  (grotte  qui  s'ouvre  au-dessus  de 
mes  précipices  dans  lesquels  périt  une  bergère,  il  y  a  quelque 
is.  Au  dire  des  geas  du  pays,  un  ours  aurait  assailli  la  jeune  paa- 
M  fauve,  reculant  devant  la  tuicbette  à  l'aide  de  laquelle  un  ber- 
ayait  de  lui  faire  Idcber  prise,  serait  tombé  à  la  renverse  du  haut 
carpement  rocheux  par  un  à  pic  de  plus  de  cent  mètres,  entral- 
'ec  lui  sa  malheureuse  otage.  Les  bâcherons  d'En-Malo  affirment 
t  fait  des  anciens  du  pays  qui  avaient  connu  les  personna^, 
ndu  la  peau  de  l'ours. 

ameau  et  le  chiteati  de  Gesse,  dont  les  ruines  se  voient  au  haut 
cher  de  la  rive  gauche  de  l'Aude,  ont  donné  leur  nom  à  la  forêt, 
liait  baronie ;  la  forêt  qui  a  été  longtemps  divisée  en  deux  séries, 
lomaine  et  Gesse  clergé,  contient  un  canton  appelé  el  Baroa  ; 
bois  du  baron.  Le  territoire  deGesse,  qui  offre  beaucoup  de  pré- 
et  quelques  terres  cultivables,  a  été  de  tout  temps  un  lieu  d'élec- 
ur  la  culture  des  lentilles,  celles>C(  ont  donné  leur  nom  A  un  ha- 
itué  dans  les  rochers  de  la  rive  gauche,  appelé  le  bourg  de  Len- 
Autrefois,  la  lentille  s'appelait  ^essf  d'Espagne,  il  paraît  probable 

Ibrèt  a  reçu  le  nom  du  village  et  que  le  village  lui-même  avait 
lui  de  la  plante,  un  lathyrus,  genre  tout  à  fait  voisin  des  ervum  e[ 
s,  dont  la  culture  était  caractéristique  du  lieu  considéré. 
I  celte  même  forêt,  comme  du  reste  sur  les  hauts  pitnrages  de  la 
■ne  de  Madrés,  les  botanistes  recueillent  plusieurs  variétés  de  lis, 
charmantes  :  le  martagon,  dont  les  nuances  carmin  et  amaran- 
iblent  plus  vives  et  les  mouchetures  plus  intenses  et  plus  nettei 
l'autres  stations  ;  lepnmilumet  l'autumnale,  aux  corolles  éclatan- 
it  les  six  lobes  se  relèvent  pour  s'infléchir  en  courbes  gradeuses 
int  le  galbe  d'une  couronne  impériale.  Aussi  ces  ravissantes  fleurs 
■a  donné  leur  nom  au  soula  de  Lilhees,  versant  situé  à  l'extrême 
it  de  la  forêt  de  Gesse,  en  face  la  forêt  communale  d'Escouloubre. 
imet  de  Gesse  est  le  tailla  de  la  bedo,  la  coupe  de  belle  vue. 
loula  de  Lilhees  on  sort  de  la  forêt  de  Gesse  par  la  palanque  du 
u  de  Laguzou;  on  nomme  palanque, dans  le  pays,  une  passerelle 
de  deux  ou  trois  planches  jetées  en  travers   du  torrent.  Mais  il 

difficile  d'attribuer  le  même  sens  A  ce  mot  dans  des  cantons 
s  forêts  nommés  Sarrat  de  Palenca  ;  ce  seraient  alors  des  arêtes  de 
I  affectant  plus  qu'ailleurs  la  forme  redressée  en  strates  verticales 
rspect  d'une  palissade  fichée  en  terre, 
de  Pormiguùres,  sur  ta  rive  droite  de  l'Aude,  se  Irouve  le  ha- 
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meau  de  Villeneuve,  ancien  prieuré,  avec  cbapellci  dont  dépendait  au- 
trefois le  massif  de  Bebiscané,  Rebesc^  en  patois,  signifie  revers  ;  la 
forêt  de  Villeneuve-Rebiscané  ne  serait  donc  autre  chose  que  les  bois  de 
Villeneuve  sur  le  Revers.  Dans  cette  forêt  se  trouve  le  canton  de  Grais- 
sias,  qui  paraît  tirer  son  nom  de  gxesse  ou  cresse^  cresson,  en  patois,  à 
cause  de  l'abondance  de  cette  plante  dans  les  mouillères,  sources,  ou 
suintements  des  creux  de  rochers.  A  la  partie  supérieure  de  Villeneuve, 
se  voit  le  Pla  de  VAbet  mort  :  les  gardes  et  gens  du  pays,  croyant  qu'il 
s^agit  (l'une  bête  morte  et  trouvant  l'appellation  triviale,  sont  en  voie 
d'en  faire,  sans  aucun  motif  plausible,  le  Pla  de  l'homme  mort.  Il  est 
impossible  de  leur  faire  entendre  qu^il  s'agit  d'un  vieux  sapin  décharné, 
dont  la  silhouette  s'est  vue  de  loin  pendant  de  longues  années. 

Dé  même  que  les  Artigues  de  la  forêt  d'En-Malo,  mais  avec  un  sens 
probablement  péjoratif,  les  Bousigues  de  forêt  de  Rebiscané  sont  des 
landes  défrichées  aux  abords  ou  à  l'intérieur  des  forêts. 

Un  Soucarrat,  tertre  brûlé,  est  un  bois  qui  a  subi  très  légèrement 
l'action  du  feu,  l'incendie  ayant  seulement  grillé  la  feuille  et  desséché 
la  ramille. 

Dans  la  forêt  des  Fanges ^  dont  le  nom  semble  venir  de  fagus, 
bien  qu'elle  renferme  maintenant  plus  de  sapin  que  de  hêtres,  on 
trouve  les  cantons  du  Col  del  Fraîche,  col  du  frêne,  du  Col  de  la 
Rusco,  col  de  l'écorce.  la  rugueuse.  Le  Prat  del  Rey  est  le  terrain 
des  gardes,  vert  et  frais  émail  enserré  cte  tous  côtés  par  une  mu- 
raille de  sesquiséculaires  sapins  dont  les  têtes  sombres,  chevelues  en 
brosse,  s'enlèvent,  les  unes  en  vigueur  sur  le  ciel  d'un  bleu  plus  intense, 
les  autres,  irradiées  par  le  soleil  de  juillet  dans  l'ombre  opaque  du  sous- 
bois.  Ailleurs,  la  Coume  ou  Combe,  cymba^  est  une  vallée  tantôt  froide 
ou  fraîche,  Coumofrède,  Coumo  fresco,  tantôt  obscure,  Coumescure  ou 
Goumo  del  four.  Mirailles  dénomme  un  canton  montueux  d'où  l'on  dé- 
couvre (mirari,  voir)  une  vaste  étendue  de  plaine.  Un  Pla  ou  planai 
est  un  canton  relativement  plan  ou  à  légère  inclination  ;  une  tire,  un 
chemin  ou  même  une  simple  ornière  en  flanc  de  montagne;  on  y  traîne 
les  bois  en  grume  pour  les  amener  jusqu'à  la  route  ou  jusqu'à  un  che- 
min accessible  aux  voitures;  la  tire  est  dite  haute,  basse  ou  plénière, 
selon  quelle  est  supérieure,  inférieure  au  plan  considéré,  ou  horizontale. 
Une  carrérade  n'est  qu'un  sentier  fréquenté  par  les  troupeaux  de  mou- 
tons, une  charrièreà  troupeaux;  Bramofam^  un  canton  désolé  où  l'on 
crie  la  faim.  Belvis  a  même  sens  que  Mirailles  ;  la  crémade^  les  ars^  ar- 
sins  ou  arcis,  indiquent  les  endroits  où  les  bois  ont  brûlé  ;  Vagre  serait 
un  terrain  aigre  et  infécond  si  l'on  en  juge  par  la  plupart  des  cantons 
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qui  portent  ce  nom.  Le  graoas  *  est  un  sol  de  débris  rocheux;  Loubt- 
peladfi,  le  canton  de  la  louve  pelée  ou  ëcorchde;  Gribeloa,  cbimption 
probable  de  g;rimpc-loup,  pente  très  roide.  Crabe  ou  Crabos,  c'est  iâ 
chèvre  ;  Crabioiiles,  les  ouïes  do  la  chèvre,  oulle,  marmite.  Les  Coa- 
lieua:  sont  ainsi  nommés  d'anciennes  cultures  délaissées  puis  boisées. 
Plusieurs  boqueteaux  ou  parcelles  portant  ce  nom  se  trouvent  en  divers 
lieux  dans  les  mêmes  conditions. 

Dans  l'Aude,  un  P/causse/ serait,  au  dire  des  g^ens  du  pays,  vm 
clairière  en  forêt  où  la  neig'e  fond  plus  vite  et  où  les  oiseaux  trouveot  i 
picorer  de  bonne  heure.  La  Semalisxe  est  un  canton  d'où  l'on  tire  des 
sapins  de  qualité  recherchée  pour  la  fabrication  des  semaux  ;  semsai, 
en  Languedoc,  sont  les  comportes  ou  cornues,  cuves  portatives  pour  le 
transport  de  la  vendante. 

Ouslau,  ouslal,  oustalet  dérivent  d'oslium,  porte...  ou  maison,  la 
partie  pour  le  tout  ;  poajol,  pugol  est  un  puy,  un  mont;  Seubf,  sohc, 
séoube  et  séou  viennent  de  siloa,  forêt. 

La  forêt  à'Aspre  est  ainsi  dénommée  do  son  abord,  Aspera,  rude  à 
(gravir  ;  les  pentes  y  sont  en  elTet  plus  raides  que  dans  les  forêts  y<n- 
sines  ;  Oartkispt,  le  sommet  g'azonné  d'Aspre,  dérive  A'hortas  avec  le 
sens  de  jardinet;  En  Malo,  forêt  sous-jacente  ù  celle  de  Bac-Eslable,  • 
ne  peut  venir  que  de  in  malo,  dans  les  précipices  ;  Gincla,  village  el 
forât,  serait  une  corruption  de  r.ingiila,  avec  le  sens  de  gradins  en  ceio- 
ture.  Resclause,  de  resclqasa,  est  une  dij^ue  formant  écluse;  le  nom 
de  Délesta,  belles  sapinières  de  l'Ariège,  pent  dériver  de  sfabulam. 
Ai/guesbonnes  et  la  Benagae,  avec  un  mêtnc  sens,  sont  les  noms  de 
deux  forêts  domaniales  pourvues  de  bonnes  sources.  Sahaca  AwX  son 
nom  au  sureau,  snhu,  sabuc. 

Parmi  les  termes  tirés  des  induslricsdu  bois,  nous  trouverions  enear- 
passer,  relier  ensemble,  par  des  perches,  des  billes  ou  grumes  de  sapin 
pour  en  former  des  trains  destinés  au  flottage  :  Quillan  et  plusieurs 
villes  riveraines  de  l'Aude  ont  près  du  port  une  rue  de  la  Carasserie; 
en  Limousin,  dans  la  Guyenne  et  les  Chnrentes,  carBssanc,qui  signifia 
bois  d'èchalas,  vient  directement  du  mot  grec  -/apj^,  ax;;,  pieu,  èchalas, 
palissade.  Une  menade,  mot  français  antérieur  à  celui  de  promennrlc, 
est  un  convoi  de  bois  encarrassé. 

Les  cornaliéres  sont  les  cornes  ou  nnses  de  comportes;  ce  sont  les 


1.  — -  Gravas-Montnâ,  Resclause -Bail  leurs,  et  La  pu  mu  il- Bai  Heurs  sool  lroi!>  bM^^ 
lapiniirea  qui  faisaient  naguâres  encore  partie  des  domaines  du  la  famille  <lt  l-i 
RoGheToiicauld.  dam  l'Aude. 
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douves  qui  ont  été  prises  sur  un  verticille,  et  auxquelles  on  a  laissé 
adhérer  un  tronçon  d'embranchement  pour  former  poig^nées  ou  plus 
exactement  aisselles  ;  escaunes  sont  planches  de  sapins  débitées  à  la 
hache  pour  faire  des  bardeaux  à  couvrir  les  toits  ;  postant  était  dit  jadis 
pour  la  planche  de  sciage  et  regachou  sig-nifiait  la  planche  de  rebut  ; 
ma/ou/*<Vr,  demajou,  major,  grosse  poutre  ;  bastarde,  planche  bâtarde 
ou  madrier  ;  esclape,  bois  de  petit  aviron  ;  desque^  couvercle  ;  clèdeSy 
claies  ou  lisses,  barrières  à  enfermer  le  bétail  ;  escqabilley  balai,  de 
escouve,  scopa,  d'où  écouvillon  ;  tèse  ou  bois  g'ras,  morceau  de  pin  ou 
sapin  employé  par  les  montagpnards  pour  s'éclairer  ;  les  Jécos,  corrup- 
tion probable  de  /uegos,  sont  des  torches  de  résine  en  usage  pour  les 
fêtes  de  nuit>  etc.,  etc.  *. 

Resteraient  à  Tétat  d'énigmes  les  noms  de  forêts  suivants  :  Lapateaily 
au  pays  de  Sault,  Gébetx,  Camurac^  Cornus^  et  les  noms  de  cantons  : 
VUffOy  Escalibatz,  Escarbatetz^  Fenelle,  Canelle,  TibiaCy  Pélitié, 
Pouls j  ToulzayAbadadouSy  Rabassoles,  Colbou,  l'Huillac,  Peillofod, 
la  Crévouse,  Crabixa,  Lancize. 

Sans  doute,  la  plupart  de  ces  noms  ont  un  sens  dérivé  du  patois  lan- 
g'uedocien  ou  de  Tidiôme  catalan,  qui  n'aura  pas  échappé  aux  cama- 
rades pyrénéens  aborigènes...;  mais  qui  d'entre  eux  pourrait  donner 
Torigine  des  deux  noms  de  cantons  ou  lieux  dits  :  Monobrène  et  le  Bac 
de  rinier? 

Par  ce  court  et  très  incomplet  catalogue  de  noms  de  lieux  et  de 
choses  ayant  trait  aux  forêts  des  Pyrénées,  on  peut  juger  de  la  richesse 
de  notre  vieille  langue  forestière  française.  Riche  en  effet,  car  elle  a 
prêté  même  aux  manieurs  d'argent  :  témoins,  les  termes  de  billet^ 
diminutif  de  bille,  bill,  pill^  branche  et  tronc  d'arbre,  et  de  sçuche,  qui 
sont  passés  dans  la  langue  des  affaires  avec  quelque  déviation  du  sens 
primitif. 

Des  forêts  viennent  également  les,  noms  de  cetXe /eut  lie  où  j'écris,  de 

ce  livre,  liber,  et  celui  de  l'auteur  qui  signe,  du  nom  de  la  forêt  même^ 

selve,  seille  et  saille, 

D£  Saillv 


4.  —  La  plupart  de  ces  termes  sont  extraits  du  Tarif  des  Droits  de  Gruerie  dus 
au  roi  et  des  droits  de  trisite  dus  aux  officiors  du  roi  sur  ]es  bois  pi^ovenaot  de 
la  maîtrise  de  Quillan,  suivant  règlement  de  M.  de  Flotte,  grand-maitre  des  eaux 
et  forêts  du  Languedoc  ;  ce  tarif  est  inséré  dans  le  Règlement  pour  la  régie  des 
bois  de  ladite  maîtrise,  arrùlé  au  Conseil  le  16  septembre  175  i. 
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Légion  d'honneur  :  MM.  Roucolle,  Rousseau,  M&sson,  Znrtinden.  Aubail  de  Tré- 
goinain. —  MédHÎlle  mililaire:  M.  Schuiofc.— Hérite  agrii:ole.  — Hëdaillcs  d'hao' 
neur.  —  Société  natioQate  d'agriculture  ;  midaillea.  —  Monumont  A.  Mathieu. 

—  Cioquintne  coagrés  du  la  aociùté  forestière  F.  (J.  B.  — Traitemeot  dpt  gard« 
comrauuaui.  —  Le  garde  Bovagnier.  —  Les  forsatiers.  —  Elles  reboiHmenUt 

—  Institut  ttgronoiniquu.  — ,Tournëe  de  l'Ecole  de  Coopers  Uill.  — CoDgrti 
inlerDitioaal  d'agriculture  de  Bruxelles.—  Les  étudiants  roreatiera  au  Alleu» 
gua.  —  La  faucoDuerie  dans    le  Turltestan.  —  Nécrologie  :  M.  le  Rouyvr  U 

—  Par  décret  en  dateda  9  -oillet  i8{)5,  le  Président  de  la  République, 
lur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  a  nommé  au  ^rade  de  chevalier 
le  la  Légion  d'honneur  au  titre  de  la  réserve  et  de  l'armée  Icnitoriale, 
lana  le  corps  des  chasseurs  forestiers  : 

M.  Roucolle  (Jean),  ^rde  forestier  à  Mondoaville  (Haute-Garonne), 
:has.tenr  foi«stier  k  la  i8>  compagnie  active;  33  ans  de  services,  6  cam- 
pagnes, I  blessure  de  guerre. 

—  Par  décreten  date  du  g  juillet  i8g5,  rendu  sur  la  proposition  da 
Tiinistre  de  l'agriculture  et  conformément  â  la  décbîon  du  conseil  de 
'ordre  en  date  du  8  du  même  mois,  ont  été  nommés  dans  l'ordre  natio- 
]al  de  la  Légion  d'honneur  au  grade  de  chevalier  : 

M.  Rousseau  (Théodore),  conservateur  des  forêts  ;  36  ans  de  services. 
M.  Masson(Joseph-Gu3tave),conservateurdesforéts;35ansde.services. 
M.  Zurlittden  (Alfred-Henri-Théodore),  inspecteur  des  forêts;  a8  ans 
le  services. 

—  Par  décret  du  13  juillet  i8r)5,  rendu  sur  la  proposition  du  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
lational  de  la  Légion  d'honneur  : 

M .  Aubert  de  Trégomain  (Arthur-Mtrie-Henrj'),  conservateur  de» 
bruts  en  retraite;  joansde  services,  i  proposition. 

—  Par  décret  en  date  du  g  juillet  i8g5,  te  Président  de  la  République, 
lur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  a  conféré  la  médaille 
nilitaireà  M. Schwing(Jean-Philippe), brigadier  forefttier&Constantine, 
lergent  è  la  11"  section  ;  4^  ans  de  services,  1 5  campagnes. 

—  Par  décret  en  date  du  i"  noill  i8g5,  rendu  sur  la  proposition  da 
nïnistre  de  l'agriculture,  ont  été  promus  au  grade  d'officier  du  Mérite 
igricole  : 
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MM. 

Carrière  (Paul-Nicolas-Léon),  conservateur  des  fbr6ts  à  Aix  (Bouches- 
du-Rhdne);  3a  ans  de  services.  Chevalier  du  lo  novembre  1889. 

Vaney  (Camillo-Arnès),  inspecteur  des  forêts  à  Paris;  a8  ans  de  ser^ 
vices.  Chevalier  du  96  juillet  1890. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  5  aoilt  1896,  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  MM.  : 
Cézard  inspecteur  des  forêts  à  Bellej, 
Desprez  de  Gésincourt,  inspecteur  des  forêts  à  Cbaumont, 
Dorotte,  commis  d'ordre  à  la  Direction  des  forêts, 
Fétet^  conservateur  des  forêts  à  Vesoul, 
Fontaine,  inspecteur  des  forêts  â  Boug'ie, 
Lallier,     insp.  adj.  des  forêts  à  Gap, 


Lamy,     inspecteur  — 

Larrouy,        —  — 

Lespine,         —  — 

Loyer,  —  — 

Morel,  —  — 


à  Clermont-Ferrand, 
à  Bayonne, 
à  Bar-le-Duc, 
à  Rennes, 


—  —        à  Vassy, 

Robin,  ancien  g'arde  'g'énéral  des  forêts,  régisseur  de  la  sécherie  de 
Murât, 
Simon,  inspecteur  des  forêts  à  Lances. 

—  Par  arrêté  du  23  juillet  1896,  le  ministre  de  Tag'riculture  a,  sur  la 
proposition  du  directeur  des  forêts,  accordé  la  médaille  d'honneur  des 
préposés  forestiers  à  MM.  : 

Belmand,  brig'adler  forestier,  Fontainebleau  ;  Bimont,  garde  forestier^ 
Louviers;  Dambrun,  b.  f.,  Dijon;  Chavy,  g.  f.,  Dijon;  'Jacquel,  g",  f., 
Cîrey  ;Suize,  b.  f.,  Taninges;  Coltégeol,  b.  f.,  Fumay;  Tristram,  g.  f., 
Boulogne;  Berruelle,  b.  f.,  Auxerre;  Jacquot,  g.  f.jFraize;Perdriset,  b, 
f.,  Embrun-Montdauphin  ;  Midavaine,  g.  f.,  Bourg-Saint-Andéol  ;  Bar- 
doux,  g.  f., Orgelet;  Martinet, b.f.,Monétier-de-Clermont;  Heintz,  g.  f., 
Le  Mans;  Wagner,  g.  f.,  Dun;  Feldtrauër,  g'.f.,Triaucourt;  Rose,  b.  f., 
Mâcon  ;  Sarrante,  b.  f. ,  Aspet  ;  Pnyfourcat,  b.  f. ,  Saint-Girons  ;  Delouche,  g*, 
f.,  Châteauneuf-8ur-Loire;Bernhard,b.  f*,Vierzon4Faba8,b.f.,  Arreau; 
Assémat,  b.  f.,  Quillan;  Espagnol,  b.  f.,  Montlouis;  Léca,  b.  f.,  Saint- 
Pons;  Nicolas,  b.  f.,  Remoulins;  Durand,  g.  f.,  Montpellier;  Ronchon, 
b.  f.,  Murât;  Fayet,  b.  f.,  Soustons;  Biancardini,  g.f.,Vivario;  Mouille-^ 
ron,  b.  f.,  Langres;  Prignot,  g.  f.,  DouleVant;  Forquin,  g.  f.,  Bour- 
bonne;  Maréchal,  b.  f.,  Rioz;  André,  bi  fi,  Grenoble;  Valet,  b,  f.,  Dra- 
guignan;  Rogier,  b.  f.,  Niort;  Jarosson,  b.  f;^  Aix; Simon, b.f.,  Téniet<^ 
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Méjean,  b.  f.,  Anuni-Moussa;  Béraud,  b.  f.,  Da^a^Rebequct, 
igie  ;  Mohamed-ben-Ramdan,  interprèle  dans  les  bureaux  de  U 
ion  à  Constaatine;  2g  bds  de  services  forestiers,  12  ansdeser- 
taircs;  Achour  Amirouch  beo  El-Hadj-Achoar,  g-,  f.,  Bouffe; 

Sociâté  natioaale  d'agriculture,  dans  sa  séance  solennelle  du  3 
lécerué  dans  la  section  desj'lviculture  les  récompenses  que  voici. 
i  de  si/hicuUare .  —  Médaille  d'or  A  l'ef^gie  d'Olivier  de  Ser- 
René  du  Pré  de  Saint-Maur,  propriétaire  à  Saulières,  par 
peuse  (Nièvre),  pour  ses  travaux  forestiers.  —  Médaille  d'ar- 
.  Huffel,  chargé  de  cours  à  l'École  nationale  forestière,  pour 
ig^  intitulé  :  Les  arbres  et  les  peaplemenls  forestiers. 

Souscription  A.  Mathieu  : 

ourt,  insp 10  fr. 

toine,  insp.  en  retraite 10 

naodez,  agent  for.  de  l'Inde 10 

aygne,  insp.  adj lo 

o'.RS' 5 

laud,  cons,  en  retraite 5 

lard,  g.  g' 5 

ythies,  agent  anglais i3  fr.  aô 

Total.....  C8  fr.  a5 
Report  des  souscriptions  antérieures... .     fi.iSg  fr.  go 

Total  au  i"août  1895 6.208  fr.  i5 

1  liste  de  souscriptions,  page  in,  s'est  glissée  une  erreur  à  la 
au  lieu  de  :  Armand,  g.  grén.  (5),  lire  Armand  (F.),  insp.(5). 

i5,  16,  17  juillet  derniers,  la  société  forestière  de  Franche- 
Betfort  a  tenu  son  cinquième  coqgrès  dans  le  Haut-Rhin, 
inféreaces,  un  banquet,  des  lunchs  offerts  par  le  très  aimable 
,M.  A.  Viellard,  ou  par  des  membres  locaux  non  moins  gra- 
fort  intéressantes  excursions  enfin,  ont  réuni,  pendant  ces 
s,  dans  des  plaisirs  variés,  70  membres  venus  de  tous  les 
a  Comté,  du  Haut-Rhin  et  d'ailleurs. 

ir  les  bois  de  particuliers,  cette  fois,  que  l'attention  s'est  avant 
ie  et,  principalement,  sur  ceux  de  MAf .  Viellard  ;  ils  possèdent 
ays  un  superbe  domaine  forestier,  administté  de  manière  i 
ervir  d'exemple  à  bien  des  communes  et,  plus   encore)  aux 
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particuliers  qui,  tout  à  c6té,  détr.uisent  à  plaisir  des  richesseis  dont  la 
disparition  fait  peine.  Il  en  est  ainsi  sur  une  bonne  partie  de  la  route 
qui  mène  de  Le  Puy  au  Ballon  d'Alsace. 

Le  sapin-^rbre  y  est  devenu  une  rareté  ;  des  perches  tout  au  plus,  et, 
encore,  tellement  isolées  que  Tennui  les  fera  bientôt  mourir.  C*est 
lamentable  et  on  se  demande,  en  présence  de  ces  dévastations,  s'il  vit  en- 
core en  France  chez  les  propriétaires  de  bois  ce  sentiment  de  l'épargne 
qui  a  fait  la  fortune  du  pays  et  son  honneur. 

Aussi,  lorsque  le  hasard  du  voyage  conduit  plus  à  TEst,  dans  la  belle 
forôt  du  Rosemont  qui,  chose  rare  aujourd'hui,  porte  un  matériel  sura- 
bondant, on  pousse  un  soupir  de  soulag-ement  et  on  s'arrête  étonné. 
Routes  forestières  parfaites,  maisons  de  garde  confortables,  [rien  ne 
manque  à  cette  belle  sapinière  de  56o  h.  qu'un  bon  règ'lemént  d'exploi-^ 
tation.  Il  viendra.  On  ne  demandait  que  laoo  "°.  (900  m.  c.  au  i/4)  par 
an;  mais,  à  la  suite  du  cyclone  du  2g  mars  189a,  qui  a  mis  à  terre 
i3.3oo  ™^.  sur  160  hect.  on  a  arrêté  les  coupes  et,  malgré  la  perte  subie 
sur  ces  trop  nombreux  chablis^  les  propriétaires  ont  employé  Targuent 
tiré  du  désastre  à  bâtir  une  maison  forestière  et  à  construire  une  route 
de  3  k.  5oo  de  long*  sur  3"  de  larg'e,  avec  une  pente  [rég-ulière  de  5  0/0, 
ce  qui  porte  à  18.8721°  le  réseau  des  3  séries  delà  forêt,  occupant  ensem- 
ble 847  h.  38,  dont  278  h.  93  en  taillis  sous  futaie. 

Non  moins  beaux,  dans  un  autre  g'enre,  leur  taillis  sous  futaie  de 
Saint-André,  près  de  Déliera  la  jonction  du  diluvium  rhénan  et  del'oolithe 
supérieure,  sur  190  hect.  La  révolution,  primitivement  de  20  ans,  est  de 
27  aujourd'hui  ;  elle  sera  de  3o  demain.  Encore  un  bon  exemple  à  suivre! 
Le  sol,  profond  et  frais,  porte  une  belle  réserve,  bien  que  le  chêne  ait 
été  un  peu  dégradé  par  les  g'elées  dans  la  partie  basse.  Le  frêne,  ici 
admirable,  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  toutes  les  essences  des  terrains 
calcaires  se  pressent  dans  un  taillis  vigoureux  qui  donne  45  fr.  par  hec- 
tare et  par  an.  Quelques  repeuplements  d'épicéa  faits  à  la  partie  supérieure 
dénoncent  l'altitude  de  5oo  mètres.  Ils  en  voudraient  le  double  ;  mais 
leur  aspect  un  peu  triste  n'a£Fectepas  le  merveilleux  spectacle  qui  attend 
le  touriste  à  la  ferme  du  Fuhy  couronnant  le  coteau,  même  quand 
l'horizon  manque  de  tables  bien  servies  et  de  Champagne.  C'est  le  pano*- 
rama  des  Vosges,  de  la  Forêt-Noire,  du  Jura,  du  Plateau  de  Langres 
et  des  Faucilles,  sans  parler  des  Alpes  qui  se  voient  quelquefois  dans  le 
lointain.  Il  serait  difficile  de  trouver  mieux. 

La  forêt  communale  de  Délie  touche  à  celle  de  Saint-André  et  présente 
des  mêmes  essences;  elle  est  à  4oo  m.  sur  diluvium  rhénan^  en  sol 
fertile  ;  les  bois  blancs  y  abondent^  mais  l'allongement  de  la  révolution, 
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:|ai  a  été  portée  de  aS  à  3o  ans,  il  y  à  quelques  années,  les  réduira  dass 
a  mesure  nécessaire.  Les  balivages  y  sont  aussi  bons  que  possible  et, 
il  la  réserve  n'est  pas  fournie  en  modernes  et  en  anciens,  comme  oa 
Hiurrait  le  désirer,  ce  n'est  pas  aux  baliveurs  d'aujourd'hui  ai  à  ceax 
l'bier  qu'il  faut  s'en  prendre,  c'est  à  la  courte  révolution  d'autrefois, 
:'e8t  aux  gelées  quiout  mutilé  le  chêne,  c'est  peut-être  à  ceux  qui  étaient 
à,  il  y  a  cinquante  ans.  On  peut  en  médire,  ils  n'en  souffriront  pas.  Le 
'evenu  est  de  3o  fr.  par  hectare. 

Do  Saint-André,  si  l'on  passe  la  frontière  suisse,  on  tombe  dans  un 
>eau  perchis  de  hêtres  appartenant  &  la  communede  Montignez.  La  forft 
lont  il  dépend  et  qui  a  aôo  hect.  sur  la  mêmeoolithe,  est,  d'après  les  inté- 
essants  détails  doaués  sur  le  terrain  par  M.  Ankleu,  inspecteur  à 
'orreotruy,  traitée  d'après  la  méthode  par  compartiments  de  Hartif , 
implifiée,  et  exploitée  à  l'flge  de  go  ans. 

Le  temps  n'a  pas  permis  aux  congressistes  de  la  visiter  en  détail,  pas 
)lus  que  celles  do  Buix  et  de  Boncourt,  en  conversion  et  qu'on  n'a  fait 
[ue  traverser  ;  mais  ce  qui  a  frappé  surtout,  c'est  l'indépendance  doot 
le  trouve  entourée  la  gestion  des  forêts  communales  considérées,  en 
Suisse,  comme  un  bien  dont  le  capital  ue  peut  être  entamé  sous  aucun 
irélexte.  On  ne  songe  jamais  à  leur  demander  un  remède  pour  la 
«isse  municipale  malade;  c'est  la  bourse  t/u  bourgeoit  quidoit  saigner 
[ans  ce  cas.  Tans  pis  pour  lui.  —  Quand  en  serons-nous  1&  en  France  î 

Les  sujets  traités  par  les  conférenciers  ont  été  les  suivants  : 

1*  Le  sapin  aux  Ballons,  par  M,  Colomb. 

2*  Histoire  géologique  de  la  contrée  au  point  de  vue  forestierj 
lar  M.  Rolland. 

3°  Le  chêne  de  juin,  par  M.  Gilardoni. 

4"  Influence  des  forêts  sur  le  climat,  par  M.  HuffeL 

Un  toast  porté  au  sommet  du  Ballon  par  le  président  à  l'Adminittra- 
;ioD  des  Forêts  tout  entière  a  montré  la  place  que  celle-ci  tient  dans  la 
ociété,  et  la  charmante  réponse  de  M.  l'inspeclenr  Laurent  a  exprimée 
il.  Viellard  les  sentiments  unanimes  des  agents  réunis  autour  de  lui. 

L'assemblée  générale  a  décidé  que  la  réunion  de  iSgfi  aura  lieu  dam 
e  Dottbs,  à  Pontarlier. 

—  Le  conseil  général  des  Hautes-Pyrénées,  dans  sa  séance  du  4 
ivrîl  i8((5,  a  émissur  le  traitement  des  gardes  forestiers  communauxlt 
rœu  suivant  déposé  par  M.  Alicot  : 

s  Le  Conseil  général. 

«  Considérant  que  tous  les  préposés  forestiers  domaniaux,  mixtes  M 
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—  M.  rinspecteur  Peloux  nous  écrit  de  Bonneville  : 
<£  C'était  le  4  juillet,  nous  étions  en  opération  de  martelage  dans  la 
forêt  communaledeSaint-Martin  de  Sallanches.  Nous  achevions  une  virée 
sur  une  petite  langue  de  terre  séparant  deux  ravins,  et  dont  la  pente  de- 
venait de  plus  en  plus  raide  vers  leur  jonction.  Nous  touchions  au  bout, 
il  n'y  avait  plus  qu*un  arbre  possible^  que  le  garde  Bovagnier  a  voulu 
aller  marquer*  Il  venait  de  faire  sauter  Técorce  du  blanchis  inférieur, 
lorsque  son  voisin  Ta  vu  subitement  tomber  sur  la  poitl'ine  et  glisser  ra- 
pidement. Je  l'ai  moi-même  vu  à  ce  moment,  mais  n'ai  pu  apercevoir 
que  le  bleu  de  sa  blouse  disparaissant  et  suivi  du  bruit  sourd  d'un  choc 
extrêmement  violent.  Des  rochers  barrant  le  lit  du  torrent  ont  empêché 
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«  cotammÊÊÊDi  sont  assujettis  aux  mêmes  obligations  en  ce  qui  concerne 
«  leurs  fonctioDs^at  le  service  militaire  ;  qu'il  est,  dès  lors,  juste  etéqui» 
«  table  de  leur  assurep.Iea.  mêmes  avantages  en  ce  qui  touche  les  traite- 
«  ments  et  les  pensions  de  r%lraîle  ; 

«  Considérant  qu'il  est  possible  d'obtenir  ce  résultat  en  modifiant  les 
c  conditions  actuelles  de  réalisaliam  des  ressources  destinées  à  assurer 
«  le  paiement  des  traitements  des  gardbs  ftr^ittiers  communaux  ; 

ce  Émet  le  vœu  que  les  traitements  des  |pLrd^  forestiers  communaux 
K  soient  payés  par  TEtat  au  moyen  de  l'augnieQlatîoa  proportionnelle 
d  de  la  taxe  prélevée  sur  la  valeur  des  produits  fiscestiec^  des  communes  ^^ 

t  pour  frais  de  régie  et  traitements  du  personnel  anpérMur» 

M*  te  député  Alicot  a  justifié  cette  proposition  par  des  oh^rvations 
aspostes  dans  un  rapport  sur  le  traitement  des  gardes /oresHer^ com- 
munaux (TadMS^imp.Lescamela,  rue  de  Gonnès)  ;  il  développe  le  double 
objet  du  vœu  qu^a  émis  le  conseil  général  et  le  moyen  d'y  satisfaire.  Ce' 
lui-ci  consiste  simplement  dans  le  prélèvement  de  deux  sous  par  livre\ 
posé  en  principe  par  la  Coiistîinante,  et  qui  suffirait  à  indemniser  l'État 
des  frais  de  régie  des  bois  oomuoawMix  et  du  payement  des  gardes  char- 
gés de  la  surveillance.  C'est  le  fait  i^  a  été  relaté  par  M .  Mersey  dans 
la  République  française.  L'objet  du  vceu  «|t  d'appliquer  à  la  contribu-  /.\ 

tion  des  communes  pour  le  paiement  des  gardes  le  principe  fondamen- 
tal de  la  proportionnalité  des  impôts.  Il  a  en  mêmetemps  pour  but  d'u- 
nifier le  personnel  des  préposés  et  de  pousser  jusqu'au  bout  l'assimila- 
tion des  gardes  communaux  aux  gardes  mixtes  et  doncianiaux.  Il  n'est 
pas  douteux  que  les  communes  auraient  beaucoup  à  y  gagner,  ainsi  que 
le  public  en  rapport  avec  les  forêts  et  le  pays  tout  entier.  L'idée  est 
neuve,  étrangère  aux  esprits.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  la  reprendre,  d'y 
revenir  en  toute  occasion  et  d'y  insister. 
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de  le  rejoindre  par  cette  voie  et  ce  n'est  qu'avec  un  grand  détour  que  le 
g'arde  du  triag-e  a  pu  arriver  jusqu'à  lui.  II  était  tombé  debout  dans  une 
petite  flaque  d'eau  qui  avait  amorti  le  choc  (an  point  que  sa  bouteille 
dans  son  sac  n*était  pas  brisée]  ;  malheureasément  le  contre-coup  a  fait 
porter  sa  tôte  contre  la  paroi,  de  rocher  opposée.  On  a  pu,  non  sans  dif- 
ficultés, retirer  du  ravin  le  malheureubc  garde  et  l'amener  aux  chalets 
du  Planey^  puis  on  l'a  cdoché^sur  un  traîneau  et^escendu  à  Sallanches, 
où  le  n^édecin  a  reconmxune'  fracture  du  crâne  extrêmement  grave  (la 
cervelle  s'écoulait  par  Toreiile)  ne  laissant  aucun  espoir.  Après  quelques 
jours  d'un  état  comateux  absolu,  ce  préposé  est  décédé  le  9  juillet.  Ses 
obsèques  oat*eu  iiéu  le  lendemain  soir.  Y  assistaient  tous  les  gardes  voi- 
sins qu'on  avait  eu  le  temps  de  prévenir,  ainsi  que  son  chef  de  canton- 
nement,  M';Mathey,  inspecteur-adjoint  des  forêts,  et  moi.  En  raison  des 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  il  était  mort  j'ai  cru  devoir 
prendre  la  parole  sur  sa  tombe  et  rappeler  en  quelques'  mots  la  carrière 
trop  courte  de  ce  préposé,  mort  victime  de  son  devoir.  » 

—  On  lisait  dans  la  Petite  Gironde  dû  7  juillet  dernier  : 

Les  chasseurs  forestiers  constituent,  comme  les  douaniers^  une  sorte,  de  gen- 
darmerie spéciale.  Ils  se  recrutent^  parmi  d'anciens  sous-officiers,  sontastrebts 
à  une  discipline  étroite,  accomplissent  une  besogne  fort  rude  et  dangereuse. 

Nous  ne  voudrions  pas  npi^s  donner  le  mérite  facile, — et  d'ailleurs  très  rela- 
tif, —  de  réclamer  à  l'État  des  sacrifices  onéreux. 

Nous  demandons  seulement  un  peu  plus  de  justice  et  de  logique  dans  Torga- 
nisation  des  services. 

Les  gendarmes,  les  douaniers,  les  forestiers  accomplissent,  en  somme,  des 
fonctions  analogues.  Ce  sont  trois  fractions  de  la  force  armée  spécialement 
chargée  d'assurer  l'exécution  de  certaines  lois.  Pourquoi  donc  refuser  aux 
douaniers  et  aux  forestiers  les  avantages  que  l'on  accorde  aux  gendarmes 'f 
L'assimilation  de  ces  trois  catégories  de  vaillants  serviteurs  s'impose,  car  ils 
méritent  tous,  au  même  titre,  la  sympathie  du  public  et  sa  reconnaissance. 

— r  A  propos  des  grands  réservoirs  et  de  leurs  barrages  on  lit  dans 
VEconomiste  français  du  6  juillet  dernier  : 

On  peut  dire  qu'en  général  tous  les  cours  d'eau  souffrent  d'une  irrégula- 
rité ou  d'une  insuffisance  de  débit.  Le  déboisement,  avec  toutes  ses  pratiques 
barbares,  en  même  temps  qu'il  a  dénudé  les  pentes  des  montagnes,  amené 
réboulement  de  toutes  les  terres  qui  les  recouvraient  et  causé  des  inondations 
périodiques  et  redoutables,  a  modifié  bien  malheureusement  le  régime  hydro- 
graphique. Les  eaux  fluviales,  les  neiges  fondant  aux  chaleurs  ne  trouvent  plus 
les  terres  qui,  autrefois,  les  absorbaient  k  la  façon  d'une  éponge  et  ne  les  ren- 
daient que  peu  à  peu  ;  elles  s'écoulent  brusquement  et  en  une  seule  masse,  et 
c'est  la  cause  des  inondations;  ensuite,  il  ne  reste  plus  d'eau  de  filtration  pe^ 
manente  pour  alimenter  la  rivière  qui  soufiFre  alors  d'une  grande  pauvreté  en 
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eau.  ËQ  sommé,  c'est  le  régime  successif  de  rinondation  et  de  la  sécheresse  ; 
Qomme  exemple,  nous  en  pouvons  donner  un  bien  caractéristique,  celui  de  la 
Loire. 

Pour  modifier  le  régime,  on  peut  encore  mieux  prendre  le  mal  à  sa  source 
essayer  de  réparer  les  ravages  faits  par  le  déboisement,  et  alors  deux  procédés 
se  présentent  :  ou  bien  replanter  les  montagnes,  ce  qui  ne  donne  des  résultats 
qu'au  bout  d'un  temps  assez  long,  ou  parer  au  plus  pressé  en  établissant,  dans 
les  hautes  vallées,  d'immenses  réservoirs  qui  recueilleront  et  emprisonneront 
les  eaux  quand  elles  seront  prêtes  à  se  précipiter  sur  les  plaines  sous  forme  de 
flots  d'inondation,  et  ne  les  laisseront  s'écouler  que  peu  à  peu. 

Ainsi,  un  homme  très  instruit,  très  compétent  en  matière  de  canaux 
et  de  réservoirs  et  très  lucide,  écrit  d'une  main  sûre  et  sans  Tombre 
d'un  doute  que  replanter  les  montagnes  ne  donne  des  résultats 
qu'au  bout  d'an  temps  assez  long, 

A  coup  sûr,  pour  produire  des  bois  d'œuvre  sur  un  versant  dénudé  il 
faut  replanter  ou  attendre  que  la  nature  resème  la  forêt  et  laisser  aux 
plantations  ou  semis  un  temps  assez  long  pour  se  développer,  c'est  l'af-* 
faire  d'une  centaine  d'années  ou  plus  encore.  L'auteur  semble  ad- 
mettre qu'il  en  est  de  même  pour  obtenir  des  résultats  sur  le  régime 
des  eaux.  Voilà  l'erreur  1  Elle  est  double,  car  il  n*est  même  pas  néces- 
saire de  replanter  ;  il  suffit  ordinairement  de  mettre  en  défens.  Elle 
est  générale  ;  en  dehors  du  monde  forestier,  combien  est-il  de  personnes 
qui  ne  la  partagent  ? 

Cependant  les  faits  acquis  dans  les  périmètres  de  reboisement  récem- 
ment plantés,  ou  même  simplement  soustraits  au  pâturage  depuis  lo, 
i5  ou  20  ans,  sont  déjà  très  nombreux.  Ils  restent  inconnus.  J'ai  cité 
Gaudissart,  le  Riou  Bourdon,  la  Sigouste,  Molines-en-Champsaur,  ce 
que  j'en  savais  tout  au  moins.  Et  actuellement  ?  Et  en  tant  d'autres 
périmètres  comme  Lus-la-Croix-haute,  Seyne,  etc.,  etc-?  Ce  sont  les 
grands  versants,  les  bassins,  les  périmètres  très  complets  qui  manifes- 
tent au  mieux  les  phénomènes  d'imbibition,  d'arrêt  des  eaux  sauvages 
et  de  permanence  des  eaux  tranquilles.  Les  faits  constatés,  quels  sont- 
ils?  A  ceux  qui  les  observent,  de  les  publier.  Si  le  sol  se  reprend  d'an- 
née en  année,  si  les  érosions  passent  du  gris  au  vert,  si  la  forêt  se  par- 
fait dans  le  grand  silence  des  Alpes  et  si  les  eaux  reprennent  un  régime 
doux,  les  photographies  ne  suffiront  pas  à  le  montrer,  et  comment  le 
public  s'en  douterait-il  sans  le  récit  des  faits  ?  Il  entend  parler  à  chaque 
instant  de  reboisement,  à  la  Chambre,  dans  les  journaux,  à  propos  de 
canaux,  de  réservoirs  et  des  spéculations  les  plus  diverses.  Le  mot  est 
dans  toutes  les  bouches  et  dans  toutes  les  cervelles,  mais  la  chose  est 
ignorée.  Il  serait  bien  bon  de  la  divulguer,  par  des  récits,*  des  conféren- 
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ces,  dans  les  joumaas  quotidiens,  (ont  an  moins  dans 
recaeillerait  les  faits,  grands  ou  petits,  qu'on  observe  i 
Ravissant  la  montagne  ou  à  l'occasion,  pendant  l'été  ou 
pluie,  à  la  foute  des  neiges,  et  pendant  les  sécheresses.  «  '. 
sont  les  plus  efficaces  contre  les  érosions  et  le  desséchem 
très  peu  d'années  ils  les  préviendront,  mSme  s'ils  ne  soi 
an  état  clairière.  »  Montrez-le.  Et  quoi  de  plas  intéressai 
boisenr  que  l'histoire  d'un  torrent  dompté  I 


Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  sortis  en  i8g5 

agronomiqae  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agr, 

MM.  Prndhomme. 

MM.  Bourgain. 

Perruchot. 

Sabafier  de  I 

Goutière. 

Roussel. 

Pacottet. 

Cival. 

Farcy. 

Drappier. 

Bonnétet. 

Sonnier. 

Lejmarie. 

Grabias. 

Caziot, 

Goyaud. 

Poupard. 

Régnard  de  C 

Poussard. 

Treyve. 

Margaine. 

Ott. 

RabSté. 

Denis. 

Moreau. 

Caunissié. 

du  Vachat. 

Ghabeil  de  M 

Fleckinger. 
Taocréde. 

Hary. 

Anty. 

Rolet. 

Bilenki. 

Eon. 

Viollet. 

Duplessis. 

BerB|eron. 
Geoffroy. 

Vimenx. 

Jarousse 

Landrieu. 

Migneaux. 

Nnss. 

Trutat. 

Bodin. 

Vermeil. 

Périchon. 

Walel. 

Fan. 

Vogeli. 

Faure. 

Leçon  le. 

Jouandeau. 

Houard. 

Debu. 

Guffroy. 

Reynard. 

Le  Corre. 

Grave. 

Robert. 

Doussau. 

Buhot  deKersers. 

Desloy. 

Onillaud. 

Verdie. 

Decron. 

Thomas-Lam 

Giraud. 

Lallemant. 

Cuvillier. 

Pélegi7. 

Coqueblin. 

deLoigné. 

Demartj-. 
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La  rentrée  des  élèves  de  deuxième  année  ainsi  qae  Tonverture  des 
cours  de  première  année  sont  fixées  au  lundi  ai  octobre,  à  8  heures  du 
matin. 

La  liste  des  candidats  admis  à  l'Institut  national  agronomique  en 
i8g5  comprend  80  sujets.  Elle  a  paru  au  Journal  officiel  du  a8  juil- 
let dernier, 

—  Pour  la  cinquième  fois  depuis  1891,  TÉcole  fore^ère  de  Coopers 
Hill  est  venue,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Fisher,  visiter  la 
forêt  domaniale  de  Ljons.  M.  Leguay,  conservateur  des  forêts  à  Rouen, 
a  fait  une  tournée  avec  la  mission  anglaise  en  lui  montrant  les  plus  beaux 
cantons  de  la  forêt,  entre  autres  celui  du  Castelier,  avec  ses  arbres  de  5o 
mètres  de  hauteur  et  un  volume  de  i.ooo  m.  c.  à  Thectare. 

Après  la  tournée,  M.  le  professeur  Fisher  a  réuni  à  une  même  table 
les  forestiers  français,  anglais,  M.  le  maire  de  Lyons,  et  las  jeunes  élèves 
anglais.  Au  dessert,  il  a  porté  un  toast  aux  forestiers  français,  et  il  a 
ajouté  des  remerciements  pour  ses  anciens  professeurs  de  l'Ecole  fores- 
tière de  Nancy.  M.  Leguay  a  répondu  en  exprimant  les  sentiments  de 
camaraderie  des  forestiers  français  et  anglais,  et  en  rappelant  comment 
ces  sentiments  se  sont  rencontrés  et  unis,  lors  de  la  souscription  pour  le 
monument  à  la  mémoire  de  M.  Mathieu,  le  regretté  et  éminent  profes- 
seur de  rÉcole  de  Nancy. 

En  quittant  Lyons,  l'École  s'est  arrêtée  à  Pont-de-l'Arche  et  M.  Sainte- 
Claire-Dcville,  inspecteur  à  Louviers,  lui  a  fait  visiter,  dans  la  forêt  do- 
maniale de  Bord  des  coupes  de  taillis  sous  futaie,  puis  une  série  de  pin 
sylvestre. 

L'Ecole  forestière  anglaise  a  fait  ensuite  une  tournée  dans  les  plus 
belles  forêts  de  l'arrondissement  de  Mortagne  pour  y  étudier  parti- 
culièrement la  manière  de  traiter  le  chêne  en  haute  futaie.  Elle  a  visité 
du  a5  au  29  juillet  les  massifs  de  Bellême,  du  Perche  et  de  Réno- 
Valdieu. 

Le  nombre  des  élèves  de  cette  division  était  précédemment  de  12  au 
moins;  cette  année,  ils  n'étaient  plus  que  6,  parce  que  le  gouvernement 
anglais  fait  aujourd'hui  une  part  plus  large,  dans  la  répartition  des  em- 
plois supérieurs  de  l'Administration  des  forêts,  aux  indigènes  sortant  de 
l'école  de  Dehra-Dun  dans  l'Inde.  Ces  6  élèves,  de  nationalité  anglaise, 
écossaise  ou  irlandaise,  étaient  accompagnés  par  un  agent  forestier  d'o- 
rigine suédoise,  au  service  de  la  colonie  du  Cap,  qui  est  venu  parfaire 
son  instruction  professionnelle  à  l'Ecole  de  Coopers-Hill  en  qualité 
d'élève  libre. 
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—  Congrès  international  d'agriculture  de  Brua^elles.  —  En  1889, 
il  se  tint  à  Paris,  à  ToccasioD  de  l'exposition  universelle,  un  Conjfrés 
international  d'agriculture)  auquel  assistèrent  des  délégués  de  la  plu- 
part des  gouvernements  d'Europe,  d'Amérique  et  d'Asie. 

Ce  Congrès,  auquel  prirent  part  un  grand  nombre  d'agronomes  et  de 
praticiens  distingués  de  tous  les  pays,  obtint  un  succès  pratique  consi- 
dérable. Avant  de  clore  ses  assises,  il  procéda  à  la  constitution  d  une 
Commission  internationale  permanente,  chargée  d'assurer  successi- 
vement, dans  chaque  pays,  la  tenue  de  Congrès  analogues  et  de  poar- 
.  suivre,  auprès  des  divers  gouvernements,.  la  réalisation  des  vœux  émis 
dans  ces  Assemblées.  Cette  Commission  organisa,  depuis  lors,  sur  le 
pian  du  Congrès  de  1889,  la  remarquable  réunion  de  La  Haye  (1891). 

Le  succès  dos  deux  premières  assises  de  Tagronomie  universelle  a 
amené  la  Commission  à  décider  qu'un  S""®  Congrès  international  d'agri- 
culture se  tiendrait  à  Bruxelles^  du  8  au  16  septembre  1896. 

L'Economie  forestière  formera  la  10^  section  du.  Congrès,  qui  a  pour 
conunissaire  M.  /.  Schmits^  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture, vice-président  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique, 
membre  du  Conseil  supérieur  des  forêts. 

Voici  ce  qui  a  trait  à  cette  section  : 

r 

Economie    forestière 
Commissaire  :  M.  J.  Schmitz. 

1.  —  Statistique^  création^  aménagement,  traitement^  exploitation,  en- 
tretien et  protection  des  forêts. 
11.  —  Pépinières. 

III.  —  Technologie  forestière, 

IV.  —  Législation. 
V.  —  Chasse. 

VI.  —  Animaux  utiles  et  nuisibles. 

Rapporteurs  inscrits  : 

MM.E.  Parisely  ^^voîe&^^MT  dcconomie    forestière  à   Tlnstitut  agricole  de 
rÉUty  à  Gembloux,  et 
Lecart,  professeur   d^économie    forestière  à  rinstîtut   agroDomiqae  de 
Louvain  : 

Rôle  de  la  propriété  boisée,  eu  égard  aux  circonstances  physiques  et 
économiques  d'un  pays  ;  nécessité  de  l'extension  du  domaine  boisé; 
cas  dans  lesquels  l'État  doit  être  ou  se  rendre  propriétaire  de  forets 
ou  de  terres  à  boiser. 

Crahay,  sous-inspecteur  des   Eaux  et   forêts,   38,    rue  de   LouraiD^ 
Bruxelles  : 

Moyens  à  employer  pour  prévenir  les  incendies  en  forêt  el  pour  en 
diminuer  les  dommages. 
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Berger,  adniinrstrateur-înspecteiir  général  honoraire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, vice-président,  du  Conseil*  supérieur    et  de  Ur  Société  centrale 
forestière  de  B^tlgique,  3ii^  rue  Rogier,  Bruxelles,  et 
Lecartf  précité  : 

Utilité  des  feuilles  et  des  aiguilles  pour  la  sylviculture  et   Tagricul- 
ture  et  réglementation  de  rcnlèvement  de  ces  produits. 
Berger,  précité,'  et 
.Wesnutel  Alfred,  architecte  paysagiste  à  Saint-Ghislain  : 

Meilleures  essences. exotiques  à  introduire  dans  la  zone  tempérée  de 
TEurope. 
Clerfeyt,  garde-général  des  Eaux  et  Forêts  à  Wychmael  (Bcverloo),  et 
L'abbé  Smets,  docteur  en  sciences,  à  Hâsselt  : 

Causes  qui  peuvent  empêcher  de   reconstituer   immédiatement   une 
*  forêt  résineuse  ;  mode  le  plus  avantageux  pour  réinstaller  la  végétation 

forestière  après  la  mise  à  blanc  étoc. 
E.  Parisel,  précité  : 

Organisation  d'une  bonne  station  expérimentale  forestière. 
Baron  E.  de  Sélys^Longchamps,  sénateur,  ancien  président  du  Sénat, 
membre  de  T Académie  royale  de    Belgique,  à  Longchamps    (Wa- 
remme)  : 

Oiseaux  que  Ton  peut  considérer  comme  utiles  à  l'agriculture  et  à  la 
sylviculture,  et  mesures  à  prendre  pour  les  protéger  efficacement . 
On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications  à  M.  T.  Vernieuwé,  secré- 
taire général  du  Comité  exécutif  du  Congrès  international  d'agriculture  de 
Bruxelles,  102,  rue  Vandeweyer,  Schaerbeek-Bruxelles. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société Jorestière  de  Belgique  relate  le  nombre 
d'étudiants  forestiers  en  Allemagne  pendant  l'exercice  1894-1895.  Il  mon- 
tre rimportance  que  les  étades  forestières  ont  acquises  au  delà  des  Vosges. 


Académie  forestière  d'Eberswald 

—  de  Mûndcu • 

Université  de  Munich 

Etabl*  d'instruction  forestière  d'Aschaffenbourg. . 

Académie  forestière  de  Tharandt 

Université  de  Tûbingen 

Ecole  supérieure  technique  de  Carlsruhe. ........ 

Université  de  Giessen 

Etablissement  d'instruction  forestière  d'Eisenach. 
Université  de  Strasbourg '. 


Total. 


Nombre 
total 


56 
39 
86 
132 
65 
31 
44 
H 
38 
t 


501 
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52 

3 

3 

3 
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Les  traitements  des  chefs  de  cantonnement  dans  TAllemagne  du  Nord 
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varient  de  2.000  à  5.ooo  marks,  non  compris  des  indemnités  de  600  à 
2.700  marks.  En  Alsace-Lorraine  les  chefs  de  cantonnement  sont  répai^ 
tis  en  7  classes,  dont  les  traitements  fixes,  comptant  pour  la  retraite, 
s'élèvent  de  2.000  à  4'4oo  marks  ;  le  log^ement  est  ^atuit  on  compensé 
par  une  indemnité  s'élevant  à  2.100  marks. 

L'Allemagne  a  compris  l'importance  et  l'utilité  du  service  forestier  et 
elle  tient  à  avoir  un  corps  d'ag'ents  d'élite,  à  l'abri  du  besoin,  ne  ména- 
geant ni  leur  temps  ni  leurs  peines  pour  la  bonne  gestion  des  forêts. 


^  ' 


m. 


H' 


—  M.  Edouard  Blanc,  l'infatigable  voyageur,  a  fait  dernièrement  à  la 

Société  nationale  d'acclimatation  une  intéressante  conférence  sur  l'utilisa- 

• 

tion  des  oiseaux  de  proie  dans  l'Asie  centrale.  Les  Turkmènes  y  pra- 
tiquent la  fauconnerie  d'une  manière  générale.  Chacun  a  son  oiseaa  : 
faucon^  autour,  ou  aigle,  et  ce  n'est  pas  là  un  sport,  mais  un  mode  de 
chasse  fructueux.  L'autour,  oiseau  de  bas  vol^  qui  s'élance  directement 
sur  le  gibier,  y  est  plus  multiplié  que  le  faucon,  de  haut  vol^  qui  s'élève 
d'abord  et  plane  avant  de  fondre  sur  la  proie  comme  un  bolide.  L'expo- 
sition de  Taschkent,  en  1891,  a  permis  à  M.  Blanc  d'étudier  hommes  et 
bêtes  adonnés  à  la  fauconnerie  et  d'en  rapporter  de  curieuses  photogra- 
phies reproduites  ainsi  que  sa  conférence  dans  la  Revue  des  sciences 
naturelles  appliquées  du  20  juin  dernier. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  avis  du  décès  de 
M.  le  Rouyer  la  Fosse,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  dans  sa 
92^  année.  M.  le  Rouyer  était  sorti  avec  le  n^^  2  de  la  première  promotion 
de  l'École  forestière,  en  1826.  _ 


ïï-^v 


M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  : 

i^  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1896)  de  MM.  de  la 
Laurencie  (M.-B.-L.-J.),  Tassy,  Hubert  (4  cotisations),  Pigeon-Litan, 
Scelzer,  Reydet  et  Houël  ; 

2^  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM,  Lartigue,  de  la  Lauren- 
cie (M.-B.-L.-J.),  Sénard,  Tassy,  Deroye,  Devarenne(A.-T.),Devarenne 
(M.-D.-E.),  Hubert,  Moniod,  Pigeon-Litan,Vauthier(H.-A.-E.),  Scelzer, 
Pombet,  Reydet,  Houël  et  Thiollier; 

30  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1896)  de  MM.  Sé- 
nard (2  cotisations),  Vauthier  (H.-A.-E.),  Picard  (E.)  (a  cotisations)  et 
Tassy. 
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Le  trésorier  rappelle  à  MM.  les  sociétaires  qu'aux  termes  de  l'article 
3  AixègitmeBt  intérieur  la  cotis&tiou  annuelle,  fixée  à  dix  francs,  doit 
être  ^veraàeflHBWt  le  j^^mÊtA  de  dafaê  «BBie.  A  partir  dn  a5  août,  il 
se  croira  autorisé  à  Faire  recouTrer  par  la  poate  les  retiMrtinnB  aariérées 
applicables  aux  années  antérieures  à  1895  ;  les  retardataires  ont  été  avi- 
sés dans  le  couinant  des  mois  de  mai  et  de  juin  du  montant  de  leur 
arriéré  avec  la  caisse. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  BE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

*- MOIS    DB  JUILLET    1895  — 


DATES 

dMcUarett 

«tftiTflléa 


8  Juillet 
id. 

id. 

id. 

id. 
20  id. 
32  id. 

id. 

id. 
U  id. 

27   id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

31  id. 


NOMS 


D«  TOOZAI.IN. 
TAl.r,AVIG«S». 

CI.AISX. 

PlIJX)T. 

Peyrkt. 

ROTGfeS. 

Lk  Drit. 
TRouDRnr . 

COINDHK. 
FRfcCllOK . 

Alan. 

PARDlt, 

RabcttH. 

LK«CC\tR(P.-A.) 

ThAron  . 

HlMMKLBKRGKR. 


POSITIONS  ANCIENNES 


G.  gén.f  (iOsne-si^r-IGEil  (AUier). 
G.  gvn.,  détaché  à  la  Direction  de 

l'Agriculture. 
G.  gén.,  Grésigne  (Tarn). 

G.  gén.^  Lag^asse  (Aude). 

G.  gén.,  Guil)e9tre  (Hies-Alpes). 

G.  gén.,  Seyne  (Basses- AIms)  . 

Insp.  adj.,  BeauTais  (Oise). 

Insp.,  Tonnerre  (Yonne). 

Insp.,  Bar-sur-Seine. 

Insp. adj.,  Prades-Est  (P.-Orient.). 

G.  gdn.,  Fraize  (Vosges). 
G.  gén..  Sentis  (Oise). 

Insp.  adj.,  Montmédj-  (Meuse). 
Insp.  adj.,  Foix-Ouest  JAriège). 
G.  gén.,  Joieny  (Yonne). 
G.  gén.,  SaTda  (Cran). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.  adj.,  Embrun-Sud  (H.-Alp.) 
In.sp.  adj.,  sur  place. 

Admis  h  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite. 
G.  gén.,  Grésigne. 
G.  gén.,  Lagrasse. 
G.  gén.,  Gbisoui  (Corse)  (2). 
Insp.,  Batna  (Constantine)  (3). 
Inspect.,  Bar-sur-Sâine. 
Insp.,  Tonnerre. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retrait*. 
G.  gén.,  Issoudun  (Indre)  (4). 
G.    gén.,   attaché    à  l'EvoIe  des( 

Barres  (5). 
Insp.  adj.,  Senlis. 
Insp.  adj.,  Montmédy  (Meuse). 
G.  gén.,  Beau  vais. 
Adasis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 


(!)  En  remplacement  de  M.  Bedel,  qui  a  reçu  une  autre  destination. —  (2)  En  remplacement  de 
M.  Giorgi,  qui  a*  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  Fn  remplacement  de  M.  Levei,  qui  a  reçu  une 
autre  destination.—  (4)  En  remplacement  de  M  Lochet,  appelé  à  d'autres  fonctions.^  (5)  En  rem- 
placement de  M.  Hickel,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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PARIS.  —  Bois  (T œuvre.  —  Sapin.  —  Les  bois  arrivés  en  juillet 
forment  le  solde  des  achats  d'oaverture.  Déjà  la  Suède  demande  des 
prix  plus  élevés  pour  les  stocks  livrables  en  septembre,  octobre;  mais 
les  acheteurs  se  défendent  et  n'offrent  que  les  prix  d'ouverture. 

Nous  pensons,  comme  eux,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  hausse; 
rien  n'y  eng'age  :  ni  la  saison  où  les  frets  et  les  primes  d'assurance 
augmentent;  ni  la  faiblesse  des  stocks,  car  on  sait  que  la  Russie  et  la 
Suède  ont  d'excellentes  réserves  en  madriers.  Ce  qui  fait  défaut,  dans 


n 
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certaiae  mesare,  ce  sont  les  bastins  et  les  planchettes,  qu'il  faot 
sodre  à  payer  cher.  Quant  aux  madriers,  ne  pas  s'eagager  k  U 

is  frets  ont  repris  lear  positioD  d'ouverture;  après  avoir  essuyé  an 
de  Fermeté  ils  ont  de  nouveau  baissé.  On  peut  traiter  Ri^-Honen  à 
■o  fr.  Golfe  de  Bothnie-Rouen,  33  à  35  fr.^  selon  chargements  et  ca- 
Lé  des  steamers  (Mi-Golfe).  C'était  prévu,  du  reste  et,  seuls,  les  ti- 
Ss  ou  les  acheteurs  pressés  ont  payé  un  taux  plus  élevé. 
hêne.  —  Nous  avons 'dit,  dans  notre  [H'écédent  article,  que  nos  pro- 
eurs,  en  Francet  devraient  scier  leur  bois  façoo  Autriche  et  faire 
i  classements,  comme  on  les  fait  dans  ce  pays,  lis  obtiendraient  par 
lojen,  une  plus-value  importante  en  même  temps  qu'ils  aequer- 
it  à  leur  production  une  réputation  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 
is  sciages  d'Autriche  se  font.dans  les  bois  tehdres  ;  cette  qualité  est 
spensable.  Ce  sciage  est  yîn  et  régulier.  La  largeur  moyenne  des 
ches  27,  34  et  4i  m/m  doit  être  d'au  moins  o'*34  et  la  longueur 
enne  d'au  moins  2,60  à  3,75.  I^es  54  m/m  et  les  plateaux  dcHveot 
r  plus  de  largeur  et  de  longueur,  bien  entendu. 
?  classement  en  première  comporte  les  bois  sans  nœuds,  ni  aubier, 
éfauts.  Ils  reviennent  à  Paris,  sur  péniche,  à  i55  fr.  le  mètre  cube 
icheteur  en  gros. 

e  classement  en  deuxième  admet  des  bois  ayant  quelques  nœuds 
cédant  pas  3  centimètres;  le  bois  doit  être  sain  et  ^ns  aubier.  Son 
ent  sur  péniche  à  Paris  est  de  1 20  fr.  !o  mètre  cube.  Nous  estimons 
certaines  de  nos  Forêts  fournissent  des  chênes,  certes,  aussi  beaux 
ceux  venant  d'Autriche  et  qu'il  est  facile,  par  un  sciage  et  un  clas- 
ent  bien  entendus,  de  leur  faire  rapporter  des  prix  équivalents  à  ceux 
eur  concurrent  étranger. 

'ois  de  feu.  —  La  situation  des  bois  à  brûlers'est  un  peuaméliorèe 
ous  devons  constater  sur  les  prix  de  l'an  dernier  une  majoration  de 
i5,  ao  et  même  a5  p.  100  sur  certains  lots  de  bois, 
n  peut  coter  actuellement  : 


bois  gris,  ir*qaali 

3*  quali 

3*  quali 
rmc  et  hêtre  96  à  11 

i  de  flot,  gris  95  à  luo 

(  pelard  iio  à  120 

ileau  100  à  100 

i  de  pin  1 10  à  i25 

i  de  tremble  75  à    Su 


20  à  1 25  fr.  le  d^uslérc  sur  bâleani  f»\i  «ui  tiaii. 
Ité   iioà  ii5 
90  a    95 


"m 


BULLETIN    DU    COMMERCE    DES    BOIS 


381 


.^rg 


Les  charbons  de  bois  ont  une  bonne  tenue  de  4,50  à  5  ft,  le  sàc>  garé 
Bercy,  selon  qualité» 

CLAMECT.  -^  Les  arrivages  de  charpente  recommencent  à  la  scierie. 
Une  partie  du  lot  en  souffrance  sur  le  port  a  été  mise  en  bateau .  Un 
second  lot,  un  peu  plus  considérable,  est  attendu  sous  peu.  Plusieurs 
marchés  de  charpente  nouvelle  ont  eu  lieu,  notamment  lo.ooo  décistères 
vendus  7  fr.  5o,  mesure  prise  à  raison  de  ©"^gG**'.  Ce  prix  est  un  peu  in- 
férieur à  ceux  du  mois  dernier.  On  cote  aux  environs  de  8  fr.  à  8  fr.  25 

le  décistère  en  belle  marchandise. 

< 

On  pousse  toujours  activement  à  la  fabrication  des  bois  de  fente  et 
l'enlèvement  se  fait  rapidement  pour  les  lattes  et  les  échalas.  Le  merrain 
éprouve  un  moment  d'arrêt,  les  orages  derniers  ayant  causé  beaucoup 
de  dégâts  dans  les  vignobles  bordant  1* Yonne  et  la  Cure  et  les  prix  sont 
légèrement  en  baisse  à  760  et  800  fr.  le  millier  de  2.600  pièces. 

Une  grande  quantité  de  vieux  bois  à  brûler  a  été  enlevée  par  bateaux 
en  vue  du  chômage  des  canaux,  et  plusieurs  marchés  en  suspens  ont 
reçu  leur  exécution.  Les  prix  pour  les  gros  bois  ne  varient  pas,  de  90  à 
95  fr.  le  décastère.  La  petite  traverse  hêtre  paraît  reprendre  faveur. 
Seule  la  menuise  a  l'air  d'être  délaissée,  car  il  existe  sur  de  nombreux 
ports  des  menuises  de  4  et  5  ans  qui  menacent  de  tomber  en  pourriture» 
Les  bois  blancs,  bouleaux  et  tremble,  se  vendent  facilement,  non  seule- 
ment sur  les  ports,  mais  encore  dans  les  coupes^  et  les  prix  sont  toujours 
rémunérateurs  à  85  et  90  fr.  pour  les  premiers  et  58,  60  et  65  fr.  pour 
les  autres.  La  faveur  accordée  aux  bois  à  charbon  n'a  pas  continué  et 
Tencombrement  prochain  amènera  une  baisse  assurée  sur  les  charbons 
qui  se  cotent,  en  gare  de  Paris,  à  4  fr-  5o  le  sac  et  3  fr.  5o  en  gare  de 
départ  et  ramènera  la  charbonnette  aux  environs  de  6  fr.  la  corde  de 
2  stères  33.  Ce  qui  restait  de  margotins  fabriqués  a  été  enlevé^  par  ba- 
teaux, et  n'a  atteint  que  les  prix  de  3  fr.  à  3  fr.  5o  les  io4. 

La  baisse  sur  les  écorces  en  magasin  s'accentue  toujours  et  les  récep  - 
tlons  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles.  On  attribue  ce  malaise  au 
manque  de  cuirs  frais,  faute  d'abris  et  au  manque  des  cuirs  que  nous 
envoyaient  les  pays  étrangers,  résultat  des  disettes  de  fourrages  et  de  la 
g^uerre  si  no-japonaise. 

VILLERS-GOTTERETS.  *—  La  place  étant  totalement  dépourvu e  de 
bois  en  grumey  aucune  affaire  n'a  été  traitée  en  cette  catégorie  de  mar- 
chandises .  On  remarque  dans  les  coupes  le  débit  en  plateaux  des  plus 
beaux  charmes  qui  n'ont  pas  été  vendus  en  grume,  les  autres  sont  dé- 
bités en  bois  de  chauffage;  ces  bois  ont  subi  cette  année  une  dépré- 
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.  asscE  aoteblft  et  ob  ne  sait  pas  eacore  au  juste  à  quoi  l'attribuer  ; 
ipes  mises  eo  vente  Pua  demiar  s'en  contanaieut  pas  un«  pliu 
:  quantité  que  les  années  précédeutes.  Ceux  dfr  £u1W  dimanslons, 
et  sans  nœuds,  ont  trouvé  preneurs  pour  Paris;  las  aalns  eo 
[-e  partie  étaient  vendus  pour  la  fabrication  des  bois  de  fonnai, 
ette  année  cette  industrie  a  préféré  acheter  des  bois  de  cbauffa^ 
le)  choisis  parmi  les  quartiers  et  moitiés  de  fortes  dimensions  dans 
lies  elle  peut  trouver  la  même  quantité  de  marchandises  sans  que 
letsoit  sensiblement  supérieur  ;  il  en  est  de  même  pour  la  fabrication 
ibauchoires  qui  sont  tirés  dans  les  bois  de  chauffage  en  hêtre.  Ces 
Street  charme  sont  vendus,  choisis  et  rendus  sur  la  place,  ii5  fr. 
stère  ;  au  cours  actuel  des  bois  de  chaufFaçe,  ce  prix  semble  rému- 
ir,  mais  la  question  est  de  savoir  s'il  compense  et  au-delà  la  dé- 
ion  causée  eu  chauSfa^  restant  après  l'enlèvement  de  ces  bois  de 
iremière  qualité. 

x>isdechau9'ag:e,  peu  d'affaires  ont  été  traitées.  Un  lot  comprenant 
ast.  qualité  au-dessus  de  la  moyenne  a  été  vendu  à  80  fr. ,  un  autre 
'.,  enfin  un  marché  en  rondins  hêtre  et  charme  aété  trailéà  70  fr. 
bois  à  charbon  provenant  des  coupes  d'amélioration  se  vendent 
;  stère,  ceux  des  coupes  principales  de  2  fr.  35  à  a  fr.  5o.  La  vente 
irbon  de  bois  est  assez  difficile,  sans   toutefois   diminution  de 


lois  ET  SALINS.  —  Prix  sans  variation;  affaires  assez  actives. 
'ente  des  chablis  elbois  secs  de  la  forêt  domaniale  de  la  Joux,  qui 
eu  à  Salins,  le  i  o  juillet  jdernier,  a  donné  les  résultats  |  suivants  : 
t  m  c.  g;rumeont  été  vendus  pour  le  prix  total  de56.igo  fr.,soit  à 
de  i3  fr.  76  le  m.  c.  grume,  enmoyenne.Les  mêmes  produits, 
ont  été  vendus  à  raison  de  i^fr.  60  le  m.  c.  grume,  soit  pour  i8g5 
lisse  de  0  fr.  84  par  m.  c.  grume.  Cette  baisse,  peu  sensible  d'ail- 
tient  plutôt  à  la  qualité  inférieure  des    produits  mis  en  vente  en 
^ar  les  cours  n'ont  pas  sensiblement  varié  depuis  l'an    dernier, 
ventes  générales  des  coupes  de  bois  de  l'arrondissement  de  Polî- 
li  auront  lieu  le  i4  septembre  prochain,  â  Poligny,  comprennent  : 
3upesde  futaie  d'un  volume  total  de  a^.^aS  m.  c.  grume, 
oupes  do  taiUis,  d'une  contenance  ensemble  de  3 18  h.  i3  a. 
s  rendrons  compte  de  cette  vente  importante  dans  notre  bulletin 
lembre  prochain. 

ITAHLIER.  —  Affaires  actives.  Prix  sans  variation. 
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RAON-L' ÉTAPE.  —  Il  existe  toujours  un  bon  courant  d'affaires  et 
les  cours  sont  bien  tenus.  Depuis  long-temps,  les  bois  de  charpente  ne 
se  sont  pas  vendus  aussi  facilement  que  cette  année,  et  aujourd'hui  en- 
core, alors  que,  habituellement  à  cette  époque  les  demandes  se  ralentis- 
sent, la  vente  reste  très  active  et  les  expéditions  sont  bien  suivies. .Les 
chevrons  de  brins,  aussi,  sont  en  faveur,  et  les  prix  se  maintiennent. 

SAINT-DIÉ*  —  Comme  les  mois  précédents,  les  marchandises  s'é- 
coulent rapidement  et  se  remplacent  difficilement  sur  les  g-ares.  Par 
suite  des  g-randes  chaleurs,  les  scieries  de  nos  vallées  commencent  à 
manquer  d'eau^  et  la  fabrication  étant  moins  gprande,  les  arrivages  en 
souffrent.  Les  prix  se  maintiennent  toujours  pour  les  planches  et  les 
bois  de  charpente  à  la  hache.  Si  la  sécheresse  continuait,  il  y  aurait 
certainement  une  hausse  sur  la  planche  et  les  bois  de  sciage,  qui  sont 
très  demandés. 


i  a- 
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BEAUGAIRE.  —  La  situation  reste  la  même,  les  prix  se  main- 
tiennent. Les  bois  sont  toujours  rares^  ce  qui  empêche  de  satisfaire  les 
demandes. 


BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Les  ventes  au  détail  et 
pour  Tintérieur  sont  peu  actives,  mais  le  marché  manifeste  néanmoins 
de  meilleures  dispositions  et  les  prix  restent  invariablement  fermes. 

Merrains.  —  Les  achats  par  la  tonnellerie  et  par  la  propriété  ont 
bien  repris  un  peu  sous  l'influence  de  la  température  très  favorable 
à  la  vigne,  mais  le  mouvement  est  très  lent  et  ne  porte  pas  sur  dés 
quantités  suffisantes.  Le  fret  de  Fin  me  pour  Bordeaux  se  raisonne  de 
i3  à  i4  francs  par  looo  kilos.  Arrivages  très  modérés. 

Produits  résineux.  —  En  essence  de  térébenthine,  il  n'y  a  pas  une 
reprise  sérieuse  des  affaires^  mais  le  .  mouvement  a  plutôt  tendance  à 
s'accentuer.  Les  apports  continuent  à  avoir  une  certaine  importance, 
ce  qui  donne  un  peu  d'animation  à  notre  marché.  Aux  deux  marchés 
de  la  huitaine  écoulée  (24  et  26  juillet)^  nous  avons  reçu  97  pièces 
essence  qui  on  trouvé  placement  à  49  et  48  fr*  les  100  kilos,  en  baisse 
de  I  et  2  francs  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  Pour  l'expé- 
dition on  a  traité  quelques  affaires  à  54  et  53  francs,  aux  usages  de  la 
place. 
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DB8  COMBUSTIBLES,  FERS  ET  FONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 

MAI    1895 


DÉSIGNATION 

dM 
■  AIlàlBl 


Bob  A  brAler  dnr 

—  —      Uaae 

Cotreli ,  mmaÎM  «t  fagota 

ChurboQ  éê  bois 

Ponaierde  obarboa  é«  boit 
Charbon  do  torro. ...... 

Fort  omployés  dani  \m 

eooftnietiovt 

Fonte  employée  dans  les 

oonstraotioiu 

Charpente  et  aeiage   de 

bois  dar. 

Charjpente  et  eetage  de 

boublano.... 

Lattw  et  treillages 

Bois  dedAoUrage  enehéoe 

—  —       en  sapin 


NÀTURB 
D'Omis 


stAre. 

heotolitre. 
lOOkUog. 


stère. 


iOO  boites. 
inAti  carré. 


s  B 

s3 


fr.  e. 
3    » 

S. 22 
1,80 
»  60 
»  30 
•  71 

3.60 

2.40 

11. 2S 

9     > 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  BNTRÉBS 

m    ATBlt 


pendant 
l*annAe  1805. 


30.290 

H)Mi 

2.104 

418.133 

8.130 

80.157.510  k 

6.371.425  k 

3.244.261  k 

14.543 

29.527 
10.636  b 

153 
1.408 


pendant 
l'année  1894. 


16.194 

23.481 

2.334 

436.176 

9.946 

72.906.674  k 

5.253.020  k 

2.328.968  k 

15.466 

30.223 
9.441  b 

853 
1.568 


DIFFÉaBNCB 

aasr 
u  MOIS  ooamisras&iT 


Angmentft- 

tbn 
en  1895. 


14.096 
» 

» 
» 

7.250.836  k 

119.405  k 

915.293  k 


1.1951» 


1895. 


2.840 
230 

18  .oa 

1.807 


9& 

696 

» 
198 

leo 
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MOUTBMENT   DU    MOIS    DE   JUIN    1895 


DATBS 


Biirtantfin  mai  95. 
Entrées  en  juin  95. 

Totaox. . . . 
Sorties  en  juin  95. 

Existant  3n  Join  95. 


SCIAGES  HÉTBB, 
iHÉra,  otBi,  etc. 


PU- 
teanx. 


4903t. 
243 


5146  t. 

99 


04]t, 


Entre- 
voas. 


4483  t. 
33 


4516t. 

47 


4469t. 


Char- 
pente. 


1594  t. 
103 


1697  t. 
80 


1617  t. 


SGUGES  PEUPLIER 

•RIBAID 


Bonr- 
gogne. 


9233  t. 
320 


9603t 
291 


9  312t. 


Cham- 
pagne. 


10  874 1 
240 

lU14t 

347 


10767t 


Qoar^ 
telots. 


8  875t. 
378 


9  263t. 

247 


SAPIN 
Ma- 

drierS| 


tinga 

et 


31  379t. 
2. 321 


(K)06t. 


33700t. 
1271 


31429  t. 


SCIAGES  CHÊNE 


Pla- 
teau. 


7906  t. 
195 


8101t. 
201 


7900  t. 


divan. 


34  868t. 

827 


358$5t. 
629 


35  066t. 


Char- 


37051. 


DATES 


GRUHES 


Chêne. 
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LE  SAPIN  AUX  BALLONS* 


Si  Ton  se  place  sur  un  des  coteaux  voisins  de  Belfort,  on  embrasse  du 
regard,  vers  le  nord,  un  imposant  horizon  de  montagnes  qui,  s'élevant 
brusquement  à  peu  de  distance  de  la  ville,  atteig-nent,  presque  dès  le  pre- 
mier jet,  une  altitude  de  n  à  12  cents  mètres.  Les  sommets  en  sont 
arrondis,  les  valléeîs  profondes,  les  versants  rapides  et  couverts  de  bois. 
Ce  sont  les  Vosges  naissantes  :  cVst  la  région  des  Ballons.  Le  grand 
déchirement  de  187J  Ta  douloureusement  atteinte;  ne  portons  pas  trop 
les  yeux  à  Test,  nous  ne  serions  plus  en  terre  française... 

C'est  là.  Messieurs,  que  je  désire  vous  conduire,  au  milieu  des  sapins 
qui,  dans  les  environs  de  45o  mètres,  commencent  à  mêler  leur  verdure 
sombre  aux  tons  clairs  des  hêtres. 

Essence  précieuse  entre  toutes,  le  sapin  est  Tarbre  dos  montagnes 
moyennes.  De  la  Meurthe  aux  AIpesrMarilimes,  de  la  Méditerranée  au 
Plateau  Central  et  à  TOcéan,  on  le  trouve  partout,  couvrant  nos  mon- 
tagnes de  son  ombre  épaisse  et  leur  apportant  la  fraîcheur  et  la  vie.  Il 
est  rhôte  préféré  des  Vosges  et  occupe  une  grande  place  dans  la  partie 
de  la  chaîne  où  nous  allons  pénétrer. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'en  faire  une  monographie;  je  ne  m'étendrai 
pas  sur  ses  nombreux  usages,  que  personne  n'ignore,  sur  son  impor- 
tance économique  ou  climatérique.  Je  n'ai  pas  non  plus  la  prétention  de 
vous  donner  sur  ce  sujet  de  l'inédit  et  du  nouveau.  Mon  but  est  moins 
ambitieux  ;  je  me  contenterai,  sans  prétendre  généraliser  eu  rien,  de 
vous  exposer  les  principes  qui  doivent,  à  mon  avis,  diriger  le  traitement 
des  sapinières  dans  le  groupe  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Servance,  jus- 
qu'à la  haute  Moselle.  Un  séjour  à  peine  jnteriompu  de  bientôt  trente 
ans  dans  la  contrée  m'autorise  peut-être  à  dire  ce  que  j'y  ai  vu.  Je  le 
ferai  simplement,   en   peu  de  mots   et   sans  appareil  scientifique. 

On  se  trouvait,  à  mes  débuts,  en  186.7,  ^^  V^^^  ^^^^^  ^^^*  ^^  ^"^^^  entre. 
les  vieilles  traditions  françaises  et  la  science  nouvelle,  ou  plutôt  la 
victoire  paraissait  incontestablement  acquise  à  celle-ci.  Des  coupes  de. 
régularisation  étaient,  sous  des  noms  divers,  assises  un  peu  partout 
dans  les  bois  de  l'Etat  et  des  communes  ;  personne  ne  doutait  de  la 
supériorité  de  la  futaie  régulière,  sauf  quelques  vieux  praticiens  qui  ne 


4.  —  Extrait  d'uoé  coaféreuco  fàilo  au  congrès  do  la  société  forealière  F.  G.  B. 
le  15  juillet  1895,  ù  Bulfort. 
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i  leur  peu  de  confiance  dnns  l'applicaliofi  universelle  de  la 

:;otia. 

ce  a  donn^  raison  aux  sceptiques.  L'in^vilnble  réaction  est 
^s  de  transformation  ont  H^  arrËt6s  sur  nombre  de  points 

0  équitable  s'est  fait  cnti'e  le  jardinage  et  la  futaie  pleine. 
f  de  tâtonnement  avait  H^  longue  et  ncccssairement  pru 
V  forêts  sur  lesquelles  elle  pesait.  Eh  bien,  celles-ci,  on  peut 
ont  sorties  intactes  de  l'^pi-euve  qui  aurait  pu  leur  être  si 
les  le  doivent  à  ce  que   les  ag;ents  qui  se  sont  succède  n'ont 

1  de  vue  l'idôe  culluralc  el  ont  toujours  su  faire  plier  les 
de  l'a  m  f^nagt'menl  devant  les  cxigcncrs  d'un   traitement 

)onr  but  constant  la  plénitude  des  peuplements.  Ceux-ci  ni' 
ins  doute,  adaptés  partout  au  mode  d'exploitation  qui  leur 
j  mais  on  peut,  n/-anmoins,  les  piV'senler  sans  crainte,  sinon 
modèles,  du  moins  comme  des  exemples  de  bonne  gestion, 
t,  la  conser^'alion  des  massifs  qui,  dans  la  situation  délicali' 
doit  préoccuper  avant  tout,  bien  plus  que  le  d^sir  très  léi^- 
inçeri'ux  parfois,  d'en  obtenir  de  grands  rendements.  Il  y 
■ssit^-  de  situation  qui  fait  de  la  prudence  la  première  vertu 

ependant,  il  y  aura  bientôt  soi.vante  ans,  en  i838.  un 
ité  faisait  l'etentir  les  échos  de  nos  vallées  sous  la  cogiii^ 
is.  Un  con-servateur,  homme  de  grande  valeur,  du  reste,  el 
revient  encore  dan»  les  ivcils  des  vieux  de  la  montagne, 
ent,  parais.sant  oublier  cette  rè^Ic  de  conduite,  sabi-ail  la 
Èiv  pour  essayer  de  l'épicéa.  Pendant  dix  années  il  pou^ 
?uvre  sur  45o  liectares,  à  des  altitudes  diverses,  et.  plus 
sag'e,  il  obtint  des  semis  serrés  qui  sont  en  pleine  croLssant^ 
Les  perches  des  Éclaircies  s'y  vendent  très  bien,  mieux 
i-elles  de  sapins  du  mCme  â^e;  mais  jusqu'où  pourra-l-ou 
C'est  le  secret  de  l'avenir.  Rien  pourtant,  jusqu'ici,  ne 
op  de  jH'ssimlsme  h  cet  égfaid  et  on  doit,  en  raison  des 
■es  que  l'essence  rend  sur  les  sommilt's,  là  où  le  sapin  ne 
hêtre  vil  mal,  espérer  que  l'expérience  de  l'entri^prenonl 
n'aura  [tas  été  inutile  el,  dans  tous  les  cas,  pardonner  Â  1> 
lias  en  considération  de  celle  d'en  haut.  Ce  n'est  pas  une 
leurs,  pour  en   abuser  comme   on  l'a  peut-flre  fait  depuis 


ccupe,  dans  les    forêts  soumises  au  rég'ime   forestier  des 
aises,  Meurthe-et-Moselle,  Vosjres,  Hautc-SaAne,  temloire 
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de  Bcîfort,  une  surface  d'environ  61.000  hectares.  L'étendue  des  bois 
particuliers  où  on  le  rencontre  ne  nous  est  pas  connue  d*unc  manière 
suffisante  pour  être  indiquée  en  chiffres;  mais  on  peut  donner  assez  exac- 
tement la  répartition  des  forêts  peuplées  de  sapin  pur  ou  en  mélange 
dans  la  partie  de  la  Haute-Saône  et  du  territoire  de  Bel  fort  sur  laquelle 
se  trouve  à  peu  pi*ès  en  entier  le  terrain  dont  nous  parlons.  La  voici  : 

Forêts  domaniales 2,674  hect.   ) 

—     communales 2,626  >     8,3oo  hect. 

Bois  des  particuliers 3, 000  } 

Ces  derniers  tiennent  donc  nue  place  notable  et  ont  une  importance 
qui  les  rend  très  intéressants. 

Toute  la  région  repose  sur  le  çranit,  les  terrains  de  transition  et  le 
grès  vosgien.  Le  sapin  y  vit  associé  avec  le  hêtre,  le  frêne,  l'érable  sjco- 
moiv,  le  sorbier  des  oiseleurs,  le  chêne  rouvre,  Talisier  blanc,  quelques 
autres  feuillus  et  l'épicéa.  Le  massif  complet  et  la  présence  du  hêtre 
paraissent  être  les  conditions  essentielles  de  sa  bonne  végétation,  surtout 
aux  expositions  chaudes.  On  s'en  rend  compte  facilement  en  comparant 
les  quelques  parcelles  où  le  sapin  se  rencontre  seul  et  celles  qui 
renferment  du  fojard,  en  porporlion  *  si  faible  que  ce  soit.  Les 
premières  sont  chétives,  tristes,  silencieuses;  les  autres  débordent 
de  vie,  et  c'est  au  pied  même  des  hêtres  qu'on  trouve  toujours  les  plus 
beaux  et  les  plus  nombreux  semis  de  sapin,  qui  végètent  patiemment 
sous  le  couvert  en  attendant  qu'on  leur  donne  la  liberté.  Il  faut  donc 
entretenir  avec  soin  le  mélange  et  le  provoquer  au  besoin,  en  donnant 
au  hêtre  un  cinquième  ou  un  quart  du  terrain,  par  exemple,  tout  en 
ayant  l'œil,  dans  les  coupes  de  régénération,  sur  cet  envahissant 
auxiliaire. 

Quant  au  maintien  de  l'état  clos,  il  est,  je  l'ai  déjà  dit,  non  moins 
désirable.  Je  ne  veux  pas  répéter  ce  que  nous  savons  tous  relativement 
aux  effets  du  massif  sur  raccroissement  de  la  hauteur  qui,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  passe  pour  le  chêne,  a,  chez  le  sapin,  plus  d'importance 
que  le  diamètre,  surtout  quand,  comme  ici,  on  débite  beaucoup  de 
charpente,  sur  le  maintien  de  la  forme,  sur  l'accélération  de  l'élagage 
naturel  et  le  développement  de  la  solidité,  de  la  résistance,  de  l'élasticité 
résultant  d'une  croissance  individuelle  plus  lente.  Tout  cela  est  très 
bon  ;  mais  ce  qui  vaut  encore  mieux  et  même  est  indispensable,  c'est  la 
protection  que  cet  état  assure  aux  peuplements  contre  les 'météores,  si 
redoutables  dans  nos  sapinières,  témoin  l'ouragan  du  29  mars  1892. 

Plus  de  40.000  pieds  ont  été,  ce  jour-là,  mis  à  terre,  sur  les  versants 
du  ballon  de  Servance,  rien  que  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier. 
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«ilirs  lu^iilus  iv^uliéres  cl  les  plus  claii'cs,  l'^llcsoù  les  feuillus  sonl 
,  ont  f:lé:  surlout  6prouv^ps;  ia  possibililâ  de  s\\  anuécs  a  été  jetée 
sol  dans  une  forêt  rommunale  cl  certains  bois  de  parliculiers  oat  éU 
noins  maltrniltVs.  Voilà,  rcrles,  un  averlissement  ilonl  on  doit  leair 
te,  CD  rherchanl  A  compléter  tant  de  parcelles  ouvertes  au  soleil  et 
enls,  sur  lesquelles  l'abus  de  jouissancp  esi  paient  pour  lesyeus  Ire 

?\  est  dans  le  W-^imp  de  la  Futaie,  le  seul  applicable  aux  sapinièiTS, 
illeur  mode  de  (raitemenlî  Pour  i-^pondre  à  cette  question,  je  ne 
pas,  enln'  ia  fulaie  pleine  et  le  jardinage,  une  com|)araison  ihéori- 
eu  probante,  a6n  de  chercher  une  solution  générale  que  je  ne  Irou- 
i  pas.  Il  faut  se  m^fierdc  l'absolu  en  ces  matières  et  bien  sepersua- 
le  la  meilleure  mtlhode  est  toujours  celle  qui  réussit  le  mieux  dans 
jorîlè  des  cas.  Or,  ici  c'est  visiblement  le  jardinag'e.  C'e.sl  lui  qui 
a  conservé  les  l>eaux  massifs  que  l'on  trouve  encore  çà  et  là  sur  nos 

versants,  on  ne  peut  le  nier  ;  il  a  donc  fait  ses  jireuves  et  il  est 
hien  indiqué  pour  le  sapin  que  la  futaie  pleine  pour  le  hèti*. 
te-ci  donne  certainement  de  bons  résultats,  je  veux  dire  une  r^nf- 

suffisante,  car  c'est  là  la  grosse  affaire  sur  beaucoup  de  points 
nos  sapinières,  et  souvent  on  s'ari-ête  émerveillé  devant  la  belle 
ise  qu'on  rencontre  au  ]iassngf .  Malheuivusemenl  le  succès  n'est, 
part  du  temps,  que  local,  et  il  ne  faut  guère  l'espérer  complet,  dans 
isges  méridionales,  aux  altitudes  supérieures  à  8  ou  rfoo  mètres, 
rigueur  du  elimal  rend  les  années  de  semence  plus  rares,  les  grai- 
noins  abondantes  et  expose  le  jeune  plant  à  de  continuels  dan^rs. 
emment  au.ssi  l'extrême  déclivité  du  sol,  les  entassements  de  roches 
èboulis,  si  nombreux  sur  les  versants  exposés  au  midi  principale- 

se  prèlt-nl  mal  A  un  ensemencement  rapide  et  à  des  coupes  claires 
nt  A  nu  le  peu  de  terreau  existant  dans  les  interstices  des  blors  et 
t  brâlé  par  le  soleil.  Isolés  après  une  longue  vie  côte  à  côte,  mal 
utés  par  une  cime  incomplète,  constamment  ballottés  par  les  vcnU 
p  violemment  frappés  au  tronc  par  les  rajons  solaires,  les  seinea- 
Mtnt  décimés  par  les  chablis  et  sèchent  sur  pîed  en  grand  nuiub». 

appauvri  se  couvre  de  bruyères  el  de  myrtilles,  ou  perd  le  peu  de 
iliou  qui  le  protégi?«it  sous  l'abri  des  arbres,  et  il  ne  faut  plus  SOD- 
's  lors  A  la  régénération  naturelle.  Sur  les  pentes  fraîches,  lorsque  le 

appai:ali,  si  les  fougèi-es  et  les  grandes  herbes  u 'ont  pas  pris  les 
ts,  c'est  le  hêtre  qui  accapai-e  le  terrain,  élriquant  sous  lui  les 
■aux  égarés  çà  cl  là.  Yinlà  ce  qu'on  constate  sur  divers  points  dans 
sgeset  cequc  nous  voyons  malheureusement  ici  même.  Sans  doute, 
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avec  de  rintelligencc  et  des  soins,  on  arrive  à  apporter  un  remède  partiel 
à  ces  difficultés  et  à  ne  rien  compromettre.  Mais  les  recépag-es  et  les  re- 
repeuplements artificiels  nécessaires  pour  protég-er  les  semis  ou  les  rem- 
placer sont  si  difficiles,  si  onéreux,  si  impraticables  en  gprand  qu'on  ne  peut 
g'uère  compter  sur  eux  et  qu'on  est  amené  par  la  force  des  choses  à  une 
combinaison  plus  ou  moins  avouée  des  deux  systèmes.  On  aboutit  alors  à 
un  mélang-e  de  rares  parties  à  peu  près  uniformes,  de  semis  échelonnés 
de  un  à  cinquante  ans  et  plus,  et  de  parcelles  simplement  jardinées.  Que 
ce  soit  bon  ou  non,  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  cherchait,  en  tous  cas,  et  que 
devient  la  méthode  au  fond  ?  Un  quasi-jardinag-e,  admis  pour  les  forêts 
de  montag-ne  par  certains  auteurs  qui,  sans  doute,  se  sont  inclinés  devant 
un  fait  inévitable,  mais  auquel  on  a  quelquefois  accordé  une  supériorité 
que  je  ne  parviens  pas  à  découvrir. 

Le  simple  et  modeste  jardinag'e  que  les  siècles  précédents  ont  si  judi- 
cieusement pratiqué  a  au  moins  l'avantage  d'éviter  toute  ces  difGcultés, 
d'être  d'une  application  facile  et  d'assurer  toujours  la  l'ég'éuération. 

La  futaie  jardiniîe  se  défend  mieux  contre  les  accidents  de  toute  sorte  ; 
seule,  elle  convient  bien  aux  petites  fortunes  etaupartag-e  entre  héritiers; 
enfin  elle  est  éminemment  propre  à  la  conservation  du  sapin. 

Le  jardinag'e,  qui  est  appliqué  à  la  plupart  des  forêts  communales  et 
à  tous  les  bois  particuliers  du  pays  dans  lesquels  le  sapin  domine,  mérite 
donc  la  faveur  dont  il  jouit  et  doit  être  conservé.  Il  existe  d'ailleurs  en 
Franche-Comté  depuis  un  temps  immémorial.  Un  arrêt  du  Conseil,  du 
29  août  1780,  prescrivait  d'y  diviser  les  sapinières  en  dix  portions 
ég'ales  pour,  «  cette  assiette  faite,  les  officiers  des  maîtrises  proposer  le 
«  nombre  des  arbix's  à  couper  en  jardinant  et  en  réservant  tous  ceux  de 
trois  pieds  de  lour  et  au-dessous.  »  C'est  à  peu  près  la  possibilité  par 
diamètre  limitée  à  un  nombre  d'arbres,  et  on  pourrait  encore  adopter  cette 
formule  aujourd'hui  eu  la  modifiant  un  peu;  par  exemple  en  augmentant 
le  diamètre  de  l'arbre  exploitable,  insuffisant  pour  satisfaire  aux  condi- 
tions économiques  actuelles  et  en  complétant  'chaque  coupe  par  l'enlève- 
ment très  modéré  des  perches  surabondantes,  raboug'ries  ou.  déformées, 
dont  lexpansion  ultérieure  est  impossible. 

Le  hêtre  étant  l'essence  la  moins  précieuse,  c'est  lui  qui,  bien  entendu,  • 
doit  être  sacrifié  à  la  bonne  végétation  du  sapin,  et  dés  lors,  une  opéra- 
tion bien  faite  aura  soin  d'extraire  avant  tout  les  foyards  brauchus  étalés 
sur  les  bouquets  de  sapineaux,]indépendammeut  des  brins  à  enlever  sous 
forme  d'éclaircie  dans  les  perchis  ou  gaulis  de  hêtre  pur,  dont  on  ren- 
contre des  taches  çà  et  là. 

Mais,    comment   tirer  de    la   forêt  tout  ce  qu'elle   peut  donner,  ou, 
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Litres  tornirs,  qurlic  grosseur  choisir  pour  l'arbre  dv  coupe? 
(  là  un  point  dont  on  s'inquiélait  m^diocremonl  autrefois,  dans  In 
s  iDontaErneuses  ou  le  nianque  de  clirmins,  l'absencede  scieries,  la 
Ité  dffi  commnnicalions,  enlrvairiit  aux  produits  foreslit-rs  tout 
ix  l'I  rendaient  les  gros  boisencombranls.  Il  n'en  est  plusdcrntiiK 
dliui.  Or,  voici  ce  qu'on  peut  oKscrver  dans  notre  rffrion. 
tlupart  des  sapinières  domaniales  ou  nommunales,  quel  que  soit  le 
le  traitement,  sont  exploiU-es  sur  la  base  de  l'arbre  de  a  mètres  de 
|uia  de  !30  6  i5o  ans.  Le  capilal-lwis  sf  lient  aclnellementdans 
'irons  de  35o  à  35o  mitres  eu  lies  d'arbres  faits  (o^So  de  tour  et  au- 
).  Nous  verrons  plus  loin  les  renileinenLs  ;  il  reste  peu  à  désirer, 
livre  A  la  consommation  les  produits  les  plus  utiles  ;  la  juuis.«auci^ 
mmanes  seraeclli?  du  plus^ranil  usufruit  quand  elle  aura  atteiur 
iffrr  normal,  après  la  phase  de  transition  en  cours.  Chacun  remplit 
ion  i-ôle  convenablement. 

zles  particuliers,  .sauf  dans  quelques  forêts  appartenant  àde  riches 
ètaires  auxquels  leur  fortune  rend  les  économies  plus  fariles  et  qnï 
e  très  honorables  exceptions,  les  coupes  sont  assises,  pour  la  plu- 
çans  ordi-e  et  sans  but  précis.  L'arbre  exploitable  ne  dépasse  g-iiérc 
âe  tour,  son  flpe  est  souvent  inférieurà  cent  ans  et  la  fortt  nedounc 
iu.vde  pincement  maximum,  ni,  bien  entendu,  la  plus  grande  rente, 
plus  grande  production  en  matière.  Le  capital-bois  ne  va  pa.i  au 
le  i5o  mètres  cubes  par  hectare;  les  peuplementssonlclaînér^,  les 
i  envahissent.  Il  n'y  aurait  qu'un  pas  h  faire  pour  a.wurer  la  consrr- 
I  de  la  forfl  el  une  renie  suffisante  ;  ce  serait  de  modi^rer  un  peu  1» 
lililê  et  de  jiorter  à  i"6o  l'arbre  de  ciuipe.  Que  faudrait-il  de  temps 
cela?  Vingt  ou  ving;l  cinq  ans  de  plus,  et  on  obtiendrait  «n  arbrt 
volume  doublé  et  d'une  valeur  jilus  agrandie  encore.  Perdrait-on 
ues  centimes  sur  le  taux  de  placement  général  1  Ce  n'ist  plus  une 
ion  décisive  aujourd'hui  que  l'abaissement  du  loyer  de  l'arp'nl 
oche  de  plus  en  pluKrexploitabiltlé  commerciale  de  celle  rt-lative  an 
^rand  revenu  annuel  moyen.  Il  n'esl  pas  inutile,  du  i-este,  d'insister 
ssaiil  .sur  ce  fait  que,  ne  demandant  pas  de  soins  coaieux,  n'ayani 
ndi-e  ni  risques  ni  chômages,  la  forél  est,  de  toutes  les  propriétés, 
i  laquelle  on  doit  le  moins  demander  à  ee  point  de  vue. 
a  quelquefois  donné,  dans  les  problèmes  d'exploitabilité,  une  ecr- 
imporlance  h  la  nolion  du  taux  moyen  d'acei-ois-semenl,  e'esl-à-dire 
pport  entre  le  volume  du  rendement  el  celui  du  capital  ligneux  qui 
rndre.  11  faut  s'entendre  à  cet  égard  cl  chercher  que!  es!  pour  noiK 
r«t  de  ce  détail. 
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Le  taux  d'accroissement  peut  s'envisager  dans  sa  relation,  soit  avec 
l'âge,  soit  avec  la  densité  du  peuplement  à  un  âge  donné. 

Comme  déterminant  d'âge,  on  ne  voit  pas  à  quel  intérêt  pratique  la 
recherche  de  son  maximum  pourrait  répondre,  car  il  forme  une  variable 

décroissante  qu'on  peut  écrire  t^j—,  n  étant  Tâge  cherché  et,  si  on  veut 

un  taux  élevé,  on  est  mathématiquement  amené  aux  plus  basses  révolu- 
tions et  à  des  impossibilités.  Et  on  se  demande  quel  avantage  il  y  aurait  à 
tirer,  par  exemple,  5  o/o  en  volume  d'un  matériel  de  loo  mètres  cubes  en 
jeunes  bois,  au  lieu  de  2  0/0  de  ce  capital  porté  à  260  m.  c.  et  fournissant 
des  produits  d'une  pli^s  grande  valeur  ainsi  qu'un  revenu  plus  élevé  et 
peut-être  un  taux  de  placement  supérieur. 

S'il  s'agit  de  l'amélioration  du  taux  par  la  diminution  du  capital-bois, 
cette  recherche  est  sage  ;  seulement  le  mal  est  ici  tout  près  du  bien. 

11  est  certain,  en  effet,  que  le  taux  d'accroissement  des  peuplements 
peut  augmenter  si  l'on  desserre  convenablement  le  massif;  c'est  le 
principe  même  des  éclaircies  par  le  dessus,  et  les  stations  de  recherches 
allemandes,  qui  nous  les  ont  empruntées,  croient  avoir  démontré  que  des 
éclaircies  de  ce  genre,  bien  dirigées,  peuvent  fournir,  avec  un  capital 
moindre,  un  revenu  supérieur  en  quantité  à  celui  qu'on  obtiendrait  sans 
elles,  ce  qui  améliore,  le  taux.  (HiiJBFel,  les  Arbres  et  les  peuple- 
ments, p.  i4o.)  Mais  on  doit  remarquer  qu'il  s'agit  de  futaies 
régulières,  soumises  â  des  éclaircies  fortes  qui  ne  conviennent  ni 
à  toutes  les  essences  ni  à  toutes  les  stations,  et  que  l'augmentation  porte 
en  outre  sur  les  produits  intermédiaires  au  détriment  du  produit 
principal  ;  or,  cette  perte,  que  compense,  pour  certaines  essences,  la 
plus  grande  valeur  due  à  l'augmentation  du  diamètre  des  tiges,  n'est 
certainement  pas  négligeable  pour  d'autres,  comme  le  sapin  qui  ne 
gagne  guère  à  une  croissance  rapide  et,  par  conséquent,  la  loi  peut  ne 
pas  être  vraie  pour  lui,  même  en  situation  favorable. 

Et  puis,  quelle  est  la  formule  de  ces  éclaircies  ?  Tout  ce  qu'on  peut  en 
dire,  c'est  qu'elles  sont  certainement  trop  larges  pour  le  sapin  en 
montagne  élevée,  car  on  a  là,  en  face  de  soi,  trois  grands  ennemis  qui 
frappent  sans  pitié  et  ne  laissent  passer  aucune  faute  :  la  neigé,  le 
verglas  et  la  tempête.  L'éclaircie,  même  modérée,  peut  amener  un  vide  ; 
j'en  ai  eu  la  preuve.  Le  sapin  se  referme  difficilement,  et  pour  moi  la 
règle  est  de  revenir  souvent  en  prenant  très  peu  chaque  fois.  Si  on 
l'observe,  le  matériel  ne  diminue  que  fort  lentement,  et  chaque 
opération,  qui  ne  recueille  guère  que  les  déchets  naturels,  n'a  qu'une 
influence  insignifiante  sur  le  taux  de  production  dans  les  futaies  pleines. 


i 


392  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

Quant  à  nos  foréls  jardinées,  peu  fournies  pour  la  plupart  et  ue 
comportant,  en  g-énéral,  aucune  éclaircie,  la  question  à  résoudre  pour 
elles  c'est  raugroentationdu  matériel  et,  par  conséquent,  la  préoccupation 
du  taux  d'accroissement  y  est,  pour  le  moment,  aussi  superflue  que  dans 
les  autres. 

Il  est  bon  de  remarquer,  en  tous  cas,  que  la  diminution  du  capital- 
bois,  si  elle  était  possible,  aurait  pour  rt^sultat  d'aug'menter  le  taux  de 
placement  et  permettrait,  par  conséquent,  Téloignement  de  Tâçe, 
conclusion  de  tous  points  opposée  à  celle  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer 
parfois  de  cette  étude. 

Ce  qu'il  y  a  de  difficile  dans  le  jardinag-e,  au  moins  si  Ton  en  jug'C 
par  le  nombre  des  moyens  qui  ont  été  proposés,  c'est  la  détermination 
de  la  possibilité.  Procédé  par .  prévision  ou  cultural,  possibilité 
par  diamètre,  par  pieds  d'arbres,  méthode  Masson,  Kamérallaxe  des  Al- 
lemands, procédé  de  i883,  système  Burel,  contrôle,  etc.,  chaque  système 
cherche  la  production  entière  et  le  rapport  soutenu.  Aucun  ne  parvient  à 
donner  d'une  manière  certaine  la  clef  du  double  problème  dont  la 
solution,  si  elle  existe,  échappera  long'temps  encore  à  nosinvestig'ations; 
mais,  si  chacun  a  ses  ({ualilés  et  ses  défauts,  tous  peuvent,  dans  des 
mains  sag-es,  rendre  d'utiles  services.  L'essentiel  est  de  ne  pas  aller  à 
l'aveugle,  de  suivre  un  procédé  quel  qu'il  soit,  et  de  ne  pas  vouloir  îserrer 
de  trop  près  l'accroissement.  Si  la  pratique  ancienne  n'a  pas  amoindri 
la  forêt,  elle  est  bonne;  sî  clic  Ta  améliorée,  elle  vaut  mieux  encore,  et 
rien  ne  justifierait  son  abandon,  sauf  à  déterminer,  s'il  va  lieu,  Tépargoe 
suivant  le  but  qu'on  se  propose. 

Tout  le  g-roupe  des  possibilités  par  volume  repose  sur  des  inventaires 
qui  sont,  du  reste,  indispensables,  môme  avec  les  possibilités  par 
diamètre  ou  par  pieds  d'arbres,  fondées  en  partie,  conmie  les  autres* 
sur  des  hyp'jlhêses  d'âge,  de  couvert,  d'accroissement  et  sur  des 
assimilations  (|ui  peuvent  être  inexactes.  La  connaissance  de  la 
pmduction  est  toujoui»s  ntVessaire;  mais  il  ne  faudrait  pas  donner  à  ces 
comptages  plus  de  confiance  qu'ils  n'en  méritent,  car  ils  .sont  tous 
soumis  à  de  grandes  chances  d'erreur.  On  n'est  jamais  sûr,  en  effet,  ni 
des  hauteurs,  ni  des  facteurs  de  forme,  ni  des  circonférences,  ni  même 
(les  nombres  d'arbres,  j,uis{jue  certains  brins  de  remplîssai^e  passent, 
entre  deux  inventaires,  dans  les  catég-ories  dénombrées,  et  il  faut  se 
méfier  des  compensations  sur  lesquelles  on  compte  quelquefois. 

Il  résulte  souvent  de  tout  cela  des  tarifs  insuffisamment  étudiés  qui 
peuvent  exagérer  la  croissance,  ainsi  que  l'a  expliqué  M.  Broilliard 
dana  la  Heoue  des  Eaux  et  Forêts  en   août   1894,01  amener  enpeu 
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d*années  une  rapide  diminution  du  matériel.  Quand  on  opère  sur  de 
grandes  surfaces,  tous  ces  inconvénients  croissent  avec  les  différences 
de  sol,  d'altitude,  d'exposition,  d'abris  qui,  après  chaque  coupe  modifient 
les  conditions  de  la  vég-étation  d'une  manière  propre  à  chaque  parcelle. 
Et  puis,  qu'attendre  de  la  fatig-ue  et  de  l'affaissement  inévitables  dans 
le  personnel  employé,  après  des  semaines  d^n  travail  monotone  et 
pénible?  Je  ne  serai  pas  contredit  sur  ce  point  par  ceux  qui  ont  eu 
à  dénombrer  des  centaines  d'hectares.  Les  résultats  sont,  du  reste,  peu 
encourageants.  C'est  là  une  grande  infériorité  des  aménagements  par 
volume.  Aussi  les  inventaires,  bons  pour  s'éclairer  et  se  vérifier  si  Ton  se 
contente  de  l'approximation  compatible  avec  la  nature  des  choses,  ne 
donnent-ils  pas  aux  possibilités  dont  ils  forment  la  base  une  précision 
plus  grande  que  celle  des  autres  systèmes  et  demanden^ils  une  grande 
modération  dans  l'application  de  leurs  résultats. 

Dans  tous  leurs  écrits  et  notamment  dans  l'article  que  je  rappelais 
tout  à  rheure,  Puton  et  M.  Broilliard  recommandent  la  possibilité  par 
pieds  d'arbres.  Ils  font  ressortir  l'ancienneté  de  son  application  et  son 
mécanisme  facile,  qui  convient  bien  aux  particuliers;  ils  insistent,  sur 
son  aptitude  à  opérer  l'aménagement  par  son  fonctionnement  môme,  en 
modelant  le  peuplement  d'après  un  type  naturel,  et  enfin  sur  les  limites 
qu'elle  oppose  aux  écarts  de  jouissance.  Je  n'aurai  pas  la  présomption 
d'ajouter  à  ces  conseils  des  réflexions  de  mon  cru;  mais,  en  fait,  je 
•puis  bien  dire  qu'on  n'a  pas,  à  ma  connaissance,  opposé  d'objections  de 
principe  sérieuses  à  cette  possibilité  qui,  si  elle  n'a  pas  encore  recon- 
quis le  droit  de  cité,  n'en  fera  peut-être  pas  moins  son  chemin,  comme 
toutes  les  idées  simples  qui,  plus  que  les  autres,  ont  du  mal  à  préYalojr. 

Il  est  enfin  une  possibilité  dont  on  ne  parle  guère  et  que  j'essaierais 
certainement  si  j'étais  l'heureux  propriétaire  de  certaines  forêts  de  ma 
connaissance  :  la  possibilité  par  contenance,  tout  simplement.  N'est-ce 
pas  la  contenance  qui,  en  définitive,  règle  la  jouissance  de  la  futaie  des 
taillis  composés,  laquelle  ne  se  distingue  de  la  futaie  jardinée  que  parce 
que  les  arbres  y  sont  moins  nombreux,  ont  été  isolés  par  la  main  de 
l'homme  et  sont  répartis  par  classes  d'âges  ? 

La  défaveur  de  la  possibilité  par  contenance,  comme  de  la  précédente 
du  reste,  tient  à  la  recherche  trop  étroite  du  rapport  soutenu  et  aussi  à 
la  crainte  qui  git  au  fond  de  1  âme  de  chaque  propriétaire  de  ne  pas 
jouir  assez,  de  trop  conserver  pour  ses  héritiers.  Le  rapport  soutenu  ? 
elle  ne  le  donne  certainement  pas  si  les  contenances  n*ont  pas  été  réglées 
en  tenant  un  compte  suffisant  de  la  production  et  tant  que  le  peuple- 
ment n'est  pas  approprié  à 'l'aménagement  choisi;  mais  les   autres   le 
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nneiit-elles  davanlagt'î  Non,  certes,  et  pas  même  dans  les  limites  de 
rotation,  saos  parler  des  différences  roiisidéi-ahles  qui  se  produisent 
passa^'  de  celleTJ  h  le  suivaole.  La  production  inléçrale?  Mais  cm 
■a  est  sûr  avec  aucun  procédé,  pas  plus  quand  on  cherche  la  jouis- 
ice  usufruitière  que  quand  on  veut  fairedes  économies,  et  d'ailleurs, 
l'on  y  tient,  i'accroisswnent  déterminé  par  quelques  comptag«i  pré- 
sera le  ^uide  des  coupes  par  contenance,  dans  la  limite  des  nécessités 
turales,  bien  entendu.  Mais  il  faut  le  répéter,  toutes  nos  sapinières 
à  peu  près  sont  condamnées  à  l'épargne  et,  par  conséquent,  la  con- 
Issence  de  la  produetion  sc-n-ira  longtemps  eiicon-  bien  plus  à  mesu- 
celle-ci  qu'à  fixer  le  revenu;  c'est  ce  qui  rend  la  possibilité;  parcon- 
ance  essentiellement  pratique,  en  attendant  mieux. 
\u  surplus.  In  rôffle  culturale  du  jardinasfe  fait  loi  dans  tous  les  cas 
comme  elle  ne  laisse  pas  "rande  latitude  au  choix  des  arbres,  il  ea 
ulte  qu'un  opérateur  instruit  et  prudent  ne  doit  pas  arriver  à  des  ré- 
taLs  difrérenls  quel  que  soit  le^niv  de  possibilité;  d'où  on  peut  ctMi- 
re  qu'il  suffit  de  suivre  la  i-è^le  culturale  pour  bien  faire. 

l^oi ci  quelques  exemples  de  sapinières  aménages,  pris  parmi  les  t>ois 
imis  !iu  rég'ime  Forestier  et  dans  lesquelles  le  hêtre  forme  de  0.3  i 
'5  du  peuplement. 

:"  Forêt  domaniale  de  S  al  ni- Antoine.  —  a.eSg  hectares  en  trans- 
matton  du  jardinasse  à  la  futaie  pleine  et  io5  h.  55  jardines  A  Vts- 
iinbililé  physique  {zone  de  défense).  5  séries  de  futaie  à  lao  ans.  5 
iodes  Je  aS  ans.  Aménagement  appliqué  depuis  i868.  Possibilité  des 
ipes  principales  ;  5.o33  mèti-es  cubes  STrume.  Les  éclaircios  se  font 
:ou  deux  fois  dans  tccours  delà  période.  Kcndeineut  en  1894  '■  9'9^' 
très  cubes  vendus  58.909  fr.,  ce  qui  donne  3  me.  731  et  as  fr.  par 
tare.  Le  mëti-e  cube  (liétre  et  sipin,  branchaf^s  compris)  a  prodail 
'.  90.  Ce  rendement  n'est  pas  définitif,  &  cause  de  la  situation  traasi- 
e  de  la  forêt  qui,  comme  les  suivantes,  occupe  les  versants  les  plas 
les  et  les  plus  abru|>lK  de  la  contrée. 

•  Forêt  communale  da  Haiit-da-Them.  —  221  h.  ga.  Jardinnifti 
ans,  avec  rotation  de  12  ans.  Peuplement  moyen:  3o8  mètres  cube* 
bois  faits  par  hectare.  Possibilité  fixée  par  le  procédé  de  i883  à  8î) 
res  cubes,  soit  3  me.  700  par  hectare.  Le  peuplement,  en  partît 
ularisé,  manque  d'éia:;e  moyen  et,  comme  eclui  de  la  plupart  des 
its  analogues,  ne  présente  pus  le  mélang-e  intime  qui  caractérise  le 
Iinag«  pratiqué  de  loiigue  date  date.  Revenu  en  1894  :  6.5oo  fr.  00 
fr.  par  hectare  et  8  fr.  par  mette  cube  ^Tume. 
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3'  Forêt  communale  de  Miellin.  —  24  h.  96  et  même  régime.  Agpe 
d'exploitation  :  120  ans.  Rotation  :  10  ans.  265  mètres  cubes  par  hec- 
tare. Possibilité  :  io3  mètres  cubes  grume,  ou  4  nie.  120  par  hectare 
(procédé  de  ji883).  Revenu  en  1894  :  i.iio  fr.  ou  44  fr.  par  hectare,  et 
I  o  fr.  80  par  mètre  cube.  Cette  forêt  se  trouve  au  fond  d'une  vallée, 
en  sol  fertile  et  à  l'exposition  du  nord. 

l\,'*  Forêt  communale  de  Servance. —  i56  h.  76.  Jardinage  à  i44 
ans.  Rotation  ;  12  ans.  23o  mètres  cubes  par  hectare.  Possibilité  :  Sga 
mètres  cubes,  ou  3  me.  776  par  hectare  (même  base  de  calcul).  Revenu  : 
5.5oo  fr.  ou  33  fr.  par  hectare  et  9  fr.  4o  par  mètre  cube. 

5®  Forêt  communale  de  Fresse.  —  i64  h.  23.  Même  régime  et 
mêmes  bases.  23 1  mètres  cubes  à  Thectare .  Possibilité  ;  687  mètres 
ruljes  ou  3  me.  740  par  hectare  Revenu  :  6.000  fr.,  soit  37  fr.  par 
hectare  et  10  fr.  5o  par  mètre  cube  grume. 

6<»  Forêt  communale  de  Ternuag.  —  99  h.  27.  Aménagement  à  l'é- 
tude sur  les  mêmes  données  que  les  précédents.  238  mètres  cubes  par 
hectare.  Possibilité  :  3o8  mètres  cubes,  ou  3  me.  100  par  hectare. 

7*»  Forêt  communale  de  Lepuix.  —  191  h.  07.  Jardinage  à  120  ans. 
260  mètres  cubes  par  hectare.  Possibilité  déterminée  par  la   méthode 

Masson    (  P= 1    :   802  mètres  cubes  ou  4  me.  iq4  par  hectare  et 

\         1/2/1/  ^    ^ 

par  an. 

Ainsi  donc,  de  3  me.  700  à  4  me.  194,  voilà  ce  qUe,  dans  leur  état 
présent,  des  sapinières  assez  bien  peuplées  et  convenablement  tenues 
peuvent  donner,  chaque  année,  sur  le  versant  comtois  ou  belfortain  des 
Vosges.  C'est  peu  à  côté  de  certains  rendements  signalés  quelquefois; 
mais  c'est,  je  vous  assure,  bien  assez  pour  le  moment,  et,  si  on  n'a  pas 
toute  la  production  du  sol,  il  faut  s'y  résigner,  en  attendant  que  les 
massifs  soient  complétés  et  mis  au  point. 

Quant  au  prix  du  mètre  cube  sur  pied,  il  est  si  variable  d'une  vallée 
à  l'autre,  d'une  coupe  à  la  suivante,  qu'on  ne  peut  guère  en  donner  une 
moyenne.  11  va  de  7  à  20  fr.  en  grume,  grosseure  mélangées.  (Le  com- 
merce cube  au  cinquième  ou  au  quart,  ce  qui  n'ajoute  rien  à  la  clarté  des 
relations.  )  Les  rais  valent  de  o  à  3  fr.  le  stère  ;  on  de  fait  pas  de  fagots  ; 
tous  les  débris  sont  brûlés  sur  place. 

La  charpente  se  débite  sur  commande,  suivant  quelques  types  peu 
nombreux,  mais  sans  fixité.  La  planche  est  sciée  sur  dosse,  avec  une 
épai.sseur  de  o  m.  018  à  0,027;  les  débris  sont  mis  en  lattes. 

L'infériorité  des  prix  sur  ceux  du  Jura  et  des  Grandes-Vosges  tient 
moins  à  la  différence  de   qualité,   bien  que  nos  sapins  soient  p<»ut-étpe 
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1  noueux,  qu'aux  difficultés  de  l'explotUitiou,  à  rinsuffisanco  des 
cns  df  transport  et  au  défaut  de  concurrence  qui  en  rcsulle. 
e  bois  de  chauffage  s'amène  sur  les  routes  au  moyen  de  Iralneani 
p  lesquels  on  installe  des  chemins  de  schlitte  temporaires,  lorsqnr 
t  du  sol  oe  permet  pas  de  i^lîsser  sur  la  terre  nue.  Quant  aux  arbifs, 
es  lanue,  hélas  !  encore  un  peu  partout,  ce  qui  n'est  bon  ni  pour  1rs 
luits,  ni  pour  les  peuplements  inférieurs,  ni  pour  la  sécurité  des  pa-s- 
s.  J'ai  vu  un  jour  l'ermitaçe  de  Saint-Antoine,  solide  constructioii 
naçonnerie  de  syénit*-,  située  au  bord  d'une  route  assez  fréquentée, 
oudde  la  vallée  du  Rabin,  pi'rcé  d'outre  en  ouli-e  par  un  sapin  des- 
lu  de  la  Planche  des  Belles-Filles.  Cet  accident  n'a,  du  reste,  nui  en 

h  la  légende  qui  dît  que  te  saint  détourne  les  tronces  de  sa  chapelle, 
ception  confirme  la  règle. 

'année  1894  a  amené,  pour  le  sapin,  sur  l'exercice  précédent,  une 
ise  qui  n'a  pas  élê  de  moins  de  12  0/0  en  moyenne.  On  a  dit  que  Im- 
icc  des  nouveaux  tarifs  de  douane,  après  la  disparition  du  slocit 
li  en  prévision  de  leur  mise  en  vigueur,  n'y  a  pas  été  étrangère  rt 
le  qu'elle  en  a  été  le  facteur  principal.  Il  est  pos.sil>le  que  cette  cause 
:U  une  certaine  action  réflexe  sur  l'amélioration  dont  il  s'agit;  niais 
■eut  être  assuré  que  l'augmentation  progressive  des  besoins  en  boùi 
ervice  et  l'iusuffisance  de  la  production  y  ont  très  largement  contri- 

Les  prix  montaient  en  effet  avant  les  tarifs  de  i8gi  et,  s'ils  ont  fail 
:  année  un  brusque  saut,  c'est  parce  que,  à  la  suite  des  nombreux 
ilis  de  1892,  le  volume  des  liois  francs  mis  eu  vente  pendant  driu 
cices  a  été  fortement  resln-inl. 

ans  une  intéressante  notice  publié<-  jtar  la  Reoue  des  Eaux  elForéls 
écembre  dernier,  un  de  nos  plus  distingués  camarades,  M.  Mélanl. 
iani  la  consommation  du  Imis  en  Angleten'e,  pays  ou  l'alisence  dr 
s  irnd  les  mouvements  de  l'imporlaliou  plus  instructifs  que  partout 
urs.  nous  dit  que  les  im|ioi'talious  ont  passe-,  eutre  1860  et  1S90, 
.8a4-000  à  12.756.000  mètres  cul>es,  c'est-â-dire  qu'elles  ont  aoç- 
té  de  164  p.  100.  La  [larl  de  la  France  dans  ce  chiffre  a  moaté 
O.760.00U  fr.  eu  1881  à  23.750.000  fr.  eu  iSgS, 
;  fait  n'est  évidemmeul    pas  sp<i:ial  à  la   (JranJe- Bretagne.  Il  faul 

admettre  qu'il  se  pi^xlnil  un  peu  partout,  chez  les  peuples  actifs  rt 
^ré  la  cr  s(  o  eutauee  quia  sévi  ces  années  dernières  sur  certaiiiïs 
^s,  il  u  e  t  pas  t  m  "a  re  d'admettre  que  la  reprise  s'acceotuera  avec 
léveloppc  ts  uC4.S!>ants  de  l'induiilne.  On  peut  citer  telle  de  ans 
■es  où  la  1  tsqu  I  tal  té  des  sapins  s'en  va  en  caisses  d'emballa^  et 
!  ne  pou  ous  au>i.z       fournir  aux  usines. 
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La  vérité  est  que  les  inveiilious  nouvelles,  qui  ont  supprimé  certains 
usages  du  bois,  n'ont,  en  définitive,  pas  diminué  la  consommation  et 
n'ont  fait  que  la  déplacer,  en  avilisant  le  menu  bois  au  profitdes  grands 
arbres.  En  ce  qui  concerne  le  sapin  particulièrement,  ce  sont  des  sciages 
qu'on  nous  demande  ici,  ce  sont  des  sciages,  qu'on  nous  apporte  du  de- 
hors. Si  les  perches  al)ondent,  les  vieux  bois  manquent,  c'est  certain,  et 
l'importation  elle-même  montre,  à  n'en  pas  douter,  des  signes  de  lassitude. 

La  bonne  qualité  en  bois  du  Nord  devient  rare  et  le  marché  des  Vosges 
.s'étend  de  plus  en  plus.  Il  a  pris  possession  de  la  place  de  Paris,  appelé 
par  la  diminution  des  arrivages  de  l'étranger,  où  la  gène  se  fait  sentir,  | 

ce  qui  n*a  rien  d'étonnant,  au  train  dont  on  marche.  Tout  indique  qu'il 
est  temps  de  songer  à  se  suffire  en  rendant  les  exploitations  plus  riches 
par  l'augmentation  du  capital- bois. 

L'allongement  de  l'âge  des  bois  voilà  donc  le  conseil  que  tout  nous 
force  à  donner  aux  propriétaires  de  sapins  dans  la  région  des  Ballons  et 
la  dépression  continue  du  taux  de  l'intérêt  leur  rendra  le  sacrifice  de  plus 
en  plvis  facile. 

Que  les  exploitations  tendent  à  se  rapprocher  du  plus  grand  rev<?nu, 
de  la  plus  grande  rente  dans  le  sens  vulgaire  du  mot;  que  la  possibilité 
soit  simple  et  modérée,  la  rotation  suffisante  pour  permettre  de  passer 
souvent  sans,  trop  étendre  la  coupe,  tous  les  dix  ans,  par  exemple  ;  que 
les  parcelles,  proportionnellement  égales,  soient  bien  tracées  au  point 
de  vue  des  abris,  des  accès  et  de  la  traite  des  bois  ;  que  chacun  établisse 
une  réserve  de  prévoyance  afin  de  faire  face  aux  crises  et  aux  besoins 
imprévus  sans  emprunter  au  capital  d'exploitation  ;  que  surtout  l'on  ne 
perde  jamais  de  vue  le  principe  fondamental  du  jardinage.  Il  consiste, 
comme  on  sait,  à  enlever  çà  et  là,  en  outre  des  chablis,  les  arbres  viciés, 
tarés,  dépérissants,  puis  les  plus  gros^  choisis  surtout  parmi  ceux  qui 
couvrent  la  jeunesse  et  sont  les  moins  bien  venants,  en  évitant  de  faire  de 
larges  trouées,  de  dégarnir  les  lisières,  d'isoler  les  arbres  pauvres  en  bran- 
ches et  par  suite  en  racines,  et  dVnlever  les  brins  dominés  {Traitement 
des  bois,  p.  3i  i).  On  sera  sûr  d'arriver  sans  trop  de  sacrifices,  de  fatigues 
et  de  peines,  à  restaurer  sur  nos  montagnes  ces  belles  sapinières  qui, 
après  avoir  fait  l'orgueil  de  nos  pères,  feront  un  jour,  s'il  plaît  à  Dieu,, 
la  richesse  de  nos  enfants. 

P.  Colomb. 
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ÉMONDAGE  DES  BRANCHES  GOURMANDES 


DU    CHÊNE 


M.  Boppe,  directeur  de  TÉcole  foi'estière,  étant  venu  en  tournée  avec 
les  élèves  dans  la  forêt  domaniale  de  Sig-ny-l'Abbaye  (Ardennes),  exploi- 
tée en  taillis  sous  futaie,  y  remarqua  l'omission  de  Témondag^  des 
branches  gourmandes  des  chênes  de  futaie,  et  nous  en  demanda  le  motif. 
Nous  lui  répondîmes  que  nous  avions  disséqué  maints  chênes  émondës 
dans  les  6*,  7»,  9*  et  24*  conservations,  lorsque  nous  y  étions  en  fonc- 
tions ;  que  toujours  nous  y  avions  reconnu  que  cette  amputation  avait 
été  plus  nuisible  qu'utile  ;  que  jamais  nous  n'avions  vu  le  commerce 
préférer  les  chênes  soumis  à  l'émondag'e,  et  eu  donner  un  plus  grand 
prix  ;  et  qu'enfin,  en  regardant  les  chênes  de  futaie  de  Signy-l'Abbaye, 
ou  constate,  chose  assez  g'énérale,  que  l'omission  de  Témondage  n  j 
provoque  ni  la  mort  des  cimes  de  ces  arbres,  ni  leur  dépérissement. 

M.  le  directeur  nous  demanda  d'étudier  encore  cette  importante  ques- 
tion. Ce  fut  la  forêt  domaniale  de  Champenoux  (Meurthe-et-»Moselle) 
qui  fut  choisie  pour  cet  examen,  parce  que  les  chênes  de  futaie  y  ont  été 
émondés  régulièrement  depuis  longtemps.  Le  16  août  dernier,  nous  nous  y 
sommes  transporté  avec  MM.  les  inspecteurs  Henry  et  H uffel,  professeurs 
à  l'École  forestière.  Dans  cette  forêt,  les  branches  gourmandes  des  chênes 
avaient  été  émondécs  un  an  après  l'exploitation  des  coupes  et  plusieurs 
fois  ensuite  à  cinq  ans  d'intervalle,  en  sorte  qu'elles  avaient  un  an  lors 
du  premier  éraondage  et  cinq  ans  lors  des  émoudages  ultérieurs.  Des 
chênes  ainsi  traités  furent  coupés  et  disséqués.  Les  amputations  des  ra- 
milles d'un  an  n'y  avaient  pas  fait  de  mal  ;  mais  les  amputations  des 
rameaux  de  cinq  ans  avaient  toutes  été  nuisibles,  environ  dix  fois  plus 
que  la  mort  naturelle  des  rameaux  similaires,  mort  dont  nous  avons  en 
même  temps  comparé  et  examiné  les  résultats.  * 

Les  blessures  provenant  de  l'émondage  de  rameaux  gourmands  âgés 
de  cinq  ans  avaient  été  recouvertes  en  deux  années  environ  ;  cependant 
il  en  était  résulté  une  mortification  du  bois  sur  une  longueur  de  uo  à 
trois  décimètres  et  une  épaisseur  atteignant  au  centre  un  centimètre. 
Cette  mortification  s'étendait  au-dessus  et  au-dessous  des  blessures  d'am- 
putation, et  elle  était  accompagnée  d'un  décollement  du  bois  sur  environ 
un  tiers  de  la  longueur  des  tissus  mortifiés.  L'émondoir  avait  dû  meurtrir 
le  cambium  sur  le  pourtour  de  la  section  ;  puis  l'air  et  les  eaux  pluviales 
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avaient  pénétré  par  Touvertui^e  taillée  dans  Técorce par  Témondag'e,  g^âté 
la  sève,  taché  et  tué  les  tissus  lig^neux  encore  à  l'état  d'aubier.  Le 
dommag'e  aurait  été  bien  plus  g'rave  si  les  rameaux  amputés  eassent  été 
en  bouquet,  chose  fréquente  ;  ils  auraient  alors  occasionné  des  blessures 
confluentes  assez  larges.  Si  des  champignons  parasites  eussent  germé  sur 
les  mêmes  blessures,  comme  nous  l'avons  vu  diverses  fois,  les  consé- 
quences auraient  été  encore  plus  désastreuses. 

Au  contraire^  les  défauts  provenant  de  la  mort  naturelle  des  rameaux 
similaires  se  réduisaient  ordinairement  à  un  minime  chicot  de  bois  mort 
qui  restait  incrusté  dans  Tarbre,  sans  altération  ni  décollement  du  bois 
environnant.  Quand  un  rameau  de  chêne  meurt  naturellement,  il  résiste 
à  la  mort  quelques  années  au  point  de  son  insertion  dans  l'arbre.  Pen- 
dant ce  temps  la  partie  morte  est  décomposée  par  les  champignons  sa- 
prophytes, phénomène  assez  rapide  si  la  branche  peu  âgée  ne  se  com- 
pose que  d'aubier.  En  même  temps  l'arbre  enserre  d'un  bourrelet  la 
base  du  rameau  mort,  pour  protéger  cette  base  et  la  recouvrir  à  Texte- 
rieur  à  mesure  de  sa  décomposition  ;  en  sorte  que  ce  bourrelet  semble 
étrangler  et  amputer  peu  à  peu  le  rameau  mort.  C'est  là  Témondage 
naturel  du  chêne  ^ . 

De  nombreux  échantillons  montrant  les  résultats  de  cet  examen  ont 
été  recueillis,  pour  être  déposés  dans  les  collections  de  l'École  forestière. 

En  résumé,  Témondage,  tel  qu'il  a  été  pratiqué  dans  la  forêt  de  Cham- 
penoux,  a  donné  un  mauvais  résultat,  et  nous  conseillons  à  là  station 
expérimentale  de  l'École  forestière  de  comprendre  l'émondage  du  chêne 
dans  son  vaste  programme  de  recherches.  Elle  aurait  à  élever  et  numé-^ 
roter  dans  les  mêmes  coupes  quelques  chênes  similaires,  les  uns  non 
émondés  et  les  autres  émondés,  savoir  quelques-uns  tous  les  ans,  d'autres 
tous  les  deux  ans,  d'autres  tous  les  trois  ans,  d'autres  tous  les  quatre  ans, 
d'autres  tous  les  cinq  ans.  Enfin,  à  l'expiration  de  la  révolution  du  taillis, 
tous  ces  arbres  de  futaie  seraient  coupés  et  disséqués,  et  les  résultats  ob- 
tenus, comparés,  ainsi  que  les  dépenses  d'émondage  variables  avec  lapé« 
riodicité  de  cette  opération.  Dans  cette  étude  le  chêne  rouvre  serait  dis- 
tingué du  pédoncule  ;  parce  que  celui-ci  paraît  être  plus  prolifique  en 
branches  gourmandes  et  les  avoir  plus  souvent  réunies  en  bouquet.  La 
tâche  est  grande,  mais,  comme  non  moins  importantes  sont  les  consé  • 


1. —  Cet  émondâge  naturel  prévient  toute  dégradation  des  arbres  quand  les  ré- 
serves du  taillis  sous  futaie  sont  nombreuses.  Les  fûts  étant  alors  ombragés  par 
les  cimes  voisines,  les  branches  gourmandes  ne  prennent  pas  un  développemeut 
nuisible  et  disparaissent  bientôt.  Ainsi  un  bon  balivage  rend  Tûmondage  ioulilc; 
il  en  supprime  les  inconvénients  et  la  dépense. 


•vj 
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qaences  à  en  tirer,  il  est  certain  que  cette  expérience  ne  saurait  rebuter 
le  zèle  si  éclairé  de  notre  savant  ami  M.  Boppe  et  de  ses  disting^ués  et 
sympatbiqnes  collaborateurs. 

A.  d'ÀRBOIS  DE  JUBAIN VILLE. 


TRAVERSES  DE  CHEMIN  DE  FER 

EN  CHÊNE  ET    EN  HÊTRE 


Le  chêne  fournit  un  bois  propre  au  plus  grand  nombre  d'emplois  et 
possède,  sur  les  autres  essences,  une  sorte  de  suprématie  que  l'on  est 
souvent  tenté  d'exagérer  ;  il  est  recherché  à  raison  de  Tensemble  de  st's 
qualités  et,  comme  il  en  a  beaucoup,  il  ne  peut  k\s  présenter  toutes  au 
plus  haut  degré;  de  là  parfois,  pour  lui,  une  certaine  infériorité  quand  il 
s'agit  d'usages  spéciaux. 

Parmi  ces  usages,  il  faut  compter  Femploi  en  travei'ses  de  chemin  de 
fer.  Ce  n'est  pas  là  certes  un  emploi  de  mince  importance,  et  le  fait  que 
nous  venons  de  constater  mérite  d'autant  plus  d'être  signalé  qu'il  est  con- 
traii*e  à  la  croyance  généralement  admise  et  encore  vivace,  même  chez 
certains  spécialistes.  Cette  croyance  avait  du  reste  sa  raison  d'être  lors- 
qu'il fallait  s'occuper  avant  tout  de  la  plus  ou  moins  grande  résistance 
que  les  tissus  ligneux  pouvait*nt  présenter  à  l'altération,  aulixîment  dit 
de  la  résistance  du  bois  à  la  pourriture. 

Aujourd'hui  on  est  parvenu  à  rendre  les  traverses  de  toute  essence  à 
peu  près  imputrescibles.  Los  substances  solubles,  sujettes  à  décomposi- 
tion, expulsées  des  vaisseaux  ligneux,  sont  remplacées  pardivers  anti- 
septiques, principalement  par  la  créosote,  qu'une  forte  pression  fait  pé- 
nétrer dans  les  organes  les  plus  intimes  du  bois.  On  conçoit  donc  que  la 
composition  chimique  des  tissus  n'importe  plus  guère,  et  que  ce  soient 
surtout  les  qualités  physiques  du  bois  qui  entixnit  on  ligne  de  compte. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  le  chêne  a  donné  dos  mécomptes  et  s'est  mon- 
tré inférieur  au  hêtix». 

Le  fait  a  été  mis  en  lumière  à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Est.  Sur  diverses  lignes  très  fatiguées,  les  traverses  en  chêne  créosote, 
pour  la  plupart  en  chêne  de  Pologne,  que  l'on  avait  espéré  voir  dunT 
presque  indéfiniment,  ont  dû  être  remplacées,  après  une  dizaine 
d'années,  par  suite  de  l'écrasement  du  bois  sous  les  rails,  sans  qu'il  T 
ait  eu  trace  de  décomposition  des  tissus. 


r 
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Frappée  de  ce  mécompte,  la  compagnie  de  TEst  a  procédé  à  des  recher- 
ches d'où  il  résulte  que  récrasemcat  est  dû  à  la  dislocation  des  couches 
annuelles  du  bois  dans  la  partie  de  la  traverse  correspondante  la  surface 
d'appui  des  rails  ;  Taffaissement  s*éteud  parfois  à  la  moitié  de  Tépais^ 
seur  du  bois  et  atteint  fréquemment  lo  millimètres  à  la  surface  de  sabo- 
tage, c'est-à-dire  à  la  surface  de  l'entaille  sur  laquelle  s'appuie  le  rail. 

L'épaisseur  des  traverses  se  trouve  réduite  par  la  compression  d'abord 
et  ensuite  par  les  resabotages  auxquels  on  est  obligé  de  procéder  ;  entre 
les  couches  annuelles,  séparées  les  unes  des  autres,  pénètrent  la  boue,  le 
sable,  etc.;  les  tirefonds  destinés  à  fixer  les  rails  ne  tiennent  plus  ;  il 
se  produit  un  battement  et  un  claquement  exagérés  des  rails  sur  les  tra- 
vei*ses  par  suite  du  mouvement  d'accordéon  qui  est  imprimé  par  les  véhi- 
cules au  bois  désagrégé. 

Ces  inconvénients,  toujours  plus  accusés  dans  la  région  des  joints  que 
dans  la  partie  coui'ante  des  rails,  atteignent  leur  limite  de  tolérance  lors- 
que les  tirefonds  commencent  à  tourner  fous  dans  les  resserrages  et  que 
les  inflexions  de  la  voie,  résultant  de  la  compression  du  bois  sous  les 
rails  s'élèvent  à  lo  millimètres  et  produisent  des  flexion  d'environ  i5 
millimètres,  en  y  joignant  rafFaissement  dû  à  la  compression  du  ballast. 

Les  travei'ses  de  chêne  subissent  donc,  sous  la  compression  souvent 
répétée  des  trains,  une  sorte  de  martelage  qui  amène  la  décomposition 
mécanique  du  bois. 

Pour  étudier  les  effets  de  cette  compression  sur  le  chêne  et  les  comparer 
à  ceux  qu'elle  produit  sur  des  traverses  en  bois  d'autres  essences,  la  com- 
pagnie de  l'Est  amis  en  œuvre  des  pressions  allant  graduellement  jusqu'à 
20  tonnes.  Le  résultat  de  ses  expériences  est  consigné  ci-après  : 


NATURE 

DIS  TRAVERSES 

soumises 
à  l'expérience 


Ci/2  rond 

Sapin    ) . 
^        'equarn.. 

Chêne    ^1/2  rond 

créosote^  équarri . . 

Hêtre  équarri 


COMPRESSIO.N 

80Uti  LE  RAIL  DE  30  KILOU . 

avec  patins  de  99  millimètres 

de  largeur 

aux  pressions  de 


20 
tonnes 


5 

tonnes 

10 
tonnes 

15 
tonnes 

Miliiièt 

lilliBèt 

MiiliBèt 

i2,» 

33,» 

34.» 

3,« 

7,» 

13,5 

4,5 

3.- 

4,5 

1,5 

2,- 

3.. 

0,3 

1,5 

2,« 

lillinèt 

48,» 

20,» 

7,5 

4,» 
2,5 
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14,5 
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3,5 

7,« 

1,- 

2,« 

2,5 

0,3 

1.» 

1,7 

0,2 

0,8 

1,3 
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35,5 

16,» 
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2,» 

2,» 
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Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  chêne  équarri  se  comprime  moins  que  le 
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H-  demi- rond,  mais  qu'en  loul  état  de  cause  il  se  comprime bieu  plus 

le  hfttR'. 

■ttc  différence  entiT  les  manières  dont  sccomporleul  les  bois  des  deux 
ices  s'explique  facilement-  par  leur  siruclure  anatomiquc. 
Q  sait  en  effet  que,  chez  le  cliëiie,  daus  chaque  accroissement,  la  lonc 
lanière  est  neltcmeol  distincte  de  la  zone  de  bois  d'été  ;  la  premièru 
ormée  de  vaisseaux  exlrfmemeut  gros,  très  creux,  à  paivis  peu  ri- 
nles;  la  seconde,  au  contraire,  est  composée  de  vaisseaux  mincrs, 
is,  bien  résistants.  De  là,  sous  la  conipi-ession,  un  écrasement  it  la 
pi-i manière  interne,  qui  disparaît  pi-esque  entièrement;  In  zoue d'été 
:  se  maintient.  Le  mCme  effet  se  produisant  dans  chacun  des  accrois- 
iits  annuels,  la  traverse  arrive  à  n'être  plus  formée  que  de  bois  d'élé 
lui-ci  se  présente  sous  l'aspect  d'anneau\  concentriques  séparés  li-s 
les  autres  et  s'affaissaut  les  uns  sur  les  autres  aux  endroits  uii 
rcent  les  pn-ssions.  On  conçoit  d'ailleurs  aisément  que  l'affaissenicDi 
'autant  plus  sensible  que  la  proportion  de  bois  de  printempsest  plus 
de  par  rapport  à  celle  du  bois  d'aulomne^  ainsi  qu'il  arrive  chez  les 
L's  à  croissance  lente. 

iitrairement  au  chêne,  le  hêti'e  présente  im  bois  &  peu  prés  homo- 
;  les  vaisseaux  sont  minces  et  disséminés  régulièrement;  ils  soûl 
s  nombreux  dans  la  partie  externe  de  chaque  couehe  annuelle  qu' 
t  aiDsi  plus  foncée,  mais  ils  sont  de  même  grosseur  dans  toute  l'é- 
eur  de  la  coHche.  De  là  une  eompi-ession  éçale  dans  toutes  lespar- 
e  la  traverse  et,    sur  reuseniblc,  beaucoup  plus  faible  que  cheï  le 

que  les  expériences  d'atelier  et  le  raisonnement  indiquent  s'est  d'ail- 
confirmé  dans  la  pratique.  Le  i-elèvemeul  des  travei'ses  sur  d'assci 

des  longueui-s  prises  de  distanee  en  dislance,  a  donné  lieu  aux  coub- 

ions  suivantes. 

r  la  ligue  de  Paris  à  Strasbourg,  on  a  relevé  808  traverses  de  chéuc 

s  depuis  12  à  i3  ans,  et  sur  lesquelles  avaient  passé  ia8.0oo  trains. 

rmi  ces  808  traversi's,  il  s'en  est  twuvé  : 

178     suit     22  0.0  lionnes,  encore  intactes, 

a^S     soil     3i  0/0  passables,  n'avaul  pas  subî  un  écrasement  di' 

plus  de  5  mlllimèth's. 
355     .suit     4^  o  o  mauvaises,  avant  subi  un  écra.sement  de  plus 

de  5  millimëtr(.'S. 

luliv  pari,  sur  la  ligue  de  Paris  à  Mulhouse,  on  a  relevé  aï4  Ira- 
s  de  héti-e  posées  il  v  a  i4  ans  et  ayant  supporté  la  compressiou  Je 
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109.000  trains;  on  en  a  trouvé  216  bonnes,  7  passables  et  seulement  i 
mauvaise. 

Les  voies  examinées  avaient  été  posées  sans  semelles  de  feutre;  l'emploi 
de  ces  semelles  ne  chang-c  guère  les  effets  de  la  compression,  mais  il 
atténue  Técrasement  et  le  retarde  en  s*opposant  à  l'introduction  du  sable 
et  du  gravier  dans  le  bois. 

Sur  la  ligne  de  Paris  à  Strasboui'g*  on  a  relevé  2.794  traverses  en 
cliénc,  munies  de  semelles  de  feutre,  comptant  de  7  à  12  ans  de  pose,  soit 
9  ans  1/2  en  moyenne  ;  on  en  a  trouvé  : 

69  0/0  bonnes,  28  0/0  passables  et  18  0/0  mauvaises;  le  nombre  de 
trains  supportés  était  de  1 19.500. 

Sur  la  même  ligne,  on  a  relevé  260  traverses  de  hêtre  ayant  servi 
1 1  ans  et  ayant  supporté  162.000  trains,  toutes  absolument  intactes.  On 
voit  par  là  combien  le  hêtre  résiste  bien  à  l'écrasement,  combien  surtout 
il  est  supérieur  au  chêne  sous  ce  rapport. 

Mais  pour  qu'une  traverse  soit  tout  à  fait  bonne,  il  faut  non  seulement 
qu'elle  ne  pourrisse  pas  et  qu'elle  ne  s'écrase  pas  ;  il  faut  encore  qu'elle 
présente  un  point  d'appui  solide  aux  tircfonds  qui  maintiennent  les  rails 
dans  leur  position.  La  résistance  des  tirefonds  à  l'arrachement  a  été 
également,  à  la  compagnie  de  l'Est,  l'objet  d'études  très  concluantes. 
Cette  résistance  est  variable  suivant  la  grosseur  des  tirefonds,  la  dimen- 
sion de  leurs  filets,  etc..  ;  mais  il  a  été  constaté  que  pour  arracher  des 
tirefonds  du  hêtre  il  fallait  toujours,  dans  tous  les  cas,  un  effort  sensi- 
blement supérieur  à  celui  qui  était  nécessaire  pour  les  arracher  du  chêne. 
Le  hêtre  l'emporte  sur  le  chêne  d'environ  i.ooo  kilogrammes  ou  i3  0/0 
avec  des  tirefonds  de  26  millimètres  ;  la  différence  est  moins  accusée  avec 
des  tirefonds  de  28  millimètres. 

Ou  a  aussi  essayé,  avec  des  tirefonds  de  28  millimètres,  le  sapin,  le 
chêne  du  Nord,  le  teack,  le  Jarrah  et  le  Québracho  ;  sauf  ce  dernier,  tous 
ces  bois  sont  restés  en  dessous  du  chêne  et  du  hêtre  de  France. 

Les  tirefonds  ne  sont  pas  seulement  appelés  à  résister  à  une  poussée 
verticale  tendant  à  les  arracher,  ils  ont  à  parer  également  aux  chocs  et 
aux  pressions  des  véhicules  qui  tendent  à  modifier  l'écartemcnt  des  voies 
ou  à  déverser  les  rails.  Dans  la  circulation  normale  des  trains,  les  pres- 
sions qui  se  transmettent  latéralement  aux  plus  grandes  vitesses  et  dans 
les  courbes  de  faible  rayon  ne  dépassent  guère  5  tonnes.  Au  cours  des 
expériences,  on  a  néanmoins  fait  agir  des  pressions  latérales  de  20  et  de 
3o  tonnes,  tantôt  sur  le  champignon,  tantôt  sur  le  patin  du  rail.  On  a 
constaté  que,  quel  que  fût  le  point  sur  lequel  la  pression  s'exerçait,  le 
chêne  et  le  hêtre  se  comportaient  à  peu   près  de  môme;  aux  fortes 
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ODS,  le  hêtre  svmbicrait  même  résister  mieux  que  le  chéw. 
)  considérations  qui  vienucnt  d'âtit;  exposÈes,  il  résulte  que  les 
i^ies  de  chcmius  de  fer  ont  tout  avanta^  k  employer  des  lta\tt- 
:  hêtre  de  préférence  aux  travci-ses  de  chêne.  Le  hêtre  créosote  est 
iaallérablc  que  le  chêne  ;  bieu  mieux  que  ce  dernier,  il  H^islr  i 
iement  ;  et  il  offre  également  aux  tirefonds  un  appui  autant,  si  dod 
solide,  tant  au  point  de  vue  de  larrachemcni  qu'&cclui  de  la  dislo- 
I  ;  en  un  mot,  le  hêtre  paraît  être,  dans  nos  pavs,  le  vrai  bois  ponr 
ies  ferrées. 

mploi  du  hêtre  en  traverses  n'exige  qu'une  précautioa  spécialf. 
à  prendre;  il  ne  faut  se  servir  que  de  bois  parfaitement  sains  cl 
de  soumettre  à  l'injection  des  pièces  ayant  déjà  commencé  à  se- 
ter. 

(  forestiers  la  présente  étude  pourra  fournir  un  argument  de  plus 
eur  de  la  propagation  du  hCtre,  si  précieux  à  d'autres  points  d( 
t  que  l'on  s'est  plu  k  discréditer  longtemps  en  le  représenlaiil 
e  uue  essence  d'un  intérêt  trop  secondaire. 

De  Gail. 
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subdivision  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  comprend  les  mi - 
'S,  se  compose  de  végétaux  i.  tigo  arborescente  ou  frutescente,  droite 
rmenteuse,  inerme  ou  épineuse,  rarement  herbacée.  Leurs  feuilles 
e  plus  souvent  bi  ou  tripennées,  plus  rarement  simplement  pennées 
mpaire,  à  folioles  quelquefois  irritables,  parfois  aussi  réduites  à  UD 
>de  accompagné  de  stipules  libres,  souvent  spinescentes. 
I  végétaux  croissent  dans  les  pays  chauds  des  deux  mondes  ;  abon- 

sous  la  zone  tropicale  et  intertropicale,  ils  sont  plus  rares  daos  les 
isde  l'hémisphère  septentrional. 

mimosées  offrent  un  graud  nombre  d'espèces  remarquables  sur- 
>ar  l'astringenœ  de  leurs  écorces  ou  de  leurs  fruits  et  par  la  quaa- 
;  gomme  soluble  qu'elles  exsudent.  Beaucoup  sont  employées  en 
;ine  et  dans  l'industrie.  Les  bois  d'œuvre  ne  sont  pas  rares  dans 
sous-famitle,  dont  nous  allons  relater  les  principales  espèces. 

V.  Les  GoiDDiicrs  en  Algérie.  Revue  liu  10  août  ISTS. 
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ACACIA  ADANSONII  Guill  etPERR.  Gommier  ronge.  —Acacia 
adstringens  H.  Bn.  Mimosa  adstr  ingens  Se  h.  et  Thonn.  Sénégal  :  Go^ 
naké,  Gonaté. 

Arbre  de  8-10  mètres  de  hauteur,  atteig-nant  quelquefois  x5  mètres 
d'élévation,  à  tronc  droit  d'un  diamètre  moyen  de  5o .centimètres.  Ori- 
ginaire de  l'Afrique  sus-équatoriale,  cette  espèce  est  très  abondante  sur 
les  deux  rives  du  Sénégal,  où  on  la  trouve  souvent  dans  les  terres  argilo- 
sableuses. 

ACACIA  AN6ICO  M  art.  Bois  d^Angico.  —  Piptadenia  colubrina 
Benth.  Brésil  :  Angico:  Paraguay  :  Carapaij-até,  République  argentine  : 
AnchicOy  Curapag-na. 

Grand  arbre  d'une  hauteur  moyenne  de  3o  mètres,  mais  s'élevant 
parfois  jusqu'à  5o  mètres,  sur  un  diamètre  dépassant  i  mètre  3o. 

Originaire  de  l'Amérique  du  Sud,  cette  espèce  croit  au  Brésil,  au  Pa- 
raguay, à  la  République  Argentine,  où  elle  est  surtout  abondante  daus 
la  province  des  Missions.  L'Angico  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les 
sols  humides,  le  long  des  cours  d*cau,  plus  rarement  sur  les  montagnes. 

L'Angico  fournit  une  gomme  blanche  ou  jaunâtre  aussi  utile  que  la 
gomme  arabique  et  employée  aux  mômes  usages.  Cette  espèce  produit 
en  outre  une  des  Ecorces  de  Barbatimdo. 

ACACIA  ARABICA  VVilld.  Gommier  blanc.  Gommier  d^  Ara- 
ble.— Variété  Indlca.— J/tmosa  Arabica  Roxb.  —  fndica.  Poir. — Mi- 
mosa Bengali  :  Babal,  Gnrsoonder,  Hindoustani  :  Kali-Keekur, 

Arbre  de  petite  taille,  très  variable  dans  ses  formes,  ne  dépassant  guère 
io-i5  mètres  de  hauteur. 

Originaire  des  parties  septentrionales  et   centrales  de  l'Afrique  et  du 
sud-ouest  de  l'Asie,  cette  espèce  comprend  plusieurs  variétés  dont  l'aire 
géographique  de  distribution  est  très  étendue.  Elles  se  rencontrent  en 
Afrique  dans  les  sables  mouvants  des  côtes  maritimes  du  Sénégal,  dans 
la  région  du  Nil  et  à  Port-Natal;  en  Asie,  Y  A,  Arabica  est  surtout  com- 
mun dans  toutes  les  parties  du  Bengale,  sur  la  côte  de   Coromandel  et 
dans  le  Dekkan,  où  il  croît  aussi  bien  dans  les   sols  calcaires  secs^  que 
dans  les  bas-fonds,  et  les  dépressions  de  terrains  argileux  et  compacts* 
U Acacia  Arabica  fournit  différents  produits  utilisés  en  médecine  et 
surtout  dans  l'industrie,  notamment  la  Gomme  et  \eBablah  de  l'Inde^. 


t.—  Par  incision  de  l'écorce  delà  variété  Indica,  on  obtient  une  grande  quantité 
de  gomme  qui  so  présente  en  larmes  transparentes,  de  forme  allongée,  collées 
les  unes  sur  les  autres  et  de  couleur  variable.  La  Gomme  de  Vinde    se    dessèche 


..r 


•'il 


tri 


V 

-« 

V 


REVUE  DES  EAUX  El   FORÊTS 


LGACIA  CATECHU  Wiu.d.  Caehov.  —  Aeaeta  ealechuoida Koa. 
Mi/nosaCatechu  L.  —  Bengali  :  Khntra,  Kkayer.  Canara:  Kocha. 

Petit  arbre  d'une  hauteur  de  9-1  a  mètres.  Origpnairedcs  Indes  Urieo- 
ales,  est  très  commun  dans  les  jungles,  sur  tes  côtes  de  Bomba;, 
le  Malabar,  de  Coromaadel,  dans  le  Népaul  el  autres  parties  de 
'Inde,  ainsi  qu'en  Birmanie  oîi  il  crott  sur  de  vastes  étendues.  Il  est 
lujourd'hui  naturalisé  aux  Antilles,  notamment  à  la  Jamaïque. 

Le  cachou  n'est  pas  précisément  un  véritable  bois  d'oeuvre  :  sa  va- 
eur  industrielle  consiste  dans  le  produit  extractif  que  l'on  retire  par 
lécoction  de  )a  partie  centrale  de  l'arbre.  Cet  extrait  connu  sons  le  nom 
le  cachou  [Terre  du  Japon  des  anciens  auteurs),  se  prépare  en  sou- 
nettant  le  bois,  préalablement  divisé  en  menus  fragments,  à  l'aclioa 
irolongée  de  l'eau  bonillante  et  en  laissant  lu  mélange  sur  le  feu  jus- 
]u'à  évaporation  presque  complète  du  liquide.  La  pâte  ainsi  obtenue 
■st  ensuite  exposée  au  soleil  ;  lorsque  la  masse  est  devenue  solide,  on 
a  divise  en  morceaux  quadrangui aires  et  on  l'expose  de  nouveau  i 
'air  pour  finir  de  la  dessécher.  Le  cachou  est  une  substance  dare,  de 
:ouleur  brun  foncé,  à  cassure  d'un  brun  noirâtre  avec  des  reflets  roo- 
reâtres,  d'une  saveur  amère  et  astringente,  puis  douceâtre.  On  letrouve 
lans  le  commerce  sous  forme  de  pains  rectangulaires,  solides  et  fragiles. 
Dans  l'industrie,  ce  produit  est  recherché  comme  mordantet  pour  tein- 
Ire  en  brun  ou  en  noir  les  étoffes  de  soie  ;  sa  grande  ^teneur  en  tannin 
iu  fait  un  des  plus  puissants  astringents  usités  en  médecine. 

LCACIA  CATENIAHooK.  et  Arn. —Chili:  Cai>en,Chargiie,Espiao, 
Flor  de  Aroma.  Paraguay  ;  Aromila. 
Arbre  épineux,  de  petite  taille,  ne  dépassant  goère  6-8  mètres  de 
lauleur  sur  un  diamètre  de  4o  centimètres  environ.  Originaire  de 
Amérique  da  Sud,  il  se  rencontre  au  Chili,  au  Paraguay,  dans  la  Répa- 
)lique  Argentine,  notamment  dans  les  provinces  de  Tucnman  et  de 
•"ormosa,  ainsi  qu'au  Chaco  austral  et  sur  le  territoire  des  Missions. 
2et  arbre  croft  de  préférence  dans  les  endroits  secs  et  pierreux. 

LCACIADEALBATALiNK.  MlmosaouCa-male.  ~  Acacia  irrorala 

SiEB,  Mimosa  dealbaia  Hoht.   Australie:  Siher  Wattle. 

Arbre  d'une  hauteur  moyenne  de  ao-3o  mètres  et  souvent  plus,  avec 

icilement  nu  soleil,  exposés  à  riiiimidité  elli: devient  malle  cl  gélatineuse  :  l'eau 
1  rliasoiit  enliÈrjment.  Impropre  4  l'usage  rnédical,  on  no  l'emploie  guère  d»ns 
Indï  (juo  comme  adjuvant  du  Caittarint,  pourcoiuballre  la  diarrhée.  Lagomme 
le    l'Iode    est  susceptible  d'emplois  divers  dans  rioduslrie  ;  la  récolte  seTtit  en 
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un  diamètre  de  o,8o-i  mètre.  Orig'inaire  du  continent  australien,  cette 
espèce  se  rencontre  en  Victoria,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la 
Tasmanie,  particulièrement  sur  le  bord  des  cours  d'eau,  dans  les  ter- 
rains dérivés  du  granit  et  du  g'neiss  ;  les  sols  calcaires  lui  conviennent 
peu.  Depuis  longtemps  naturalisé  dans  le  Midi  de  la  France,  cet  arbre 
est  assez  rustique  pour  qu'on  en  voie  de  beaux  échantillons  en  Bre- 
tagne et  même  sur  les  côtes  de  Normandie.  Sous  le  climat  de  Paris, 
VA,  dealbata  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  gracieuses  plantes  orner 
mentales  de  nos  serres  tempérées. 

En  Provence,  V Acacia  dealbata  est  cultivé  sur  une  grande  échelle 
pour  la  production  des  rameaux  fleuris,  et  donne  lieu  à  un  commerce 
assez  important.  Ses  fleurs  réunies  par  petites  têtes  globuleuses,  dispo- 
sées en  grappes  paniculées  jaunes,  très  odorantes,  sont  bien  connues  à 

Paris  sous  le  nom  de  Mimosa» 

■ 
ACACIA  [DECURRENS   Willd.  —  Acacia   mollissima  AVilld. 

Mimosa  decurrens  Wendl.  Australie  (colons  anglais)  :  Blac/c  Wqtlle. 

Arbre  inerme,  d'une  hauteur  de  1 2-1 5  m.,  mais  atteignant  parfois, 
dansdes  conditions  favorables,  jusqu'à  25  mètres  d'élévation.  Originaire 
de  l'Australie,  cette  espèce  s'étend  depuis  la  partie  orientale  du  sud  du 
continent,  par  Victoria  et  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  jusqu'à  la  partie 
méridionale  du  Queensland,  elle  est  surtout  commune  dans  la  Tasma- 
nie.  Elle  croit  aussi  bien  dans  les  plaines  ouvertes  qu'aju  centre  des 
forets  ;  sa  croissance  est  très  rapide^  même  dans  les  sols  les  plus  arides 
et  les  plus  ingrats.  Cet  arbre  réussit  bien  en  France  sur  le  littoral  des 
Alpes-Maritimes,  et  l'on  en  voit  de  beaux  sujets  dans  le  jardin  de  la 
villa  Thuret. 

L'écorce,  Watlle  bark,  est  l'objet  d'un  commerce  étendu  en  Austra- 
lie, qui  en  exporte  de  grandes  quantités  en  Amérique  et  en  Angleterre, 
où  elle  sert  plus  particulièrement  à  la  préparation  des  cuirs  forts.  Son 
principe  tannique,  dit  M.  Ch.  Naudin,  n'est  pas  tout  à  fait  identique  à 
celui  du  chêne,  mais  il  équivaut,  dit-on,  jusqu'à  près  de  cinq  fois  à  ce 
dernier  dans  l'opération  du  tannage.  Le  cuir  ainsi  obtenu  a  toutes  les 
qualités  de  durée  et  de  force  que  lui  donnerait  le  tan,  mais  la  couleur 
est  un  peu  moins  belle.  Cette  écorce  offre  eu  outre  l'avantage  de  donner, 
grâce  aux  matières  fermentescibles  qu'elle  renferme,  des  jus  acides 
aidant  au  gonflement  des  peaux. 

ACACIA  FARNESIANA  Willd.  Acacia  de  Farnëse.  —  Acacia 
lenticeUafa  F.  Muell.  Farnesiana  odoraia  Gasp.  Mimosa  scorpioï- 
des  FoRSK.    Amérique  espagnole:   Aroma.  Angola:   Espotiffciro,  Anna- 
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mite  :  Keo,  Iloa  .-viem  gai.  Ualavia  :  Nagaatari,  Nagatari,  Français  ; 
Catsie,  Acaci'e  adorante,  Acacie  à  Jlears j'aanet . 

Petit  arbre  épiaeux  dans  les  forêts,  mais  restant  à  l'état  d'arbrUscaa 
ns  les  cultures.  Orig'inairedes  Indesorientales,  cette  espÈi^  croît  natu- 
llenieiit  sur  plusieurs  poials  de  la  péninsale  indienne,  en  Cochin> 
ine  et  s'étend  jusqu'au  Japon  ;  on  la  retrouve  dans  plusieurs  parties 
I  l'Amérique,  aus  Antilles,  au  Venezuela,  au  Mexique,  etc.,  ainsi  qu'i 
aurice,  à  la  Réunion  et  en  Australie.  Cette  belle  plante  a  été  introduite 
!  Saint-Domingue  en  Italie,  vers  i656,  et  cultivée  dans  le  jardin  Far- 
!se,  en  Toscane. 

L' Acacie  de  Farnése  peut  Aire  placée  au  premier  ran^  des  espèces 
loriférantes  du  g'enre  Acacia;  sa  gttmme  et  surtout  les  fruits  tanni- 
reâ,  qu'elle  produit  dans  les  pays  chauds,  en  font  une  véritable  plante 
du.strielle  que  l'nn  cultive  aujourd'hui  dans  le  Midi  de  la  France  êtes 
lyérie.  On  la  reproduitparsemisou  par  bouture;eile's'accommode assez 
ien  de  toa!>  les  terrains,  quoiqu'elle  affectionne  plus  particulièrement 
s  sols  légers,  sablonneux,  profonds  et  frais  sans  être  humides.  L'e^- 
>silion  au  sud  et  les  endroits  abrités  doivent  «rc  recherchés  de  priifé- 
ince. 

GACIA   HOHALOPHTLLA    A.   Cvss.  Bois  de  Tiol«tta.  - 
Australie  :  Mgall-Wood,  Scenleil  Mijall  Iree,    Violel-Wood. 

Arbre  de  petite  taille,  très  élégant  de  formes,  dépassant  rarement  lo 
lëtres  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  o,3o-  Ori^naire  de  l'Australie, 
itte  espèce  est  très  répandue  en  Victoria  dans  le  South-Ausiralia  ella 
buvelle-Galles  du  Sud,  où  elle  croît  dans  les  sols  les  plus  arides. 

.CACIA  LEBBKC  Willd.  Bols  nelr  d«  la  Réunion.  —  A'vicia 
tpeciosa  Willd,  Albittia  Lebbtk  Bbnth.  latifolia  Boiv,  jfftnwJa 
Lebb«k  LiNN. 

utilles  :  BoU  à  frire  ou  à  friiare.  Inde  (Bençali,  Hindouatani  et  Sanscrit)  : 
Sirif,  Siras,  Ciraa  (Pondichéry)  ;  Bois  noir.  Uuadeloupe  :  Bois  noir  de  la 
Béunion,  Vieilles Jiltes.  Réuaion  ;  Bois  noir  det  bas.  Noir  rouge.  Soir 
blanc.  Noir  noir. 

Grand  arbre  à  tronc  inerme,  droit  et  élancé,  d'un  diamètre  assez  fort. 

Orig;inaire  de  l'Inde,  où  il  croît  naturellement  dans  les  forêts  de  Tra- 
incore  et  de  Coromandel,  on  le  rencontre  encore  dans  plusieurs  Iles  des 
Dtilles  ainsi  qu'auxiles  Mascarei^nes;  il  est  assez  répandu  à  la  Réunioa 
ir  toute  la  surface  du  pays  et  souvent  planté  pour  servir  d'abri  auï 
iféiers  et  comme  support  à  la  vanille. 


w^ 
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AG  JLGIA  MEL  ANOXTLON  B.  Brown.  «—  Acacia  arcuata  Sieb. 
brevipes,  A.  Cunn.  latifolia  Hort.  Australie:  Black  Wood^  nommé 
aussi  par  les  colons  :  Lightwood . 

Bel  arbre  forestier  d* Australie  dont  le  tronc,  droit  et  conique,  atteint 
une  hauteur  de  25-3o  mètres  sur  un  diamètre  moyen  de  80  centimètres 
et  beaucoup  plus  à  la  base.  Se  rencontre  dans  le  voisînagpe  des  rivières, 
dans  les  sols  riches  des  vallées  et  aussi  les  ravins  des  grandes  forêts. 

Le  black-wood  est  l'objet  d*un  commerce  important  en  Australie. 

L'il.  melanoxylon  a  été  introduit  en  Algérie;  il  se  reproduit  natu- 
rellement de  semences  dans  le  périmètre  de  Baïhnen,  aux  environs 
d'Alg-er. 

ACACIA  PTCNANTHA  Benth.  —  Acacia petiolaris  Lbhm.  Aca- 
cia falcinella  Meissn.  Australie  :  Golden   Waitle,  Green  Waiile, 

Petit  arbre  ortiemental  dont  le  tronc  lisse,  de  couleur  brun  rouge, 
atteint  rarement  plus  d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur. 

Croissant  rapidement  dans  tous  les  sols,  même  sablonneux,  il  est 
commun  dans  la  plus  g^rande  partie  du  Victoria,  où  on  le  rencontre 
dans  les  forêts  découvertes  et  parmi  les  buissons^  ainsi  que  dans  TAus- 
tralie  méridionale,  sur  les  ondulations  des  collines.  Sa  culture  constitue, 
du  reste,  une  industrie  importante  dans  l'Australie,  à  cause  delà  valeur 
de  son  écorce  comme  matière  tannante.  Il  résiste  parfaitement  à  la  cha- 
leur et  à  la  sécheresse  et  supporte  sans  g'rands  dommag'es  les  vents  de 
mer  si  pernicieux  pour  d^aiitres  espèces.  Son  introduction  en  Algérie  a 
parfaitement  réussi,  mais  il  réclame  des  soins  attentifs  dans  la  taille 
pour  la  formation  du  tronc. 

Son  écorce,  quoique  moins  épaisse  et  de  dimensions  plus  faibles  que 
celles  de  VAcacia  decurrens^  est  presque  aussi  riche  en  principes  tan- 
nifères.  D'après  les  expériences  de  M.  le  baron  F.  von  Mueller,  elle  con- 
tiendrait, lorsqu'elle  a  été  séchée  artificiellement,  de  3o  à  4^  p.  100  de 
tanin  dont  la  qualité  est  d'autant  meilleure  que  les  arbres  sont  plus àg-és. 
Cette  écorce  sert  aussi  à  préparer,  par  rébullition,  un  extrait  dit  Mimo- 
sa barkj  analogue  au  cachou,  très  employé  en  Australie  pour  la  con- 
servation des  cordag'es,  filets  de  pêche  et  autres  objets  destinés  à  subir 
l'action  de  l'eau.  Cet  arbre  est  encore  un  bon  producteur  de  g'omme  ara- 
bique, employée  dans  l'industrie  locale  et  qui,  suivant  M.  Ch.  Naudin, 
est  même  quelquefois  exportée;  c'est  une  des  variétés  de  la  Gomme 
d'Aasiralie  du  commerce  européen.  L'A,  pycnantha  peut  être  écorce 
entre  six  et  dix  ans,  mais  sa  longévité,  dit-on,  n'est  pas  très  g-rande. 
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ACACIA    SCLEROXYIiOBI   Tvssac.  —    Mimosa  mnricata  L. 

Arbre  forestier  d'une  hauteur  de  12-1 5  mètres,  quelquefois  plus,  sar 
uu  diamètre  moyen  de  5o  centimètres.  Ori/o^inaire  des  Antilles,  il  se  ren- 

I 

contre  dans  nos  colonies  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique  où  il  est 
même  assez  commun  dans  quelques  localités. 

ACACIA    SPIROHBIS   La    Bill.  —Nouvelle-Calédonie:  Gaiac. 

(Indigènes)  :  Beuro. 

Petit  arbre  d'une  hauteur  de  7-1 0  mètres. 

Très  commun  à  la  Nouvelle-Calédonie,  sur  les  sables  du  rivage  où 
il  croît  en  massifs,  cet  arbre  se  trouve  encore  isolément  sur  les  coteaux 
pierreux  du  littoral. 

Le  bois,  de  couleur  brun  foncé,  très  dense,  à  grain  fin  et  très  serré, 
est  entouré  d'une  couche  d'aubier  jaune  très  épaisse  dans  les  jeunes 
arbres,  mais  n'offrant  qu'une  faible  épaisseur  dans  les  vieux  sujets.  Sa 
dureté  et  sa  texture  expliquent  le  nom  de  «  Gaïac  »  donné  à  ce  bois  par 
les  ouvriers  européens,  qui  l'emploient  pour  la  fabrication  de  diverses 
pièces  de  mécanique  telles  que  vis,  poulies,  galets,  engrenages,  etc. 

Une  variété  de  cette  espèce,  peut-être  même  une  espèce  différente,  se 
distingue  par  une  taille  beaucoup  plus  élevée  et  par  la  couleur  violacée 
de  son  bois.  Désignée  également  par  les  Européens  sous  le  nom  de 
GafaCj  elle  est  nommée  ffuë  par  les  indigènes. 

ACACIA  TORTILI8  Hayne.    Gommier  de  Tunisie.  >-  Arabe 

(Tunisie)  :  Thalah, 

Arbre  d'une  hauteur  de  i2-i5  mètres  sur  un  diamètre  de  5o  centi- 
mètres environ. 

Originaire  de  la  Tunisie,  ce  gommier  constitue  un  boisement  impor- 
tant dans  la  partie  méridionale  de  ce  pays,  entre  Gafsa  et  Mahrès,  dans 
la  région  appelée  Bled  Thalah,  du  nom  de  l'arbre.  On  rencontre  encore 
quelques  sujets  isolés  sur  la  route  de  Gabès  à  Kairouan,  au  nord  do 
massif  de  Bou-Hedma  et  au  pied  de  la  chaîne  du  Cherb. 

Contrairement  à  l'opinion  de  plusieurs  auteurs,  M.  E.  Blanc  dit  que 
la  gomme  de  V Acacia  iortilis  n'est  pas  exploitée,  ni  recueillie  par  les 
Arabes;  il  cx)nsidère  même  que  ce  n'est  pas  une  expérience  à  tenter  in- 
dustriellement. Non  seulement  elle  n'aboutirait  qu'à  une  perte  au  point 
de  vue  économique,  mais  de  plus  elle  serait  très  regrettable  au  point  de 
vue  forestier,  en  hâtant  la  destruction  des  arbres,  déjà  si  menacés  par 
d'autres  causes.  D'ailleurs,  la  gomme  n'est  pas  exploitable  :  elle  ne  se 
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prodait  qu'en  quantité  infime,  et  il  en  existe  deux  variétés  :  l'une,  très 
charg-ée  de  tanin,  exsude  du  tronc  sous  forme  de  gouttelettes  transpa- 
rentes d'un  rouge  foncé,  d*une  saveur  brûlante  et  aromatique  ;  l'autre 
coule  en  masses  beaucoup  plus  g'rosses  de  certaines  g'erçures  de  la  tige  ; 
elle  est  jaune,  sans  odeur  et  d'une  saveur  fade,  assez  semblable  à  la 
gomme  de  nos  arbres  fruitiers.  Quant  au  bois  lui-même,  ajoute  M.  E. 
Blanc,  la  forêt  du  Bled  Thalah  est  trop  clairsemée  et  trop  éloignée  des 
centres  de  population  pour  faire  l'objet  d'aucune  exploitation;  il  faudrait 
au  contraire  multiplier  considérablement  le  nombre  des  gommiers  avant 
de  songer  à  en  abattre  aucun. 

Outre  les  espèces  principales  que  nous  venons  d'examiner,  le  genre 
Acacia  renferme  encore  un  très  grand  nombre  de  végétaux  ligneux 
répandus  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  de 
l'Asie  et  surtout  de  l'Australie.  Ce  sont  des  arbres  de  petite  ou  de 
moyenne  taille,  rarement  de  grands  arbres,  souvent  d'élégants  arbustes 
ou  des  arbrisseaux  cultivés  dans  nos  serres  comme  plantes  d'ornement. 
Leurs  feuilles,  ordinairement  composées,  sont  quelquefois  remplacées 
par  des  phyllodes  lancéolés,  falqués,  plus  ou  moins  coriaces.  Le  bois  de 
la  tige,  à  quelques  exceptions  près,  est  presque  toujours  assez  dur  et 
assez  résistant  pour  être  utilisé  industriellement;  plusieurs  espèces  four- 
nissent des  bois  odorants  (Myali)  recherchés  des  tablettiers  et  des  tour- 
neurs. La  plupart  possèdent  des  écorces  astringentes  ou  des  fruits  riches 
en  tanin,  employés  en  médecine,  ainsi  que  pour  la  teinture  et  la  prépa- 
ration des  peaux.  Enfin,  un  grand  nombre  laissent  exsuder  des  gommes 
plus  ou  moins  colorées,  donnant  lieu  à  des  transactions  commerciales 
suivies  dans  les  pays  de  production. 

Extrait  de  :  les  Bois  industriels,  indigènes  et  exotiques,  par  Julea   Grisard  et 
Maximilien  Vanden-Berche. —  Paris,  Soc.  d'accIimatatioD. 
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On  nous  communique  le  8*  rapport  annuel  de  M.  Fernow,  chef  de  la 
division  des  forêts  au  Ministère  de  Tagriculture  des  Etats-Unis;  il  a  trait 
au  fonctionnement  du  service  pendant  Tannée  iSgS. 

La  plus  grande  partie  des  crédits  a  été  absorbée  par  l'étude  de  la  phy- 
sique des  bois  d'œuvre.  On  s'est  occupé  particulièrement  des  pins  du  Sud 
les  plus  remarquables  :  le  Pinus  palusfrîs,  le  P,  echinata,  le  P,  tœda, 


REVUE  DES  EADX  ET  FORÊTS 


eleropkfflla,  dont  les  échantillons  ont  Hi:  fournis  par  l'Arkaniias, 
is,  la  Louisiane,  l'Alabama,  la  Géorg-ie  et  la  Caroline  du  Sud.  Les 
ils  des  recherches  faites  sur  le  P.palualris  ont  tX&  recueillis  par 
th,  ils  seront  bienlAt  prêts  pour  l'impression.  La  rè^le  dos  forestiers 
eus  porbtiit  que  les  résineux  ayant  poussé  lentement  donnent  un 
ir  bois  que  ceux  dont  le  développement  a  été  rapide  ne  peut  s'ap- 
r  Â  cette  essence,  paratt-il. 

\  poursuivi  les  recherches  au  sujet  de  l'inQuencc  du  gvmma^  sur 
lîlf  des  bois;  looo  analyses  environ  d'échantillons  gemmés  et  non 
5s  ont  permis  de  vérifier  les  conclusions  a  uxquolleî;  on  s'était  arrêté 
emment  et  l'exactitude  n'en  fait  plus  de,  doute.  Comme  les  bois 
.es  pour  ces  analr.ses  provenaient  d'échantillons  exposes  b.  l'air 
longlemps  et  avaient  dû  perdre  par  l'évaporation  une  quanlilr 
ue  d'essences  résineusi's,  on  a  institué  une  nouvelle  série  dexpé- 
pour  déterminer  les  proportions  et  la  ([nalité  de  la  térébenthine 
arbres  vivants.  Celte  étude,  outre  qu'elle  fera  mieux  cunnatlri'  la 
logie  de  la  résine,  pourra  indiquer  des  méthodes  plus  ralionnellfs 
>i  ta  lion. 

ide  des  lanins  a  été  l'objeld'une  atteution  particulière.  La  «  foin; 
ide  »  a  fourni  l'occasion  de  voir  nombre  de  substances  propres  au 
e,  peu  ou  point  connues  dans  le  commerce.  Près  de  70  échanlil" 
•orces  et  bois),  principalement  de  l'Amérique  du  Sud,  ont  été  ré- 
el anali-sés.  On  s'e.st  ociiipé  aussi  des  tanins  indigènes, 
lis  quelques  années,  on  tend  à  substiluer  le  Imis  au  fer  dans  la 
iction  pour  les  grands  b&timents  de  l'industrie  :  halles,  han^rs, 
expérience  a  démontré  qu'en  cas  d'ineendie  les  dégâts  seul  Ijoaii- 
lus  con.sidérables  avec  les  charpentes  de  fer  qu'avec  le  boi.s.  la 
■t  la  brique.  Mais  il  est  important  de  choisir  les  bois  qui  n'-sistent 
IX  aux  flammes  tout  eu  ayant  les  dimensions  et  la  force  »éees.sa ires, 
e  croyons  pas,  dit  M,  Feriiow,  qu'on  ait  encore  déti-rminé  expéri- 
i>ment  [les  propi'iétés  des  diverst^s  essences  au  point  de  vue  de  la 
Hibîlité  et  de  la  combustion.  Nous  avons  commencé  des  recherches 
'lis:  la  que.stion  paraissant  d'une  importance  pratique  considérable. 
itinuc  à  étudier  le  resserrement  et  le  gonflement  des  l)ois  sous 
nce  des  ag^-nls  extérieurs  ainsi  que  les  procédés  do  des.siccalioa. 
Ilélemcnt  aux  recherches  de  lai>oraloiri\  on  a  entrepris  des 
hes  dans  les  diverses  branches  de  la  biologie  forestière.  C'est  ainsi 
i  mesurages  d'arbres,  la  détermination  du  volume  sur  pied,  dans 
faces  données,  serviront  à  Bxer  la  règle  de  crois-sancu  des  diverses 
s,  à  divers  Ages  et  dans  des  conditions  différenles.  En  dehors  des 
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plus  du  Sud,  on  a  commencé  ces  mesurages  sur  le  sapin  et  le  pin  blanc, 
dans  le  Maine,  où  la  Division  des  Forêts  a  eu  la  bonne  chance  de  trouver 
un  homme  très  compétent  :  M.  Austin  Gary.  La  commission  des  forêts 
de  l'Etat  de  New- York  coopère  à  ces  travaux  et  nous  espérons  que  d'autres 
concoui*s  suivront  sur  tout  le  territoire. 

Le  botaniste  de  la  Division  a  été  surtout  occupé  à  la  préparation  et  à 
l'installation  de  l'exposition  à  Chicag-o.  Néanmoins  l'herbier  s'est  aug-menté 
de  5oo  spécimens  nouveaux  et,  sans  crédit  spécial,  on  a  recueilli  toute  une 
série  de  matériaux  pour  l'étude  comparée  des  influences  climatériques 
sur  les  essences  forestières,  indigfènes  et  exotiques.  On  a  préparé  aussi 
du  travail  pour  les  artistes  charg-és  des  planches  qui  illustreront  les 
monog'raphies  dont  la  publication  est  promise  depuis  longtemps  et  pourra 
sans  doute  se  faire  cette  année-ci. 

Le  manuscrit  de  la  flore  forestière  indig^ène  et  exotique  du  district  de 
Columbia,  spécialement  des  parcs  de  la  ville  de  Washing-ton,  auquel  on 
avait  commencé  à  travailler  avec  une  subvention  du  Muséum  national, 
a  été  revu  en  partie  et  sera  publié  prochainement. 

La  nomenclature  des  essences  forestières  de  l'Amérique  du  Nord  est 
terminée  ;  mais  il  y  a  lieu  de  noter  encore,  avant  de  la  livrer  à  l'impression 
les  chang'ements  que  néce^itcnt  les  progrès  continuels  de  nos  connais- 
sances :  et  Ton  complétera  l'ouvrage  par  des  descriptions  qui  rendront 
son  utilité  plus  grande. 

L'exposition  des  essences  américaines  à  Chicago  a  provoqué  de  nom- 
breuses demandes  d'échantillons  de  nos  bois.  Pour  y  satisfaire,  autant 
que  le  permettaient  nos  ressources,  on  a  débité  en  petits  prismes  soi- 
gneusefnent  étiquetés  environ  4*ooo  billes  qui  restaient  des  diverses  col- 
lections et  on  en  a  fait  la  distribu tion,  principalement  dans  les  collèges  et 
les  écoles  afin  d'encourager  à  l'étude  de  nos  richesses  forestières.  Des 
collections  complètes  ont  été  échangées  avec  les  instituts  forestiers  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Tokio  et  d'Eberswalde.  5o  envois  ont  été  adressés 
à  des  maisons  d'éducation  et  à  des  particuliers,  sur  leur  demande.  Quel- 
ques collections  sont  encore  disponibles. 

En  exécution  d'une  loi  spéciale,  on  a  distribué  3oo  livres  de  graines 
diverses  réparties  en  4-ooo  paquets  à  5oo  personnes  habitant  principale- 
ment la  prairie  et  les  Etats  de  l'Ouest.  De  plus,  5oo  boutures  des  meil- 
leures espèces  d'osier  ont  été  adressées  à  des  stations  d'expériences  et  à 
près  d'une  centaine  de  particuliers.  5.ooo  plants  de  noyer  noir  sont  ac- 
tuellement disponibles  à  la  station  agricole  d'expériences  du  Maryland. 
Comme  on  l'a  déjà  maintes  fois  répété,  les  résultats  pratiques  obtenus  en 
l'espèce  et  dans  les  conditions  actuelles  sont  bien  peu  de  chose  à  côté  de 
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Lt  et  du  travail  qu'on  dépense  presque  on  pure  perte.  Celte  dblri- 
devrait  avoir  un  double  objectif:  encoura^ment  aux  planlations 
ires;  étude  de  l'adaptation  de  diverses  essences  à  certaines  coodi- 
e  sol  et  de  climat.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une  subvention  en  na- 
uissc  être  un  excitant  pour  les  colons  habitant  des  plaines  dr- 
les  d'arbres.  Le  coût  des  graines  et  des  plants  n'a  pa^i  grande  Im- 
IX  pour  eu.<c,  mais  ta  difficulté  de  s'en  procurer,  jointe  à  l'incerti- 
;  la  qualité,  les  éloigne  souvent  de  l'entreprise.  Seulement,  les 
Icments  forestiers  nécessitent  des  plantations  sur  de  vastes  espa- 
distribués  mathématiquement  comme  ils  le  sont,  les  maigres 
isionocments  de  la  Division  n'aboutissent  pas  à  jrand'chose  an 
le  vue  pratique.  11  ne  faudrait  pas  moins  de  iSo.ooo  dollars  en 
aut  que  la  distribution  fût  limitée  aux  repeuplements  forestiers  ei 
'ention  accordée  seulement  pour  un  acre  de  superficie. 
;  d'autres  pays  de  moindre  importance  que  le  nfttrc  on  encourage 
s  subventions  la  culture  forestière.  L'Administration  forestière 
nne  délivre  gratuitement  chaque  année  4o.ooo.ooo  de  plants,  et, 
coûtant,  a4-oo'o  livres  de  graines.  En  Bohème,  en  Suisse  on  dis- 
aussi  des  subventions  en  argent,  des  plants  et  des  graines. 
essais  d'acclimatation,  d'introduction  de  nouvelles  espaces  doivciil 
afiès  aux  stations  d'expériences.  La  loi  serait  mieux  comprise,  il 
,  en  distribuant  les  plants  et  les  graines  après  entente  du  Dépar- 
avec  les  stations  agricoles  des  divers  états.  C'est  ainsi  qu'on  a 
d'excellents  résultats  dans  le  reboisement  des  collines  sablonneu- 
Nebraska. 

jpport  annuel  du  chef  de  la  Division  des  Foi-ëts  pour  l'année  1892, 
ïnt  un  résume  du  mouvement  forestier  aux  Etats— Unis  et  une 
locumentéesur  l'Industrie  de  la  résine,  a  été  publié  à  part  et  tiré  à 
exemplaires.  Les  manuscrits  ci-aprés  sont  prêts  pour  l'impres- 
Vionographies  du  Pinus  slrobus,  du  P.  Palustris,  du  P.  echîuata, 
aida,  du  P.  heterophylla  ;  du  P.  rigida,  du  P.  rcsinosa  ;  du  Pice.i 
la,  du  Pici.'a  Canadeusis  ;  duTsuga  Canadensîs;  — emploi  du  bois 
Industrie  du  fer;  emploi  du  bois  dans  les  mines,  observations 
lies  et  biologiques  sur  le  bois  d'oeuvre  du  Pinus  palustris  ;  —  rcvl- 
la  nomenclature  des  essences  forestières  de  l'Amérique  du  Nord', 
mel  de  la  flore  arborescente  de  la  cité  de  Washington, 
pendamment  du  bulletin  sur  la  physique  des  bois  d'œuvre,  il  en 
ubiié  un  renfermant  la  revue  géucrale  des  observations  mélhodî- 
altes  dans   les  stations  météorologiques   forestières  d'Europe  cl 
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d'ailleurs,  avec  une  discussion  de  Tinflucnce  des  forêts  au  point  de  vue 
du  régime  des  eaux  et  de  la  salubrité  publique» 

Une  circulaire  spéciale  a  été  adressée  aux  bûcherons  et  aux  ouvriers 
travaillant  en  forêt,  attirant  leur  attention  sur  les  bonnes  méthodes  d'ex- 
ploitation, leur  montrant  l'intérêt  qu'ils  ont  à  assurer  la  conservation  des 
massifs  boisés,  les  soins  à  prendre  pour  éviter  les  incendies,  etc.  Un 
résumé  de  la  législation  sur  la  matière  y  a  été  annexé. 

Suit  la  reproduction  d'une  lettre  adressée  par  M.  Fernow  au  Secrétaire 
de  l'Agriculture  et  qui  a  été  imprimée  sous  forme  de  circulaire,  dans 
laquelle  sont  réfutées  les  assertions  de  M.  H.  Gannett  du  service  géolo- 
gique U.  S.,  assertions  de  nature  à  égarer  l'opinion  publique  sur  la  vé- 
ritable situation  des  forêts,  sur  le  travail  de  la  Division  et  sur  le  mouve- 
ment forestier  en  général. 

La  surface  totale  des  Etats-Unis  est  de  1.900.800.000  acres.  L'agri- 
culture en  occupe  357.616.000.  Il  y  a  donc  18  p.  100  du  territoire  en 
cultures  agricoles  et  82  p.  100  en  forêts,  broussailles  ou  laudes.  Les 
forêts  occupent  probablement  26  p.  100  de  la  contenance  totale.  Les  états 
les  plus  boisés  sont  :  le  Maine,  le  New-Hampshire,  l'Arkansas,  la  Flo- 
ride, la  Caroline  du  Nord,  l'Alabama,  le  Tc^nnessee,  la  West-Virginia, 
le  Michigan. 

Le  rapport  de  l'année  1892  a  établi  que  la  consommation  annuelle  de 
bois  fïe  toute  espèce  aux  États-Unis  n'est  pas  loin  de  22.000.000.000  de 
pieds  cubes.  Ce  chifiFre  peut  être  porté  à  24.000.000.000  d'après  des  ren- 
seignements complémentaires  fournis  par  V  Elèvent  h  Cens  us.  Les  bois 
de  sciage  forment  20  à  25  p.  100  de  la  consommation  totale.  Si  l'on  sup- 
pose qu'un  acre  de  superficie  produise  10  pieds  cubes  de  ces  bois  par  an, 
on  voit  qu'il  faudrait  4oo.ooo.ooo  d'acres  de  forêts  bien  peuplées  pour 
faire  face  à  cette  partie  de  nos  besoins,  écrit  M.  Fernow  ;  et  si  l'on  s'oc- 
cupe de  la  consommation  des  bois  de  feu  dans  lesquels  on  comprend  une 
bonne  partie  de  brins  de  grosseur  respectable,  il  est  permis  de  dire  qu'il 
faudrait  trois  fois  cette  contenance  pour  que  l'accroissement  annuel  suf- 
fît à  la  consommation  présente.  On  prétend  que  nous  avons  dans  nos 
forêts  des  ressources  suffisantes  et  inépuisables;  les  chiffres  qui  pré. 
cèdent  démontrent  l'insuffisance  de  l'étendue  de  nos  massifs  boisés  au 
reg-ard  des  besoins  du  pays. 

Les  produits  des  forêts  consommés  en  1890  peuvent  être  évalués  dr  la 
manière  suivante  : 


4 


1. 


IlEVUE    DES  EAUX    ET    FORÊTS 


PRODUITS      PHinCtPAUX 


le  feu  el  ch«r- 


33.766.300.000  — 

PRODUITS      ACCESSOIRES 

;e  de  tércbenlhine S.jSg.i  i5  dollars^ 

..4i3-757 

de  bois 1,750.000 

■célique 36o.ooo 

incea   propres    au    taons^ 
rces  de  cbène,  d'abiea  Caaa- 

lis,   feuilles  de  sumac,  en-  10.400. 000 


45o.ooo.oao  doUin 

457.000.000     - 

^4  37 .000     — 

907.437.000  dollin 


s).. 

d'érable  et  sirops  d'érable.     5.5oo.o 

Valeur  totale  des  produits  forestiers  : ^33. 319.871  dolltn 

1  ajoute  10  p.  100  pour  tenir  compte  des  omis- 

s  ou  des  évaluations  insuffisantes 93.331.967  didian 

Le  total  général  ressort  à 1  .oi6.65o.859  doUara 

idant  lus  2  anni-es  finissant  lu  3o  juin  1892  tl  le  3o  juin  iS^S,  il  a 
porté  des  Ëlats-Uuts  : 


43.D97.786  d(dlirs 


8.81 5.408  dolhri 
17.163.589      — 
36 .038. 997  doUan 


t  produits  divers: 4^-7>9-4o7  dollars 

importations  ont  6tè  pendant  les  inCinus  années  : 
I  produits  divers  exemps  de 

Is' 7.441-640  dollars 

t  produits  soumis  aux  droits.  1 4.364. 100      — 
Totaux  des  importations.  21.806.740  dollars 

pgvr  I8»t  p«u  1S9S 

Division  des  forêts  a  consacré  une  bonne  partie  de  son  temps  et  dr 
lerg^iu  à  la  préparatiou,  à  l'installation  et  à  l'entretien  de  l'cspoM- 
p6ciate  qui,  à  la  foirv  du  Monde,  faisait  partie  des  expositions  du 
'rnemcnt.  Grâce  à  M.  1.  Buchanaii,  chef  du  Département  de  l'a- 
(turc  el  des  forêts,  la  question  forestière  a  fait  un  grand  pas.  Lps 
JFS  oui  pu  .se  rendre  compte  de  l'estrôme  importance  du  sujet.  Le 
es  forestier  réuni  sous  les  auspices  de  l'Association  foivstière  amé- 
e  a  été  remaixiualjle  par  la  natuiv  pratique  de  ses  ti-avaux.  Les  rv- 
liants  du  commerce  des  bois  qui  ont  assisté  au.v  conférences  el  prù 
LUX  discussions  ont  vu  qu'il  y  va  pour  eux  d'un  inlérét  vital. 
xpositiou  (le  la  Division  des  forêts  avait  pour  l>ut,  aux  ternies  de  la 
i  avait  ouvert  les  crédits  pour  les  expositions  du  Gouvernement,  de 
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faire  connaître  ses  attributions  et  son  rôle.  Ce  rôle  n'a  aucun  caractère 
exécutif.  La  Division  n'a  rien  à  voir  dans  l'administration  des  forêts, 
domaniales  ou  autres  ;  elle  se  borne  à  l'étude  des  questions  concernant 
les  forêts;  elle  est  charg'éc  de  faire  des  rapports  sur  les  résultats  de  ses 
travaux,  de  donner  toutes  les  indications  nécessaires  aux  personnes  qui 
s'adressent  à  elle  pour  le  traitement  des  forêts,  l'utilisation  des  ressour- 
ces forestières,  les  reboisements,  etc.  Elle  est,  comme  la  plupart  des  autres 
branches  du  Département  de  l'ag-riculturc,  un  centre  de  recherches  et 
d'informations. 

L'année  a  été  féconde  eû  sig^nes  favombles  et  l'on  peut  espérer  voir 
aboutir  dans  un  avenir  prochain  les  efforts  tendant  à  établir  dans  notre 
pajs  un  régime  forestier  rationnel.  4-5 1 1 .36o  acres  de  terrains  boisés  ont 
été  réservés  dans  les  territoires  publics  de  Sierra  Nevada  et  d'Ashland. 
Le  total  actuel  des  réserves  sur  le  Domaine  public  est  de  i7.564-8oo 
acres.  D'autre  part,  la  contenance  des  parcs  nationaux  s*élève  à  3.274*240 
acres.  La  néces.sité  de  pourvoir  à  la  conservation  et  à  la  bonne  adminis- 
tration de  ces  réserves  a  été  démontrée  dans  un  projet  de  loi  qui  se  re« 
commande  par  sa  simplicité  tout  eu  contenant  les  choses  essentielles  pour 
une  organisation  complète.  Le  Comit^  des  terres  publiques  a  émis  un 
avis  favorable  ;  le  projet  est  à  l'ordre  du  jour  et  passera  bientôt,  il  faut 
l'espérer.  Il  prévoit  l'emploi  de  l'armée  à  la  surveillance  et  à  la  protec- 
tion des  forêts  réservées.  L'expérience  a  démontré,  dans  le  Yellowstone 
Parc  et  ailleui*s,  l'efficacité  de  la  méthode.  Le  bill  donne  ensuite  au 
Secrétaire  de  l'Intérieur  le  pouvoir  de  réglementer  l'usage  et  l'occupa- 
tion des  réserves,  l'exploitation  et  la  vente  des  arbres  arrivés  à  matu- 
rité sur  les  réserves  et  les  autres  terrains  domaniaux  en  nature  de  bois. 

Les  gouvernements  des  Etats  prennent  plus  à  cœur  ce  qui  concerne 
leurs  intérêts  forestiers.  Le  New-Hampshire,  New- York,  la  Pensylvanie, 
le  New-Jersey,  le  Maine  et  le  Wisconsin  sont  entrés  dans  le  mouvement* 

Dans  l'Ouest,  il  y  aurait  plutôt  un  mouvement  rétrograde  à  noter.  La 
Californie,  pour  des  raisons  politiques,  a  supprimé  la  commission  fores- 
tière créée  il  y  a  8  ans  et  qui  donnait  tant  d'espérances.  Le  Colorado  a 
également  abandonné  ses  premiers  essais. 

Le  rapport  de  M.  Fcrnow  se  termine  par  l'exposé  des  méthodes  alle- 
mandes de  sylviculture  dont  lexpositiou  de  Chicago  a  permis  l'étude. 

A.  L.  T. 
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DE  LA  RÉVOLUTION 

DANS    LES  TAILLIS    SOUS    FUTAIE 


Au  cours  de  la  dernière  session  du  Conseil  g-énêral  de  la  Haute-Marne. 
M.  Capitain-Gény,  vice-président, a  lu,  au  nom  de  la  troisième  Commis- 
sion^ le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

L'opinion  publique  s'est  émue  depuis  plusieurs  années  de  la  dépréciation 
considérable  qui  s^est  produite  dans  la  valeur  des  menus  bois,  notammi^t  de 
la  cbarbonnette,  et  qui  va  sans  cesse  en  augmentant. 

On  pourrait  citer  nombre  de  particuliers  qui  ont  sursis  à  la  vente  de    leurs 

coupes  âgées  de  moins  de  3o  ans,  ou  tout  au  moins  ont  serré  la   réserve,  de 

façon  à  rendre  plus  productives  les  exploitations  ultérieures. 

I   Or,  dans  les  conditions  moyennes  de  végétation  où  se  trouvent  les  forêts  de 

la  Haute  Marne,  assises  sur  1  oolithe,  le  produit  net  du  taillis  (sans  compter  la 

futaie)  vaut  au  minimum  : 

à  25  ans,  ci 3q  fr.  l'hect. 

à  3o  ans,  ci 94       — 

Je  résume  ci-après  certaines  exploitations  que  j*ai  faites  durant  Texercice 
de  1895  : 

Résumé   de  certaines  exploitations   de  coupes  de  bois  /ailes 
par  MM.  E,  Capitain-Gény  et  Cie,  de  l'Ordinaire  i8q5. 


RENDEMENT   PAR   HECTARE    DES  TAILLIS    EN 
Bois  d*  min« 


stères 


SO  ans. 
22  ans. 
26  ans . 
:^8  ans. 
30  Hns. 
30  ans. 
40  ans. 


prix 


Rondins  poor  chauffage 


9 

2  50 

11 

2  50 

16 

3     » 

15 

3     » 

30 

3     » 

'6^ 

3     « 

65 

3  50 

I 


stères 

prtK 

» 

»      » 

6 

3     1 

6 

3     » 

» 

■     » 

16 

3  50 

15 

3  SO 

33 

3  50 

ChMrbonnnU 


stèrm 


60 
70 
It 
82 
70 
65 
72 


prix 


0  50 
0  50 
0  .^0 
0  60 
0  75 
0  75 
0  75 


PRIX 
à 


55 
80 
102 
9\ 
198 
199 
397 


NOTA.  —  Le  uillit  de  l'ége  de  quirente  ns  fait  partie  de  la  forêt  de  Natboni,  à  M.  CApiiain-(icDj 


Ce  résumé  prouve,  ainsi  que  Monsieur  le  Conservateur  le  déclare,  qu'il  y  a 
un  sérieux  avantagea  exploiter  les  coupes  de  bois  à  3o  ans,  plutôt  qu'à  26 ans. 
En  outre  de  l'avantage  au  point  de  vue  du  produit,  il  y  a  celui  de  Vélevage  des 
futaies.  On  obtient  à  3o  ans  dos  baliveaux  qui  sont  élancés  et  très  forts,  qui 
peuvent  se  maintenir  par  les  grands  vents  ou  les  grandes  pluies. 

En  exploitant  à  25  ans  ou  au-dessous,  on  ne  peut  avoir  que  des  bois  trop 
petits  et  qui  au  moindre  vent  ou  à  la  moindre  pluie  se  penchent,  se  cassent  et 
ne  peuvent  donner  aucune  belle  futaie  dans  Tavenir. 
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Qu'oD  fasse  des  essais  ou  des  expériences  dans  n'importe  quelle  forêt, 
disent  les  forestiers,  dans  la  plus  pauvre  comme  dans  la  plus  riche,  ces 
chiffres  seront  modifiés,  mais  la  proportionnalité  signalée  existera  partout. 
Autrement  dit,  de  26  à  3o  ans,  soit  en  5  ans,  le  taillis  prend  plus  de  valeur 
que  durant  les  vingt-cinq  années  antérieures  et  il  est  facile  de  calculer  que 
pendant  ces  cinq  années  il  représente  un  placement  à  plus  de  8  p.  100. 

Un  pareil  résultat  parait  exagéré  et  même  impossible  à  obtenir  à  priori  ; 
non,  si  on  réfléchit  qu'à  25  ans  le  taillis  ne  donne  guère  que  de  la  charbon- 
nette  sans  Valeur  (o  fr.  5o  le  stère),  tandis  qu'il  produit,  à  partir  de  cet  âge, 
une  quantité  notable  de  gros  rondins  (3  fr.  le  stère).  Un  autre  exemple  :  est-ce 
qu'à  i5  et  même  à  20  ans  le  taillis  représente  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut  à 
3o  ans  ?  Non,  car  il  n'a  encore,  à  ce  moment  de  son  existence»  aucune  valeur 
propre  ou  marchande  ;  le  bon  sens  indique  qu'il  faut  le  laisser  vieillir  ;  si  on 
exploite  avant  3o  ans,  la  faute»  quoique  moins  apparente  qu'à  20  ans,  est 
presque  aussi  grave. 

Quant  aux  arbres  de  futaie,  plus  on  retardera  les  exploitations,  plus  ils 
auront  de  valeur  et  plus  ils  seront  vigoureux  ;  leur  Végétation  ne  sera  plus 
entravée  par  les  nombreux  gourmands  qu'on  remarque  en  permanence  là  où 
le  taillis  est  exploité  trop  jeune. 

Avec  de  beaux  taiUîs,  les  forestiers  ne  seront  plus  embarrassés  pour  trouver 
les  baliveaux  nécessaires  à  un  bon  martelage  ;  en  un  mot  tous  les  éléments  de 
la  forêt  se  maintiendront  non  seulement  en  bon  état,  mais  ils  s'enrichiront  de 
plus  en  plus. 

Du  reste,  dans  le  Doubs,  le  Jura,  les  Vosges,  la  Meurthe-et-Moselle,  régions 
essentiellement  forestières,  de  nombreux  taillis  sont  exploités  à  3o  ans;  les  forêts 
y  sont  prospères  et  d'un  excellent  rapport.  Pourquoi  ne  suivrait-on  pas  ce  pré- 
cieux exemple  ? 

L'an  dernier,  le  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or,  sur  l'initiative  d'un  de  ses 
membres^  a  émis  le  vœu  qu'on  n'autorise  plus  de  coupes  extraordinaires  avant 
3o  ans. 

Il  n*est  pas  nécessaire,  pour  acquérir  une  conviction  ferme,  d'aller  en 
Franche-Comté  ou  en  Lorraine  ;  il  suffira  de  comparer  aux  taillis  de  26  ans 
leurs  plus  proches  voisins  (par  exemple  les  quarts  en  réserve)  exploités  à  3o  ans 
pour  constater  la  supériorité  incontestable  des  bois  soumis  à  cette  dernière  ré- 
volution. 

Les  forestiers  sont  unanimes  pour  reconnaître  qu'aujourd'hui  tout  terme  d'ex- 
ploitabilité  inférieur  à  celui-là  est  un  véritable  non-sens,  car  il  ne  faut  pas 
compter  que  les  hauts  prix  de  la  charbonnette  reviendront  jamais  !  L'extinction 
des  forges  au  bois,  la  concurrence  des  produits  similaires  d'autres  départements, 
leur  trop  grande  quantité  qui  dépasse  les  besoins  de  la  consommation,  l'emploi 
de  plus  en  plus  fréquent  du  pétrole,  du  gaz,  du  coke  et  de  ses  dérivés,  etc., 
ne  sauraient  laisser  subsister  aucun  doute  à  ce  sujet. 

A  une  révolution  économique  aussi  profonde  doit  nécessairement  corres- 
pondre, dans  le  traitement  des  forêts,  une  modification  essentielle  qui  les  mette 
à  même  de  faire  face  à  la  nouvelle  situation  et  de  sauvegarder  les  intérêts  des 
communes  propriétaires. 

La  question  dont  il  s'agit  est  des  plus  importantes,  ainsi  qu'on  peut  le  re^ 
connaître  par  les  chiffres  ci-après  : 
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L'étendue  des  bois  communaux  étant  dans  la  Haute-Mai'ne  de.      88 .  800  hect. 
Si  on  défalque  le  i/4  en  réserve,  soit 22 .  200   — 

On  trouve  pour  la  contenance  livrée  aux  coupes  ordinaires , 

ci. 66.600  hect. 

La  surface  exploitée  annuellement  sera  donc  : 

Pour  la  révolution  de  26  ans,  de  -~-  = 2 .664  — 

86  600 

Pour  la  révolution  de  3o  ans,  de  -^  = 2 .  220  — 

Si  l'on  applique  les  prix  minima  de  Sg  fr.  et  94  fr.  à  Thectare,  on  obtient  : 

2664  X  39=  io3.8q6  fr. 
2220  X  94  =  208.680  fr. 

soit  une  différence  de  104.784  fr.  représentant  laplas-oalue 

annuelle  donnée  par  la  révolution  de  3o  ans.  Et  dans  ce  résultat  ne  figure  pas 
Ui  plus-value  considérable  qu'acquerront  aussi  les  arbres  de  futaie . 

Tout  se  réunit  donc  pour  démontrer  combien  il  est  nécessaire  de  porter  à 
3o  ans  la  révolution  de  taillis  inférieure  à  cet  âge. 

Les  agents  forestiers  indiquent  un  moyen  très  pratique  pour  opérer  cette 
transformation  de  28  à  3o  ans ,  sans  grever  le  présent  et  sans  occasionner  de 
frais  aux  communes. 

«  Ils  proposent  de  choisir^  de  concert  avec  les  délégués  du  conseil  municipal, 
les  5  coupes  les  plus  riches  qu'ils  diviseront  en  deux,  lors  du  passage  des  ex- 
ploitations, de  façon  à  ce  qu'elles  desservent  10  exercices  au  lieu  de  5;  ou  bien 
on  partagera,  tous  les  cinq  ans,  une  coupe  ordinaire  en  deux,  avec  délivrance, 
si  c*est  possible,  de  coupes  extraordinaires  aux  époques  correspondantes  ;  la 
futaie  de  la  coupe  extraordinaire  serait  vendue  au  profit  de  la  caisse  municipale, 
tandis  que  le  bois  de  chauffage  pourrait  être  partagé  entre  les  affouagistes. 
D'autres  combinaisons  peuvent  également  être  appliquées  pour  des  cas  parti- 
culiers, ou  suivant  le  désir  des  communes.  » 

Le  Conseil  général  ne  saurait  rester  à  l'écart  dans  une  affaire  de  celte  impor- 
tance et  dont  chacun  de  ses  membres  doit  reconnaître  la  gravité  ;  il  lui  appa^ 
tient,  au  contraire,  de  prendre  la  tète  du  mouvement  et  même  de  peser  de  tout 
le  poids  de  son  autorité  sur  les  délibérations  à  intervenir,  afin  que  les  Conseils 
municipaux  acceptent  avec  confiance  la  sage  mesure  qui  sera  soumise  à  leur 
approbation. 

Parmi  les  communes  qui  ont  déjà  adopté  la  révolution  de  3o  ans  et  au-dessus 
ou  qui  viennent  de  la  voter,  il  convient  de  citer  les  plus  importantes,  savoir  : 

Aillianville,  Arbot,  Blumeray,  Bourbonne-les-Baîns,  Ceffonds,  Chameroy, 
Chaumont,  Cirey-les-Mareilles,  Clefmont,  Clinchamp,  Colmier-le-Bas,  Col- 
mier-le*Haut,  Consigny,  Dinteville,  Epizon,  Germaines,  Germain villiers,  Giey- 
sur-Aujon,  llloud  et  Saint-Thiébaut,  Laferté-sur-Aube,  Langres  (hospices), 
Larivière,  Poulangy,  Saint-Dizier,  Poissons,  Serqueux,  Voisey,  Graffignj, 
Saulles. 

Prenant  en  considération  l'exposé  sérieux  et  intéressant  qui  lui  est  fait,  votre 
troisième  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  les  résolutions  suivantes 
à  l'unanimité  : 

I*  La  révolation  des  taillis  inférieure  à  3o  ans  sera  portée  à  cet  Age,  étant 
donné  que  la  liberté  la  plus  complète  est  réservée  aux  communes. 

2^  Dans  les  quarts  en  réserve,  aucune  coupe  extraordinaire  ne  sera  autant  que 
possible  autorisée  avant  que  le  taillis  n'ait  atteint  ledit  terme  de  3o  ans. 
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3®  M.  le  Préfet  est  prié  d^envoyer  le  plus  tôt  possible  une  copie  du  présent 
rapport,  par  envoi  spécial,  au  maire  de  chaque  commune  possédant  des  bois, 
en  rinvitant  à  saisir  le  conseil  municipal  de  la  question  et  en  appelant  son 
attention  sur  les  résultats  avantageux  que  l'adoption  du  système  préconisé  pro* 
curerait. 
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Monument  A.  Mathieu.  —  Liste  des  élèves  sort&nt  de  l'Ecole  forestière.  —  Vœux 
des  conseils  généraux.  —  La  lutte  contre  les  torrents  et  le  reboisement  des 
montagnes.  — Congrès  de  la  Société  forestière  F.  C.  B.  —  Droits  sur  les  bois  à 
rentrée  en  Bnlgiquc.  —  Prix  du  gibier  à  Vienne.  —  Nécrologie  :  MM.  de  Lar- 
minât  Edouard;  Aubert  Charles-Nicolas. 

Souscription  A.  Mathieu. 

MM.  Buffault,  inspecteur  en  retraite i5     "» 

De  Sury  d'Aspremont,  insp.  adjoint  en  disponibilité.         lo     » 
D'Haranguier  de  Quincerot,  cons.  en  retraite lo     » 

35     » 

Souscriptions  antérieures 6208  i5 

Total 6243  i5 

Liste  de  sortie  et  rang  (Ventrée  dans  l'Administration  des  élèoes  de 
V  École  forestière  de  la  oromotion  de  i8y5  : 

1  Guibert,  en  stage  à  Rennes. 

2  Humbert,  —  Dijon  (Sud). 

3  Cuif,  —  Mezières  (Ardennes). 

4  Bernard,  —  Annecy  (Reboisem.). 

5  Jeannerat,  —  Grenonle  (Est). 

6  Ducellier,  —  Mortagne  (Orne). 

7  Costa  de  Beauregard,  —  Montiuçon  (Allier). 

8  Bolle,  —  Dôle  (Jura). 

9  Delacourcellcy  —  Auxerre  (Yonne). 

10  Saliceti,  —  Bagnèreside-Luchon. 

1 1  Reverdy,  —  Uzes  (Gard). 

12  Comte.  —  Besançon  (Ouest). 
i3  Chaplain,  —  Le  Mans  (Sarthe). 

Classement  de  passage  des  élèves  de  /•■'  année  : 

1  D'Ussel.  6  Allotte. 

2  Zuber.  .  7  De  PeyerimhofF, 

3  Martin.  0  Repiton-Préneuf. 

4  Chalamel,  9  Sornay. 

5  Barbier  de  la  Serre.  10  Lapie. 

Dix  élevés  dans  la  promotion  qui  sortira  en  1896,  c'est  l'Ecole  réduite 
à  sa  plus  simple  expression.  Par  compensation,  les  jeunes  gens  des  deux 
promotions  se  sont  montrés  aptes  à  des  tâches  difBciles.  Que  l'avenir 
leur  soit  bon  t 
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Nominations  cCélèves  à  l'École  nationale  forettière. 

-  Par  arrêté  du  minîslrederAgriciiIture,6ndatedu  a  septembre  1893. 
été  nommés  élèves  à  l'École  nationale  forestière  les  élèves  diplômés 
l'Institut  national  agronomique  dont  les  noms  suivent  : 

!M.  Poupart  (Ernest- Albert);  Poussard  (Léon -Félix-Edouard);  Mar- 
ne (Albert);  Juvanon  du  Vachat  (Pierre-Etienne-François-de-Sates); 
I  (Adolphe-Pierre-Jean -Marie);  Duplessis  (Léo  a -Alphonse);  Jarousse 
leph  -  A  Iban-Maxi  milieu);  Trutat  (Henri -Jacques- Ma  rie).  Vogcii 
lix-Henri-Marie) ;  Robert  (François-Joseph- Ferdinand), 
'ar  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés  élèves  à  l'École  natioualr 
»tière  les  élèves  sortant  de  l'École  polytechnique  dont  les  noms 
'ent  : 

IM.  Hirsch  (Lazara-Paul) ;  de  Drouin  de  Ikiuville  (Marie-Joseph- 
>ul). 

'iota.  —  Ces  élèves  dcvrout  se  rendre  h.  Nancy  cl  ac  préseuler  devani 
lirecteur  de  l'École  le  i5  octobre  prochain,  sans  faute,  à  midi. 

-  Les  Conseils  généraux  de  l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la 
Qte-Marne  sollicitent  le  concours  ou  l'intervention  du  ministre  de 
^icutture  dans  la  lutte  contre  le  bombyx,  qui  ravage  les  forêts  d* 
s.  —  Dans  les  Hautes-Pyrénées,  le  Conseil  général  s'est  occtipî'  de  la 
heresse  sur  les  hauts  pAturages  et  il  demande  que  l 'Administration 
I  forêts  donne  des  facilités  aux  propriétaires  de  troupeaux  et  qu'elle 
re,  aussi  libéralement  que  possible,  ses  (litt.  ses)  bois  au  parcours. 
Dans  le  Cher,  on  s'est  occupé  des  résultats  obtenus  par  les  plantations 
.rbres  fruitiers  sur  les  routes  ;  ces  résultats  ont  été  excellents. 

-  La  République  française  a  donné,  le  25  juillet,  sous  ce  titre  :  la 
\tte  contre  les  torrents  et  tes  inondations,  un  article  important  de 

L.  Mersey,  C'est  du  reboisement  qu'il  s'agit.  A  la  suite  des  inonds- 
Ds  de  la  Durance  et  de  la  Loire  en  i856  parut  la  loi  de  1860.  Après 
i  inondations  de  la  Garonne  en  1870  vint  la  loi  de  i88a.  Peut-être 
rès  le  prochain  cataclysme  aurons-nous  encore  une  nouvelle  loi  sur 
restauration  des  montagnes.  Il  serait  bon  d'en  préparer  les  éléments 
r  l'étude  des  faits,  comme  nous  l'indiquions  dans  la  précédente  chro- 
]ue  de  la  Revue. 

On  sait  que  la  loi  de  1882  obligée  l'Etat  à  acquérir  les  terrains  pré- 
itant  des  dangers  nés  et  actuels  et  ne  permet  la  mise  en  défends  des 
rains  communaux  dégradés  que  moyennant  indemnité  et  pour  diit 
nées  au  plus.  Or,    au  i"' janvier   1892,    les  terrains    présentant  des 
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dang*ers  nés  et  actuels  comprenaient,  d'après  la  reconnaissance  générale 
faite  sur  trois  millions  d'hectares  en  dix-neuf  départements,  820,000 
hectares,  dont  66.000  déjà  restaurés,  et  la  dépense  restant  à  faire  étai^ 
évaluée  à  169  millions  de  francs. 

Cette  prévision  comprend  121  millions  pour  travaux  et  38  millions 
pour  acquisitions  de  terrains.  Le  crédit  annuel  affecté  ne  s'élevant  qu*à 
3  millions  environ,  il  est  facile  devoir  que  les  travaux  dureront  indé- 
finiment,,si  Ton  tient  compte  des  dang-ers  à  naître  dans  les  terrains  voi- 
sins des  parties  restaurées. 

Ces  chiffres  donnent  à  réfléchir,  et  la  réflexion  peut  être  utile  daiïs 
Tattente  du  prochain  désastre  (i856,  1876,...  ?)  et  de  la  prochaine  loi. 
Les  terrains  chèrement  acquis  parl'Etatsont  probablement  à  l'abri  de  dé- 
g-radations  nouvelles  ;  mais  les  autres  ?  A  raison  de  64o  fr.  par  hectare, 
oTi  pourrait  acquérir  et  restaurer,  à  Taide  de  2  millions  disponibles  à  cet 
effet  5ur  le  crédit  de  2.700.000  fr.  *  proposé  pour  1896,  trois  mille 
hectares  par  an.  Et  si  chaque  année  les  dangers  nés  et  actuels  appa- 
raissent sur  3.000  hectares  nouveaux...  ?  Les  primes  «d'acquisitions  et 
d'indemnités  dont  la  loi  de  1892  gratifie  les  propriétaires  de  terrains 
dégradés  ne  sont  pas  faites  pour  prévenir  les  dégradations. 

Six  cent  quarante  francs  par  hectare,  c'est  au  moins  dix  fois  la  va- 
leur des  terrains.  Ne  serait-il  pas  dix  fois  préférable  de  les  forbannir 
du  pâturage  pour  un  temps  suffisant,  ainsi  que  faisait,  de  sa  commune, 
un  ancien  maire  de  Ceillac,.qui  mettait  hors  tous  les  mauvais  sujets? 
(Jeux-ci,  après  uu  certain  temps,  revenaient  corrigés,  et  finalement  le 
despote  a  été  décoré  pour  sa  bonne  administration. 

Le  journal  le  Boh^  du  3o  août  dernier,  rapporte  un  vœu  du  Conseil 
général  du  Gard  demandant  que  le  reboisement  des  montagnes  soit  sé- 
rieusement entrepris.  Il  ajoute  : 

Nous  sommes  tout  à  fait  de  Pavis  du  Conseil  général  du  Gard.  Certes,  on  a 
fait  de  beaux  spécimens  de  reboisement  et  on  sait  comment  restaurer  les 
montagnes;  mais  comme  travail  d'ensemble,  comme  œuvre  d'utilité  générale, 
on  n'a  encore  rien  fait  de  sérieux.  Pas  d'illusions  sur  ce  point. 

L.  G. 

C*est  net. 

—  Le  Bulletin  n^  3  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort,  qui  vient  de  paraître,  contient,  outre  le  compte-rendu  des  con- 
grès des  i5,  16  et  17  juillet  dernier,  les  quatre  conférences  qui  ont  eu 
lieu  et  dont  on  trouve  en  tête   de  cette  Revue  la  plus  grande  partie  de   , 


,  •  -■  si 


1 


•V.-. 


«  ' 


•  ■  .'M 


^    ^'  ^Ti 


'^A 


•    /.>? 


1.  —  Ces  trois  chiffres  sont  tirés  du  rapport  de   M.  le  sénateur   Calvet  sur    la 
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miére  ;  il  doDoe  ensuite  une  élude,  que  nous  lui  avons  adressa, 
:ponses  faites  à  l'analyse  de  Trois  erreurs  du  contrôle  repro- 
dans  un  des  Bulletins  précédents;  puis,  M.  Ch.  Gayot  rend  compte 
théae  do  doctorat  sur  le  partage  de  l'affouad^  *  ;  enfin  M.  Maurice 
it  relate  en  excellenb  termes  un  remarquable  rap|>ort  de 
Coulon,  inspecteur  forestier  à  NeuchAlel,  sur  l'éclaircie  française 
irée  à  l'éclaircie  allemande. 

:Uircie  dite  française  chez  nos  amis  de  l'Est  a  été  enseignée  de 
D  date  à  l'École  forestière  et  pratiquée  notamnient,  de  iS6a  à  1881, 
es'foréts  de  Haje,  d'Amance,  de  la  Bouzule  et  les  bois  comma- 
dont  la  gestion  avait  été  conBée  à  l'École  sur  l'initiative  de 
e  pour  joindre  dans  renseignement  la  pratique  à  la  théorie. 
s  lors  cette  j^estion  fut  abandonnée  par  l'Ecole  ;  mais  les  principes 
guidaient  ne  seront  pas  perdus  ;  on  peut  même  dés  i  présent 
Tûuver  A  I "étranger. 

Société  vient  d'adresser  au  Conseil  municipal  de  Paris  un  appel 
pour  objet  d'obtenir  la  réduction  du  droit  d'octroi  sur  le  cbarboo 
is.  Elle  expose  les  faits  que  la  Revue  a  signalés,  savoir  :  que  le 
an  de  terre  payant  A  l'octroi  de  Paris  o  fr.  -ja  par  quintal,  le 
3o  de  bois  paye  o  fr.  Go  ))ar  hectolitre,  soit  a  fr.  73  par  quintal, 
le  quatre  fois  autant,  et  que  l'entrée  du  charbon  de  bois  n'étant  que 
l.tioo  quintaux,  celle  de  la  houille  s'élève  A  i3.533.700  quinUtuc. 
'ésulte  qu'une  augmcnlalion  de  i3  centimes  par  quintal  de  houille 
^lt^ait  de  dégrever  le  char)>on  de  bois  de  1  fr.  8z  par  quintal,  et 
édulre  la  taxe  à  o  fr.  20  par  hectolitre.  X  cette  mesure  égalilaire 
e  de  Paris  gagnerait  rapidement  une  plus-value  du  rendement  de 
li,  en  raison  de  la  consommation  croissante  de  la  houille  et  da  gaz. 
valeur  du  bois  à  charbon  pour  Paris  serait  relovée  de  1  fr.  10 
.  r>o  par  slère,  suivant  le  rendement  du  charbon.  A  tous  les  ioté- 
de  travailler  au  succès  de  cet  appel. 

Les  propriétaires  de  bois  et  les  miirchands  de  buis  ardennais  ont  le 
jTand  intérêtâconnaftre  les  modifications  faites  aux  droits  d'entrée 
lis  en  Belgique  par  ta  loi  belge  du  12  Juillet  1895.  Nous  en  don- 
ci-dessous  le  résumé. 
y  voit  que  la  modification  la  plus  importante  pour  la  nVgion  poKe 


ition  d 'utilité  publique  des  ooiedamiarB  périmètres.  Ce  rapport  sera  inséré 
I  prochaiB  Bullelin  de  légiilalian  de  In  Reviu. 

■  bu  parlagede  l'affouage  dam  te»  bon  communaux,  par  M.  L.  Gernitio. 
Ji  lu  Cour  d'appui  de  Dijon.  1n-B*,  ÎOi  p.  Salins,  L.  Bouvier,  IS9S. 
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sur  les  perches  et  étais  de  mines,  qui,  exempts  de  tous  droits  jusqu'à 
ce  jour,  paieront  un  droit  d'entrée  de  i  franc  par  mètre  cube  plein» 
ce  qui  correspond  à  60  centimes  environ  par  stère d'étais  de  mines,  vides 
d'empilag'e  compris.  La  Belgique  consommant  beaucoup  plus  de  bois 
de  mines  qu'elle  n*en  produit,  la  répercussion  du  susdit  droit  d'entrée 
sera  probablement  presque  intég-rale  sur  les  prix,  ainsi  qu'on  Ta  vu  en 
France  lors  de  la  création  des  droits  d'entrée  sur  les  céréales,  dont  le  prix 
en  France  s'est  élevé  à  peu  près  du  montant  des  droits.  Les  prix  des 
étais  de  mines  en  Belgique  paraissent  devoir  pareillement  s'élever  du 
montant  du  droit  d'entrée.  Sa  création  ne  modifierait  donc  guère  le 
coure  des  étais  de  mines  ardennais. 

Voici  le  nouveau  régime  concernant  les  bois  à  leur  entrée  en  Belgique  : 

A.  —  Bois  de  chêne  ou  de  noyer  : 

Le  droit  sur  les  bois  de  chêne  ou  de  noyer  reste  comme  par  le  passé 
uniformément  fixé  à  i  franc  par  mètre  cube,  qu'il  s'agisse  de  lx)is  en 
grume,  de  sciages  ou  de  merrains. 

B.  —  Bois  de  construction  et  d'ébénisterie  antres  que  le  chêne  et  le 
noyer  : 

En  grume  ou  non  sciés.  —  Le  droit  qui  était  de  3  francs  par  mètre, 
cube  est  abaissé  par  la  loi  du  12  juillet  à  i  franc  par  mètre  cube. 

Sciés.  —  Le  droit  qui  variait  de  6  francs  à  9  francs  par  mètre  cube, 
suivant  l'épaisseur  des  sciages,  est  uniformément  fixé  à  6  francs  par: 
mètre  cube. 

Rabotés  (y  compris  les  bois  déroulés)  :  9  francs  par  mètre  cube. 

C  —  Perches  et  pièces  de  bois  en  grume  ou  non  sciés,  ayant  moins 
de  75  centimètres  de  circonférence  au  gros  bout.  Ces  bois,  qui,  jusqu'à 
présent,  entraient  en  franchise,  payeront  désormais  i  franc  par  métro 
cube. 

Mais  seront  libres  à  l'entrée  les  pièces  de  bois  en  grume  ou  non  sciés 
ayant  au  moins  i»25  de  longueur,  à  la  condition  qu'il  soit  justifié,  à  la 
satisfaction  de  l'Administration,  de  l'arrivée  et  de  la  mise  en  œuvre  dans 
les  fabriques  de  pâtes  à  papier  et  de  fibres   de  bois   sur    lesquelles  ces 
bois  seront  dirigés. 

D.  —  Futailles  montées  ou  démontées  :  Droit  de  lop.  100  ad  valoren\. 
D^s  arrêtés  royaux  du  i5  juillet  ont  fixé  comme  suit  les  dates  d'applica- 
tion du  nouveau  tarif  : 

r  A  partir  du  24  juillet  1896  pour  les  futailles  montées  ou  démontées. 
2<>  A  partir  du  i*'  janvier  1896,  pour  les  bois  et  perches. 
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liis  ceux  qui  l'ont  connu ,  ainsi  que  pour  sa  mère,  sa  femme  et 

,  qu'il  a  laissés  dans  la  désolation. 

[.  Orfila,  trésorier  de    la    Sociétô  de  secours    et  prêts  entre  les 

forestiers  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  d'août  : 

«  cotisations  amènes  (aunées  antérieuroa  &  1895)  de  MM.   Du- 

Vessîol,  de  Martel,  Girard,   HoRsard,  Girerd,  Mîcault,  Pfnilleau 

ne; 

s  cotisations  de  l'année  courante  de  MM,  BouCr,  Ducamp,  Sédil- 

Biot,;^de  Mart«l,  Girard,  Hossard,  Forlier,  Mersey,  Girerd,  Leddet 

I,  Truchol,  Micault,  Pénillcau,  Seuire  et  Delune  ; 

s  cotisations  anticipées  {années  postérieures  à  1896)  de  MM.  Du- 

I  cotisations),  Truchot  et  Seurre.  C.  B, 

HITTATIOIIS   ' 
8  LE  PEBSONNEL  DE  L'ADHIHISTRATIOH  DES  FORÊTS 


! 

nous 

POSITIOHS   *Kf:IBHNES 

POSITIONSHOUVELLES 

DÉCRET 

Coin.,TcMilou»lH.uU-r,.roiin.|.jrj.B.,.  HJifon  |S.in[.(l-U.iw). 

lu».'  ■ 

ABBÊTÈS 

PlIilOK. 

G.  gén..   S.inl-DiB.E.1  (Vo^.|. 

iDsp.  idj.  tii.,  Epinil  (Vwgn) 

Onr-it. 

a.^0.,  U  Molle  du  fjirc  (B..i«- 

GOHIRT. 

;.'^îi!!'joignï  |Yon..l  (3). 

Ci'ii.att'D. 

n.  Ern..  Faiil«ir>lï-Cainlc. 

G.  g<!ii.,  Modana  lï»<r«e|. 

G    gin..  tU™er."lS«U.H4|. 

G.|.;n„T«lK>.Nor.l(HlB.-Prr.). 

Inip.  idj.,  K«.-OuMl|Ar*ge|,:., 

*■-""'■ 

(j.jf*«.rti.g.,S.ii.uP.l.ii(B««.- 
fnénée<). 

G.g*B.,.,,rpl.r.. 

ti-i--r-«^..  Dj^r.  (Algrr). 

G.  B*B.,.«rpl.c.. 

li.gïn.>l.g.,BourgdOi..i.!|l-..). 

G.  g*n.,.urptn™. 

G.  B*n..  lur  pli». 

Alpei). 

G.  giB..  .ur  pU«. 

C».;n«.. 

G.  gin.  lUg..  S.inl--ieiiK.l  Ab- 
bive  (Cùte-rfOrl. 

0.  giin.,  .ur  pliW. 

CdUH». 

G,  ^n-  <Ug..  Djidjelli-E.l(Con- 

;.g<n.,>urpl.«. 

D>-™..„.. 

G.  gin.   itag,,P«r«ii«-Hi-|loni 

G.  g*n.,  «ir  pl.«. 

Dl      B.I.L....       >,. 

G.V'>'<l'W-,  MembnduKrTic» 

G,  g*n.,.urpi.M. 

U«.ïi. 

drinl»i>.de>HI»-AlpM.Gi». 

(i.  Evn,  sUg..  L'[iUs'>ur-Je-[)oulis 

G.  B.>n.,»grpl>«. 

(K.U1»). 

B.I.I.*, 

G.  gia.  tUg..  Oyonn»  (Ain). 

G.   grn.,.iirpl.«. 

G.^B.,l.g..ll"ûlH«.E.l(S.Y.). 

G.gén..i«rpU«. 

bI.1S-"': 

G.  g*n.  rt.g.,  T«h<.r(Co«-tai.l.) 

G.  K*r..  <ur  pl.«. 

G.   5«n.  tog.,  Kr*jui.(V,r|. 

G,  gi,,,.,urBto«. 

G.  eéB.   .l*g..  WmwlSWml. 

G.g^B.,  «irplKï. 

loUy.  qui  •  r.cii  uii>  .iii™  dïiliBâoon.-  (!1  En  reœpl.friwnl  d<4 

liMU«..-(*)F.ir-™ 

■  de  M.  U.cu)ïr.  qui 
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E9S 


DATES 

des 
arrêtes. 


NOMS 


1895 
7  Août 

id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

(i)  En  remplacemenl  de 
blocement  de  M.  Lafond, 


POSITIONS  ANCIENNES 


O1STER1.EN.  G.  gén.  stag.,  St-Martin-Vésubie 

(Alpes-Haritimes) . 
Meixiès.  g.  gén.  stag.,  Ax  (Ariège). 

CxBLAif.  G.  gén.  stag.,Lannemezan(Hte8- 

Pyrénées). 
Kkller.  G.gén. stag., Antrai nés  (Ardëc). 

Christophx.  g.  gén.  stag..  Membre  du  service 

des  aménag.  de  la  10*  conserv. 

Gap  (Hauioi-Alpes). 
Delangk.  g.  gén.  stag.,  Luc  (Drôme). 

AuGER.  G.  gén.  stag.,  Azazga  (AJger). 

Arrignon.  g.  gén.  stag.,  Tarascon  (Ariègt|. 

Gauthron.  g.  gén,  stag.,  Bourg-St-Maurice 

(Savoie). 
Calas.  G.    gén.,    P rades-Ouest    (Pyré- 

nées-Orientales) . 
Emery.  g.  gén.   LonguyoD    (MeurUie-et- 

Moselle). 
TupiR.  |G.  gén.,Apt  (Vaucluse). 

M.  Fréchou,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  — (2j  En  rem 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  gén.,  sur  place. 


G.  gén.,  surplace. 
G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 


G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  plaee. 
G.  gén.,  surplace. 
G.  gén.,  sur  place. 

Insp.  adj.,  Prades  '1) 

G.  jpén . ,  Saint-Dié-Est  [(  Vosges) 

G.  gén.,  Sidi-Bel-Abbès(0ran)(2) 
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PARIS.  —  Bois  de  chaujffage.  —  Il  ne  s'est  traité  aucune  affaire 
importante  pendant  le  mois  d'août.  Chaque  marchand  de  bois  a  acheté 
son  approvisionnement  pour  l'hiver  prochain  ;  d'ailleurs  il  ne  reste  au- 
cun bois  sec  sur  les  ports,  sauf  quelques  lots  à  Villers-Cotterets.  Par  suite 
du  chômage  des  canaux,  peu  de  bateaux  à  la  vente  aux  Lions. 

Les  cours  sont  purement  nominatifs.  —  Sur  bateau,  octroi  non  com- 
pris. 

Bois  neuf,  chêne  i'*  qualité lâo  à  i:)5  fr.  le  déc. 

))  2«      —     iio  à  ii5  fr.  — 

Gris  flot. • .  100  à  io5  fr.  — 

Pelard  !'•  qualité: iio  à  120  fr.  — 

—    a«       —     io5  à 

Traverse  flot io5  à  1 10  fr.  — 

B.  de  pin iio  à  i25  fr.  — 

Bouleau 100  à  îo5  fr.  — 

Tremble 70  à    76  fr .  — 

OLAMEGT.  —  Il  y  a  eu  très  peu  de  transactions  sur  les  charpentes. 
On  les  cote  lég'èrement  en  baisse  à  7  fr.  5o  le  décistère,  en  moyenne  et 
rendues  à  destination.  La  grêle  et  les  maladies  de  la  vigne  ont  presque 
arrêté  la  fabrication  du  merrain  et  des  échalas. 

Sauf  la  latte  qui  se  place  bien,  les  autres  bois  de  fente  ont  subi  un 
temps  d'arrêt  et  le  merrain  a  perdu  5o  fr.  restant  à  800  fr.  le  millier  de 
a. 600  pièces;  les  échalas  atteignent  l^o  à  4^  ^i**  le  millier  en  cœur 
chêne  et  3o  fr.  en  aubier.  La  latte  se  place  facilement  et  à  bon  prix. 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  en  bois  à  brûler  '  et  lés  prix  sont  toujours 
très  peu  rémunérateurs   à  95  fr.  le  décastère  pour  les  bous  bois  et  k 
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85  fr.   pour  les  lots  inférieurs.  La  mfiBuise  se  place  difficilement  Ir- 
58  et  6o  fr.  le  décastère  ;  les  ports  commencent  à  en  être  encombrés. 
Les  bois  blancs  sont  recherchés,  surtout  les  bouleaux  neufs  qui  attei- 
gtient  le  prix  du  chêne.  Les  prix  de  la  charbonnettu  sa  maintienpent 
bien  â  5  fr.  5o  et  6  fr.  la  corde  de  2  stères  33. 

Les  charbons  fabriqués  se  maintiennent  de  6  fr.  à  6  fr.  5ala  stc  de 
2  hectolitres.  Il  y  a  eu  pas  mal  d'exploitations  de  coupes  qui  n^oat  pu 
être  terminées  et  certaines  livraisons  de  mar/i^'otins  sont  en  retard.  Oa 
pense  à  une  reprise  des  prix  sur  cette  marchandise. 

Les  écorces,  qui  sont,  aujourd'hui,  dans  les  mag'asins  du  g^ros  com- 
merce, sont  toujours  l'objet  de  peu  de  demandes  et  toujours  cotées  à  des 
prix  sensiblement  égpaux  À  ceux  d'achat;  les  causes  en  soot  connues,  il 
n'y  a  plus  à  y' revenir,  la  tannerie  seule  bénéfice  de  l'augmentation  des 
prix  sur  les  vieux  cuirs. 

En  g>énéraLet  pour  le  moment,  il  y  a  stagnation  dans  les  aflPaires;  les 
nouvelles  coupes  à  vendre  sont  peu  visitées  et  le  commerce  est  très  em- 
barrassé pour  faire  ses  estimations,  car  il  y  a  encombrement  de  mar- 
chandises fabriquées  et  un  avenir  bien  vague  sur  les  placements  pro- 
chains en  charpente  et  bois  à  brûler  et  surtout  sur  les  écorces. 

VILLERS-GOTTBRETS.  —  On  s'occupe  actuellement  de  l'estima' 
tion  des  coupes  principales  qui  seront  vendues  à  Soîssons  le  1 2  octobre 
prochain  ;  quelques-unes  sont  remarquables  sous  le  rapport  des  chênes 
et  charmes  de  fortes  dimensions;  quant  aux  hêtres  il  y  en  a  de  très  beaux 
dans  presque  toutes  les  coupes  secondaires  et  définitives.  Dans  les  cour 
pes  en  usance  on  est  en  train  d'équarrir  les  chênes  destinés  à  la  char- 
pente; ces  chênes  non  avivés  se  vendent  80  fr.  le  m  c.  découpés  à 
o  m.  44  et  au*dessus,  et  65  fr.  ceux  de  la  catégorie  de  o  m.  4^  à  om.3& 
fin  bout.  Quant  aux  grumes  hêtre  et  charme  il  n'y  en  a  plus  sur  la  place 
pour  le  moment,  sauf  ceux  que  l'on  débite  en  plateaux.  Dans  les  cou- 
pes par  unités  les  rondins  chêne  de  fortes  dimensions  propres,  droits  et 
sans  nœuds  sont  recherchés  pour  la  fabrication  de  rais  de  voitures,  d'é- 
chalas  et  de  lattes  parisiennes;  ils  se  vendent  de  10  à  i3  fr.  le  stère.  Les 
bois  de  chauffage  commencent  à  être  visités,  mais  aucun  marché  impor- 
tant n'a  encore  été  conclu  ;  plusieurs  sont  en  suspens  avec  un  écart  de 
5  à  10  fr.  par  décastère  entre  l'offre  et  la  demande.  Des  acheteurs  nou- 
veaux sont  venus  visiter  et  ont  fait  des  demandes;  comme  une  partie  des 
vendeurs  n'a  plus  que  des  bois  nouveaux  et  que  l'autre  partie  n'a  des 
vieux  bois  qu^en  quantité  restreinte,  il  en  résulte  qu'on  ne  se  presse  pas 
de  vendre;  de  là  une  tendance  très  sensible  à  la  hausse.  Un  marché  en 
rondins  charme  i^'  qualité  (bois  nouveau)  a  été  traité  à  raison  de  80  fr. 
le  décastère  chargé  sur  wagons,  un  autre  comprenant  des  bois  mélan- 
gés (chêne  excepté)  a  été  conclu  à  24  fr.  les  i  .000  k.  rendus  à  Paris. 

Les  bois  de  boulange  sont  toujours  très  recherchés  et  les  demandes  ne 
sont  pas  loin  d'excéder  ce  qui  est  à  vendre  ;  un  marché  comprenant  des 
bois  de  pin  pelés,  de  toute  i^e  qualité,  est  en  pourparlers;  on  offre  85  fr. 
et  on  demande  90  fr.  Les  bois  de  bouleau  se  vendent  couramment  de 
85  à  (jo  fr.  le  dôcastùre  suivant  qualité. 
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Les  bois  à  charbon,  se  maintienDent  entre  2  fr.  5o  et  3  fr.  le  stère  sur 
le  parterre  des  coupes,  soit  2  fr.  76  à  3  fr.  26  sur  dépôt  de  carbonisation. 

ÂBBOIS.  —  Afiaires  actives  surtout  sur  les  bois  de  feu  qui  ont  subi 
une  hausse  sensible.  Plusieurs  coupes  de  taillis  de  bois  particuliers  vien- 
nent d'être  adjugées  récemment  à  des  prix  bien  au-dessous  des  estima- 
tions, ce  qui  fait  bien  augurer  pour  les  ventes  générales  prochaines. 

Le  stock  d&s  vieux  bois  de  feu  est  partout  complètement  épuisé. 

Les  charbons  sont  également  en  hausse  de  i  franc  par  mètre  cube. 

PONTARLIIR.  —  La  situation  reste  la  même,  les  prix  se  main- 
tiennent. Le  marché  est  bien  approvisionné. 

L'Administration  forestière  mettra  en  vente  le  18  septembre  i8g5,  à 
Levier,  i4  lots  de  bois  sur  tracé  de  lignes  d  aménagement  provenant  de 
la  forêt  domaniale  de  ce  nom.  Fis  comprennent  1190  arbres,  sapin,  et. 
927  perches,  d'un  volume  grume  tige  de  2853  mètres  cubes. 

RAÛN«-L'£TAPII.  —  Situation  sans  changement. 

SAINT- DIÉ.  —  Les  cours  se  maintiennent  toujours  mais,  comme 
tous  les  ans  à  cette  époque,  les  expéditions  se  ralentissent  un  peu.  Par 
suite  de  la  chaleur  persistante,  les  scieries  ne  débitent  presque  plus,  aussi 
les  chantiers  sont  peu  approvisionnés. 

On  fait  actuellement  les  estimations  des  coupes,  et  tout  fait  prévoii 
que  les  ventes  se  feront  à  des  prix  élevés. 

BEAUCAIRB.  —  La  situation  est  toujours  la  même.  Il  y  a  des  de- 
mandes qu'on  ne  peut  satisfaire  faute  de  marchandises,  qui  sont  rares. 

BORDBAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  aflFaires  en  cet  article 
sont  un  peu  plus  régulières ,  mais  elles  n'ont  pas  Tactivité  qu'elles  de- 
vraient avoir  à  cette  époque  de  l'année.  Le  marché  anglais  est  lui-même 
aussi  très  calme,  et  la  consommation  est  en  baisse  sur  les  années  précé- 
dentes ;  malgré  cela  les  priic  franco  à  bord  se  maintiennent  fermes  et  les 
détenteurs  ne  paraissent  pas  du  tout  disposés  à  écouter  les  offres  au- 
dessous  des  pleins  prix,  bien  au  contraire. 

Merrains.  —  La  situation  de  notre  marché  de  douvelles  a  peu  varié. 
Les  affaires  qui  se  traitent  sont  peu  nombreuses  et  peu  importantes,  et 
les  prix  sont  fort  discutés. 

Quoique  les  arrivages  soient  modérés,  ils  font  cependant  plus  que 
compenser  les  chiffres  des  ventes,  et  notre  stock  se  trouve  être  actuelle- 
ment un  des  plus  importants  qu«e  nous  ayons  eus  sur  place  depuis  plu- 
sieurs années.  Aussi  les  ordres  sont-ils  donnés  de  toutes  parts,  aux  ports 
de  provenance,  de  ralentir  les  expéditions  antant  que  faire  se  pourra. 

Le  fret  de  Fi  urne  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  i3  à  i4  francs  par 
1000  kilos. 

Produits  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur 
notre  marché  continuent  à  avoir  une  certaine  importance  et  les  cours 
restent  à  peu  près  stationnaires. 

Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (28  et  3o  août),  nous  avoils 
reçu  81  fûts  qui  ont  été  vendus  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  précé- 
dente, soit  47  francs  les  100  kilos. 

Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  affaires  à  53  francs  aux  usages 
de  la  place. 
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TAILLIS  SOUS  FUTAIE 

CONVERSIONS,      TRANSFORMATIONS 


A"! 


sM 


Dans  divers  articles  relatifs  au  taillis  sous  futaie,  la  Revue  des  Eaux 
et  Forêts  a  insisté  sur  :  i^  l'utilité  de  leur  transformation  en  futaie  sur 
taillis  avec  arbres  couvrant  au  moins  les  2/3  de  la  surface  du  sol  avant 
la  coupe  ;  2^  Timportancc  de  leur  conversion  en  futaie  sur  les  terrains 
arénacés  ou  superficiels  ;  3^  la  nécessité ,  pour  que  cette  conversion 
soit  sûre  et  féconde,  de  satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  substitution 
du  régime  de  la  futaie  se  produisant  pour  ainsi  dire  d'elle-même  à  la 
suite  de  la  transformation  préalable  en  futaie  sur  taillis,  avec  réserve  de 
tous  les  sujets  d  avenir  ;  4^  l'avantage  d'effectuer  la  conversion  à  l'aide 
de  coupes  de  régénération  rappi:ochées  et  par  contenance. 

L'inspection  de  Darney  comprend  5.200  h.  de  forêts  communal  es,  laplu- 
part  traitées  en  taillis  sous  futaie,  8.800  h.  de  forêts  domaniales  en  con- 
version de  taillis  sous  futaie  en  futaie,  avec  possibilité  par  contenance 
pour  les  unes,  par  volume  pour  les  autres.  Elles  constituent  à  peu  près 
un  seul  massif,  à  une  altitude  de  260  à  420  m.  et  climat  tempéré; le  sol 
(grés  bigarré),  formé  de  sable  avec  plus  ou  moins  d'argile,  est  profond, 
assez  frais  sur  les  plateaux,  prompt  à  se  dessécher  sur  les  versants  Sud 
et  Ouest;  les  essences  sont  le  chêne  et  le  hêtre  avec  une  proportion  de 
charme  variant  avec  celle  de  l'argile.  Le  tableau  suivant  donne  les  prix 
de  vente,  sur  pied,  pour  les  2  essences  principales,  à  diverses  catégories 
de  grosseur  : 


ESSENCE 


Chêne..* 

Hêtre 

(saus  nœud). 

Hêtre 

(avec  nœuds) 


DIAMÈTIŒ 

AGE 

A  1«"30 

moyen 

DU      SOL 

sur  pied 

ans 

0  25 

73 

0.30 

88 

0.35 

102 

0.50 

146 

0.60 

175 

0.70 

204 

au-dolà 

» 

0.25 

69 

0.30 

71 

0.50 

118 

0.60 

142 

0.70 

166 

au-delà 

» 

0.30 

, 

et  au-delà 

» 

PRIX 

da  1.  e.  groae 
sur  pied 


fr. 

18     » 

22    » 

25     N 

35     « 

45     » 

50  ù  55 

jusqu'à  100' 

11'  (ehaalTase) 

15    » 

18  à   19    » 

19  à  20    » 

20  à  22    ï> 
id. 

Il  à  14    » 


VALEUR 

TOTAL» 

de   lordrc 


fr. 
4     • 

7     . 

16    » 

55     » 

109 

187 

» 

3 

6 
40 
53 
83 


OBSERVATIONS 


» 

» 

M 
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Le  chêne  est  ici  très  bien 
maillé,  spécialement  apte  au 
débit  en  feuillets  pour  meu- 
bles. L'emploi  principal  du 
hêtre  est  en  bois  de  tamis  qui 
demande  des  arbres  saus 
nœuds. 

Le  bois  de  chauffage  vaut 
de  5  à  11  fr.  le  mètre  cube  ; 
la  charbonnette(au-dessous  de 
0.30  de  tour  au  petit  bout) 
l.fr.iS  àl  fr.  OU;  les  bourrées 
(au-dessous  de  0.09  de  tour) 
sont  sans  valeur  niai'chaude. 
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La  composition  de  ce  beau  service  me  permet  de  venir,  après  d'autres, 
témoigcner  en  faveur  des  idées  exposées  dans  la  Revue,  notamment  dans 
les  n®*  de  juin  1890,  novembre  1894,  juillet  et  août  1896,  et  j'avoue 
qu'il  m'est  agréable  de  le  faire. 

Conversion  en  futaie  avec  possibilité  par  contenance. 

Les  forêts  domaniales  de  l'inspection,  anciennement  traitées  en  taillis 
sous  futaie  à  la  révolution  de  4oans,  sont  en  conversion  en  futaie  depuis 
1860.  La  révolution  est  en  g*énéral  de  160  ans,  avec  8  périodes  de  20  ans 
chacune;  cependant  sur  i.ioo  h.  où  le  soi  est  moins  bon  et  le  hêtre  plus 
dominant,  elle  est  de  lao  ans,  avec  période  de  3o  ans.  La  possibilité  est 
réglée  par  volume  pour  2.700  h.  environ,  par  contenance.pour  6.100  h. 

Les  résultats  ont  été  notablement  supérieurs  dans  les  forêts  où  la  pos- 
sibilité a  été  établie  par  contenance  : 

1°  Les  parcelles  sont  rég-uHères,  de  contenance  sensiblement  ég'ale 
dans  une  même  série,  se  suivant  de  proche  en  proche  dans  chaque  affec- 
tation, fixées  par  des  bornes  et  des  layons  qu'on  utilise  pour  la  traite.  11 
en  résulte  beaucoup  de  clarté  et  de  simplicité  dans  l'application  de  l'amé- 
nagement et  on  en  suit  très  facilement  les  résultats  sur  le  terrain.  Ainsi 
chaque  série,  d'une  surface  moyenne  de  600  h.,  est  divisée  en  80  par- 
celles (10  par  afiPectation);  aux  années  paires,  les  coupes  sont  faites 
dans  les  séries  de  rang  pair  ;  aux  années  impaires,  dans  celles  de  rang 
impair.  En  1894,  les  parcelles  parcourues,  en  coupes  d'amélioration, 
dans  les  a*",  4^*-*  séries  portaient  des  numéros  dont  le  2e  chifiPre  était  8, 
savoir  :  28  dans  la  3®  aflectation,  38  dans  la  4^9  etc.  Il  suffît  de  se  rap- 
peler ce  fait  et  la  date  du  début  de  l'aménagement  à  une  année  paire 
(1860)  pour  savoir  qu'en  1896  les  coupes  seront  également  dans  les  par- 
celles 28,  38...  des  séries  impaires.  En  traversant  une  parcelle  on  voit 
de  suite,  par  son  numéro,  à  quelle  date  la  coupe  d'amélioration  est  venue 
ou  viendra,  sans  avoir  à  consulter  un  tableau  d'exploitation  ;  ainsi  la 
parcelle  27  d'une  série  impaire  a  été  parcourue  en  1893  (puisqu'à  1896 
est  afTeclée  celle  qui  porte  le  n^  28),  26  en  1891,  etc.  Sans  doute,  de 
telles  parcelles  renferment  parfois  des  peuplements  dissemblables  au 
début,  mais  le  même  traitement  et  les  mêmes  époques  d'exploitation  sont 
applicables  dans  tous  les  cas. 

Dans  l'autre  massif,  où  la  possibilité  est  fixée  par  volume,  bien  que 
partout  les  mêmes  règles  culturales  soient  à  suivre,  on  a  établi  de  nom- 
breuses parcelles,  irrégulicres,  de  contenances  très  inégales,  variant 
de  1  à  3G  hect.,  délimitées  parfois  par  des  chemins  de  desserte  on  de 
minces  ruisseaux  sujets  à  variation  ;  lors  d'une  récente  revision,  on  les 
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a  modifiées  en  partie,  non  sans  frais,  mais  les  anciennes  lignes  se 
maintiennent  sur  le  sol,  encore  utilisées  par  la  traite  des  bois,  de  sorte 
qu'il  est  très  difficile  de  s'y  reconnaître  sans  avoir  le  plan  à  la  main. 

2*  Dans  les  séries  avec  possibilité  par  contenance,  les  coupes  de  régé- 
nération même  sont  faites  à  des  années  déterminées.  Pendant  la  i'*  pé- 
riode, on  n'en  faisait  que  2,  avec  maintien  des  semis  préexistants,  d'où 
prédominance  de  Tessence  d'ombre,  le  hêtre.  Pour  la  2e  période,  on  a 
porté  leur  nombre  à  3,  ce  qui  a  permis  déjà  de  faire  de  véritables 
coupes  d'ensemencement,  avec  recépage  des  semis  de  hêtre  préexis- 
tants. Ce  nombre  est  encore  insuffisant,  et  il  devra  être  porté  à  4,  lors 
delà  revision  prochaine,  avec  espacement  moyen  de  5  ans.  Plus  tard, 
quand  on  trouvera  des  massifs  plus  pleins,  si  5  coupes  semblaient 
préférables,  ce  chiffre  pourrait  être  adopté  avec  allongement  de  la  pé- 
riode de  régénération  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  sera  nécessaire, 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  à  ce  que  la  régénération 
laisse  encore  debout  quelques  arbres  exploitables;  on  n'est  pas  mécon- 
tent de  les  trouver  dans  les  coupes  d'amélioration.  En  tout  cas,  la 
marche  des  coupes  étant  simple  et  régulière,  les  résultats  bientôt  et 
facilement  constatés  indiquent  les  modifications  utiles.  Dans  chaque 
parcelle,  on  peut  faire  tout  ce  que  demandent  les  règles  culturales  sans 
être  arrêté  ou  poussé  par  un  quantième  de  volume.  En  opérant  à  des 
époques  fixes,  déterminées  par  la  marche  ordinaire  de  la  végétation 
dans  le  pays  (sauf  à  s'abstenir  sur  un  point  où,  exceptionnellement,  il 
n'y  aurait  rien  à  faire,  ou,  sur  un  autre,  à  demander  par  quelques 
lignes  de  rapport  une  coupe  supplémentaire  reconnue  utile),  on  est 
certain  qu'aucune  exploitation  commandée  par  les  besoins  de  la  régéné- 
ration ou«  renlèvementde  bois  mûrs  ou  dépérissants  n'est  négligée,  que 
les  repeuplçments  artificiels  ou  le  dégagement  des  essences  précieuses 
ne  sont  pas  faits  tardivement.  A  tous  ces  points  de  vue,  on  est  loin 
d'être  parvenu  à  des  résultats  aussi  satisfaisants  dans  la  partie  du 
massif  où  la  possibilité  est  réglée  par  volume. 

Les  objections  faites  à  cette  méthode  de  la  possibilité  par  contenance 
sont  de 2  sortes:  Gomment  astreindre  les  coupes  de  régénération  a  une 
périodicité  déterminée,  quand  la  marche  de  la  végétation  et  les  années 
de  semences  ne  sont  pas  régulières  ?  Les  résultats  obtenus  dans  cette 
inspection  répondent  que  c'est  possible  et,  spécialement  eu  matière  cul- 
turale,  rien  ne  vaut  les  faits.  Ainsi  les  plantations  qu'on  a  dd  faire  dans 
les  coupes  de  régénération  d'un  massif  de  6.000  hect.  ne  dépassent  pas 
annuellement  700  fr.Mais  je  me  garderai  de  dire  qu'il  en  serait  de  même 
si  nous  ne  réalisions  pas  les  conditions  indiquées  pour  une  conversion 
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avantag-euse,  sans  sacrifice  important  d'exploitabilité  :  arbres  nombreax, 
sol  maintenu  frais,  d*où  semis  souvent  préexistants  ;  puis,  réser\'e  de 
tous  les  arbres  d'avenir  non  exploitables  lors  des  coupes  dites  définitives 
(ayant  crû  suffisamment  dégagés  dans  le  taillis  sous  futaie,  ils  supportent 
bien  l'isolement);  enfin,  maintien  sur  pied,  dans  l'ensemble,  de  nom- 
breux peuplements  bien  composés,  ayant  jusqu'à  60,  môme  80  ans. 

Comment  avec  cette  méthode  obtenir  le  rapport  soutenu,  se  garantir 
contre  des  exploitations  exagérées  ?  Grâce  aux  compensations  qui  s'établis- 
sent d'une  série  à  l'autre,  le  rapport  soutenu  est  d'un  bien  faible  intérêt 
pour  l'État  et  pour  les  communes  riches  en  bois.  Même  pour  celles  qui 
ne  peuvent  attendre  ces  compensations,  l'importance  qu'on  a  attachée  à 
cette  question  semble  exagérée,  surtoutavec  les  facilités  actuelles  du  crédit; 
del'avis  de  tous  les  maires  que  j*ai  consultés  à  ce  sujet,  c'est  avanttottt 
le  plus  grand  revenu  qui  importe.  £n  fait,  ce  rapport  s*est  aussi  biea 
maintenu  dans  le  massif  où  la  possibilité  est  par  contenance  que  dans 
l'autre,  ayant  varié  dans  le  premier  depuis  10  ans,  de  177.000  fr.  à 
226.000  fr.,  soit  de  29  fr.  à  87  fr.  par  hectare  et  par  an;  dans  le  2®,  de 
53.000  fr.  à  94.000  fr.,  soit  de  19  à  34  fr.  On  comprend  qu'il  en  soit  ainsi 
dans  une  région  où  le  prix  du  mètre  cube  fourni  par  la  tige  des  arbres 
est  compris  entre  11  fr.  et  100  fr.  Il  y  a  une  autre  raison  :  les  coupes 
d'amélioration  parcourent  chaque  année  sensiblement  la  même  surface 
dans  le  premier  massif,  les  parcelles  y  étant  à  peu  près  de  même 
contenance  pour  chaque  série  ;  dans  l'autre  massif,  où  elles  sont  très 
inégales,  le  contraire  a  lieu. 

Mais  comment,  chaque  année,  saura-t-on  qu'on  reste  dans  les  limites 
de  la  production  de  la  forêt?  Le  volume  obtenu  peut  être  comparé  avec 
celui  des  années  antérieures,  celui  des  forêts  similaires,  celui  qu'indi- 
queraient les  tables  de  production  ;  on  peut  établir  un  nombre  de  places 
d'expérience  en  rapport  avec  les  diverses  conditions  de  la  végétation,  où 
on  en  suivrait  la  marche  ;  on  peut  encore  à  la  fin  de  chaque  période 
faire  l'inventaire  du  matériel  sur  pied  de  la  forêt  et  contrôler  le  chiffre 
moyen  des  exploitations  annuelles  en  appliquant  la  règle  donnée  par 
l'Administration  le  17  juillet  i883.  Mais,  à  mon  avis,  il  suffira,  pour 
ne  pas  dépasser  la  production,  de  suivre  strictement  les  indications  cul- 
turales;  notamment,  de  conserver  dans  les  coupes  définitives  les  arbres 
d'avenir  non  exploitables,  de  n'enlever  dans  chaque  coupe  d'améliora- 
tion que  les  tiges  qui  dépériraient  avant  le  retour  de  la  coupe  et  celles 
qui  en  gênent  d'autres  plus  précieuses  soit  comme  essence  ^,  soit  comme 


i,  —  Ici  l'essence  précieuse  est  le  chtae;  les  gardes  ont  une  tendance  i  en  dé- 
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avenir,  et  cela  sans  idée  de  régpularîsation  *,   avec  ntesure,  de  manière 
que  les  trouées  puissent   en  gcénéral   se  refermer  avant  la   prochaine 
exploitation.  Ainsi  -^on  a  exploité  annuellement  3  m.c.  7  par  hectare  de- 
puis 10  années,  dans  le  massif  où    la  possibilité   est  par  contenance,  et 
3  m.  c.  4)  dans  l'autre,  où  le  sol  est  sensiblement  moins  bon.  Ces  chiffres 
sont  au-dessous  de  la  production,   à  en  juger   par   ceux    donnés  pour 
d'autres  forêts  comparables;  mais  dans  une  conversion   en   futaie   on 
doit  accroître  le  capital  bois.  Les  agents  de  contrôle  auraient  donc,  pour 
empêcher  les  exploitations  exagérées,  à  se  préoccuper  essentiellement 
des  opérations  culturales  3.  N'oublions  pas  aussi  que  toute  chose  humaine 
pouvant  donner  lieu  à  un  abus,  la  question  est  de  savoir  si  le  bien  l'em- 
porte  sur  le   mal;  tel  me  semble  le  cas  de  l'aménagement   avec  pos- 
sibilité par  contenance  puisqu'il  est  essentiellement  favorable   à   ce  qui 
doit  tout  primer,  le  côté  cultural .  Maintenir  les  conditions    de  fertilité 
du  sol;  mettre,  par  les  coupes  d'amélioration,  les  arbres    d'avenir  dans 
le  meilleur  état  de  développement;  les  prendre,  quand  ils  sont  exploita- 
bles, comme  le  cultivateur  rentre  son  blé  lorsqu'il  est  mûr  ;  les   rempla- 
cer par  une  régénération  prudente  et  progressive,  par  suite  sûre  et  éco  • 
nomique,  donnant,   conformément  aux  indications  de    la  nature,  des 
essences  et  des  âges  mélangés  ;  créer   de  bons  chemins  de  vidange,  ne 
sont-ce  pas  là  les  indications  du  simple  bon   sens,   parfois  obscurcies 
par   les  théories,    le  penchant   aux  idées  générales  surtout  celles   qui 
flattent  notre  goût  de  la  clarté,  de  la  régularité  ?  N'est-ce  pas  ce  qui  s'est 
passé  autrefois  pour   les   régularisations  de  peuplements,   les  coupes 
définitives  où  les  baliveaux  mômes  ne  trouvaient  pas  grâce? 

Ne  faut-il  pas,  au  contraire,  tendre  exclusivement  au  meilleur  résul- 
tat pratique,  en  se  pénétrant  bien  des  conditions  dans  lesquelles  on  se 
trouve,  en  fait  de  personnel  notamment  ;  le  mieux  est  parfois  l'ennemi 
du  bien. 

En  opérant  commcil  a  été  dit,  on  jardine  des  arbres,  au  cours  de  la  ré- 
volution, lorsqu'ils  sont  réalisables,  et  on  obtient  des  sujets  de  différents 

gager  trop  de  sujets,  bien  qu'ils  sachent  que  seul  peut  être  considéré  comme 
d'avenir  un  chône  bien  conformé  assez  gros  et  avec  cime  assez  développée  pour 
un  jour  prendre  le  dessus,  enfin  n'ayant  pas  à  proximité  unjchôue  le  valant  et 
déjà  bien  dégagé. 

1. —  Il  convient  cependant  de  se  rendre  compte,  en  faisant  une  coupe  d'amélio- 
ration, de  l'époque  à  laquelle  arriveront  les  coupes  de  régénération,  l'apprécia- 
tion de  l'avenir  des  arbres  variant  dans  une  certaine  mesure  avec  cette  époque, 
surtout  pour  tes  hêtres  dont  le  maintien  dans  les  coupes  définitives  importe 
moins. 

2.  —  Il  semble  même  quMl  y  aurait  avantage  à  ce  que  l'Administration  donnât 
quelques  instructions  générales  sur  leur  orientation,  sans  aller  jusqu'à  des  règles 
étroites  que  ne  comporte  pas  la  variabilité  des  circonstances. 
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âg'es  sur  le  même  point,  ce  qui  permet  d*assurer  plus  facilement  aux 
cimes  des  arbres  de  lumière,  ici  le  chêne,  le  larg-e  développement  dont 
elles  ont  besoin.  Les  coupes  de  régénération  elles-mêmes,  faites  avec 
lenteur  autant  en  vue  des  semis  que  pour  éviter  l'isolement  brusque  des 
arbres  d  avenir  à  conserver,  présententune  certaine  irrégularité  par  suite 
des  trouées  fortes  que  nécessite  la  reproduction  des  essences  de  lumière. 
On  applique  donc  en  quelque  sorte  un  Femelschlagbetrieb  ^,  en  faisant 
la  régéoération  par  bouquets  sur  les  points  où  le  chêne  le  demande  et 
tout  en  abattant  de  préférence  les  bois  dépérissants,  branchus,  mal  con- 
formés. On  a  le  mélange  des  tiges  de  divers  âges  préconisé  déjà  par 
M.  Gayer,  le  forestier  allemand,  «  qui  prêche  le  plus  l'observation  des 
lois  naturelles  et  l'intervention  modérée  de  l'homme  dans  la  productions. 
On  réalise  ainsi  l'exploitation  de  chaque  arbre  en  temps  utile  sans  re- 
douter le  mélange  d*arbres  d'âges  divers  dans  un  même  peuplement.  On 
n'a  pas  à  craindre,  en  tout  cas,  les  mécomptes  de  conversions  qui^  par- 
fois, n'ont  été  qu'un  retour  au  taillis  simple,  et  on  peut  faire  disparaître 
bien  des  préventions  encore  existantes. 

Ce  traitement  large,  avec  possibilité  par  contenance,  est  applicable 
avant  tout  aux  forêts  en  conversion  de  taillis  sous  futaie  en  futaie;  il 
l'est  aussi,  à  mon  avis,  aux  forêts  traitées  par  la  méthode  du  réense- 
mencemeut  naturel  et  des  éclaircies,  surtout  si  elles  sont  constituées  par 
des  essences  mélangées,  n*ayant  pas  le  même  tempérament  ou  le  même 
terme  d'exploitabilité;  il  suffit  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  dégagement 
des  chênes  d'avenir  dans  les  coupes  d'amélioration,  l'isolement  graduel 
des  arbres  dans  les  coupes  de  régénération,  pour  éviter  l'action  désas- 
treuse des  branches  gourmandes  sur  les  chênes  et  celle  des  coups  de 
soleil  sur  les  hêtres.  Natara  nonfacit  saltas. 

Mais  il  en  est  des  aménagements  comme  des  constitutions,  qui  valent 
surtout  par  ceux  qui  les  appliquent,  et  il  n'est  pas  question  de  changer 
ceux  qui  ont  été  établis  avec  possibilité  par  volume.  Ici,  loi^s  des  révi- 
sions, on  pourra  laisser  en  dehors  du  matériel  inventorié  des  catégories 
d'arbres  en  nombre  suffisant  pour  qu'on  puisse,  sans  crainte,  réserver 
dans  les  coupes  définitives  tous  ceux  d'avenir  non  exploitables. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  opérations  faites  dans  ce  pavs, 
j'ajouterai  quelques  remarques:  Eu  raison  de  la  lutte  difficile  du  chêne 
contre  le  hêtre  dans  les  terrains  sablonneux  de  nos  régions  de  l'Est  et  du 
Nord,  quand  on  est  obligé  d'introduire  artificiellement  cette  première 
essence  en  mélange,  on  le  fait  ici  à  raison  de  i  plant  tous  les  5  mètres  en 


1.  -—  Revue  des  Forêts,  août  1895. 
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moyenne,  de  préférence  dès  la  coupe  d'ensemencement,  ou  lors  des  coupes 
secondaires,  mais  alors  avec  des  sujets  rigoles  et  âgés  de  5  ans.  Sur  les 
versants  sud  et  ouest,  on  se  borne  à  dégager  les  quelques  semis  de  chêne 
qu'on  juge  avoir  de  l'avenir;  les  plantations  auraient  trop  de  peine  à 
prendre  le  dessus  au  milieu  de  hêtres  mieux  appropriés  à  un  sol  sec  par 
leur  tempérament  et  leur  couvert. 

L'aménagement  prescrivait  une  rotation  de  lo  ans  dans  les  gaulis  et 
jeunes perchis,  de  20  ans  dans  les  peuplements  plus  âgés; cette  dernière 
s'est  trouvée  insuffisante,  surtout  en  raison  du  dégagement  nécessaire 
des  chênes,  et  on  a  dû  proposer  des  coupes  extraordinaires.  Il  est  pré- 
férable d'adopter  sur  tous  les  points  une  rotation  courte,  de  10  à  i5  ans 
selon  la  fertilité  du  sol,  et  qui  permettra  d*opérer  toujours  d'une  façon 
prudente  et  progressive. 

En  parcourant  nos  massifs,  on  est  frappé  du  nombre  d'arbres  dé- 
préciés par  les  élagages  pratiqués  autrefois  dans  les  coupes  de  taillis 
sous  futaie.  J'étendrais  volontiers  cette  phrase  souvent  répétée  «  Ne 
touchez  pas  au  chêne  »  en  disant  «  Ne  touchez  pas  aux  arbres  ». 

Transformation  des  taillis  sous  futaie  en  futaie  sur  taillis  ^ 

Les  forêts  communales  de  l'inspection  traitées  en  taillis  sous  futaie 
sont  surtout  en  sol  arénacé  et  ont  une  proportion  d'arbres  des  plus 
variables,  depuis  un  véritable  état  de  futaie  jusqu'à  quelaues  pieds 
clairsemés. 

Le  tableau  des  prix  de  vente  montre  qu'il  est  bien  exact  de  dire  que 
les  coupes  valent  parles  arbresquisy  trouvent,  par  les  gros  chênes  sur- 
tout, le  prix  du  mètre  cube  doublant  à  peu  près  avec  le  diamètre,  tandis 
que  les  hêtres  sont  principalement  recherchés  lorsqu'ils  sont  sans  nœuds. 
Un  martelage  clair,  surtout  sur  les  versants  sud  et  ouest,  expose  aux 
vides,  à  la  bruyère  ;  non  seulement  alors  la  production  n'est  plus  de 
choix,  mais  elle  tend  à  disparaître.  Enfin,  on  trouve  principalement  des 
gélivures  aux  chênes  sur  les  versants  où  il  y  a  peu  de  réserves  ;  à  dé- 
faut du  régime  de  la  futaie,  on  remédie  donc  par  un  balivage  très  serré 
à  ce  vice,  attribuable  en  grande  partie,  à  mon  avis,  au  découvert  brus- 
que du  sol  et  du  fût  des  arbres  dans  les  coupes  de  taillis  ;  il  en  est  de 
même  du  dommage  causé  par  les   branches  gourmandes.  En  outre,  ce 


i.  —  Nous  appelons  futaie  sur  taillis,  eoiniue  il  est  dit  dans  la  Revue  de  juillet 
1895,  un  peuplemonl  dont  le  sous-bois  est  dominé  par  deserbres  couvrant,  avant 
la  coupe,  au  moins  les  2/3  do  la   surface. 
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vage  permet  d'obtenir  les  hêtres  sans  nœuds,  qui  sont  réclamés 
l'industrie. 

our  toutes  ces  raisons,  on  doit  conclure  à  l'importance  de  la  trans- 
nation de  nos  taillis  sous  futaie  en  futaie  sur  taillis,  Adéfaut  de  leor 
trersion  '.  Le  sol  étant  profond,  le  chèae  restera  en  mélan^;  il  n'y  a 
ception  que  pour  quelques  points  rocheux  (grès  vos^ien  on  mus- 
kaJk)  où  l'ons'eu  tiendra  aux  essences  moins  pivotantes,  le  hêtre  de 
'érence,  mélangé  de  sapin  k  partir  de  3oo  à  35o  m.';  en  sot  découvert 
ég;radé  on  mettra  le  pin  sylvestre, 
e  sous'bois  disparaîtra,  dit-on,  sous  une  réserve  aussi  abondaute, 

vrant  plusdes  —  du  sol  ;  par  suite  le  renouvellement  du  massif  sera 

[promis.  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  observe  ici  ;  au  contraire,  sur  nos  ter- 
is  de  sable,  c'est  avec  des  arbres  clairsemés  que  le  sous-bois  est  le 
ns  bon,  réduit  parfois  à  la  bruyère.  Le  chêne  a  le  couvert  léger, 

tempérament  nécessite  l'isolement  des  cimes;  par  suite,  li  où  il 
line  le  taillis  est  peu  gtné.  II  n'en  est  pas  de  même  avec  le  hêtre, 
s  là  une  trouée  est  vite  refermée  par  les  semis,  souvent  préexistants  ; 
xiint  important  est  de  ne  pns  la  faire  trop  forte  et  ici  encore  se 
ouve  l'idée  de  disposer  comme  eu  jardinant  des  tisj'es  qui  perdraient 
eur  valeur  avant  le  retour  de  la  coupe  et  de  celles  qui  pourraieuten 
er  d'autres  plus  précieuses. 

lais,  ajoutera-t-on,  comment  se  g'arantir  contre  une  exploitation 
g'érée,  qui  serait  d'autant  plus  désastreuse  que  les  arbres  auraient 
u  plus  serrés  ?  La  réponse  est  la  même  que  pour  les  coupes  de  futaie 

contenance  ;  les  agents  de  contrôle  peuvent  se  rendre  compte  du  fait, 
is  leurs  tournées,  et  aussi,  comme  on  procède  dans  cette  conserva- 
1  pour  les  coupes  vendues,  par  la  production  d'états  indiquant  le 
nbre  et  le  cube  des  arbres  abandonnés  et  réservés,  avec  distinction 

principales  essences.  En  tout  cas,  il  n'y  a  1,1  qu'un  dommage  éven- 
1,  tandis  que  le  mal  est  certain  avec  un  martelage  peu  serré  sur  nos 
i  prompts  à  se  dessécher. 

i)n  résumé,  plus  un  de  nus  massifs  se  rapproche  de  l'état  de  futaie, 
is  le  sol  se  montre  fertile,  mieu\  il  se  prête  à  la  régénération  et  plus  la 
>duction  s'élève  en  quantité  et  qualité.  Il  serait  bon  de  commencer  par 


.  —  Celttt  aiin^e  le  itiartelafje  a  dooné  ici  en  moyenne,  par  hectare  :  9S  bili' 
ux,  97  modurnes  (dt>  0,  ÏO  à  0,  35  de  diamèlre)  doul  59  cbènes,  IS  snciem 
0,  iO  et  au-dessus)  dont  f  t  chines  :  les  arbres  réservés  cubent  67  m-  c  reui 
indoané»  iS  m.  c.,  le  sous-boij;  abattu  15  m.  c.  ;  la  révolutlou  est,  à  peu  pris, 
'  moi  tic,  de  35  ut^SO  ans. 
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l  V. 


Tal longuement  des  révolutions,  en  portant  au  moins  à  3o  ou  35  ans  celles 
de  25.  Mais  cette  amélioration  nécessite  l'intervention  directe  de -la  com- 
mune, un  longf  travail  et  ne  peut  se  faire  que  graduellement.  On  tend  au 
but  désirable  avec  moins  de  temps  et  de  difficulté  en  faisant  des  marte- 
lag'esricbesysauf  à  ménag'er  au  besoin  les  transitions.  Dans  cette  Inspec- 
tion,on  remédie  encore  à  la  faible  durée  d'une  révolution  en  réservant  par- 
fois, sur  sol  sec,  tous  les  hêtres  ne  pouvant  recevoir  le  coup  deg'riffe 
(au-dessous  de  o,]5  de  tour),  ou  tout  un  sous-bois  de  hêtre  clairsemé, 
sauf  nettoiement  sur  désignation.  Sur  quelques  points  où  autrefois  on  a 
opéré  ainsi,  on  trouve  le  massif  plus  plein,  le  sol  plus  fertile,  du  rondin 
au  lieu  de  charbonnette  sans  valeur,  et  de  bons  éléments  de  martelage. 

En  sol  argileux  et  frais,  particulièrement  favorable  au  chêne,  le  tail- 
lis sous  futaie  peut  suffire  avec  balivages  riches  appropriés  à  cette 
essence,  et  l'introduction  du  régime  de  la  futaie  ne  semble  pas  actuel- 
lement indiquée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  transformation  en  futaie 
sur  taillis;  moins  importante  qu'ailleurs  si  on  n'envisage  que  les  exi- 
gences du  sol,  elle  paraît  cependant  avantageuse,  surtout  dans  ce  pays 
où  la  valeur  relative  des  bois  de  feu  est  si  faible,  sans  chance  persistante 
d'accroissement,  en  raison  de  l'économie  du  combustible  à  attendre  du 
perfectionnement  des  moyens  de  chauffage,  de  la  vulgarisation  du  gaz, 
de  l'électricité  et  de  l'emploi  de  plus  en  plus  grand  des  forces  naturelles 
pour  sa  production  ;  le  prix  du  chêne,  au  contraire,  ne  fait  qu'augmen- 
ter par  suite  des  exploitations  exagérées  à  l'étranger  et  l'homme, 
quelque  ingénieux  soit-il,  ne  peut  suppléer  à  l'action  du  temps,  néces- 
saire pour  la  production  de  gros  arbres  ou  la  mise  en  valeur  des  forêts 
dans  les  pays  récemment  explorés.  Avec  la  baisse  croissante  du  loyer 
des  capitaux  on  peut  attendre  de  l'éducation  des  chênes  un  taux  de  pla- 
cement suffisant,  et  plus  on  les  maintiendra  nombreux,  tout  en  tenant 
compte  de  leur  exigence  pour  la  lumière,  plus  on  réalisera,   suivant  J 

l'idée  de  M.  Tichy,  qui  n'en  a  pas  le  monopole  :  «  la  méthode  la  plus 
intensive  et  la  plus  capable  de  concilier  l'intérêt  général  et  l'intérêt  d 

privé,  laquelle,  tout  en  permettant  aux  capitaux  engagés  de  fonction-  à 

ner   à    un  taux  convenable,   entraîne  la  plus  grande   accumulation 
possible  du  matériel  ligneux  le  plus  précieux  sur  chaque  hectare  ». 

Je  crois  donc  qu'il  convient  aussi,  en  sol  frais,  de  tendre  à  la  trans- 
formation en  futaie  sur  taillis  par  le  maintien  sur  pied  de  tous  les  chênes 
d'avenir  ;  mais  la  cîme  d'un  chêne  ainsi  qualifié  devant  pouvoir  se  déve- 
lopper sans  entrave  notable,  la  réserve  sera  toujours  beaucoup  moins 
serrée  avec  cette  essence  qu'avec  le  hêtre.  En  fait,  nous  ne  sommes 


'M 


r  - 


t 


kkt  REVUE   DES   EAUX    ET    FORÊTS 


amais  arrivé  à  en  avoir  trop  dans  une  coupe  en  prenant  comme  régule 
de  con^rver  tous  ceux  d'avenir. 

Dans  ces  forêts  en  voie  de  transformation,  le  martelage  en  délivrance 
semble  en  gpénéral  préférable  :  lopération  est  d'ordinaire  plus  facile; 
toute  mutilation  est  évitée  au  pied  des  réserves  ;  en  cas  d'erreur,  au  lieu 
d'un  sujet  d'avenir  en  moins,  il  reste  un  arbre  en  trop,  qu'on  peut  voir 
lors  du  récolement,  et  joindre  l'année  suivante  au  coupon  voisin  en  le 
martelant  hors  coupe.  Cette  année  même,  toutes  les  coupes  de  Tinspec- 
tion  ont» été  martelées  en  délivrance. 

Ménestrel. 


RAPPORT  D'UN  BRIGADIER  FORESTIER 

SUR    LA  CONSERVATION    DES    OISEAUX    UTILES 


Lorsque  je  pris  possession  du  poste  d'Esse  ri- Roman  d(Haut-Chahlais), 
je  fus  surpris  de  ne  Irouvcr  au  pays  qu'une  très  fai])le  quantité  de  petits 
oiseaux.  J'attribuai  d'abord  ce  fait  à  la  rudesse  du  climat  et  à  l'altitude 
élevée,  960™,  du  village  et  de  ses  environs;  mais  ayant  consulté  plusieurs 
pei'sonnes,  j'appris  que  le  nombre  d'oiseaux  indigènes  était  beaucoup 
plus  considérable  autrefois,  et  que,  surtout  depuis  quelques  années,  il 
avait  beaucoup  diminué.  Il  fallait  donc  chercher  ailleurs  le  motif  de  la 
diminution  du  nombre  de  ces  petits  êtres. 

Je  me  tournai  du  côté  de  la  destruction,  qui  pouvait  en  être  faite  par 
les  enfants,  ou  même  les  grandes  personnes,  au  moyen  de  pièges,  ou  en 
dénichant  les  couvées  ;  mais  là  encore  je  faisais  fausse  route,  car  je  ne 
me  suis  presque  jamais  aperçu,  dans  le  cours  de  mes  tournées,  que  les 
nids  aient  été  détruits  par  la  main  de  l'homme. 

En  continuant  mes  recherches,  je  remarquai  bientôt  que,  si  le  nombre 
des  oiseaux  utiles  était  prcsque  nul,  la  quantité  d'oiseaux  de  proie,  buses 
et  éperviers  surtout,  était  considéi'able.  II  m'arrivait  parfois,  dans  le 
cours  d'une  seule  tournée,  d'en  compter  12  ou  i5,  tandis  que  cVstàpeinc 
si  j'apercevais  2  ou  3  mésanges  ou  pinsons.  Convaincu  dès  lors  que  la 
destruction  des  petits  oiseaux  devait  être  attribuée  aux  oiseaux  de 
proie  pcu])lant  le  pays  je  me  mis  à  étudier  les  habitudes  et  la  vie  de  ces 
derniers.  Autrefois  leurs  dégâts  étaient  moins  sensibles  parce  que  les 
petits  oiseaux  étaient  très  abondants.  Les  destructions  qu'on  en  a  faites 
pendant  les  passages  à  l'automne  et  au  printemps  en  ont  d'abord  réduit 
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le  nombre,  et  à  présent  les  oiseaax  de  proie,  sans  6tre  plus  Bomhreux, 
achèvent  le  carnag'e. 

Je  me  souviens  qu*au  temps  où  j'étais  encore  à  Técole,  me  préparant 
pour  le  concours  d*ag'riculture  de  l'arrondissement  de  Joig'ny,  notre  ins- 
tituteur me  fit  faire  un  devoir  où  il  était  dit  que  la  buse  devait  être  con- 
sidérée comme  utile  à  l'agriculture  et  qu'elle  détruisait  jusqu'à  6.000 
souris  par  an.  Eh  bien  !  je  peux  affirmer,  sans  crainte  de  me  trompor, 
que  ces  chiffres  sont  complètement  fantaisistes  et  erronés.  Après  des 
observations  nombreuses  je  me  suis  aperçu  que  la  buse  ne  pouvait  pres- 
que pas  s'emparer  des  souris,  attendu  que  celles-ci  ne  s'éloig'nent  guère 
de  leur  trou  et  disparaissent  en  y  rentrant  au  moindre  bruit.  Et,  si  j'ai  vu 
plusieurs  fois  ces  oiseaux  fondre  sur  elles,  je  les  ai  vus  aussi,  presque 
toujours,  remonter  les  serres  vides  et  sans  même  avoir  touché  le  sol  :  ceci 
m'indiquait  clairement  que  lanimal,  objet  de  la  convoitise  de  l'oiseau , 
avait  disparu  avant  que  celui-ci  ait  pu  le  saisir. 

Mais,  va-t-on  m  objecter,  de  quoi  la  buse  se  nourri t-sl le  ?  Il  m'a  fallu 
uu  certain  temps  pour  être  fixé  là-dessus,  car  c'est  au  moment  où  ses 
petits  sont  éclos  que  l'oiseau  consomme  le  plus  de  nourriture,  et  c'est 
aussi  le  moment  où,  pour  un  observateur,  il  est  le  plus  facile  de  vérifier 
en  quoi  consiste  cette  nourriture.  Dans  le  nid  même  de  Toiseau,  j'ai 
trouvé  les  renseignements  que  je  désirais.  Au  moment  où  il  est  occupé 
par  les  petits  le  nid  sert  de  garde- manger;  c'est-là  que  le  père  et  la 
mère  déposent  leur  chasse.  Eh  bien  !  dans  tous  les  nids  de  buse  que  j'ai 
visités  j'ai  toujours  trouvé  les  mêmes  choses:  Petits  oiseaux,  levrauts, 
perdrix,  poussins,  crapauds,  serpents,  etc.^  soit  entiers,  soit  déjà  déchi- 
quetés ;  il  m'est  même  arrivé  d'y  trouver  les  débris  d'un  jeune  chat. 

Il  me  reste  maintenant  à  dire  ce  que  j'ai  pu  observer  sur  la  chasse  de 
Toiseau.  La  capture  des  lièvres,  perdrix,  coqs  de  bruyère,  gélinotes, 
poussins,  n'est  pas  difficile  pour  lui,  car  la  pièce  de  gibier,  entendant 
le  bruit  que  fait  la  buse  en  tombant  sur  sa  proie  et  ne  se  rendant  pas 
compte  du  point  d'où  vient  le  danger,  se  blottit  plutôt  que  de  chercher  à 
fuir.  Comme  les  petits  oiseaux  sont  généralement  plus  habiles  et  plus 
vifs  que  l'oiseau  de  proie,  c'est  au  moment  où  les  mères  sont  sur  les  nids 
pour  y  déposer  leurs  œufs  et  couver,  ou  lorsque  les  petits,  fraîchement 
éclos,  ne  sont  pas  assez  forts  pour  échapper  par  la  fuite,  que  la  buse  en 
fait  là  plus  grande  destruction. 

Certainement,  cet  oiseau  de  proie  dévore  aussi  quelques  souris,  rats  et 
taupes,  sauterelles  et  autres  insectes  :  mais  je  puis  affirmer  qu'il  ne  con- 
somme guère  de  petits  rongeurs.  Quant  aux  insectes,  il  ne  s'en  nourrit 
que  lorsqu'il  u'a  pas  autre  chose  à  sa  disposition. 
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A  mon  avis,  la  buse  doit  être  considérée  comme  oiseaa  malfaisant, 
que  nous  devons  chercher  à  exterminer  par  tous  les  moyens  possibles. 
Le  peu  de  bien  qu^elle  fait  en  mang*eant  quelques  rongeurs  ne  peut 
être  comparé  au  dommage  considérable  qu*elle  cause  par  la  destruction 
des  oiseaux  insectivores. 

Maintenant,  passons  à  Tépervier.  Pour  être  bref,  je  dirai  que,  bien 
qu'ayant  fait  de  nombreuses  observations  au  sujet  de  la  nourriture  con- 
sommée par  lui,  je  ne  Tai  jamais  vu  déchirer  que  du  gibier  et  des  petits 
oiseaux. 

Pendant  Tannée  i8g4,  à  Tépoque  des  couvées,  j'ai  détruit  de  jeunes 
éperviers,  et  m'étant  posté  plusieurs  fois  auprès  des  nids,  je  suis  arrivé 
à  observer  que  le  père  et  la  mère  faisaient  en  moyenne  une  douzaine  de 
voyages  par  jour,  apportant  chaque  fois  un  oiseau  à  leurs  petits.  Comme 
ils  les  nourrissent  pendant  une  quarantaine  de  jours  environ,  dont  25  à 
3o  dans  le  nid  et  12  a  lô  sur  les  arbres  du  voisinage,  ils  arrivent,  pour 
une  seule  couvée,  et  pendant  cinq  à  six  semaines  seulement,  au  chiffre 
de  480  oiseaux  détruits  :  ce  nombre  peut  paraître  exagéré,  mais  cepen- 
dant il  est  encore  au-dessous  de  la  réalité. 

A  mon  avis,  de  tous  les  oiseaux  de  proie,  Tépervier  est  certainement 
le  plus  terrible  et  le  plus  destructeur,  car  son  vol  rapide  lui  permet  de 
saisir  presque  tous  les  oiseaux  plus  petits  que  lui,  qui  habitent  en  forêt. 
11  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  le  voir  passer  sous  la  futaie  comme  un 
trait  et  s'emparer,  même  au  vol,  de  petits  oiseaux,  qu'il  allait  dévorer  à 
quelques  mètres  plus  loin,  sur  la  cîme  d'un  sapin. 

Si  on  veut  bien  songer  qu'à  ces  destructeurs  s'ajoutent  le  renard,  la 
fouine,  la  martre,  le  putois,  l'hermine,  la  belette,  le  chat  sauvage  et  le 
chat  domestique,  que  nous  rencontrons  rôdant  sans  cesse  dans  les  buis- 
sons et  la  forêt,  on  peut  s'étonner  d'entendre  encore  siffler  un  merle  ou 
un  bouvreuil . 

Pendant  l'année  1894,  j'ai  trouvé,  dans  le  cours  de  mes  tournées, 
17  nids  d'oiseaux  utiles  à  l'agriculture  :  merles,  bouvreuils,  fauvettes, 
pinsons,  mésanges  et  roitelets.  Sur  ces  17  nids  une  seule  couvée  a 
réussi,  dans  un  nid  de  mésange  au  creux  d'un  arbre,  à  une  cinquan- 
taine de  mètres  de  mon  habitation,  et  que  tous  les  gamins  du  village 
connaissaient.  Des  16  autres,  aucun  n'a  été  détruit  de  main  d'homme, 
mais,  soit  que  les  couveuses  aient  été  prises  sur  le  nid,  soit  que  les  ceufs 
aient  été  saccagés  par  les  oiseaux  de  proie  ou  autres  animaux  nuisibles, 
je  n'ai  vu  éclore  des  petits  que  dans  5  seulement  ;  et  tous  ces  oisillons, 
avant  de  pouvoir  prendre  leur  vol,  ont  été  victimes  de  leurs  voraces 
ennemis. 
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Un  couple  de  roitelets  avait  élu  domicile  dans  une  crevasse  de  vieux 
mur  à  quinze  pas  de  ma  porte;  et  je  comptais  bien  voir  un  jour  s'en- 
voler  la  nichée  ;  grande  fut  ma  surprise  et  aussi  ma  colère,  quand  un 
matin,  entendant  crier  le  père  et  la  mère,  j'aperçus  au  pied  du  mur  un 
chat  occupé  à  dévorer  les  pauvres  petits  oiseaux,  après  les  avoir  étranglés 
et  jetés  hors  du  nid.  Inutile  d'ajouter  que  le  gaillard  a,  d'un  coup  de 
carabine,  payé  son  escapade. 

Maintenant,  je  dois  dire  que,  si  une  couvée  seulement  a  réussi  sur  les 
17  nids  de  petits  oiseaux  dont  je  viens  de  parler,  il  n'en  a  pas-  été  de 
môme  des  oiseaux  de  proie;  les  4  nichées d'épervier  et  les  2  nids  de  buse, 
que  j'ai  également  trouvés,  n'ont  pas  eu  besoin  de  protection.  C'est  au 
moment  où  les  petits  étaient  prêts  à  partir  que  je  les  ai  détruits. 

Après  avoir  donné  ce  faible  aperçu  des  ravages  que  causent  parmi  les 
auxiliaires  de  l'agriculteur  les  oiseaux  de  proie  et  autres  bêtes  nuisibles, 
il  me  reste  à  étudier  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  arriver  à  nous 
en  débarrasser.  Et,  je  dois  l'avouer,  ici  la  tâche  est  bien  ingrate;  il  ny 
a  guère  que  les  pièges  et  le  fusil  pour  arriver  au  résultat.  En  parlant  des 
premiers,  je  dois  reconnaître  que  leur  emploi  est  très  difficile,  vu  la  sur- 
veillance incessante  dont  ils  doivent  être  entourés  pour  donner  un  bon 
résultat.  Ils  ne  sont  guère  utilisés  que  dans  les  endroits  où  la  chasse  est 
l'objet  d'une  garderie  spéciale  et  où  les  propriétaires  n'hésitent  pas  à 
faire  des  sacrifices  pour  la  conservation  du  gibier.  Quant  au  fusil,  c'est 
certainement  l'engin  de  destruction  le  plus  efficace.  Mais  je  connais  pas 
mal  de  chasseurs  qui  considèrent  comme  perdu  un  coup  de  fusil  envoyé 
à  une  buse  ou  à  un  épervier,  attendu  que,  dans  le  cas  où  l'oiseau  serait 
abattu,  il  ne  serait  pas  même  bon  à  donner  au  chien. 

Je  me  souviens  bien  d'avoir  va,  quelque  part,  que  les  gardes  fores- 
tiers devaient  faire  tout  leur  possible  pour  détruire  les  oiseaux  de  proie 
et  les  animaux  nuisibles  ;  cependant,  je  n'ai  jamais  su  par  quels  moyens 
ils  pouvaient  y  arriver.  Les  pièges?  mais  la  surveillance  dont  ils  doivent 
être  l'objet  ne  permet  pas  au  garde  de  s'en  occuper  sans  que  son  ser- 
vice en  souffre.  Les  armes  à  feu  ?  Si  l'ordonnance  du  i*''août  1827  auto- 
rise les  gardes  à  porter  un  fusil  simple  pour  leur  défense,  les  règlements 
ne  leur  permettent  que  de  charger  à  balle  franche. 

Et,  si  le  fait  de  tirer  sur  les  bêtes  citées  plus  haut  n'est  pas  un  délit  de 
chasse,  quand  il  s'agira  d'abattre  d'une  balle  une  buse  au  vol  à 
60  mètres,  ou  un  épervier  occupé  à  dévorer  sa  proie  sur  la  cime  d'un 
arbre  à  80  mètres,  j'en  laisserai  le  soin  à  mes  collègues  qui  font  le 
service  entre  San-Francisco  et  Newr-York,  car  de  pareils  tireurs  ne 
doivent  se  trouver  qu'en  Amérique. 
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Je  sais  bien  qu'en  beaucoup  d'endroits  la  tolérance  est  grande  et  que 
les  gardes  chargent  leur  fusil  avec  des  chevrotines  ou  du  gros  plomb, 
seuls  projectiles  qui  conviennent  pour  abattre  des  animaux  aussi  dif6ciles 
à  approcher.  Mais  la  tolérance  n'est  pas  un  droit. 

En  exigeant  que  le  préposé  charge  son  fusil  â  balle  franche,  on  a 
voulu  lui  ôter  toute  idée  de  se  livrer  au  braconnage.  Mais  tous  les  gardes 
ne  sont  pas  des  braconniers,  et,  comme  le  dit  le  père  La  Ramée,  si 
quelques  birebis  galeuses  se  sont  glissées  dans  le  troupeau,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  généraliser. 

Il  m'est  arrivé  de  me  poser  cette  question.  Est-il  conséquent  d'envoyer 
sur  les  bancs  de  la  correctionnelle  le  maraudeur  trouve  se  promenant 
dans  les  bois  avec  un  fusil  et  un  chien,  quand  nous  restons  impassibles 
devant  le  renard,  le  plus  terrible  de  tous  les  braconniers,  qui  emporte 
à  notre  barbe  lièvre  ou  perdreau?  J'en  dirai  autant  à  l'égard  du  gamin 
qui,  n'étant  pas  même  responsable  de  ses  actes,  aura,  à  Tinsu  de  ses 
parents,  déniché  une  couvée  de  moineaux,  tandis  que  nous  nous  con- 
tentons de  regarder  l'épervier  qui  déjeune  d'un  merle  à  5o  mètres  de 
nous.  Nous  donnons  la  chasse  à  l'homme,  qui  de  temps  en  temps  viole 
la  loi,  et  nous  sommes  sans  armes  contre  des  bêtes  sauvages  qui,  d'une 
manière  continuelle,  détruisent  les  oiseaux  que  nous  voulons  protéger 
et  le  gibier  que  nous  voulons  conserver  *. 

Maintenant,  un  simple  calcul  comme  conclusion  de  mes  observations. 
Au  3o  juin  1894,  j'avais  détruit  i4  éperviers  et  4  busards,  au  total 
18  oiseaux  de  proie.  Pour  rester  toujours  au-dessous  de  la  réalité,  et  ne 
pas  être  taxé  d'exagération,  prenons  qu'un  de  cesrapaces  ne  détruise  par 
jour  qu'un  seul  oiseau  utile  à  l'agriculture.  J'ai  donc,  au  i^»"  janvier  i8g5, 
siuvé  la  vie  de  3.3i2  de  ces  charmants  petits  êtres.  Supposons  main- 
tenant que,  au  lieu  de  l'article  6  du  règlement  qui  dit  :  «  Il  est  interdit 
aux  gardes  de  charger  leur  fusil  autrement  qu'à  balle  franche  »  le 
même  article  dise  :  (c  Les  gardes  sont  autorisés  en  tout  temps  à  détruire 


i.  —  En  montagne  et  surtout  dans  les  forêts  résineuses,  les  petits  oiseQU.t  sont 
beaucoup  plus  rares  que  dans  les  plaines  et  parmi  les  bois  feuillus;  la  population 
y  est  aussi  bien  moins  nombreuse.  De  là,  moins  de  nids  détruits  de  main  d*bom- 
nie;  mais  ailleurs  la  destruction  en  est  grande.  Cependant,  combien  peu  de  ma- 
raudages de  ce  genre  sont  réprimés  !  Parmi  les  gardes  forestiers  de  France  et  d'Al- 
gérie, s'est-ii  trouvé  seulement  sept  justes  qui,  cette  année,  aient  constaté  par 
procès-verbal  l'enlèvement  d'une  couvée?  Cette  petite  statistique  ne  serait  pas 
dépourvue  d'intérêts  et,  si  les  faits  et  dates  étaient  transmis  à  la  Hevue  des  Eaux 
et  Forêts,  elle  porterait  au  tableau  d'honneur  les  noms  des  préposés  qui  ont  ap< 
pliquù  la  loi. 

N.  D.  L.  R. 
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au  fasil,  les  oiseaux  de  proie  et  autr&s  animaux  nuisibles  ».  Au  lieu  de 
me  contenter  de  détruire  les  jeunes  dont  je  viens  de  parler,  avant  que 
de  grimper  au  nid,  je  me  serais  posté  auprès  de  l'arbre  avec  une  canar- 
dière  charg-ée  de  gros  plomb.  Et  quand  le  père  et  la  mère  apportaient 
la  nourriture,  je  les  aurais  infailliblemont  et  successivement  jetés  par 
terre,  ce  qui  aurait  fait  12  oiseaux  de  proie  détruits  en  plus  et  2.208  pe« 
lits  oiseaux  qui  auraient  eu  la  vie  sauve. 

Après  cela,  au  cbasseur  jaloux,  que  le  port  de  ma  canardière  p^Nirrait 
offusquer,  je  dirai  sans  peur  de  me  tromper  :  c  Mon  ami,  en  détruisant 
ces  pirates  de  Tair,  j'ai  conservé  la  vie  à  plus  de  lièvres,  de  coqs  de 
bruyère,  de  perdrix,  etc.,  que  tu  n'en  tueras  en  dix  ans.  Vois-le,  là  où 
les  gardes  sont  autorisés  à  se  servir  du  fusil.  » 

M'objectera-t-on  que  la  faculté  de  détruire  au  fusil  ]es  animaux  nui' 
si  blés  peut  nuire  aux  bons  services  du  'garde  forestier,  en  ce  qui  con- 
cerne la  répression  des  délits  et  la  surveillance  de  son  triage.  Je  don- 
nerai l'opinion  d'un  de  mes  chefs  dont  ]a  compétence  ne  saurait  être 
discutée.  «  Je  suis  de  votre  avis,  me  dit-il  un  jour  que  je  lui  exposais 
mes  idées  sur  ce  sujet;  il  y  aurait  là  pour  les  gardes  un  stimulant,  qui 
les  engagerait  à  faire  plus  de  tournées  dans  les  forêts.  »  Si  nous  avons 
reconnu,  par  exemple,  qu*un  renard  passe  à  tel  endroit  pour  se  rendre  à 
son  terrier,  il  faudra  nous  trouver  sur  son  passage  à  la  pointe  du  jour, 
et  pour  nous  y  rendre  traverser  une  partie  de  la  forêt.  Gomme  c'est 
souvent  aussi  l'heure  choisie  par  les  délinquants,  il  pourra  fort  bien  ar- 
river qu'au  lieu  de  rapporter  l'animal  nous  ayons  à  dresser  un  bon 
procès- verbal .  Souvent  aussi,  lorsque  nous  serons  embusqués  auprès 
d'un  nid  d'épervier  avec  un  but  qui  nous  empêche  de  trouver  le  temps 
trop  long,  le  maraudeur  qui  nous  aura  vu  passer,  convaincu  que  nous 
n'avons  pas  dû  faire  une  aussi  longue  station,  viendra,  armé  d'une  scie 
ou  d'une  hache,  se  mettre  à  l'œuvre  à'  quelques  pas  de  nous.  Ce  jour-là 
le  délinquant  sera  pris,  et  le  tour  de  Tépervier  sera  pour  un  autre  jour. 

Si  j'ai  cru  devoir  écrire  ces  quelques  lignes,  c'est  que  j'ai  pensé  que 
tous  les  devoirs  du  garde  forestier  pourraient  ainsi  se  concilier. 

Frangy,le  l2Aoùtl89o. 

Henri  Salmon, 

Brigadier  forestier , 
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Les  troupeaux  de  moutons  forment,  comme  chacun  sait,  la  priocipalc 
'îchesRe  des  Iribus  arabes  répandues  sur  It^s  hauts  plateaux  et  dans  ir 
>ahara  alg^ricD.  Depuis  que  la  France  a  commence-  à  coloniser  rAlsférie. 
iQ  s'cftt  toujours  préoccupé,  au  moins  ihéoi'iqucmpnt,  des  conditions 
l'existence  de  ces  nombreux  troupeaux  ;  depuis  longtemps,  on  a  étudié 
es  moyens  d'améliorer  leurs  conditions  d'existence.  Tous  ceux  qui  sont 
m  peu  au  courant  des  questions  algériennes  connaissent  les  travaux 
|u'uD  savant  vétérinaire,  Bernis.'a  donnés  sur  ce  sujet  il  y  a  près  de  cin* 
luanlc  ans,  et  ils  savent  qu'on  a  toujours  eu  pour  objectif  de  réaliser  k 
)lao  qu'il  avait  conçu.  Mais  les  (roubles  qui  ont  éclaté,  pn^ue  périodi- 
{uement,  dans  ces  parties  de  l'Algérie,  ont  apporté  des  obstacles  à  la 
Hjursuite  d'études  persévérantes  faites  sur  place.  La  question  e.st  cepen- 
lant  d'une  extrême  importance,  car  la  plus  faraude  partie  des  res-^ourcrs 
les  indigènes  dépend  de  la  prospérité  de  leurs  troupeaux  ;  or,  ceux-ci 
tant  soumis  jusqu'ici  A  toutes  les  chances  des  sécheresses,  il  arrive  par- 
ois qu'on  en  voit  le  contingent  diminuer  d'un  tiers  ou  de  moitié  dans 
'espace  de  quelques  années.  IX-  là  ces  misères  noires  dont  on  n'a  aucune 
iée  quand  on  ne  les  a  pas  vues  de  près,  misères  qui  deviennent  les  pii^es 
onscillères  pour  ceux  qui  les  endurent, 

La  prospérité  générale  de  la  colonie  est  d'ailleurs  directement  intéressée 

celle  des  tribus  sahariennes,  car  les  moutonsde  ces  tribus  entrent  pour 
ne  part  impoitanle  dans  le  commerce  de  l'Algérie.  Aujourd'hui  la  co- 
jnie  exporte  plus  de  900.000  moulons  de  boucherie  par  an,  et  elle  fournît 
u  printemps  un  appoint  considérable  dans  la  quantité  de  moutons  né- 
essaires  à  la  consommation  française.  Le  rêve, qui  n'est  pas  irréalisable, 
'est  que  l'Algérie  puisse  fournir  tous  les  moutons  que  la  métropole 
chète  aujourd'hui  à  l'étranger  parce  qu'elle  n'en  produit  pas  une  quao- 
ité  sufRsante  pour  sa  consommation. 

La  plupart  des  études  et  des  rerhei-chcs  poursuivies  jusqu'ici  sur  les 
louions  al(;ériens  ont  eu  pour  objet  d'améliorer  la  qualité  de  ces  mou> 
ina.  Ceux-ci  n'ont  en  effet,  pour  la  plupart  et  si  l'on  excepte  les  montons 
e  Chellala,  qu'un  développement  très  lent  et  un  rendement  médiocre  ta 
iande.  C'est  un  point  de  vue  qui  mérite  évidemment  toute  l'attention  ; 
lais  il  ne  doit  pas  l'ab.sorber  exceptionnellement. 

En  effet,  avant  d'améliorer  les  moutons  algériens,  il  est  d'une  impor- 
ince  capitale  d'en  mainIcnirrcfFeelif  et  même  de  l'augmenler.  la  popu- 
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latioQ  ovine  de  TAlg'érie  aug^menle  et  diminue  par  soubresauts.  Pour  ne 
citer  que  la  période  des  quinze  dernières  années,  son  contingent,  qui 
était  de  9  millions  de  tètes  en  187g,  est  tombé  à  5  millions  de  têtes  en 
i88i,  pour  remonter  à  près  de  1 1  millions  en  1887,  redescendre  à  9  mil- 
lions en  1893  et  regag'ner  péniblement  Soo.ooo  à  ^oo.ooo  têtes  pendant 
les  dernières  années.  Ces  soubresauts  sont  les  conséquences  des  séche- 
resses intermittentes  qui  se  produisent  et  contre  lesquelles  les  Arabes 
n'ont  jamais  appris  à  lutter.  Absence  de  toute  prévoyance,  fatalisme  ré- 
signé :  tels  sont  malheureusement  les  caractères  qui  s'opposent,  sous  ce 
rapport,  à  toute  tentative  de  progrès  de  leur  part. 

Les  troupeaux  de  moutons  sont  nomades,  comme  leurs  propriétaires  ; 
de  saison  en  saison,  ils  sont  conduits  sur  des  pâturages  différents.  Quand 
rherbc  manque  sur  quelques  points,  c'est  la  ruine  pour  la  tribu.  L'admi- 
nistration française  a  donc  le  devoir,  non  point  d'essayer  de  modifier  des 
mœurs  invétérées  et  qui  sont  d'ailleurs  imposées  par  les  conditions  de  la 
production,  mais  de  conjurer  par  des  travaux  d'intérêt  général  les  con- 
séquences de  Tapathie  des  tribus.  C'est  ce  que  demandent  depuis  long- 
temps tous  ceux  qui  s'inquiètent  de  l'avenir  de  la  production  ovine  en 
Algérie. 

Cette  préoccupation  paraît  avoir  saisi  le  gouverneur  général  actuel, 
M.  Jules  Cambon,  dès  son  arrivée  en  Algérie.  Aussi  a-t-il  ordonné  la  pu- 
blication des  résultats  d'une  enquête  qu'il  a  fait  exécuter  sur  la  région 
des  hauts  plateaux  et  sur  la  région  saharienne,  au  double  point  de  vue 
des  ressources  en  fourrages  et  des  ressources  en  eau.  Réunis  dans  un 
volume  important,  qui  a  pour  titre  :  le  Pays  du  mouton,  ces  documents 
fournissent  un  tableau  complet  des  conditions  d'existence  dos  troupeaux 
sur  les  hauts  plateaux  et  dans  le  sud  de  l'Algérie.  Pour  chacune  des 
dix-neuf  circonscriptions  entre  lesquelles  cette  vaste  surface  est  répartie, 
des  descriptions  précises,  des  tableaux  détaillés  des  ressources,  et  des 
cartes  qu'accompagnent  môme  des  vues  photographiques  indiquent 
ce  qui  existe  et  ce  qui  est  à  réaliser.  11  est  juste  d'ajouter  que  la 
mise  en  œuvre  des  nombreux  matériaux  qui  ont  été  réunis  dans  cet  ou- 
vrage est  due  à  M.  Turlin,  avec  la  collaboration  de  MM.  Accardo  et 
Flamand. 

L'idée  mère  qui  domine  les  projets  résulte  des  travaux  géologiques  de 
MM.  Pomel  et  Pouyanne.  L'observation  montre  que  le  manque  d'eau 
dans  plusieurs  régions  pastorales  s'oppose  au  libre  parcours  des  troupeaux 
et  y  constitue  un  obstacle  au  développement  de  l'élevage  des  moutons  ;  Jà 
où  il  ejcistc  des  réservoirs  pouvant  servir  à  abreuver  le  bétail,  les  pâtu- 
rages de  la  zone  environnante  sont  appauvris  par  une  dépaissancc  con- 
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elle,  tandis  que  plus  loin  les  fourrages  abôixteDt  et  restent  inutilisés, 
e  qu'ils  manquent  d'eau.  Donc,  pour  pouvoir  livrer  ans  troupeaux 
menses  pacages  où  l'absence  d'eau  leur  a,  jusqu'à  présent,  inlerdil 
Snétrer,  il  est  indispensable  de  créer,  de  distancoen  distance,  drs 
'S  ou  réservoirs  d'eau  artificiels,  on  tirant  parti  des  nombreuses  dé- 
lions du  sol.  En  efTft,  même  dans  les  périodes  dû  sécheresse,  te  soDt 
is  les  herbages  qui  font  défaut  dans  les  pâtures  que  les  eaur  de 
iOD  indispensables  à  l'existence  des  troupeaux, 
programme  est  non  seulement  très  séduisant,  mais  aussi  très  ra- 
icl.  Transcrit  ainsi  en  quelques  lig'ues,  il  paraît,  au  premier  abord, 
le  et  facile  â  mettre  en  œuvre.  Mais  quand  on  réfléchit  qu'il  s'ap- 
e  à  une  superficie  de  4o  millions  d'hectares,  c'est-à-dire  égale  aus 
■e  cinquièmes  de  la  superficie  de  la  France,  en  comprend  que  sa  réa- 
on  doive  présenter  quelques  difficultés. 

ne  sont  cependant  pas  des  difficultés  telles  qu'elles  puissent  arrêter 
'olonté  solide,  d'autant  plus  que  lesdépensesà  faire  sontpeuélevces 
arativcment  à  l'importance  des  résultats  qu'on  obtiendra,  comme 
enduc  des  territoires  &  soumettre  à  l'exploitation  qui  leur  convient. 
eurs  l'entreprise  est  commencée  aujourd'hui  ;  les  premiers  résultats 
s  sont  propres  à  inspirer  confiance  pour  la  suite  des  opérations. 
silreté  de  ces  opérations  est  intimement  liée  à  un  travail  prélimi- 
indispeusable.  C'est  l'établissement  de  la  carte  géologique  détaillée 
3urra  donner  une  base  solide  aux  recherches  d'hydrographie  son- 
ne nécessaire  pour  créer  les  r'dlrs  qu'on  veut  réaliser.  Le  ser\'iee 
^iquc  y  travaille  activement  dans  le.sud. 

st  ainsi  que  se  poursuivent,  sans  fracas,  des  travaux  d'une  haute 
i  pour  l'avenir  de  l'Algérie.  Eu  transformant  le  pays  da  mouton 
ut  le  programme  qui  est  en  voie  d'exécution,  on  aura  rendu  l'un 
lus  grands  services  à  la  civilisation  française  en  Afrique.  On  ne 
it  songer  â  remplacer  les  tribus  arabes  dans  ces  régions,  comme 
substitue  à  elles  dans  le  Tell;  on  doit  donc  les  attacher  de  plusco 
»ar  rintér6t,  au  drapeau  de  la  France.  C'est  une  forme  de  coloni- 
I  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  l'activité  des 
<  français  pourra  s'exercer  parallèlement  à  celle  des  tribus  etv 
;r  une  large  rémunération  pour  les  efforts  qui  y  seraient  tentés  '. 
aarnal  de  t'Agricallure.)  Henrt  Sagmer.. 

Voycï  un  sujet  de  cotte  imporlsnte  question,  dans  la  Revut  à\i  10  sTiil 
'étuda  de  U.  G.  Lanoîr  sur  la  Qiieition  foreiHère  dam  la  ehaine  saharieaiu 
trie.  «  Ida  Euribal  Kourlbal.  » 

N.  D.  L.  n. 
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LES  MATHÉMATIQUES  ET  LA  FORÊT 


Die  Mathemalik  and  der  Wald. 

Vor  Kurzem  noch  lernten  ihr  Handwerk 
Die  Fœrster  nur  von  der  Natur, 
Von  Zînseszins  auch  nicht  dîe  AhnuDg^, 
Von  Algebra  kaund  eine  Spur. 

Recht  stattliche  Bœume  zu  ziehen 
Erschîen  ihnen  heiligste  Fflicht» 
Um  Nutzungs-und  Weiserprocente 
Kûmmerten  sie  sich  noch  nicht. 

Heut'  in  mathemalîschen  Formein 
Ist  die  forstliche  Jugend  au  fait, 
Sie  rechnet  mit  «ten  Potenzen^ 
Mit  H,  mit  V  und  mit  p. 

Ihr  gilt  auch  das  herrlichste  AIlholz, 
Wœchst*  s  p  Procente  nicht  zu, 
Als  c  traeger  und  fauler  Geselle  ». 
Dem  schleunigst  zu  kûrzen  das  u. 

Wœr'  heut'  sîe  schon  Meister  im  Walde , 
Dann,  al  te  Bestœnde,  ade  I 
Sie  wûrden  mit  Woliust  geopfert 
Dem  Moloch  dé^  forstlichen  p. 

Es  ist  d'rum  wahrhaftig  ein  Segen 
Dass  sie  heut'  noch  nicht  Einfluss  besitzt, 
Und  bis  sie  hat  etwas  zu  sagen 
Sind  sœmmlliche  Fprmeln  verschwilzt. 

Und  kann  sie  dann  wirklich  noch  rechncn 
Vom  Pressler'schen  a,  b  und  c, 
Ist  Isngstens  dann  weit  ûberflûgelt 
Das  im  Lande  dann  ûbliche  />. 

Die  lumpîgen  Leihzinsprocente^ 
Die  liefert  das  Allholz  dann  auch^ 
Es  ist  dann  rentabel  und  lohnend 
Das  a  nach  dem  heutîgen  Brauch. 

Selbst  laesst  sie  das  Althol2  erwachscn , 
Ist  selber  geworden  sic  ait. 
Herr  wird  auch  der  greulichsten  Formein 
Im  Laufe  der  Zeiten  der  Wald. 
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Cette  romance,  sur  l'air  :  lis  étaient  trois  compagnons^  nous  arrive 
de  Strasbourg",  par  Tubingue  et  Vienne.  Elle  est  signée  d'un  nom  lor^ 
raîn,  et  certes  un  grand  nom  français,  Ney.  L'inspecteur  à  Strasbourg 
conseille  aux  jeunes  forestiers  qui  calculent  comme  Pressler,  de  laisser 
croître  les  g'rands  bois  tandis  qu'ils  mûriront  eux-mômes,  car  avec  le 
temps  la  forêt  l'emportera  sur  les  plus  abominables  formules.  L'aatear 
de  ces  quatrains,  aussi  bien  mattre  des  formules  mathématiques  que  des 
lois  économiques,  n'a-t-il  pas  eu  pour  Ëg'érie  la  tranquille  Sauerbach, 
de  la  forêt  de  Haguenau,  couverte  par  les  futaies  d'aune  et  de  charme, 
et  ombragée  de  chênes  mesurant  jusqu'à  six  mètres  de  tour,  à  moins 
que  depuis  25  ans  on  n'ait  dit  adieu  aux  vieux  massifs. 

Est-ce  bien  réellement  aux  jeunes  gens  que  s'adressent  ces  sages 
avis?  En  tous  cas  il  est  bon  d'enregistrer  ces  échos  venant  hier  de  l'Al- 
lemagne du  Sud,  aujourd'hui  de  l'Alsace,  la  meilleure  des  écoles  fores- 
tières pratiques. 


t." 


&i^- 


M.  Salvadori,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Sienne,  publia  récemment 
dans  Ueco  dei  campi  e  dei  boschi  un  article  dans  lequel  il  brdla  ses 
premières  cartouches  contre  la  maladie  des  sylviculteurs  italiens  de  s'em- 
pêtrer dans  des  calculs  inutiles  au  lieu  d'observer  et  de  penser  à  la 
bonne  culture  des  bois,  imitant  en  cela  leurs  collègues  allemands. 
M.  V.  Perona  lui  répondit,  parce  qu'il  souffre  lui-même,  dit-il,  de  cette 
maladie  calculatrice  et  imitatrice  et  que  depuis  vingt  ans  il  enseigne  tant 
bien  que  mal  les  théories  tudesques.  A  ce  propos,  il  évoque^  dans  une 
agréable  ironie,  toute  la  phalange  des  économistes  forestiers  allemands, 
Pressler,  Judeick,  Heyer  et  Seckendorf,  Baud  et  Kraft,  et  il  termine  par 
un  vœu  :  c'est  que  l'Italie,  en  fait  de  forêts  et  de  forestiers,  se  trouve  au 
même  niveau  que  la  pédante  et  calculatrice  Allemagne. 

Dans  VEco  suivant  du  i6  août,  M.  V.  Bandi  reprend  la  question  in- 
complètement posée  par  son  collègue  Salvadori  et  qui  mérite,  dit-il,  d'être 
discutée.  Il  constate  aussi  l'abus  des  mathématiques  dans  l'enseigne- 
ment forestier,  bien  que  les  spéculations  de  ce  genre,  telles  que  la  Tas* 
satione,  VAssestamento  et  la  Stima,  avec  les  développements  qu'on  leur 
donne,  servent  à  peu  de  chose  dans  la  pratique. 

En  Autriche  et  en  Allemagne,  pays  de  grandes  forêts,  on  comprend 
tant  de  soins,  ajoute-t-il;  mais  en  Italie  le  problème  est  d'améliorer  les 
nombreux  bocages  qui  sont  sur  les  bords  de  la  tombe  et  de  planter  beau- 
coup de  bois  où  il  en  a  été  fait  table  rase.  C'est  l'intérêt  des  grandes 
cultures  du  pays,  les  fourrages,  la  vigne,  l'olivier.  Il  s'agit  simplement  de 
sylviculture  et  de  finance,  nullement^d'algèbrc.  Quant   aux  divers  ins- 
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traments  de  carton  ou  de  métal  pour  mesurer  la  hauteur  des  arbres  et  leur 
diamètre  à  une  certaine  distance  du  sol,  quant  aux  différentes  méthodes 
applicables  à  la  recherche  de  Taccroissement  et  de  la  possibilité,  quanta 
la  grande  découverte  de  la  végétation  lente  des  semis  d'épicéa  et  de  mélèze 
nés  de  graines  provenant  des  hautes  régions,  quando,  dico,  si  fa  baon 
viso  a  tutto  questOy  un  po'  di  teutonomania^  c'è. 

Il  est  clair,  en  effet,  comme  l'indique  M.  Bandi,  que  chaque  pays 
offrant  des  forêts  diverses  et  des  conditions  différentes  réclame  pour 
ses  bois  des  soins  particuliers.  Et  si  la  forêt  d^aspect  simple  des  plaines 
du  nord,  en  hêtre,  ou  en  pin  sylvestre,  ou  en  épicéa,  semble  se  laisser 
mettre  en  équation,  la  trompeuse  qu'elle  est,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
nôtres.  Serait -il  pardonnable  de  vouloir  enchaîner  ainsi  nos  forêts  com- 
plexes, en  montagne  où  elles  diffèrent  tant  d^un  point  à  Tautre  souvent 
tout  voisin,  en  plaine  où  elles  sont  parsemées  de  chêne  mélangé  d'essences 
diverses,  ainsi  que  nos  taillis  sous  futaie,  nos  pins  maritimes,  d'AIep, 
laricio,  notre  chêne-liège.  Le  taillis  simple,  seul,  offre  réellement  prise 
aux  calculs,  et  encore  ?  Gomme  les  intérêts  composés  sont  trompeurs  ! 
Et  d'une  équation,  que  peut-il  sortir,  sinon  des  transformations  de  ce 
qu'on  y  a  mis,  comme  la  farine  et  le  son  sortent  du  moulin.  N'est-ce  pas 
une  singulière  prétention  que  de  vouloir  y  faire  passer  la  forêt  ? 

C.  B. 
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Ce  jardin  a  une  superficie  de  3.5oo  mètres  carrés  environ.  Qui  ne 
Va  pas  vu  <lepuis  quelques  années  ne  pourrait  se  rendre  compte  des 
modifications  qu'il  a  reçues  et  des  embellissements  qui  en  ont  fait  un 
site  charmant. 

L'ombre  des  arbres  est  assurément  très  agréable,  mais  elle  donne  bien 
des  soucis  à  qui  incombe  le  soin  de  l'entretien.  Malgré  cet  inconvénient, 
le  jardin  est  admirablement  tenu.  Les  gazons  sont  bien  fournis  et  bien 
soignés. 

Parmi  les  grands  arbres  se  trouvent:  un  Quercus  Ilex,  spécimen  très 
-rare  à  Paris,  de  très  beaux  Glediischia  triacanthos,  un  Cèdre  du  Lii)au, 
des  Marronniers ,  des  Catalpas,  des  Tilleuls,  desNégundos,  etc.  Tous 
ces  arbres  sont  vigoureux  et  bien  portants. 

Çà  et  là,  jetées  sur  les  pelouses,  quelques  plantes  isolées  :  Musa  En- 
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setCy  un  Nicotiana  colossea  variegata^  un  Phyiolacca  dioica,  un 
Cratœgus  Carrierei,  plusieurs  pieds  de  Syringa  Emodi,  etc.  A  ren- 
trée nous  remarquons  un  massif  A'Albizzia  lophanta  dont  le  fond  est 
garni  de  Pelargonium  Destinée,  bordé  à^Ageratum  Nain  blanc. 

Le  pourtour  du  jardin  est  fait  de  massifs  de  Troènes,  Fusains,  Aucu- 
bas,  etc.  Ces  massifs  sont  ag-rémcntés  par  des  plates-bandes  plantées  de 
façons  très  diverses  :  ici  Tune  est  en  Pelargonium  Etincelle  avec  bor- 
dure de  Pelargonium  double  Jean  Paco,  à  fleurs  tendres;  plus  loin  une 
autre  plate-bande  de  Pelargonium  Beauté-des-Parterres ,  avec  Pelar- 
gonium  Wess-Brig-hton ;  à  côté,  une  autre,  de  Pelargonium  Néron  et 
de  Pelargonium  Montagne  de  Neige.  Une  enfin,  plantée  de  Bégonia 
ricini/olia,  bordée  de  Bégonia  Versai  lie  ns  is ,  fait  bel  effet.  Devant 
elle,  se  trouve  un  petit  massif  de  Cannas  Crozy  mêlés  d*Achgranthes 
acuminata. 

Sur  la  pelouse  principale,  très  gracieusement  vallonnée,  s*étendent,  au 
pied  de  massi/s  d'arbustes  variés,  deux  plates-bandes  festonnées,  plan- 
tées en  mosaTculture.  L'une  composée  d'Iresine  Lindeni,  d'Ageratum 
Nain  bleu,  de  Pelargonium  Zulu  et  d*Alternanthera  chromaiella; 
l'autre,  de  Chrysanthèmes  dits  la  Parisienne,  de  Çoleus  Verschaffelti^ 
de  Gnaphalium  lanatum^  d^Achyranthes  Veitchi  et  d'  Echeveria 
glauca;  çà  et  là  un  fort  fîedd'Echeveria  rosea.  Ces  deux  plates-bandes 
sont  harmonieusement  composées. 

Nous  remarquons  aussi  un  massif  de  Caladium  esculenium  mélangé 
de  Cyperus  aliernifolius ;  un  autre  massif  garni  de  Laniana  Queen- 
Victoria  et  de  Laniana  rosea  nana;  un  de  Bégonias  bulbeux  variés,  un 
autre  de  Bégonia  Versaillensis ,  rehaussé  du  Bégonia  Bertini;  un 
autre  'enfin  planté  des  Pélargoniums  Paul-Louis  Courier  et  Duchesse 
des  Cars,  et  quelques  pieds  de  Monibretia;  la  bordure  est  en  Pelargo- 
nium Wess-Brighton,  Alternanthera  et  Echeveria  glauca. 

D'un  côté  de  la  pelouse,  sur  une  butte  improvisée  au  pied  d'un  beau 
Marronnier,  est  ménagée  une  petite  salle  de  repos,  entourée  de  Troènes 
et  d'une  plate-bande  garnie  de  Pelargonium  Paul-Louis  Courier» 
Madame  Thibaut  et  d^Agératums,  bordée  du  Pelargonium  Madame  Sal- 
leron;  derrière  cette  petite  salle,  une  autre  plate-bande  garnie  de  5c- 
gonia  Veruon,  bordée  de  Cinéraire  maritime. 

C'est  sur  cette  pelouse,  Messieurs,  que  nous  avons  trouvé,  dans  la  plus 
heureuse  disposition,  la  représentation  toute  gracieuse  de  l'emblème  ré- 
cemment créé  pour  récompenser  vos  efforts.  Nous  avons  nommé  le  Mé- 
rite agricole. 

M.  Martineau  ne  pouvait  le  placer  mieux  que  dans  le  jardin  de  ce 
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Ministère,  mais  il  eût  pu  le  faire  moins  gcracieusement,  et  à  coup  sdr 
personne  ne  l'aurait  représenté  plus  heureusement.  Jugez-en  !  Au  centre 
d'un  petit  médaillon,  au  pied  d'un  immense  Peuplier  de  Virg-inicjle  fond 
est  garni  d! Alternanthera  paronijchioides  et  aurea,  le  ruban  en  Alter- 
nanthera  viridis  et  am^pna,. les  sinuosités  de  la  croix  sont  faites  du 
charmant  Echeveria  argentea,  le  milieu,  d'un  petit  rond  de  Lobelia 
compacta  au  centre  duquel  sont  placés  quelques  pieds  à* Echeveria  ar- 
gentea. 

Au  pied  des  perrons  donnant  sur  le  jardin  sont  deux  massifs  de 
Rhododendron,  dont  la  végétation  n'a  pas  encore  pu  effacer  les  traces 
des  souffrancesqu'ilsont  endurées  pendant  l'hiver  dernier.  Entre  ces  deux 
massifs  sont  placées  des  caisses,  admirablement  garnies  de  Cobœa  scan- 
denSf  de  Fuchsias  Daniel  Lambert,  de  Bégonia  Versaillensis  et  de 
Pelargonium  peliatam  à  fleurs  doubles. 

La  perspective  du  jardin  eût  été  meilleure  si  la  butte  qui  est  sur  un 
des  côtés  de  la  pelouse  avait  été  supprimée.  Toutefois,  cette  disposition  a 
eu  surtout  pour  but  de  dissimuler  dans  la  verdure  la  petite  salle  de 
repos,  sans  doute  fort  appréciée  par  les  habitants  de  l'endroit. 

{Journal  de  la  Société  d'horticulture.) 


L'ÉTOURNEAU 


On  dît  parfois  à  tort  :  a  Vous  êtes  étourneau.  » 
En  effet,  rien  n'est  plus  rusé  que  cet  oiseau. 
Nous  allons,  s'il  vous  plaît,  l'analyser  ensemble. 

Il  fait  souvent  son  nid  dans  le  trou  d*un  vieux  tremble 

Ou  nul  ne  peut  porter  un  regard  indiscret. 

C'est  là  que  la  couveuse  élève  avec  secret 

Ses  petits  plus  goulus  que  la  meute  courante 

Qui  se  repait  de  soupe  encor  toute  fumante. 

Puis,  voilà  les  enfants  qui  sont  devenus  grands 

Et  luttent  pour  le  vol  avec  leurs  chers  parents. 

En  bataillons  serrés  leurs  bandes  réunies 

Sans  crainte  du  faucon,  des  gardes  et  des  pies, 

Dévorent  sans  façon  du  matin  jusqu'au  soir 

Le  cerisier  tout  fier  de  son  fruit  rouge  ou  noir. 

La   nuit,  pour  se  giter,  ces  oiseaux  innombrables, 
Savent  faire  un  bon  choix  de  lieux  impénétrables  ; 
Sur  les  roseaux  dressés  d'un  étang  connu  d'eux, 
Ils  dorment  chaudement  comme  des  bienheureux. 
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A  Taube  le  matini  dés  que  la  senlinelle 

Ou  le  sergenl.de  poste  en  sifflant  les  rappelle, 

La  cohorte  s'envole,  ici  sur  un  noyer, 

Là-bas,  un  peu  plus  loin,  sur  un  grand  peuplier  : 

On  discute,  à  grand  bruit,  tout  un  plan  de  campagne  ; 

Faut-il  s'abattre  en  plaine  ou  tenir  la  montagne  ? 

Doit-on  suivre  le  vol  des  corbeaux  vigilants, 

Ou  ravager  les  champs  comme  des  camps-volants  ? 

On  procède  toujours  avec  de  la  prudence  : 

Qu'un  homme,  en  se  montrant,  trouble  par  sa  présence  ■ 

Ce  conseil  ballotté  par  tant  d*avis  divers, 

Soudain  tout  le  bruit  cesse  au  sein  des  arbres  verts, 

Le  cri  de  ralliement  bientôt  se  fait  entendre. 

Amis,  attention,  et  vous  allez  comprendre 

ht  savoir  inconnu,  l'esprit  de  cet  oiseau  ' 

Qu'en  France,  sans  raison,  on  appelle  Etourneau* 

On  le  voit  fendre  l'air  en  colonne  pressée  ; 

Il  pique  sur  un  point  dont  la  route  est  tracée, 

Et  son  vol  fait  entendre,  en  traversant  les  airs, 

Comme  un  souffle  d'orage  où  manquent  les  éclairs , 

La  phalange  décrit,  suivant  telle  tactique, 

La  ligne,  le  carré,  le  rond  géométrique  : 

Tantôt  elle  s'élève,  et  tantôt  s'abaissant 

Elle  fait  une  halte  et  remonte  A  l'instant. 

Son  vol  est  plus  puissant,  plus  fort  qu'un  vent  de  bise. 

C'est  ce  qui  la  trahit  ;  souvent  elle  est  surprise. 

Il  arrive  parfois  qu'un  malheureux  chasseur. 

Ayant  manqué  son  lièvre^  a  la  mort  dans  le  cœur  ; 

Son  fusil  perce  un  trou  dans  l'épaisse  cohue  • 

Et  bon  nombre  d'oiseaux  lui  tombent  de  la  nue. 

On  ne  dédaigne  pas  ce  semblant  de  gibier 

Et  maint  chasseur  lui  fait  les  honneurs  du  carnler. 

S'il  est  intéressant  dans  son,  état  sauvage, 

A  la  maison  l'oiseau  l'est  encore  davantage. 

Il  cause,  siffle  et  chante  en  artiste  ;  parfois 

De  divers  animaux  il  imite  la  voix. 

Il  se  montre  attentif  à  l'égard  de  son  maître 

Et  vole  à  sa  rencontre  en  le  voyant  paraître. 

Il  devient  familier,  mais  sans  être  fâcheux, 

Et  vous  passe  tout  doux  le  bec  dans  les  cheveux. 

Souvent  de  sa  maîtresse  il  prévient  les  caprices 

Et  libre  en  la  demeure,  il  en  fait  les  délices. 

On  devrait  appeler  ces  oiseaux  sansonnets. 

Et  non  pas  élourneaux,  car  tous  lears  sens  sont  nets. 

Henri  Berthaclt. 
(Le  Chasseur  illustré,) 
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—  La  multiplicité  des  écrits  périodiqaes  concernant  les  forêts,  la  chasse 
et  la  pêche,  vient  de  faire  naître  une  Revue  des  Revues  donnant  un' ré- 
sumé succinct  des  articles  les  plus  intéressants  parus  dans  les  diverses 
publications. 

C'est  à  Saar,  en  Moravie^  que  paraît  le  nouveau  journal ,  toutes  les 
cinq  semaines,  c'est-à-dire  à  raison  de  dix  numéros  par  an. 

Il  comprend  deux  parties  distinctes  :  Tune  ne  s'occupant  que  des 
forêts,  sous  le  titre  de  «  Allg'emeine  foratliche  Umschau  ji,  l'autre  con- 
cernant la  chasse  et  la  pêche,  intitulée  «  Das  Weidwerck  ». 

Le  prix  est  abordable  :  3  francs  90  pour  les  deux  parties  formant  en- 
semble un  volume  de  près  de  3oo  pag'es  par  an. 

Les  premiers  numéros  parus  au  mois  de  mars  dernier  sont  fort  inté- 
ressants. 

Cette  publication  évitera  aux  spécialistes  bien  des  recherches  et  cons- 
tituera à  la  longue  une  sorte  de  répertoire  forestier. 

Elle  ne  s'occupe  pas  d'ailleurs  des  seuls  journaux  allemands;  elle  ana- 
lyse les  journaux  publiés  dans  toutes  les  langpues.  C'est  ainsi  que  son 
premier  numéro  donne  le  sommaire  du  Sumarski  lisf,  journal  fores- 
tier croate,  et  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts, 

—  M.  Emile  Mer  a  publié  dans  le  Journal  de  botanique^  n*«  10,  11, 
12,  i3  et  i4  de  1895,  les  résultats  de  ses  recherches  au  sujet  de  V in- 
fluence climatérique  sur  la  croissance  des  sapins.  Voici  le  résumé  de 
cette  étude  et  les  conclusions  qu'en  a  tirées  l'auteur  : 

10  La  sécheresse  de  l'année  1893  a  exercé  sur  la  croissance  du  sapin 
des  Vosges  un  ralentissement  manifeste,  mais  variable  suivant  les  indi- 
vidus et  les  situations.  C'est,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  sur  les  ver- 
sants rapides  et  exposés  au  Sud  que  cette  influence  s'est  fait  sentir  au 
plus  haut  degré.  Dans  les  tourbières  qui  s'étaient  maintenues  suffisam- 
ment humides,  la  croissance  au  contraire  a  été  souvent  activée. 

2^  La  réduction  a  porté  sur  l'accroissement  diamétral  du  tronc,  mais 
surtout  sur  l'allongement  des  pousses.  Pour  les  individus  étudiés,  la 
couche  ligneuse  formée  en  1893  n'a  atteint  qu'une  largeur  oscillant 
entre  les  deux  tiers  et  les  trois  quarts  de  la  largeur  moyenne  des  couchea 
formées  pendant  les  dix  années  précédentes.  La  longueur  ^s  flèches  et 
des  pousses  terminales  des  branches  a  varié  des  deux  tiera  «u  quart  de 
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ce  qu'elle  avait  été  dans  la  même  période.  Il  est  impossible  toutefois  de 
se  baser  sur  ces  résultats  {)our  apprécier,  fût-ce  même  d'une  manièrfi 
très  largement  approximative,  la  diminution  de  récoite  causée  par  la  sé- 
cheresse, non  seulement  pour  une  rég-ion,  mais  pour  un  massif  de 
quelque  étendue. 

3°  La  diminution  d'accroissement  n'a  pas  été  la  même  aux  divers  ni- 
veaux du  tronc.  Bien  que  celte  variation  ne  suive  aucune  loi,  la  partie 
supérieure  paraît  être  généralement  moins  affectée  que  la  base  et  surtout 
que  la  partie  moyenne. 

4<*  L'abaissement  de  température  qui  a  caractérisé ,  dans  les  Hautes 
Vosges,  l'été  de  1888,  a  produit  aussi,  quoique  dans  de  moindres  pro- 
portions et  pour  des  causes  différentes,  un  ralentissement  dans  la  crois- 
sance des  sapins.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  en  i8g3,  ce 
ralentissement  a  porté  principalement  et  parfois  même  uniquement,  [sur 
Taccroissement  diamétral  qui  a  atteint  une  valeur  égale  à  peu  près  aux 
quatre  cinquièmes  de  celles  des  années  précédentes  et  suivantes. 

5^  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  états  climatériques  extrêmes,  tels  que 
ceux  des  années  1888  et  1898,  qui  produisent  une  perturbation  dans  la 
croissance  des  sapins.  Des  conditions  météorologiques  analogues,  quoique 
moins  accusées,  comme  il  s'en  est  présenté  en  1887  et  en  1892  d'une 
part,  en  1894  d'autre  part,  ont  exercé  une  influence  qui,  pour  être  moins 
apparente,  n'eu  est  pas  moins  réelle.  Sur  six  ÉJpicéas  étudiés  provenant 
de  stations  différentes ,  la  couche  d'accroissement  n'a  été,  en  1887,  par 
suite  d'une  sécheresse  survenue  au  mois  d'août,  que  le  quart  de  ce 
qu'elle  avait  été  dans  une  année  normale. 

60  Les  essences  feuillues,  elles  aussi  (frênes,  érables ,  etc.),  ont  émis, 
en  1898  comme  en  1888,  des  pousses  plus  courtes  que  celles  des  années 
antérieures  et  de  Tannée  1894. 

7®  Si  la  sécheresse  et  des  pluies  prolongées  modifient  la  croissance  des 
sapins,  c'est  parce  qu'elles  influencent  leurs  fonctions  végétatives,  mais 
elles  le  font  dans  des  sens  différents  :  la  première  ayant  surtout  pour 
effet  de  les  priver  des  matières  azotées  du  sol,  les  secondes  entraînant  un 
abaissement  de  la  radiation  solaire,  d'où  résulte  un  ralentissement  plus 
ou  moins  grand  dans  la  formation  d'amidon  par  les  feuilles. 

80  II  convient  aussi,  dans  l'appréciation  des  résultats^  de  faire  la  part 
de  l'époque  à  laquelle  surgissent  ces  accidents  météorologiques,  au  cours 
d'une  période  végétative.  Les  effets  varient  suivant  que  la  sécheresse  se 
fait  sentir  au  commencement  ou  à  la  fin  dé  cette  période.  Dans  le  pre- 
mier cas  rallongement  est  principalement  atteint,  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
en  1898;  dans  le  second,  c'est  plutôt  l'accroissement  en  grosseur,  puisque 
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révolution  des  pousses  est  terminée,  c'eàt  ce  qui  s'est  présenté  en  1887^ 
g°  L'amidon  produit  par  les  feuilles  est  toujours  utilisé  en  premi^ 
lieu  par  la  partie  supérieure  du  tronc.  Aussi^  dans  les  cas  où  il  y  a  pé- 
nurie de  cette  substance,  est-ce  la  cime  qui  se  sert  tout  d'abord,  ne  cédant 
aux  parties  inférieures  que  ce  qu'elle  a  en  trop,  eu  ég'ard  au  contingent 
de  matières  albuminoïdes  qu'elle  reçoit.  Voilà  pourquoi  cette  région  est 
moins  influencée  par  les  variations  météorologiques,  comme  du  reste,  ea; 
général,  par  toutes  les  causes  d'affaiblissement  de  la  nutrition. 

L'action  de  l'état  climatérique  sur  la  végétation  des  arbres  étant  dé- 
sormais hors  de  cause,  il  restera  à  l'examiner  d'une  manière  plus  appro- 
fondie, à  en  étudier  les  diverses  manifestations  suivant  les  conditions  si 
complexes  auxquelles  sont  soumis  les  massifs  boisés.  Les  études  dont  il 
vient  d'être  question  pourront  servir  de  jalons  à  cet  égard.  Au  point  de 
vue  des  applications,  il  en  ressort  ce  fait  qu'à  l'avenir  on  devra  tenir 
compte  de  l'influence  que  l'état  climatérique  exerce  sur  la  croissance  des 
arbres^  dans  l'interprétation  des  résultats  fournis  par  les  diverses  expé- 
riences et  opérations  forestières. 

—  M.  Duval^  ancien  chef  de  l'école  botanique  du  Muséum,  vient  de 
donner  un  excellent  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Guide  pratique 
pour  les  herborisations  et  la  confection  générale  des  herbiers. 

Nous  manquions  d'ouvrage  capable  de  donner  des  conseils  efficaces  à 
ceux  qui  commencent  à  herboriser,  quoique  des  guides  eussent  déjà 
été  publiés.  Le  livre  de  M.  Duval  est  venu  combler  cette  lacune.  Dans 
l'introduction,  M.  le  D'  Bornet,  dont  la  compétence  ne  peut  être  sus- 
pecte, s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  livres  propres  à  lever  les  diffi- 
cultés ne  manquent  pas,  mais  le  débutant  les  ignore.  S'il  lui  arrive  d'en 
rencontrer,  c'est  presque  toujours  un  vieil  ouvrage  périmé  ou  quelque 
moderne  compilation  sans  valeur.  Que  votre  livre  se  répande  largement 
parmi  les  instituteurs^  il  atteindra  les  novices  les  plus  isolés.  » 

Les  jeunes  gens  qui  herborisent  commencent  par  recueillir  les  plantes 
Phanérogames  pour  lesquelles  l'usage  de  la  loupe  peut  résoudre  les 
difficultés  les  plus  considérables  de  détermination.  L'utilité  des  excur- 
sions, le  mode  de  récolte  des  plantes,  les  conditions  dans  lesquelles  on 
doit  herboriser,  la  saison  des  récoltes,  l'outillage,  la  préparation  de 
plantes  récoltées,  leur  étude  et  leur  conservation  sont  le  sujet  d'autant 
de  chapitres  intéressants  que  chacun  peut  lire  avec  plaisir. 

Si  la  récolte  et  l'étude  des  Phanérogames  est  relativement  facile,  il 
n'en  est  plus  de  môme  en  ce  qui  a  rapport  aux  Cryptogames,  pour  les- 
quelles chaque  groupe  demande  des  procédés  spéciaux  et  des  études 
préliminaires    qui    n'ont  pas  été  jusqu'ici   à  la   portée  de  tous.  Les 
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MousseSj  les  Hépatiques,  les  Algues,  les  LicheDs,  les  Champignons 
sont  étudiés  dans  l'ouvrage  de  M .  C.  Duval  de  manière  à  répandre  le 
g'oût  de  leur  récolte.  Des  spécialistes,  dont  la  plupart  se  sont  fait  un 
nom  dans  les  diverses  branches  de  la  botanique  cryptogamique,  ont 
prêté  leur  concours  à  l'auteur.  Nous  citerons  M.  le  D'  Camus  pour  les 
Muscinées,  M.  le  professeur  Flahault  pour  les  Alg'ues,  M.  l'abbé  Hj  pour 
les  Gharacées,  M.  l'abbé  Hue  pour  les  Lichens,  M.  Paul  Hariot,  prépa- 
rateur au  Muséum.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  à  l'un  des  représentants  les 
plus  éminents  de  la  Cryptog'amie  que  M.  Duval  s'est  adressé  quand  il  a 
demandé  à  M.  Bornet,  de  l'Institut  de  France^  de  bien  vouloir  écrire 
l'introduction? 

Le  Guide  pratique  pSLvaiît  de  nature  à  épargner  aux  recrues  qui  vou- 
dront bien  le  suivre  les  difficultés  du  début,  et  plus  d'un  botaniste  qui 
n'en  est  plus  à  son  apprentissage  le  consultera  avec  avantage  pour  j 
retrouver  le  renseig'nement  dont  il  a  besoin  sur  quelque  détail  oublié. 
Il  n'en  est  d'ailleurs  aucun  qui  ne  lira  sans  un  plaisir  exquis  les  cha- 
pitres spéciaux  écrits  avec  la  plus  g-rande  simplicité,  chacun  par  an 
maître  de  l'art. 


—  M.W.  R.  Fisher,  professeur-adjoint 'd'économie  forestière  à  Coo- 
pers-Hill,  vient  de  publier  sur  la  Défense  des  forêts,  For  est  protection^ 
un  livre  qui  forme  le  4®  volume  d^  D'  Schlichs  Manual  of  Forestry, 
L'auteur  y  a  réuni  les  données  acquises  sur  ce  sujet  en  adaptant  à  l'An- 
g-leterre  et  à  l'Inde  l'ouvrage  du  D""  Richard  Hers,  professeur  à  Giessen, 
dont  il  a  reproduit  lesfig'ures,  et  en  utilisant  d'autres  données  dues  à  des 
auteurs  fing'lais  et  à  ses  études  personnelles.  Il  est  permis  de  constater 
que  M.  Fisher,  qui  attribue  aux  autres  le  principal  mérite  de  son  tra- 
vail, ne  parle  du  sien  propre  qu'avec  une  extrême  modestie. 

Toujours  au  point  de  vue  de  la  défense,  il  étudie  les  limites,  les  exploi- 
tations défectueuses,  les  délits,  les  droits  d'usage,  le  gibier,  les  rongeurs, 
les  oiseaux,  les  insectes  (partie  très  largement  développée  et  formant  le 
tiers  de  l'ouvrage),  les  plantes  nuisibles,  les  champignons,  le  froid,  l'in- 
solation, le  vent,  les  grandes  pluies,  la  grêle,  la  neige,  le  givre,  l'eau, 
les  avalanches^  les  sables  mobiles,  les  incendies,  la  pourriture  rouge,  la 
pourriture  blanche,  le  couronnement  des  arbres,  la  chute  des  aiguilles» 
les  fumées  acides  des  hauts  fourneaux.  On  voit  que  la  revue  est  com- 
plète. L'ouvrage  anglais  est  d'ailleurs  d'une  lecture  très  facile,  beaucoup 
plus  facile  que  celle  des  livres  allemands.  Chaque  article  se  termine  par 
l'indication  des  moyens  défensifs;  ainsi  contre  la  gélivure,  nous 
trouvons  : 
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Draînage  des  sols  humides  ; 

MaiatieQ  du  massif  complet  avec  sous-étage  de  hêtre  ou  de  sapiu  ; 

Établissement  d'une  ceinture  d'épicéas  au  nord,  à  Test  et  au  sud-est  de 
la  forôl ; 

Abandon  des  réserves  de  chêne  et  autres  baliveaux  sur  les  points  très 
exposés  aux  g-élivures. 

Les  mesures  à  prendre  contre  les  incendies  sont  très  amplement  étu- 
diées. Elles  comprennent  :  le  mélange  ou  des  ceintures  de  feuillus  pour 
les  résineux,  les  tranchées  garde-feu,  la  surveillance  spéciale  de  jour  et 
de  nuit,  les  fossés  autour  des  tourbières,  les  débrousaillemeuts,  les 
essartements  au  long  des  chemins  de  fer,  routes  et  chemins,  la  formation 
de  petites  séries,  les  soins  à  prendre  dans  les  coupes,  les  mesures  restric- 
tives de  feux,  de  fumeurs  et  de  chasseurs.  Mais  une  certaine  rule  n*est 
pas  relatée;  c'est  celle  d'un  indian  Jvresier,  le  captain  D...  Celui-ci 
faisait  désherber  le  pourtour  de  sa  forêt  et  en  temps  favorable  il  allumait 
à  l'extérieur  un  contre-feu  préventif,  en  lui  souhaitant  bon  voyage  dans 
'  la  campagne. 

On  voit  que  le  livre  de  M.  Fisher  est  écrit  d'une  main  sûre  et  expéri- 
mentée. 

—  Il  vient  de  paraître  une  nouvelle  Carte  de  France  avec  ses  voies  de 
communication  ^.  L'auteur^  Max.  Mabjre,  s'est  attaché  à  donner  une 
foule  de  renseignements  précieux  inédits  et  utilisables  dans  un  cadre  re- 
lativement restreint  (l'échelle  est  du  1. 000.000®  soit  i  millimètre  pour 
I  kilomètre),  sans  toutefois  nuire  à  la  clarté  qui  est  une  des  qualités  do- 
minantes desa  carte.  Grâceàla  netteté  des  traits,  des  écritures,  à  la  coor- 
dination des  huit  couleurs  qui  la  composent ,  cette    nouvelle  carte  de 

France  rendra  de  grands  services. 

—  En  Belgique,  on  s'occupe  beaucoup  de  la  plantation  d'arbres  frui- 
tiers le  longdes  routes.  Dans  une  brochure  sur  les  Plantations  le  long 
des  voies  de  communication  *,  M.  Jules  de  Soignie  étudie  d'abord  les 
arbres  forestiers,  leurs  inconvénients  pour  les  riverains  et  le  traitement 
qu'ils  comportent;  celui-ci,  à  son  a,yis,  ne  peut  être  assuré  que  par  des 
hommes  compétents,  des  forestiers.  Et  à  ce  propos  il  relate,  sur  les 
méfaits  de l'élagage  à  titre  de  pièce  justificative,  une  chanson  belge  qu'on 
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^.  —  En  feuilles,  !Ofr.  franco  pour  la  France,  12  fr.  franco,  étranger  et  colonies. 
—  Montée  sur  toile  et  pliée,  14  fr.,  franco  pour  la  France  ;  16  fr.  franco  étranger 
colonies. —  S*adresser  à  Mad.  Mabyre,  30,  rue  des  Saints-Pères. 

2.—  Jo-s.  75  p.  Bruxelles,  Alf.  Claessens  et  V.  Lefcvre,  22,  rue  d'Assaut,  1894, 
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lira  ci-après  et  qui  serait  de  mise  ailleurs  qu'en  Belgique  L'auteur  déve- 
loppe ensuite  la  proposition  de  planter  sur  les  routes  des  arbres  fruitiers, 
sinon  exclusivement  du  moins  le  plus  souvent  au  lieu  et  place  des  arbres 
forestiers.  Il  passe  en  revue  les  essences  fruitières  à  choisir,  relate  les  pro- 
duits à  en  obtenir,  au  moins  quatre  fois  plus  g'rands  que  ceux  des  arbres 
forestiers  et  sans  nuire  pour  ainsi  dire  à  Tag-ricullure  soit  par  l'ombrage, 
soit  par  les  racines.  On  trouvera  dans  cette  publication  des  renseigne- 
ments utiles  sur  les  rendements  des  arbres  fruitiers  d'alig-nement  eo 
diverses  localités  et  sur  les  meilleures  espèces  cultivées  dans  le  Luxem- 
bourg' hollandais. 

I 

L'ÉLAGUEUR 

C'était  un  élagueur  hardi. 

Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 

Du  lundi  jusqu'au  samedi 

Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 

On  le  voyait  dans  les  grands  ormes 

Donner  assaut, 
-'     •      '.  Ou  dans  les  peupliers  énormes 

Perché  là-haut. 

Des  crampons  qu'aux  pieds  il  portail, 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 
Lentement  l'écorce  il  batlait, 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  1 
Puis  se  confiant  à  la  corde 

Qui  le  tenait, 
Il  coupait  sans  miséricorde 

Ce  qui  gcnait. 

Sous  ses  coups  les  bois  gémissaient, 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 
Et  les  copeaux  réclaboussaicnt. 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 
Dans  les  bruissantes  futaies 

Quand  il  passait, 
C'était  comme  de  vives  plaies 

Qu'il  y  laissait. 

Mais  tous  ces  arbres  ravagés, 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 
Un  jour  enfin  se  sont  vengés, 
Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  1 
L'homme  en  forêt  près  d'une  hutte 

Fut  découvert, 
Les  reins  brisés  par  une  chute, 

Le  crâne  ouvert. 
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Deptrisy  quand  on  coupe  les  bois, 

Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 

Une  ombre  parait  quelquefois, 

Et  toc  et  toc  et  pan  et  pan  ! 

C'est  le  mort  à  ce  qu'on  assure  : 

Il  vient  la  nuit 

Panser  des  arbres  la  blessure  y 

Pais  il  s'enfuit, 

Charles  Coynart. 
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■lécernés.  —  Monumiint  A.  Malhiou.  —  Le  clièae  de»  P*r- 
iecours  ;  Meuse.  —  Ecolo  de  aylvicullurc  du  Lot-et-Garoane. 
BC3S0.  —  Les  amis  des  arbres.  -  -  Exposition  foresliére  de 
'ya.  —  Nécrologie  :  HH.  Paul   Michaul,  Cuoy  Louis-Victor. 

—  Mutilions. 

late  du  1''  septembre  i8g5,  la  décoration  du  Mérite 
ée  Â  M.  Douvier  (Pierre-Claude-Ernest),  inspecteiir 
î  (Isère);  ag  ans  de  services. 

ministre  de  l'agriculture,  eu  date  du  4  septembre 
s  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole  : 
professeur  adjoint  à   l'École   forestière  de  Nancy 
,  20  ans  de  services  ; 

itisIe-Stanislos),  inspecteur  des  forËta  à  Lan^res 
nnées  de  s 


Humbert,  sortis  de  l'École  avec  une  moyenne  sup6- 

nommés  gardes  généraux  de  3*  classe. 

ours  de  droit  entre    les  élèves  de  a'  année  ont  été 

bertet  Humbert,  e.<c  œquo.  Une  mention  honorable 

ccordée  à  M.  Cuif.  M.  Guiberl  a  également  obtenu 

lîlitaire,  el  le  prix  de  IJr  a  été  remporté  par  M.  Sor- 

ée. 

L   Mathieu  :  M.   Lefebvrc,  inspecteur  des  forets. 

abeilles  eut  la  belle  idée  d'allumer  du  feu  dans  un 
irlisans,  en  août  dernier,  pour  enfumer  et  capturer 
qui  s'y  était  logé.  Le  feu  prit  à  l'arbre  et  l'aurnit 
irs  apportés  par  les  pompiers  du  voisinage.  Grfice 
,  sera  conservé.  Nous  avons  été  heureu.<c  de  l'ap- 
méme  de  M.  Wattier,  inspecteur  des  forêts  A  Neuf- 
son  gouvernement  la  forêt  de  la  Vacheresse,  où  se 
'artisans.  La  municipalité  a  voté  de  suite  les  fonds 
re  construire  à  chaux  et  à  sable  la  paroi  dë^radûe 
ainsi  l'ouverture  qui  donnerait  accès  k  l'eau  dans 
:h£ne.  II  mesure  2'»lio  de  diamètre  à  la  ceinture;  i 
léne  Henri,  son  fils,  encore  plein  de  vigueur,  a  déjà 
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—  ha  Revue  signalait  à  ses  lecteurs,  au  mois  de  septembre  de  l'année 
dernière,  l'établissement,  dans  la  Côte-d*Or^  d'une  Société  de  secours 
mutuels  entre  les  Préposés  forestiers  de  la  3«  Conservation.  La  géné- 
reuse initiative  prise  par  M.  l'Inspecteur  adjoint  Perdrizet  n'a  pas 
tardé  à  provoquer  la  contagion  de  l'exemple  et  dès  le  mois  de  décembre 
1894,  sur  rimpulsion  active  et  bienveillante  de  M.  Dreyfus,  Conserva- 
teur des  forêts  à  Bar-le-Duc,  un  Comité  provisoire'  fondait  les  bases 
d'une  Société  de  secours  mutuels  entre  les  Préposés  forestiers  de  la 
Meuse.  Le  personnel  du  département  a  fait  à  ce  projet  le  plus  favorable 
accueil.  En  môme  temps  que  des  statuts,  inspirés  par  ceux  de  la  Côte- 
d'Or,  étaient  adoptés  à  l'unanimité,  les  inscriptions  de  ihembres  partici- 
pants atteignaient  de  prime  abord  un  chiffre  considérable  (268  prépo- 
sés sur  287,  soit  les  9/10).  Il  va  de  soi  que  tous  les  agents  forestiers  de 
la  Meuse  se  sont  empressés  d'assurer  leur  concours  à  l'œuvre,  en  qua- 
lité de  membres  honoraires  ou  fondateurs.  Après  avoir  reçu  l'approbation 
préfectorale  qui  lui  confère  la  personnalité  civile,  la  Société  est  entrée 
en  fonctionnement.  Souhaitons-lui,  ainsi  qu'à  ses  congénères  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Haute-Saône,  de  longs  jours  et  de  bonnes  finances.      J.  F. 

—  L'École  pratique  d'Agriculture  et  de  Sylviculture  de  Saint-Pau 
(Lot-et-Garonne),  où  se  donne  l'enseignement  théorique  et  pratique  de 
toutes  les  cultures  du  sud-ouest,  fera  sa  rentrée  le  premier  octobre  pro- 
chain. Les  jeunes  gens  qui  veulent  poursuivre  leurs  études  comme 
bousiers,  élèves  ordinaires  ou  élèves  libres  se  préparant  directement 
aux  écoles  nationales,  sont  priés  de  s'inscrire  de  suite  à  la  Direction. 
L'Ecole  do  Saint-Pau  continue  à  s'affirmer.  Trois  de  ses  élèves  :  Clerc, 
Galhaud  et  Rambert,  admis  à  Montpellier,  ont  été  classés  lo*,  ii^  et 
22*  sur  82  rentrants. 
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i"'8o,  et  un  peu  plus  loin  se  voit  un  petit-fils  arrivé  seulement  à  i™2o. 
Ces  trois  pédoncules  sont  disposés  dans  la  coupe  à  peu  près  comme  les 
trois  belles  étoiles  du  baudrier  dans  la  constellation  d'Orion. 

Le  massif  de  haut  taillis  et  d'arbres  qui  avait  été  conservé  comme 
ornement  autour  du  doyen  des  chênes  de  Lorraine  et  qui  lui  disputait 
la  lumière  et  l'eau  a  été  enlevé  récemment,  et  il  est  permis  d'espérer 
que  ce  colosse  vivra  longtemps  encore.  Façonné  depuis  des  siècles  par 
un  isolement  périodique,  il  aurait  dépéri  dans  le  massif  clos,  de  môme 
qu'un  vieux  chêne  de  futaie  ne  peut  se  défendre  contre  un  soudain  isole-  {| 

ment.  Encore  une  fois  le  vieux  chêne  devra  la  vie  aux  forestiers  des"^ 
Vosges,  et  les  buveurs  de  Martigny-les-Bains,  de  Vittel  et  de  Contrexé- 
ville  pourront  continuer  à  lui  rendre  des  visites  respectueuses. 
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aptembre  dernier  au  soir,  un  incendie  a  écIalÉ  à  Bézis,  dans 
reboisé  du  Rialsesse  (dit  de  l'Aude  inféneurej,  entre Limon.v 
Lb  lutte  contre  le  feu,  dirigée  jiar  le  bri^dic-r  Pendrié 
bientôt  par  M.  le  g:arde  g^énéral  Bedos,  secondé  par  M.  le 
al  Vnuthicr,  dura  toute  la  nuit,  la  journée  du  7  et  encore  la 
e.  On  ne  put  arrfilcr  l'incendie  que  le  8  à  2  heures  du  matin, 
éoulé,  etau  moyen  d'un  contrefcu.  La  violence  du  venlavoil 
e-)A  toutes  les  tranchées  inutiles,  et  le  feu  avait  parcouru 
hectares,  soit  1/9"  environ  de  l'étendue  du  périmètre.  Sans 
la  [tersévérance  des  défenseurs,  la  forêt  Douvclle  pouvait 
imise  en  entier. 

1  nombre  d'incendies,  beaucoup  moins  importants,  ont  eu 
forCts  en  septembre  dernier.  Pour  rep-i-el tables  qu'ils  soient, 
ax  de  constater  qu'ils  n'ont  été  ni  ti-ès  nombreux  ni  Irrs 
lant  la  sécheresse  torride  qui  a  régné  en  France  du  i3  noiîl 
î,  cinqnante  joui-s  consi^culifs.  Quels  seront  poui-  les  forêls 
résultats  de  ((.Ite  chaleur  proion^ée  et  tardive? 

et  de  la  Société  des  Amis  des  Arbres,  M.  G.Reçclspergera 
la  Revue  géographique  un  article  sur  les  déboisements  et 
du  reboi.semcnt.  Nous  y  trouvons  l'assertion  suivante  : 
timcr  ù  environ  i.'too.oou  heclnres  l'étendue  des  rcçions  monU- 
Frnnce  continentale  qui,  il  y  a  trente  ans.  cl<iient  encore  boisrcs 
d'hui  ne  le  sont  plus  par  le  fail  seul  île  l'homme.  Le  tiers  de  rcU« 
400.000  hectares,  consLitur^  la  part  réservée  aux  travaux  d'utïlili 
cours  d'e:(éciition,  mis  par  la  lui  à  la  charge  de  Tl^Iat.  ht  surplus 
aurer,  soit  à  reconstituer;  il  y  avait  donc  lieu  de  faire  appel  dans 
sure  h  l'iniliaiive  individuelle  pour  l'teuvre  du  reboisement. 

:  de  1.200.000  hect.  donné  comme  représentant  la  surface 
mis  3o  ans  dans  les  montagnes  de  France  est  peut-être  bien 
En  tous  cas  nous  ignorons  sur  quelles  bases  il  repose;  mais 
il  les  déboisements  de  montagne  réalisés  depuis  3oo  ans  au 
c  serait  encore  4-ooo  hectares  par  an,  soit  une  surface  plus 
1  n'est  possible  d'en  restaurer  admintstrativemcni  chaque 
ri  d'éveil  jeté  dans  le  journnl  le  Bois  ne  semble  donc  que 
!,  et  l'appel  de  M.  Regeisperger  et  des  Amfs  des  arbres  à 
□dividuellc  se  comprend, 

e,  où  l'on  attend  tout  de  l'Ktat,  a-t-il  beaucoup  de  chances 
S'ous  n'avons  ni  l'initiative,  ni  la  Fougue  des  Américains  du 
[ui  ont,  dll^on,  planté  355  millions  d'arbres  dcpnis  vingt  el 
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M.  le  commandant  Tatin  demande  pour  la  restauration  des  mon tag'nes 
le  concours  des  professeurs  d'agriculture. 

Il  faut,  dît'il  dans  le  Bulletin  des  Amis  des  arbres\  faire  une  active  propa- 
gande, intelligente,  raisonnéc  et  pratique.  Il  faut  faire  de  nombreuses  confé- 
rences un  peu  partout,  conférences  dans  lesquelles,  sans  négliger  absolaroent 
le  côté  scientifique  et  technique  de  la  question,  côté  qui  échappe  généralement 
au  public ,  il  faut  insister  sur  les  moyens  pratiques  de  reboisement ,  aller  du 
simple  au  composé;  d'abord  conseiller  et  s'efforcer  d'inspirer  le  goût  de  la  plan- 
tation des  arbres  isolés,  qui  amènera  la  plantation  en  massif  et  enfin  le  reboise- 
ment. Les  professeurs  d'agriculture  paraissent  particulièrement  indiqués  pour 
cette  tâche. 

En  effet  les  professeurs  d'agriculture,  issus  de  l'Institut  national  agro- 
nomique, ont  l'oreille  des  populations,  bien  mieux  que  les  forestiers ,  et 
ils  reçoivent  de  Tlnstitut,  dans  un  cours  de  sylviculture  professé  par  un 
forestier  d'élite,  un  enseignement  fécond,  dont  les  précieuses  notions  vont 
fructifier  d'année  en  année  par  toute  la  France.  Il  pourrait  bien  se  faire 
qu'il  fournît  l'auxiliaire  le  plus  puissant  du  développement  et  de  la  con- 
servation des  forêts. 
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—  Il  vient  d'y  avoir,  à  Berne,  une  exposition  forestière  des  plus  re- 
marquables. Jusqu'à  ce  jour  la  sylviculture  avait  été,  dans  les  expositions 
suisses,  complètement  subordonnée  à  l'agriculture  ;  pour  la  première 
fois  cette  année,  elle  a  affirmé  son  indépendance  ;  pour  la  première  fois 
aussi,  on  a  trouvé  toutes  les  questions  forestières  traitées  avec  méthode 
et  d'une  manière  bien  complète. 

Parmi  les  objets  exposés,  on  admirait  :  les  riches  collections,  les  amé- 
nagements, les  sommiers,  les  plans  et  les  photographies,  fournis  par 
l'Administration  forestière  du  canton  de  Berne;  —  les  statistiques,  re- 
présentations graphiques,  cartes  et  photographies  des  cantons  de  Zurich, 
Soleure,  Thurgovie,  Vaud  et  Tessin  ;  —  les  plans  et  photographies  d'ap- 
pareils de  transport  et  la  bibliothèque  de  la  section  forestière  du  dépar- 
tement de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture;  —  une  collection  de  cônes,  le 
matériel  d'enseignement  et  des  résultats  d'expériences,  fournis  par  l'école 
polytechnique  ;  —  les  collections  de  marchandises,  la  pépinière  et  les 
jeunes  plants  des  forestiers  de  la  ville  de  Berne;  la  partie  géodésique 
abondamment  pourvue  de  travaux  remarquables  des  géomètres  et  des 
forestiers  ;  —  la  magnifique  collection  entomologique  et  pathologique 
de  M.  le  docteur  Fankhauser;  — ■  des  instruments,  des  semences,  des 
produits  fabriqués,  etc..  fournis  par  divers  fabricants  et  commerçants. 
Le  tout  formait  600  numéros  réunis  dans  un  pavillon  des  plus  élégants, 
dans  une  pépinière  et  sur  une  pelouse   s'étendant  devant  le  pavillon* 
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Celte  exposition,  org'anisée  par  le  D' Fankhaaser,  a  eu  le   plus  gT^and 
succès  auprès  du  grand  public  aussi  bien  qu'auprès  des  spécialistes. 

Pendant  toute  sa  durée,  les  visiteurs  y  ont  afflué  en  foule  et  sa  fer- 
meture au  22  septembre  a  laissé  d'universels  reg-rets. 

—  Tous  les  forestiers  n'ont  pas  attendu  la  communication  de  M.  Dou- 
met-Adanson  à  la  Société  nationale  d  agriculture,  relative  au  Ptero- 
cary  a  caucasien  (communication  signalée  aux  lecteurs  de  la  Revue 
dans  le  numéro  de  juin  dernier,  p.  278)  pour  cultiver  cette  e^ssoncc. 
M.  Guinier,  inspecteur  à  Annecy,  nous  informe  qu'il  fait  depuis  trois  ans 
des  essais  de  culture  du  Pterocdrija  et  nous  promet  une  notice  dé- 
taillée sur  cette  essence  dès  que  les  expériences  entreprises  seront  suffi- 
samment complètes. 

—  M.  Paul  Michaut,  ancien  directeur  des  cristalleries  de  Baccarat, 
est  décédé  le  29  septembre  dernier  à  l'âge  de  69  ans.  Ancien  député  de 
Meurtbe-et-Moselle,  conseiller  g-énéral  du  canton  de  Baccarat  et  admi- 
nistrateur des  chemins  de  fer  de  l'Est,  M.  Michaut  jouissait  d'une  grande 
autorité  et  de  la  pleine  confiance  du  pays  où  il  avait  passé  une  vie  de 
travail  et  de  bienfaisance.  Elle  aurait  pu  être  plus  utile  encore  sans 
les  remous  de  la  politique.  Elu  député  de  Meurthe-et-Moselle  en  i885, 
il  défendit  à  la  Chambre,  dans  un  magnifique  discours,  son  élection  con- 
testée par  le  parti  adverse,  elle  fut  néanmoins  invalidée.  Dès  lors,  il  re- 
nonça à  la  vie  politique,  et  ce  fut  un  malheur  pour  les  forêts. 

Avant  d'entrer  dans  la  grande  industrie,  M.  Paul  Michaut  était  entré 
à  l'Ecole  forestière  et  il  en  était  sorti  le  second  de  la  23"  promotion,  en 
1848.  Il  y  avait  pris  l'amour  des  forêts,  et  bien  qu'il  n'ait  rempli  les 
fonctions  de  garde  g-énéral  que  pendant  très  peu  de  temps,  il  resta  tou- 
jours fidèle  aux  forêts,  qui  furent  encore  ses  dernières  amours.  Après  sa 
retraite  de  directeur  d'usines,  il  se  remit  à  la  sylviculture  qu'il  pratiqua 
dans  ses  bois  et  ceux  de  la  cristallerie,  et  dont  il  s'occupa  sans  cesse 
pour  la  défense  des  intérêts  généraux,  montrant  même  un  dévouement 
particulier  au  progrès  de  renseignement  forestier.  Depuis  qu'il  avait 
quitté  l'industrie,  il  aimait  à  dire  :  Je  suis  redevenu  forestier, 

La  mort  de  M.  Michaut  est  un  deuil  pour  l'Ecole^  dont  il  fut  un  des 
enfants  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur,  pour  tous  ses  camarades  et 
pour  tout  le  Corps  forestier.  Elle  inspire  des  regrets  unanimes,  car  Paul 
Michaut  fut  avant  tout  un  homme  de  bien.  C.  B. 


—  Nous  apprenons  au  dernier  moment  le  décès  de  M.  Cuny,  inspec- 
teur des  forêts  à  Sétif. 
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—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1896  : 

1°  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Viney  (R.)  ; 

2*  Les  premiers  versements  de  sociétaires  de  MM.  Millisher  (M.-J.) 
et  Dinner; 

3"  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1895)  de  MM.  Béné- 
vent,  Brive,  de  Bergevin,  Bethery  de  la  Brosse  (P.-M.-F.),  Bonhomme 
de  Lajaumontj  Carrière  (F.),  Forestier  (J.-G.-M.),  Jadelot,  deTaillasson, 
Bedcl,  Ferrus  (2  cotisations),  Bouvet,  Nicot,  Delpéré  de  Cardaillac  de 
Saint-Paul  (5  cotisations),  Muterse,  Bonjour-Duvivier  (2  cotisations), 
(jéneau,  Lafond,  Haunel,  Rolgès  (2  cotisations),  Vidal,  de  Védrines, 
Rempnoulx-Duvignaud,  Laithiez,  Lescuyer  (C.-J.),  Périchon,  RayLaud, 
de  Villeneuve,  Calas^  de  Lignières,  Chambeau,  Connétable  et  de  Baze- 
]aire  de  Lesseux  ; 

4**  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Barréde  Saint-Venant, 
Briot,  Ducellier,  Durocher,  Anterrieu-Vons,  Baum,  Bartet,  de  Carbon- 
Fcrrière,  Emmery,  Bénévent ,  BoCg-lin ,  Bourlou  de  Rjuvre,  Brive, 
Brouilhet,  Châtelain  (E.-L.-M.-V.),  Claise,  Emery,  Gouy:et,  Cardot  (P.- 
D,),  Barbier  de  la  Serre  (G.-A.-A.),  Gilliot,  Cardot  (A.-E.-A.),  Foulon, 
Girod- Genêt,  Simon  (C.-L.-F.),  de  Bergevin,  Bethery  de  la  Brosse 
(P.-M.-F.),  Bonhomme  de  Lajaumout,  Carrière  (F.),  Forestier  (J.-C. -M.), 
Jadelot,  deTaillasson,  Bedel,  Meynieux,  Gabet,  Guyon,  Le  Père  (A. -H.), 
Ferrus,  Bouvet,  Nicot,  Delpéré  de  Cardaillac  deSaiut-Paul,  Gallois,  Hé- 
risson-Lapa  rre,  Muterse,  Steiner,  Keller,  Bezier,  Géneau,  Lafond, 
Lambert,  Langlois,  Mareschal  de  Bièvre,  Pardé,  Rollet,  Sauce,  Hannel, 
de  Vais,  Willard,  Rotf»ès,  Vidal,  Hun,  de  Védrines,  Cahen-Benel, 
Rcmpnoulx-Duvignaud,  Pruvost  de  Saulcy»  Romillat,  Laithiez,  Les- 
cuyer (C.-G.),  Périchon,  Mignerot,  Raybaud,  de  Villeneuve,  Foncin, 
Fron,  Goizet,  marchai  Calas,  de  Lignières,  de  Monteil,  Chambeau, 
Launay,  Connétable,  Divol  et  de  Bazelaire  de  Lesseux  ; 

5°  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1895)  de 
MM.  Baum,  Meynieux,  Gabet,  Steiner,  Pardé,  Romillat,  Lescuyer 
(C.-J.),  Mignerot,  Fron  et  de  Bazelaire  de  Lesseux. 
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vrer  de  Suède  et  de  Russie  et  les  frets,  après  avoir  subi  une  certaine 
hausse,  ont  fléchi  de  nouveau,  malgré  les  surprimes  d'assurance  que 
paient  les  armateurs  en  cette  saison. 

Les  stocks,  dans  les  chantiers  des  acheteurs  français,  n'ont  rien  d'exa- 
géré. On  paraît  s'ôtre  tenu  prudemment  en  réserve  et  n'avoir  pas  traité 
en  spéculation  comme  les  années  précédentes.  Il  est  donc  à  présumer 
qu*il  y  aura  un  bon  courant  d'achats  pour  la  campag>ne  prochaine. 

En  ce  qui  touche  au  chône  austro-hong'rois  on  peut  considérer  que 
les  prix  resteront  sans  variation  sensible.  Il  y  a,  cependant,  un  g'rand 
courant  d'exportation  de  ces  bois  ;  mais  si  les  demandes  sont  considéra- 
bles, d'un  autre  côté,  le  nombre  des  maisons  d'exportation  aug^mente  en 
Autriche-Hongrie;  de  là  résulte  une  grande  stabilité  dans  les  prix,  qui 
oscillent  entre  i4o  et  i45  fr.  pour  i''  choix  cif  Rouen  et  entre  iio  et 
ii5  fr.  pour  le  choix^  suivant  prooenances. 

Le  chône  de  France  a  peu  varié.  Les  demandes  sont  toujours  nom- 
breuses, principalement  en  sciages. 

Les  ventes  de  coupes,  qui  viennent  d'avoir  lieu^  n  ont  pas  été  disputées  ; 
de  sorte  que  les  prix  atteints  ont  été  modestes.  11  est  probable  que,  par 
suite,  les  prix  de  vente  fléchiront  quelque   peu. 

Bois  de  feu.  —  Peu  ou  pas  d'arrivages  de  bateaux  [de  bois  à  brûler 
pendant  le  mois  de  septembre.  Les  cours  ne  sont  donc  que  nominatifs. 
—  Les  chantierft  sont  assez  bien  approvisionnés,  mais  il  ne  reste  aucun 
lot  important  sur  les  ports.  —  S'il  fait  froid,  il  faudra  se  rejeter  sur 
les  bois  de  l'exploitation  dernière  et  les  détenteurs  paraissent  décidés  à 
vendre  à  un  prix  élevé. 

Les  adjudications  des  forêts  de  l'Etat  se  font  déjà  avec  une  hausse  sen- 
sible. Les  bois  de  feu  sont  en  hausse  marquée  dans  TEst. 

Les  charbons  de  bois  sont  rares,  s'enlèvent  facilement  au  fur  et  à 
mesure  des  expéditions.  Les  ouvriers  deviennent  rares  et  les  cuissons 
ont  été  difficiles  par  suite  de  la  trop  grande  sécheresse.  Ce  qu'on  écou- 
lait difficilement  de  4  fr.  5o  à  5  fr.  se  vend  de  5  fr.  25  à  5  fr.  5o  le  sac 
de  forêt,  en  gare  Paris. 

CLAMECT.  —  La  sécheresse  et  le  chômage  des  canaux  ayant  empê- 
ché les  travaux  ordinaires,  les  cultivateurs  et  charretiers  se  sontempres- 
sés  de  transporter  les  charpentes  tant  à  la  scierie  que  sur  le  port  et  en 
gare  de  chemin  de  fer. 

Un  marché  de  5oo  décistères  de  charpente  à  o  "»  6o  de  tour  a  été 
conclu  au  prix  de  3  fr.  5o  le  décistère  pris  en  coupe,  il  y  a  lieu  d'y  ajou- 
ter 1  fr.  pour  la  conduite  à  domicile,  ce   qui    fait  4  fr.  5o    le  décistère 
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idu  à  destination.  —  Des  propositions  ootété  faites  pour  les  noavel 
coupes  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  ordinaires.  Les  détenteurs  so 
it  tenus  sur  la  i-éserve,  aucun  marché  n'a  encore  été  fait  à  cette  oc- 
lion. 

Dn  constate  une  baisse  sensible  sur  le  merrain  à  760  fr.  le  millier 
a6oo  pièces.  Plusieurs  marcbés  ont  eu  lieu  dans  ces  cooditions.  ~ 
i  écbalas  ne  sont  pas  demandés,  la  latte  seule  est  en  faveur. 
Quelques  marchés  de  bois  Jk  brûler  ont  eu  lieu  aux  prix  ordinaires  i 
90  et  9a  fr.  le  décastère,  légèrement  en  baisse  sur  les  prix  derniers, 
ixisie,  en  ce  moment,  sur  les  ports,  de  très  beaux  lots  de  bois  iieu 
Ine  et  charme,  le  commerce  ayant  fait  très  peu  de  bois  d'industrie 
te  année.  On  presse  l'enlévemeiU  des  bois  blancs  et  surtoutdesbou- 
ux  tant  eu  vente  que  sur  les  ports.  Le  chauffage  ordinaire  du  pays  et 
1  environs  s' enlève  rapidement  é  des  prix  plus  rémunérateurs  que 
IX  de  Paris  et  avec  une  qualité  inférieure.  La  scierie  a  augmenté 
ne  manière  très  sensible  le  prix  de  ses  débris  qui  sont  très  recherchés 
:  les  ouvriers.  Ce  prix  a  été  porté  de  5  fr.  k  rf  le.  les  a  stères. 
3n  fabrique  toujours  de  la  mcnuise  dans  les  coupes  et  la  vieille  est 
;oresur  les  ports.  —  On  fait  le  moins  do  charbonnette  possible,  les 
irrées  sont  de  meilleure  qualité.  Les  margolius  s'enlèvent  par  che- 
Q  de  fer  et  sans  faveur  sur  les  prix. 

>  pri\  des  charbons  est  toujours  le  même  et  la  fabrication  est  com- 
ncée  dans  les  coujies. 

Jû  ne  sait  rien  du  prix  des  écorcos  et  le  commerce  a  mis  des  prix 
;essivement  bas  dans  ses  estimations. 

?lusieurs  coupes  ont  déjà  l'té  achetées,  elles  ont  été  peu  disputées  et 
propriétaires  paraissent  décidés  à  céder  à  tous  prix.  —  Ou  achètera 
coupes  domaniales  et  communales,  mais  probablement  à.  des  prii: 
érieurs  à  ceux  del'ao  dernier.  La  concurrence  sera  amoindrie  eu  pré- 
ce  des  exig-euces  de  la  Hecetle  Générale  qui  n'admet  pour  caution  ni 
-ents,  ni  associés  de  l'adjudicataire. 

^ILLERS-COTTSRETS.  —  Affaires  nulles  pendant  le  mois  ;  la 
jcure  partie  des  marchands  continue  à  faire  les  estimations  des  cod- 
principales  et  i.  visiter  celles  d'amélioration  à  vendre  par  unités  de 
iduits.  II  ne  i-esle  que  quelques  petits  lots  de  grumes  &  vendre  prove- 
it  de  ces  dernières  coupes  et  composés  en  partie  d'arbres  de  petites 
tensions  et  de  qualité  au-dessous  de  la  moyenne  ;  c'est  ainsi  qu'un 
de  charmes  a  été  traité  à  raison  de  ]5  fr.  le  m.  c,  un  autre  en  chêne 
D  f.  le  m.  c.  pour  ceux  propres  à  la  fente  et  i5  fr.  pour  les  autres  ; 
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on  débite  ces  chênes  en  lattes  de  différentes  qualités  ;  cette  sorte  de  mar- 
chandise jouit  en  ce  moment  d'une  certaine  faveur  sans  aug'mentation 
clans  les  prix.  Aucun  marché  en  bois  de  chauffage  ;  les  vendeurs  atten- 
dent les  résultats  des  ventes  de  bois  qui  vont  avoir  lieu  dans  le  courant 
d'octobre  pour  la  localité  et  les  environs  ;  les  marchés  qui  étaient  en 
pourparler  le  mois  dernier  sont  toujours  en  suspens,  sauf  celui  por- 
tant sur  les  bois  de  boulang'e  en  pin  pelé,  qui  a  été  conclu  à  85  fr. 

Une  tendance  à  la  baisse  se  fait  sentir  sur  les  bois  à  charbon  ;  un 
marché  important  de  charbon  avait  été  traité  à  raison  de  7  fr.  les 
100  k.  sans  quantité  déterminée  livrable  jusqu'au  3o  septembre  ;  cette 
époque  étant  arrivée,  l'acheteur  veut  bien  continuer  à  recevoir,  mais  à 
raison  de  6  fr.  5o  les  100  k.  De  là  une  baisse  de  o  fr.  20  par  stère  dans 
les  prix  offerts  par  le  traitant  du  marché^  et  comme  il  opère  sur  une 
assez  grande  échelle,  il  est  à  craindre  pour  les  vendeurs  qu'ils  ne  soient 
oblig-és  d'accepter  cette  réduction  qui  ramènerait  à  2  fr.  5o  et  3  fr.  le 
prix  du  stère  de  bois  à  charbon  sur  dépôt  de  carbonisation. 

MÉZIÈRES. — Les  coupes  de  la  forêt  domaniale  deChâteau-Regnault 
ont  été  vendues  36 1  francs  l'hectare  au  lieu  de  120  francs  Tannée  der- 
nière. L'écorce  de  taillis  a  été  payée  1  fr.  o5  c.  la  botte  sur  pied  ;  tandis 
que  son  prix  avait  été  de  i  fr.  21  c.  en  1894,  de  i  fr.  23  en  189;^  et  de 
I  fr.  i3  en  1892. 

Les  coupes  des  forêts  domaniales  de  Signy-l' Abbaye  et  d'Ëlan  ont  été 
vendues  en  moyenne  1.204  francs  l'hectare  au  lieu  de  1.239  ^''^i^c^  Tan- 
née dernière. 

La  futaie  conserve  sa  valeur,  tandis  que  Ie|  taillis  simples  sont  de  plus 
en  plus  dépréciés. 

Dans  la  forêt  domaniale  duMoutdieu,  les  bois  sur  pied  ont  été  vendus 
aux  prix  suivants  : 

Chênes  de  o'"20  à  o°'35  de  diamètre,  à  i"3o  du  sol,  i4  fr.  le  mètre 
cube  en  grume,  au  lieu  de  i3  fr.  l'année  dernière. 

Chênes  de  o"™4o  à  o»"55,  23  fr.  le  mètre  cube  au  lieu  de  21  fr. 

Chênes  de  0^60  à  o™75,  47  ^r.  le  mètre  cube  au  lieu  de  43  fr. 

Chênes  de  o™8o  à  in»o5,  52  fr.  le  mètre  cube  au  lieu  de  5o  fr. 

Frênes  de  o»20  à  o"*55  de  diamètre,  23  fr.  le  mètre  cube,  comme  l'an- 
née dernière. 

Frênes  de  c^ôo  à  o"^75,  42  fr.  le  mètre  cube  au  Iicude4o  francs. 

Hêtres  de  o™20  à  o°*9o  de  diamètre,  12  fr.  le  mètre  cube  comme  l'an" 
née  dernière. 

Perches  de  mines,  6  fr.  le  stère.  Chauffage  quartier,  4  fr.  5o  .Chauf- 
fage cimeaux,  3  fr.  5o  ;  môme  prix  que  l'année  dernière. 
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arboanette,  i  fr.  4o  le  stère  au  lieu  de  i  fr.  70  l'année  dernière, 
urrées,  7  fr.  le  cent  ;  même  prix. 

i  coupes  de  taillis  sous  futaie  du  Montdieu  ont  été  vendues  2.071 
hectare  j  haul  prix  qu'explique  la  futaie,  et  que  feront  bien  de  mê- 
les propriétaires  des  tailli.^  simples. 

ION.  —  Les  ventes  def<  coupesde  bois  ontcu  lieu  dans  la  Cdtc-d'Or 
1  au  2 1  septembre.  A  la  suile  des  rigrueurs  de  l'hiver,  les  prix  da 
le  chauffage  et  même  de  la  charbonnctte  se  sont  notablement  relevés. 

des  bois  d'œuvre  n'ont  pas  sensiblcmeiit  variés. 
ï  coupes  des  forClsdcrÉlat,qui  avaient  donné  524  000  fr.  en  189.'), 
roduit  cette  année  786.000  fr.  Dansce  chiffre,  sont  inclus  le  prix  de 
Dis  invendus  en  i8d4  et  vendus  cette  année  pour  97.000  fr.  La 
laraisondes  résultats  doit  donc  se  faire  entre  524.000  et  602.000  fr., 
li  indique  une  plus-value  générale  de  i5  p.  100.  Mais  le  prix  des 
d'cGuvre  s'étajit  simplement  maintenu,  la  liausse  a  élé  de  20  p.  100 
'on  sur  les  bois  de  feu.  Le  terrain  perdu  l'an  dernier  se  trouve 
cment  regagné.  C'est  quelque  chose;  mais  i!  ne  faudraitpas  s'exa- 
*  les  conséquences  de  celte  reprise.  Les  prix  de  la  charbonncttc  sont 
:e  bien  peu  rémunérateurs  pour  les  producteurs,  et  ceux -ci  ont  grand 
tl  à  laisser  vieillir  leurs  taillis,  comme  on  leur  en  a  déjà  dontié 
itesfoisle  conseil. 

IBOIS.  — La  vente  des  coupes  de  bois  de  l'arrondi-ssement  de  Po- 
'  quia  eu  lieu  le  i4  septembre  dernier  a  accusé  une  hausse  sensible 

le  cours  des  divers  produits.  Tous  les  lots  mis  en  venteont  trouvé 
eur  à  des  prix  élevés.  jCctte  hausse  s'est  manifestée  aussi  bien  sur 
oupes  de  taillis  que  sur  celles  de  futaies  résineuses.  Les  bois  à  char- 

ont  repris  faveur,  on  signale  une  hausse  de  un  franc  sur  le  mètre 

de  charbon . 

lici  les  résultats  de  cette  vente  imporl.inte  : 

:oupcs  de  taillis,  d'une  contenance  totale  de  3i8  h.  i3  a.  ont  été 
ues  218.6GC  fr. 

oupes  de  futaie  d'uu  volume  grume  total  de  36.687  m.  c.  résineuï 
:té  vendues  56o .  a  1  o  fr. 

ins  la  forfll  domaniale  de  la  Joux,  qui  renfermait  à  elle  seule  3y 
d'un  volume  total  de  2i,2gC  m.  c,  le  prix  moyen  du  mètre  cube  a 
e  10  fr.  G2  c.  ;  l'an  dernier  il  avait  été  de  i4  fr.  4(>,  soit  une  aa^- 
lation  de  plus  de  7  p.  loo. 

)NTARLIER.  -  .\ucun  changement  appréciable  dans  les  affaires. 
ministration  a  mis  en  vente  le  i8  septembre  1896  A  Levier,  i4  lois 
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de  bois  de  lig^nes  d  aménag-ement.  Ces  i4  lots  ont  trouvé  preneurs  pour 
la  somme  totale  de  55. 48o  fr.  ;  ils  renfermaient  3.io6  m.  c.  houppiers 
compris,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube  à  17  fr.  86  c. 

RÂON-L 'ÉTAPE.  —  Les  cours  sont  fermes  et  une  nouvelle  hausse 
assez  sensible  s'est  produite  sur  quelques  articles. 

Les  scieries  chôment  une  partie  du  jour,  faute  d'eau,  et  leur  pro- 
duction moyenne  atteint  à  peine  la  moitié  du  rendement  normal.  Aussi 
les  expéditions  étant  relativctment  nombreuses,  il  s'ensuit  que  les  chan- 
tiers se  dégarnissent  rapidement. 

On  se  prépare  aux  ventes  des  coupes.  Malgré  le  nombre  important  des 
lots  mis  en  vente  cette  année,  on  prévoit  que  les  prix  seront  cependant 
fort  élevés. 

SAINT-DIË.  —  Les  cours  se  maintiennent  toujours  et  il  se  fait  des 
ventes  de  i*'  et  2*  choix  à  des  prix  plus  élevés.  Les  arrivages  sont  fai- 
bles. La  sécheresse  continue  et  les  scieries  débitent  peu.  Aussi  les 
chantiers  se  dégarnissent. 

Le  i5  octobre  prochain,  auront  lieu  les  ventes  des  coupes  de  l'ins- 
pection de  Senones  et  de  celle  de  Saint-Dié,  et  le  16  de  l'inspection  de 
Fraize  et  de  Brugères,  avec  des  volumes  considérables. 

BEAUGAIRE.  —  Situation  sans  changement. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Construction.  —  Nous  constatons  un 
calme  à  peu  près  complet  dans  les  achats  par  suite  de  la  fermeté  des 
cours  dans  le  Nord  et  aussi  de  l'absence  de  certaines  dimensions  cou- 
rantes pour  notre  région,  ce  qui  fait  prévoir  un  mauvais  hiver. 

La  question  du  fret  en  hausse  traduit  également  l'incertitude  de  nos 
importateurs  par  une  abstention  que  l'on  ne  prévoyait  pas.  Les  derniers 
arrivages  se  déchargent  en  ce  moment;  ce  sont  des  bois  d'Onega  et 
d'Haparanda.  Tous  ces  bois  entrent  en  magasin  ;  les  demandes  des 
acheteurs  étant  presque  nulles. 

Merrain .  — Les  arrivages  d'Autriche  ont  été  insignifiants.  Il  n'en 
a  pas  été  de  môme  d'Amérique  et  de  Russie,  d'où  nous  sont  arrivées 
plusieurs  carg-aisons  assez  importantes,  qui  ont  trouvé  preneurs  grâce 
aux  concessions  faites  par  les  vendeurs. 

Il  y  a  peu  d'animation  dans  nos  enclos  de  douelles  où  on  finit  d'em- 
magasiner les  bois  d'Amérique  arrivés  dernièrement  et  on  va  aller 
ainsi  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  d'hiver.  Les  prix  se  ressen- 
tent de  cette  accalmie  et  ne  sont  que  mollement  tenus. 
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lAQASIlfS    aCVERAnX    DE   PARIS.  —  PORT  BT   6ARB   D'AUBfiRTILLIlHS 

MOUVEMENT    DU    MOIS    D'AOUT   1895 


DATES 


Existant  fin  juil.  !)5. 
Eatréei  eu  «oui  'J5. 


Totaux 

Sorties  en  «oAl  95. 

Existant  fin  août  95. 


SCIAGES  HÊTRE,  SCIAGES  PEUPLIER  1  SAPIN 


ithAnb,  obmb,  etc. 


PU- 
teaux. 


51501. 


53tUt. 


512sit. 


Entre- 

TOUS. 


44«Kt. 


4585  t. 
58 


4  5i7t, 


Char- 
pente. 


15791. 
U3 


ICCii. 
94 


1568  t. 


Bour- 
gogne. 


0  2b3i. 

9  fi3(>  i 
214 

9416i. 


saiSARD 

Cham- 
pagne. 


107471 


110351 
183 

10855 1 


Quar- 
telott. 


9  307t. 
415 


9  7221. 
343 


Ma- 

drien, 
bas- 

tiags 
et 

pltBek»s. 


341  Kit. 
1  1^45 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 

teaax. 


9379 1. 


35429t. 
1  533 

33(>06t. 


7in2i. 
183 

81551. 
2:il 


Sdage  IChw- 
diren.  pente. 


354771. 
523 


7934  t. 


36000  t. 
841 


35159t. 


3  7Hk 
loi 


3890t. 
128 


3765» 


DATES 


{ 


Existant  tin  ]nil.U5. 
Entrées  en  août  95. 


Totans... . 
Sorties  en  août  95. 

Existant  fin  août  95. 


GRUMES 


Chêne. 


7  0711. 
104 


7175  t. 
94 


7  0811. 


Diverses . 


18218t. 
340 


18.V>Si. 
432 


18120  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


7l. 
5 


12 1. 
5 


i  t. 


Tendre 


15t. 
3 


18 1. 
4 


14  t. 


Co- 
trets. 


4 


lit. 
C 


Allu- 
mettes. 


5  5Jlk. 

78U 


I3  37:.k. 
4050 


5  t. 


9  32: 


TOTAUX 


Bob. 


1472^4531  k 
39H4  84'4 


151259375  k 
4  392050 


140  807  325  k 


Charbons. 


9  758  51  «»k 
275SI50 

1251drrtTi«k 
15f6l^3ï0 

10947  340  k 


TABLEAU  COMPAKATIF   DE    L'ENTHÊE    DANS   FAKIS 

DES   COMBUSTIBLES^   FERS    BT  PONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 

JUILLET    1895 


DÉSIGNATION 
des 

MAI  iàSES 


BUs  à  brûler  dur 

—  —      blanc 

Coirets ,  menuise  et  fagots 

('barbon  de  bois 

PouMxier  de  charbon  de  bois 

r.harbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les 

coniitraotioDS 

Fonte  employée  dans  les 

constructions 

Cbarpenlo  et  soiage   de 

bois  dur. .. . . 

Charpente  et  sciage   de 

boM  blanc 

Laites  et  treillages  .... 
Bois  de  déobirage  en  chêne 

—  —       en  Mpin 


NATURE 


irORlTES 


stère. 

hectolitre . 
lOOkilog. 


stère. 


i(K)  bottes, 
met.  carré. 


6.= 

il- 

o  .E 

6,  -O 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


BN     AVUiL 


Ir.  C. 
3    » 

2  22 

»  60 
»  30 

»  72 

3.60 
2.40 

11. as 

9     . 
11.28 
0.210 
0.12 


pendant 
rnuiièe   lb'J5. 


30.071 

lU.HUH 

2.9i)i 

302.745 

(i.i-W 

74.70U.81-J  k 

5,220.241  k 

2.971.583  k 

14.823 

31.012 
11.950  b 
88 
1.1»04 


pendant 
l'MiiDée  1894. 


26.104 

22.455 

3.930 

343  Sî)3 

iu.(i:.o 

02.94U.7;{1)  k 

4.()86.4U1  k 

2.385.827  k 

13.727 

29.805 
C.579  b 

3»8 
1.592 


NCfi        I 


D I F  F  Ë  R  Ë  N I 
Hur 
LB  BOIS  coasBsroirBJLiT 


Augmeuia- 

tiou 

en  1895. 


9  907 
>» 
» 

» 

11.760.073  k 

533.750  k 

585.756  k 

1.096 

1.807 
5  377  b 

t» 
372 


DiminatJoii 
ea  1895. 


2.647 

l.l>26 

^1   118 

3.602 


li 
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mercuriale: 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE  DE  PARIS.-FIN  SEPTEMBRE  1895 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  srris  neuf,  ilO  à  123  fr.  ;  id.  de  flot 
100  fr.  le  décastcre  ;  traverses,  i  A  105  fr.  ;  bois  pelards,  115  à  123  fr,, 
bois  blancs,  bouleau  100  fr.  à  110  fr.  ;  pin,  110  à    lz3,  octroi  non  compris. 

Bon  bois  pcl^rd,  120  à  123  fr.  ;  ordinaire,  110  fr.  ;  fi;Tis,  115  fr.  ;  jçris  flot, 
95  fr.  ;  Traverse,  110  fr.  ;  Charme  ordinaire,  100  à  103  fr.  ;  Pin  beau, 
1Ï3  fr.  ;  ordinaire,  110  à  115  fr.  ;  tremble,  80  fr. 

Bois  d'Œuvre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  dcculées  et  découpées 
sans  nœuds,  95  à  120  fr.  Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  50  de  cire,  55  à 
60 fr.  et  de  1  m.  60  à  1  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hêtae.  Grumes  de  1«,20  et 
au-dessus,  découpes  sans  noeuds,  53  fr.  —  Frêne.  De  0'",80  de  cire,  et 
au-dessus,  60  à  65  fr.  — Charme,  découpé,  55  fr.  — Orme,  55  fr.  —  Noyer. 
Ordinaires,  100  à  103  fr.  ;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Grisard.  Belles 
fî^-rosseurs,  de  55  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sv- 
COMOUE,  60  à  70  fr.  —Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  a  85  fr.  —  Mar- 
ronniers et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  h  lequerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0™,53  d'équarrissaçeet  au-dessus,  103à  110  fr.;  bois 
d'arrimaççe  de  0",42à  0™3i.  73  à  85  fr.;  bois  moyens,  de  0™,27  à  0"39, 
60  à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  35  fr.  ;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  O'^OO  à  0'",24  d'cquarr.,  30  fr. 

Sciages  (usag-e  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  23  en  23  cent. 

Planches  entrevous.  —  Kpaiss.,  0"\027  (1  pouce),  larrç..  0™,22  à  0™,25  (8 
à  9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr. 
au  mètre  superficiel  ;  1er  choix,  5.25  à  3.50.  Ordinaire,  4.25  à  4.50. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0"*,034;  largeur,  0'",21  à  0'",24  ;  bon  ordinaire, 
230  à  240  fr.  les  208  nièires  courants.  La  doublelte  et  la  membrure  se 
réduisent  à  l*échantillon. 

Frises  pour  parquets.  —  0",027  d'épaîss.,  0™,10  à  O'^jlî  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants  ;  bois  de  choix  sur   quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  de   Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  l*''    choix,  12/12,    275    fr.   2, 

•choix,  205,3*  choix,  145,  sur  wagon  à  la  Villette,   quatre  mois  de  terme, 

12/15,    1"  choix,  340  fr.,  2e   choix,  270,  3e  choix,   210.     —  Madriers, 

0°»,08X  0"'.  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,    0°»08  X  0"»,i6« 

0  fr.  60  le  m,   courant.  —  Chons,  12  pieds,  56  fr.  ;  long.  ass.  60. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube. 

Charme.  —  Plateaux,  53  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m,  cube. 

Noyer.  —  Kn  plateaux,  de  150  à200  fr.  le  m,  cube. 

Peuplier  et  Grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  30  à  33  fr.  les  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  55  à  60  fr.  —  Planches,  95  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  b»»,06,  larg.,  0»,22  à  0»25,  130  à  165  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.65  à  1.70   le  m.  courant. 
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PORT  DE  CLAHECT  (NlEVRE). 

HÉNE.  —   Le  Jccislère  au  1/6  déJuit,  6.00  à  9.S0  (r.,  suivant 

-  Chènk  éc|usrri,  00  h  83  fr.  le  m.  cube;  selon  grosseur  cl 
in. 800  h  750  fr.  le  millier  de  2600  pièces;  loiles  )«(iujliré, 

0  la  boue;  aubier,  1  Ir.  50;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille; 
t  ;  acacia,  45  fr.  Klais  :  6  A  8,»0  le  ntère  (tous  bois). 

Flol,  neuf,  7o  n  80  fr.;  vieux,  70  fr.  le  rlécaslère;  traverse 
80  fr.;  bois  cris  chêne,  90  fr.  ;  pelani,  80  francs  'e  dcras 
DC,  60  fr,  ;   bouleau,  80  Ir.  ;    charbonncllc,   7  Er.  50  la  curde 

is.  —  Le  double  hect.,  4  fr.  -liO. 

à  ISO  fr.  les  104  bottes  de  19  Ù  20  kJI. 

PLACE   DE  TILLERS-COTTERETS. 

'MÈNE. —  Bois  équarris  de  7  fr.  8  fr.  30  le  décislèrc,  suivant 
s  roods,  fp-osseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
fr.  ;  petites  dimensions  pour  piijucls  d'entourage,  20  fr,,  le 

choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
.  le  m.  c.  au  1/4  déduit,   40  fr.,  en  gare  de  charg-emeat. 
choix,    0.90  de   circonf.  au   moins   au    milieu,   découpe  sans 

c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 
)S9eur  moyenne,  le  m.  c,  13  fr.  en  çarc. 

NE.  ~  Plateau.\  de   O™  06  ;\   O™  12   d'épaisseur,   ledécislêrcâ 
itillons  150  fr.  les  308  mètres  courants, 
teaux  et  madriers,  4  SO  ii  3  fr.  le  décis>lére  ;  entrevous»  à  ■  fr. 

1  couranLs. 

laieaux,  4  fr.  le  décisièrc. 

—  Chêne, —  LattM  ordii 
crces,  140  fr.  ;  échnlfts, 
ux,  3  fr.  le  mille. 

-Grand  bois-l™  14  de  Ions,'.,  neufs,  à  80  fr.  le  décast.  :  —  Run- 
65  fr.  ;  id.  hêtre,  63  ;'.  70  fr.  ;  traverse  hêtre.  85  h93  fr.  (Jour- 
m  à  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  A  95  fr.  —  (MlrcU, 
140  en  gare  de  cliargcmeat,  —  Bois  l'i  charbon,  ion^eiir  0,80, 
■ros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  ■  fr.  itsurdépûtdr 
.  —  Charbunnettc,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  O.IU 
fr.  le  stère, 
]ii.  —  Les  100  kil,,  essences  mélangées,  7  â   i  en  gare.      • 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA), 

JAPiN,  —(le  m.  c.  marchand),  gros  buis  42  fr.  ;  bois  moyens, 
bois,  36  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  43  à  46  fr,  suivant  qualité 
rhevroDS,  0  fr.  23  le  m.  courant. 

[•[N.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1"  choi»; 
:,2fr.;dc35  mill.,  1"  choix,  âfr.lO:  2^  choix  1,70;  de  30  mill- 
0;  2"  choix,  1,43;  de  27  miU  ,  i"  choix,  1,43;  2"  choix.  i.W. 
8  rnill.,  1"  choix,  1,15;  2'  choix,  0,90;  de  14  mill.,  1"  choix; 
x,0,70.. 

—  Sai'in. —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3.  long.  12  iiietli', 
les  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes, 
igues,  i 36  Ir. ;  18  lignes,  106  fr. 
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Bois  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  95  fr.  ;  peiard,  75  à  85  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  55  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  g^are  de  départ,  »  à  10  fr. 

Écorces  et  Tans.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE   SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  arros  l>ois,  42  fr.  ;  bois  moyens,  38 
fr.  ;  petits  bois,  36.;  équarri  à  vive  arête,  42  à  46  fr.,  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carre.  !«'' choix,  2,40, 
2»  choix,  2  fr.  ;  3o  mill.,  le'  choix,  2  fr.lO;  2«  choix,  1,70;  de  30  mill.,  1er 
choix,  1,70;  2e  choix.  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  1.45;  2e  choix,  1,30.  — 
Lambris  de  18  mill.,  1"  choix,  1,13  ;  2«  choix,  0,90  ;  de  14  mill.,  1er 
choix,    0,90  ;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12lignessur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr.,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  10  fr, 

Ecorces  et  tan.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin.  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  1*''  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires,  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

Sciages  brnts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
1*'  choix  le  m.  q.,  2  fr,  60;  de  15  lignes,  2  fr.  30;  de  13  lignes,  2  fr.  ;  de 
12  ligne-s,  1  fr.  50;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  1  fr. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/i2 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  45;  2*  choix,  1  fr.  25.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  15;  2®  choix,  0  fr.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
î)  fr.  95;  2®  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous 
de  8/12. 

Bois  de  Fente. —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3d'épaiss.,  le 
mille,  27  fr.;  4  lignes,  35 à  38  fr.  :  5  lignes,  48à50fr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  7 
lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Hêtre  quartier.  —  I^  grande  corde,  37  à  38  fr.  ;  la  petite 
corde,  24  fr.  ;  rondins  de  hctre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde^  14  à  17  fr. 
suivant  qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Charpente.  —  Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  18 

—  20/20  à  24/25,  21  fr.  25/25  à  29/30,  24  fr.  —  30/30  et  au-dessus  25  à  29. 

—  Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  27  ;  id.,  de  10  m.  et 
au-dessus,  0  fr.  30. 

Sciages.— Le  c.  de  planches  1 2. 12. 1  Choix.  220  —  Il  Choix,  180  —  III  Choix  125 

12/9.   1    id.      160  —  11   id.      120—111  id.  98 à  100 
12/8.    I    id.     125  —  11  id.      100  — III  id.  82à  85 
Planches  lattes  100.  —  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  50  fr. 

«  ' 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  55  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  75  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  0.12  à  0.15  fr.  ; 
tuteurs  de  5  pieds  (l'°,66),  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  30  à 
32  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  à  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  sapin,  rondinage,  7  fr.  ;  chêne, 
quartier.  7   fr.  50  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 
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PLACE  DE  SAINT-DIË. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d*équarr.,  19  fr.  »  ;  da 
iO/2i  k  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/3i  et  au  delà,  28  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  !•''  choix,  12/12,  220  fr.  ;  12/9, 
160  fr.  ;  12/8,  130  fr.  :  2«  choix,  12/12. 180  fr.;  12/9,  120  fr.;  12/8,  100 fr.; 
3«  choix,  12/12,  125  fr.;  12/9  98  fr.,  12/8  83  fr.;  planches  lattes,  tOO  fr.; 
madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  5U  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  2  fr,  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bob  de 
construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètre  de  longueur,  le  mètre 
cube,  45  fr.  ;   de  6  à  10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  i;  fçros  rondins,  10  fr.  >  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 
Pièces  de  15/20,  19  fr.  ;  de  20/21  h  25/25,  22  fr.  ;  de  25/Î6  à  30/30,  25  fr.; 
de  30/31  et  au-dessus.  28  fr.  —  chevrons,  0  fr.  30  le  mètre  courant.  —  PI. 
12/12,  l*"-  choix,  220  fr.  ;  12/9,  160  fr.;  12/8,  130  fr.  ;  12/1 2, 2e  choix,  180fr.; 
«2/9,  120  fr.;  12/8,  100  fr.;  12/12,  3°  choix,  125  fr.  ;  12/9,  98  fr.;  12/8, 
83  fr.  —  PI.  Lattes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  9n  fr.  ;  chons  4  mèlrea,  50  fr. 
—  Parquet  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  30,  bois  ordinaire,  1  fr.  90, 
rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  sciage,  sans  changement. 

PLACE   DE   BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bols,  54  à  55  fr. 
moyens,  48  à  50  fr.  ;  petits  bois,  43  à  45  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à 
70  fr. 

Sciages.  —  ChiIne.  —  Plateaux  pour  douclles  de  foudres  de  2  pouces  d'épaiss. 
le  m,  carré,  4  fr.  de  2  pouces;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  fr.  de  3   pouces 
OàlOfr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d^ŒuTre.  —  Châne.  —  Le  m.  c.  de  pays^  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  da 
Nord,  120  à  145  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  70  à  90 fr.;  la  poutrelle,  50  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  110  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  65  à  100  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  10  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  doaves,  de  34à 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1200  à  1250  fr. 

14  à  16  -  1350  à  1400 

16  à  18  —  1400  à  1450 

18  à  20  —  1600  à  1650 

Bois  de  Fen.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1°^  50  de  hauteur  de  0""80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  46  fr.  ;  pour  l'expédition,  52  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barn(]ue,  54à58fr. ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
8  fr.50;  clair,  ordinaire  9  fr.50;  supérieur,  10  à  11  fr.  ;  goudron  tin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  fr.  12  ;  galipo  milarmeux,  14  à  16  fr. 

Le  Gérant:    J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  Imp.  Duit,  Rot  •»  Cm,  me  Vietor-Bago,  7. 
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OBSERVATIONS  DE  M.   LE   VICOMTE   DE   LAITRE 

AU     SUJET     d'un    ARTICLE    DE     U.     BROILLIARD     INTITULÉ 

((  Trois  Erreurs  du  Contrôle  » 


Dans  un  article  para  au  Bulletin  n**  8  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  i&t  Belfort^  M.  Broilliard  profite  de  l'excursion  faite  à 
Soucia  pour  attaquer  très  vivement  la  méthode  du  contrôle  inventée  par 
M.  Gurnaud.  Le  titre  ne  nous  indique  que  trois  erreurs,  mais  il  est  facile 
de  se  rendre  compte,  dès  les  premières  lignes,  qu'une  seule  suffirait  à 
condamner  la  méthode.  Or,  je  me  suis  mis  depuis  i885  sous  la  direction 
de  M.  Gurnaud;  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  soin  l'article  de  M.  Broil- 
Jliard,  et,  sans  vouloir  entrer  dans  une  discussion  d'école  avec  deux 
hommes  infiniment  plus  compétents  que  moi,  je  crois  utile  aux  mem- 
bres de  la  Société  de  leur  signaler  les  résultats  obtenus  chez  moi  et  de 
leur  indiquer  quelques  points  sur  lesquels  M.  Broilliard  me  semble  avoir 
beaucoup  exagéré  les  règles  ou  conseils  que  m'a  toujours  donnés 
M.  Gurnaud. 

J'étais  présent  à  la  visite  de  Soucia;  je  suis  d'accord  avec  M.  Broil- 
liard quant  à  l'impression  ressentie  à  l'examen  de  la  forêt,  mais  le  pro- 
priétaire, M.  Jobez,  mon  beau-frère,  nous  a  expliqué  que  cette  partie 
de  forêt  peuplée  de  hêtres,  il  y  a  moins  de  cinquante  ans,  avait  été 
transformée  en  sapinière  ;  que  M.  Gurnaud  y  avait  fait,  il  y  a  cinq  ans, 
une  coupe  très  légère  et  que  lui-même  (M.  Jobez)  venait  d  y  faire  une 
coupe  beaucoup  plus  forte  sous  l'influence  d'idées  personnelles,  vraies 
ou  fausses,  qu'il  a  indiquées  et  qui  ne  paraissaient  pas  beaucoup  du 
goût  de  M.  Gurnaud. 

Je  ne  vois  donc,  dans  cette  promenade,  aucun  exemple  qui  puisse 
permettre  d'attaquer  ou  de  glorifier  la  méthode  du  contrôle;  j*ajoute  que 
si  quelques-uns  de  nos  sociétaires  s'étaient  promis  de  comparer  dans  la 
même  journée  le  système  de  M.  Gurnaud  et  les  méthodes  de  l'État,  ils 
s'étaient  fait  à  mon  avis  une  illusion,  les  arbres  de  Soucia,  très  jeunes, 
ne  pouvant  être  comparables  à  ceux  de  Prénovel,  actuellement  en  pleine 
valeur;  la  première  forêt  ayant  déjà  rendu  une  grande  partie  de  son 
peuplement  à  ses  divers  propriétaires,  tandis  que  la  seconde  n'a  pas,  je 
crois,  fourni  grand'chose  depuis  la  naissance  des  beaux  arbres  que 
M.  l'inspecteur  Cochon  nous  a  montrés. 

Je  ne  crois  donc  pas  que  notre  excursion,  vu  la  diversité  des  éléments 
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comparés,  ait  pu  montrer  grand'chose  au  sujet  des  trois  erreurs  signa- 
lées par  M.  Broilliard. 
La  première  est  la  forme  des  arbres. 

Les  arbres  qui  croissent  en  massif  serré  sont  cylindriques,  ceux  qui 
sont  isolés  sont  coniques  ;  c'est  un  fait  que  nous  reconnaissons  tous,  à 
la  condition,  cependant,  que  Tarbre  isolé  ne  Tait  pas  été  après  la  perte 
des  branches  qui  retiennent  la  sève  plus  près  du  tronc  que  de  la  cime. 
Le  sapin  n^  2g  de  M.  Brenot,  ayant  0*^62  de  diamètre  et  38  m.  de 
hauteur  à  200  ans,  cubait  4"^8;  le  n^  i5,  ayant  également  o'°52  de  dis- 
mètre à  100  ans,  cubait  2"^.  Je  ne  vois,  dans  cet  exemple,  que  la  preuve 
d'un  fait  reconnu  qui  me  paraît  indépendant  de  la  méthode  du  contrôle, 
je  remarque  simplement  que  M.  Broilliard  ne  nous  donne  pas  la  hau- 
teur du  n^'  i5,  et  je  me  demande  aussi  si  deux  n<>*  i5  cubant  S'^a  ne 
vaudraient  pas  mieux  qu'un  seul  n^  2g  cubant  4"*8. 

Ces  deux  sapins  sortaient  tous  deux  du  bois  communal  de  Morteaa» 
On  ne  nous  dit  pas  dans  quelles  conditions  de  terrain,  de  lumièrei  ils 
ont  végété  ;  s'ils  avaient  été  plantés  ou  semés,  si  les  conditions  atmos- 
phériques ont  été  les  mêmes  pour  celui  de  100  ans  que  pour  celui  de 
200  ans  ;  nous  ne  savons  même  pas  si  tous  les  deux  faisaient  partie  de 
massifs  également  serrés. 

La  même  expérience  faite  sur  deux  sapins  de  même  âge»  dans  les 
mêmes  conditions  climatériques  et  de  terrain,  traités,  l'un  par  la  mé- 
thode naturelle,  Tautre  par  celle  du  contrôje,  pourrait  nous  éclairer,  et 
encore^  ce  ne  serait  là  qu'une  expérience  isolée,  qui,  pour  être  con- 
cluante, devrait  appuyer,  compléter  et  expliquer  des  résultats  gêné* 
raux. 

Voici  ceux  que  j'ai  pu  constater  dans  ma  dernière  exploitation  et  qui 
me  paraissent  en  contradiction  complète  avec  les  mauvais  e£Fets  que 
M.  Broilliard  attribue,  quant  à  la  forme  des  arbres,  à  la  méthode  da 
contrôle. 

Dans  la  forêt  du  Chalet-Brûlé,  canton  de  Mouthe  (Doubs),  j'ai  coxifé 
en  1888,  dans  les  divisions  7  à  12,  contenant  108  h.  en  tout,  564  ni.c; 
les  arbres  ont  été  cubés  sur  pied,  en  appliquant  le  tarif,  à  la  gros- 
seur mesurée  à  hauteur  d'homme;  mais  comme  je  les  vends  abattus  et 
solives  à  la  ficelle,  il  m'est  facile  de  me  rendre  compte  de  leur  rende- 
ment; or  ces  arbres  n'ont  pas  produit,  en  moyenne^  8  solives  par  mètre 
cube. 

En  i8g4>  j*ai  coupé  dans  les  mêmes  divisions  782  m»  c,  et  les  arbres 
abattus  ont  rendu  cette  fois  g  solives  au  mètre  cube. 
Les  produits  de  la  seconde  coupe  étaient  donc  on  plus  longs  ou  plas 
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cylindriques  que  ceux  de  la  première  ;  en  tous  cas,  la  matière  ligueuse 
avait  fortement  augmenté;  il  nous  reste  à  voir  maintenant  si  cette  aug- 
mentation provenait  de  l'attaque  du  capital  et  de  : 

Uouverture  du  massifs  signalée  par  M.  Broilliard  comme  seconde 
erreur  et  un  des  effets  nécessaires  de  la  méthode  du  contrôle. 

Avant  d'indiquer  les  résultats,  je  dois  d'abord  faire  observer  : 

I.' — Que  M.  Gurnaud  ne  m'a  jamais  proposé  de  réduire  mon  capital  en 
forêt;  il  m'a  demandé  au  contraire  de  calculer,  par  la  différence  de  deux 
inventaires,  Taccroissement  de  ce  capital,  afin  de  ne  prendre  jamais  par 
la  coupe  plus  d'un  tiers  ou  deux  tiers  de  cet  accroissement  et  de  (Per- 
cher ainsi  à  rétablir  progressivement  sur  mon  terrain  le  pli^s  gros  capi* 
tal  ligneux  possible. 

2. — Que  M.  Gurnaud  ne  m'a  également  jamais  prescrit  de  couper  Taiv 
bre  intermédiaire  que  lorsqu'il  était  nécessaire  de  pratiquer  l'éclaircie  et 
lorsque  aucun  de  ses  voisins  n'était  désigné  au  martelage  par  une  cause  ' 
quelconque  de  dépérissement;  cette  règle  me  paraît  rationnelle,  car  elle 
assure  vraisemblablement  le  mieux  possible  l'espacement  régulier  des 
arbres  et  le  développement  de  leurs  racines,  le  dégagement  des  feuilles 
qui  se- frottent  et  leur  mise  en  contact  avec  l'air  et  la  lumière  dans  les 
meilleures  conditions. 

3. — Loin  de  m'enhardir  dans  l'éclaircie,  M.  Gurnaud  ne  m'a  jamais 
laissé  marquer  de  gros  arbres  que  lorsqu'ils  étaient  absolument  dépè* 
rissants  ou  couronnés,  ou  que,  paraissant  tout  à  fait  mûrs^  ils  pouvaient 
dégager  des  petits  arbres  ou  des  semis  abondants. 

Les  principes  de  M.  Gurnaud  en  fait  de  jardinage^  d'éclaircie  ou  d^o^^ 
pérations  culturales  quelconques  me  paraissent  absolument  semblables 
à  tous  ceux  que  j'ai  entendu  émettre  par  MM.  les  membres  du  corps  des 
eaux  et  forêts  ;  la  seule  différence  que  j'ai  pu  percevoir  est  que  M.  Gur- 
naud croit  devoir  les  appliquer  à  époques  fixes  et  rapprochées,  en  s'en 
rapportant  simplement  à  l'aspect  des  massifs  et  à  leur  inventaire,  tandis 
que  MM.  les  forestiers  de  l'État  sont  obligés  à  des  visites  plui^  éloignées 
et  liés  par  un  quantum  de  martelage  fixé  d'avance,  sauf  revision,  sur 
une  base  qui  ne  me  paraît  pas  très  sûre  et  pour  une  période  de  i  oo  à 
i5o  ans;  mais  si  MM.  Broilliard  et  Gurnaud,  qui  paraissent  en  désac- 
cord complet  dans  notre  revue,  martelaient  ensemble  une  coupe  dont  le 
quantum  serait  fixé  par  l'État  ou  un  propriétaire,  je  ne  serais  pas  étonné 
de  les  voir  s'entendre  absolument  sur  le  tcrtain  même  au  sujet  de  l'arbre 
intermédiaire.  i 

Voici  maintenant  les  résultats  que  je  puis  indiquer  : 
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divisions  7a  la  du  Chalet-Brdlé  contenaient  en  1888       io.23o~° 

oupé  564  m.  c,  il  restait g.ïaG 

^94,  avant  la  2^  coupe,  les  6  divisions  contenaient. .       1 1 .56 1 

oupé  78a  m.  c,  il  reste io-779 

,  après  avoir  retiré  de  ces  G  divisions  i  ,546  m.  c  ,  j'ai  actuelle- 
'iij  m.  c.  de  plus  qu'avant  la  première  coupe,  et  pour  permettre 
cier  si  la  qualitiS  du  matériel  actuel    vaut  celui  de  1888,  je  puis 

]es  renseignements  suivants  indiqués  par  les  inventaires  de  1888, 
a  coupe,  et  i894<  api'ès  la  coupe. 

888  les  petits  (60,  80,  100)  cubaient .'        6.456"' 

S94,  ils  cubent 6.988 

rence  en  moins 468" 

888,  les  moyens  (120,  i4o,  160)  cubaient 3.694°" 

894,  ils  cubent  4.696 

rence  en  plus i  .00a  ■' 

888,  les  gros  (180,  200)  cubaient 61"' 

894.  il  y  a  des  aao  et  les  ^ros  cubent q5 

irenceen  plus 34*' 

rois  donc  avoir  un  matériel  nteïlleur  puisque  les  gros  et  les 
i  ont  augmenté,  tandis  que  les  petits  ont  baissé.  D'après  M.  Gur- 
la  proportion  des  diverses  classes  est  meilleure  et  je  suis  con- 
que ma  forêt,  jardinée  d'après  les  principes  que  je  viens  d'énon- 
is  haut,  dans  laquelle  j'ai  cherché  à  éviter  par-dessus  tout  l'ou- 
I  du  massif  et  qui  possède  actuellement  un  capital  ligneux   plus 

ayant  plus  de  valeur  que  le  matériel    initial,  se  trouve  dans  de 
ires  conditions  pour  produire  qu'en  1888. 
ute  un  dernier  renseignement,  qui  peut  avoir  son   utilité  pour 
ni  s'intéresseraient  à  cet  article.  J'ai  fait  faire  la  moyenne  d'âge 
isses  de  grosseur  des  arbres  abattus  cette  année. 

>  des  petites  (60,  80,  100)  a  été io3  ans 

linimum  76;  maximum  jiaS. 

edes  moyens  (lao,  i4o,i6o) , ii5  aos 

linimum  loi;  maximum  i38. 

e  des  gros  (180,  200,  220) i43  ans 

um  128;  ma.ximum  i64. 

i  il  me  semble  résulter  une  variation  suffisante  par  classe  et  dans 
s  classe  pour  que  des  visites  assez  fréquentes  trouvent  toujours  un 
it  d'exploitation;  je  crois  également  qu'il  peut  être  utilu  etpro- 
de  conserver  des  arbres  dépassant  de   beaucoup  i5o  ans  et  d'en 
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supprimer  de  plus  jeuues  qui  végètent  inisérâbiemeiit  trop  près  et  aux 
dépens  de  leurs  voisins,  mais  il  est  évident  que  les  visites  fréquentes 
doivent  être  très  prudentes  et  c*est  là  qu'intervient 

Le  taux  d'accroissement  dont  le  miroitement  constitue  la  troi- 
sième erreur  signalée  par  M.  Broilliard. 

Au  Chalet-Brûlé,  la  forêt  est  plutôt  en  voie  de  reconstitution  qu'en 
plein  rapport. 

En  beaucoup  d'endroits,  des  bouquets  de  petits  épicéas  s'étouffent, 
pressés  les  uns  contre  les  autres;  ailleurs  de  gros  arbres  dépérissants 
couvrent  entièrement  de  jeunes  plants  qui  vaudront  bientôt  plus  qu'eux  ; 
on  peut  être  souvent  tenté  d'appliquer  hardiment  la  hache  ;  l'accroisse- 
ment constaté  aide  alors  à  conserver  à  chaque  coupe  une  augmentation 
du  capital,  et  le  taux  d*accroissement  des  différentes  classes  de  grosseur 
peut  permettre  de  chercher  à  les  amener,  petit  à  petit,  aux  proportions 
qui  paraissent  devoir  être  le  plus  favorables  à  la  végétation  générale  de 
la  forêt. 

Plus  tard,  dans  une  forêt  en  plein  rapport,  le  taux  d'accroissement 
pourra  servir  à  ne  pas  attaquer  son  capital  ou  à  ne  le  réaliser  qu'en  con- 
naissance de  cause,  si  les  circonstances  ou  la  longévité  des  arbres  l'exi- 
gent. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  M.  Gurnaud  ait  jamais  voulu  tirer  do  ses 
calculs  d'accroissement  des  indications  qui  bouleversent  les  principes 
culturaux  reconnus  et  professés  à  l'Ecole  forestière.  Je  constate  au  con- 
traire que  chez  moi,  sous  sa  direction,  l'accroissement  total  ou  les  dir 
vers  taux  d'accroissement  constatés  dans  les  trois  classes  de  grosseur 
ont  servi  simplement  d'indication  générale  et  de  barrière  pour  le  ]cas 
où  j'aurais  été  tenté  de  trop  couper. 

J'ai  lu,  comme  M.  Broilliard,  la  brochure  parue  sur  la  forêt  des  Épe- 
rons; je  ferai  simplement  remarquer,  comme  M.  Gurnaud,  qu'il  était 
astreint  par  le  propriétaire  à  un  quantum  de  coupe  et  qu'il  ne  peut  être 
question  de  savoir  ce  que  cette  forêt  aurait  pu  produire  avec  la  méthode 
du  contrôle,  si  son  auteur  avait  été  libre,  mais  simplement  d'apprécier 
ce  qu'il  en  a  pu  tirer  et  dans  quel  état  il  l'a  laissée  en  appliquant  sa  mé- 
thode aux  coupes  imposées  par  le  propriétaire. 

Je  ne  sais  pas  si  la  méthode  naturelle  peut  donner  au  total  des  pro- 
duits plus  considérables  que  la  méthode  du  contrôle;  mais  ce  que  je 
sais  bien,  c'est  qu'un  propriétaire  qui  n'a  pas  comme  l'Etat  les  impôts  à 
sa  disposition,  qui  doit  au  contraire  en  payer  sa  part  et  payer  aussi  ses 
gardes,  ne  peut  pas  attendre  5o  ans  avec  des  produits  insignifiants, 
pour  réaliser  ceux  que  lui  offrira  plus  tard  la  méthode  naturelle,  si  les 
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(accidents  climatériques,  assez  fréquents  dans  les  monèn^ nés,  ne  se 
chargent  pas  d'en  absorber  d'abord  une  certaine  portion. 

La  méthode  du  contrôle,  dont  je  n'ai  vu  jusqu'à  préseiil  qm  les 
avantagées,  me  paraît  très  bien  convenir  à  tous  ceux  qui  se  trov^esl 
dans  la  dure  nécessité  de  tirer  de  leur  capital  un  revenu . 

Les  résultats  de  mon  exploitation  1894,  que  je  viens  de  mettre  très 
sincèrement  sous  les  yeux  des  lecteurs^  se  reproduisent  chaque  année 
avec  des  chiffres  analogues.  Ils  me  paraissent  démontrer  que  l'imagi- 
nation ou  des  observations  incomplètes  ont  eu  grande  part  dans  les  trois 
erreurs  découvertes  par  M.  Broilliard. 

Quant  aux  difficultés  d'application /il  ne  faut  pas  s'en  effrayer. 

L'inventaire  du  matériel  des  108  hectares  composant  la  coupée 
1894  (une  des  plus  fortes)  a  été  fait  en  moins  de  quinze  jours  par  le 
garde  et  deux  ouvriers  ;  je  n'entrerai  pas  dans  des  discussions  de  cu- 
bage ;  on  a  vu  en  commençant  que  mes  arbres  cubés  sur  pied,  au  tarif, 
puis  solives  après  1  abatage,  peuvent  être  soumis  à  tous  les  tarifs  et  cor- 
rections de  tarifs  possibles. 

J'ajoute  que  j'ai  souvent  fait  recommencer  des  comptages  en  ma  pré- 
sence, et  que  je  les  ai  toujours  trouvés  exacts,  à  très  peu  de  chose  près, 
sur  10  hectares  environ.  Ce  qui  demandait  une  journée. 

Étude  de  l'accroissement.  -^  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant, 
à  propos  des  exemples  cités  par  M.  Broilliard,  je  ne  vois  pas  que  des 
études  d'accroissement  sur  des  arbres  isolés  puissent  permettre  d'en  con- 
clure des  résultats  généraux,  la  végétation  étant  éminemment  variable  et 
impressionnée  par  des  causes  diverses,  impossibles  le  plus  souvent  à 
percevoir  complètement  et  à  déterminer. 

Les  calculs  indiqués  par  M.  Gurnaud,  qui  déterminent,  avec  une 
approximation  très  suffisante,  le  quantum  et  le  taux  d'accroissement  de 
chaque  classe  d'arbres,  me  semblent,  au  contraire,  montrer,  aussi  bien 
que  possible,  la  marche  générale  de  la  végétation  dans  une  forêt. 

Ils  demandent  trois  ou  quatre  heures  de  travail  pour  une  année  et  des 
comptages  qu'on  peut  évaluer,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  une  journée  de 
trois  hommes,  y  compris  le  garde,  par  10  hectares  environ. 

Contrôle  des  exploitations.  —  Les  cahiers  d'aménagement,  impri- 
més par  Jacquin,  à  Besançon,  sur  des  modèles  indiqués  par  M.  Gur- 
naud, permettent  de  conserver,  après  chaque  visite,  pour  chaque  divi* 
sion  et  par  classes  d'arbres  variant  de  20  en  20  centimètres  de  grosseur, 
l'inventaire  du  matériel  réservé  et  celui  du  matériel  exploité  par  nombre 
d'arbres  et  cube  total  dans  chaque  classe  d'arbres.  Une  colonne  d'obser- 
vations permet  d'inscrire  les  dates  de  comptage,  d'exploitation,  et  toutes 
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les  remarques  climatériques  ou  culturales  de  la  période  écoulée  entre 
deux  visites. 

Un  état  récapitulatif  des  totaux  en  nombre  d'arbres  et  cubes  du  maté- 
riel réservé  par  division  permet  de  voir  à  toutes  époques  le  capital 
ligneux  existant  en  forêt. 

Un  état  semblable  pour  le  matériel  exploité  permet  de  voir  en  un  '  | 

instant  tous  les  produits  qu'a  pu  rendre  la  forêt  depuis  Touverture  du 
registre.  Des  cdionnes  y  sont  réservées  pour  marquer  les  prévisions  de 
coupes. 

Enfin,  sur  des  feuilles  insérées  au  commencement  et  à  la  fin  du  vo- 
lume, on  peut  avoir  les  plans,  toutes  les  indications  historiques  qui 
paraissent  utiles^  et  faire  les  calculs  d'accroissement  indiqués  par 
M.  Gurnaud  dans  ses  ouvrages,  calculs  qui  montrent,  à  mon  avis,  très 
approximativement,  par  division  et  par  classes  de  grosseur  d'arbres 
dans  chaque  division,  la  marche  de  la  végétation  dans  la  forêt. 

Je  tiens  moi-même  ce  cahier  depuis  i885,  il  ne  me  prend  pas  huit 
jours  par  an,  et  je  crois  avoir,  avec  un  travail  insignifiant,  tous  les  ren- 
seignements qui  me  sont  ou  pourront  m'être  nécessaires. 

Règlement  de  la  possibilité.  —  M.  Broilliard  donne  comme  base 
à  ce  problème  l'âge  exploitable  de  l'arbre  ;  je  suis  tenté  de  croire  que  les 
arbres  ont,  comme  les  hommes,  des  longévités  des  plus  variables  ;  je 
pense  également  que  Tâge  exploitable  peut  dépendre  de  beaucoup  de 
causes  diverses,  et  particulièrement  des  besoins  et  offres  du  commerce. 

Je  ne  vois  donc,  dans  tous  ces  règlements  de  possibilité,  rapport  sou- 
tenu, etc.,  rien  qui  me  paraisse  reposer  sur  une  Lase  certaine,  rien 
qui  soit  pour  moi  bien  clair,  et  je  préfère  de  beaucoup  les  différences 
d'inventaires  de  M.  Gurnaud,  qui  me  permettent,  à  chaque  visite,  de 
constater  Tétat  de  mon  capital  et  l'accroissement  ou  revenu  qu'il  a  pu 
donner.  Je  puis  alors,  suivant  mes  besoins^  prendre  ce  revenu  ou  le 
capitaliser  ;  et  le  plus  ou  moins  d'accroissement  constaté  m'aide  à  recon- 
naître les  modifications  qu'il  peut  être  utile  d'apporter  au  traitement  de 
la  période  écoulée  et  aux  martelages  à  venir. 

Je  suis  donc  convaincu  que  la  méthode  du  contrôle  appliquée  aux 
sapinières,  puisque  nous  ne  parlons  que  d'elles  aujourd'hui,  est  la  plus 
sûre  et  la  plus  commode  pour  les  propriétaires. 

Je  souhaite  que  les  résultats  indiqués  ci-dessus  rassurent  ceux  qui 
auraient  pu  se  laisser  ébranler  par  l'article  auquel  j'ai  cru  devoir  ré- 
pondre. 

En  ce  qui  concerne  les  sapinières  des  communes,  je  pense  que  l'État 
doit  avoir  seulement  mission  de  les  obliger  à  conserver  leur  capital,  et 
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si  j'avais  été  présent  à  la  section  de  sjlvîcultare  des  agriculteurs  de 
France,  le  jour  où  M.  Cannon  a  proposé  de  leur  appliquer  la  méthode 
du  contrôle,  j'aurais  certainement  voté  pour  émettre  le  vœu  que  les 
conseils  municipaux  deviennent  libres  d'appliquer,  sous  la  surveillance 
des  agents  de  l'État,  soit  la  méthode  du  contrôle,  soit  la  méthode  natu- 
relle. 

Enfin,  il  est  possible  que  dans  sa  brochure,  intitulée  la  Dette  publique 
et  les  bois  de  CÉtat^  ou  dans  d'autres  écrits,  M.  Gurnaud  ait  exagéré 
les  bienfaits  de  son  système;  mais  il  parait  rationnel  qu'une  forêt 
d'arbres  d'âges  divers  (comme  celles  qu'il  désire  créer,  ou  plutôt  entre- 
tenir en  aidant  la  nature),  dont  les  racines  s'étag^nt  à  des  profondeurs 
différentes  et  dont  les  cimes  plus  inégales  mettent  leurs  feuilles  en  con- 
tact avec  une  plus  grande  masse  d'air,  ait  à  sa  disposition  plus  d'élé- 
ments nutritifs  et  par  suite  une  végétation  plus  vigoureuse  que  la  forêt 
pleine,  d'arbres  de  mêmes  âges  de  la  méthode  naturelle  dont  les  racines 
devraient  être  à  même  profondeur  et  les  cimes  à  même  hauteur,  si  la 
constitution  variable  du  terrain  sur  lequel  tombe  la  semence  n'en  déci- 
dait autrement  dans  une  petite  et  peut-être  trop  faible  mesure. 

M.  Gurnaud  a  dû  travailler  longtemps  avant  de  tirer  de  ses  longues 
expériences  une  méthode  simple  et  complète  ;  il  lui  a  fallu  trouver, 
pour  l'appliquer,  des  propriétaires  qui  n'ont  pas  toujours  pu  ou  voulu 
lui  prêter  une  entière  confiance;  il  ne  peut  donner  encore  sur  le  résul- 
tat final  que  des  prévisions  ;  se  réaliserontrelles  complètement  ou  dans 
une  certaine  mesure,  l'avenir  le  prouvera  ;  ce  que  j'ai  observé  chez  moi 
depuis  dix  ans  me  donne  pleine  espérance. 

L'État,  dit-on,  a,  lui  aussi,  commencé  l'expérience  ;  il  est  le  plus 
gros  propriétaire  de  France,  le  mieux  outillé  pour  la  mener  à  bien  et 
donner  à  nos  enfants,  dans  cent  ou  deux  cents  ans,  des  résultats  com- 
plets; je  regrette  qu'il  n'ait  pas  demandé  à  l'auteur  de  la  méthode  de 
la  mettre  lui-même  en  train,  mais  je  ne  doute  pas  que  M.  Gurnaud  soit 
bien  représenté  par  ceux  de  ses  collègues  de  l'École  forestière  qui  ont 
été  chargés  d'appliquer  ses  idées. 

En  résumé,  par  une  expérience  du  contrôle  de  dix  ans,  je  crois  avoir 
eu  la  preuve  qu'on  pouvait  tirer  d'une  sapinière,  jeune  encore,  un  re- 
venu supérieur  à  celui  que  donne  la  méthode  dite  naturelle,  tout  en 
améliorant  et  augmentant  petit  à  petit  son  capital  ;  je  crois  qu'au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années,  les  résultats  totaux  du  contrôle  seront 
très  supérieurs  à  ceux  des  autres  méthodes,  mais  je  pense  que  défen- 
seurs et  détracteurs  doivent  ne  pas  préjuger  trop  vite  des  preuves  que  le 
temps  seul  apportera  certaines  et  complètes,  et  savoir  attendre,  tout  en 
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remerciant  M.  Gurnaud,  comme  l'a  déjà  fait  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  du  vaste  et  nouveau  champ  d'expériences  que  sa  force  de 
caractère  et  son  travail  opiniâtre  ont  su  donner  à  la  sylviculture  fran- 
çaise *. 

Vicomte  de  Laitre. 
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Il  n'était  pas  dans  mon  intention  de  présenter  dans  la  Revue  la  forêt 
du  Chalet  brûlé  comme  exemple  des  résultats  du  contrôle.  Elle  n'est 
pas  encore  arrivée  au  moment  critique.  M.  le  vicomte  de  Laitre,  qui  me 
l'avait  opposée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  y  m'a  exprimé 
le  désir  de  voir  insérer  sa  réponse  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts; 
il  est  facile  de  lui  donner  cette  satisfaction.  Par  là  méme^  les  lecteurs 
de  la  Revue  seront  initiés  à  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  le  Bulletin. 

L'analyse  de  Trois  erreurs  du  contrôle^,  à  laquelle  a  répondu  M.  le 
vicomte  de  Laitre,  était  destinée  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts^  tenus  de  longue  date  au  courant  des  succès  et  des  insuccès  du 
contrôle.  Parmi  ces  derniers  se  range  le  refus  catégorique  fait  en  i884 
par  M.  Mélinc,  alors  Ministre  de  l'agriculture,  d'appliquer  aux  forêts  de 
l'État  ce  système,  qui  était  recommandé  à  la  Chambre  par  M.  Lelièvre, 
député  du  Jura.  En  ce  qui  a  trait  aux  forêts  de  l'État,  la  question  était 
donc  jugée.  Dès  lors  il  importait  surtout  de  défendre  les  bois  commu- 
naux d'une  entreprise  dangereuse,  comme  en  témoignent  les  vues  émi- 
ses par  M.  Gurnaud  sur  la  réalisation  du  matériel  des  forêts  de  l'État  et 
les  promesses,  énoncées  encore  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
d'accroître  le  revenu  en  diminuant  le  capital.  C'est  cette  défense  que  je 
poursuis.  Les  particuliers  sont  absolument  libres  d'user  et  d'abuser  de 
leurs  bois.  L'intérêt  personnel  peut  d'ailleurs  leur  inspirer  la  prudence, 
et,  en  tous  cas,  l'entraînement  chez  eux  ne  serait  qu'individuel. 

L'attaque  de  la  gestion  des  sapinières  communales,  lancée  en  iSgS  à 
la  Société  des  agriculteurs  par  des  adeptes  du  contrôle,  dans  le  rapport 
lu  par  M.  Cannon,  était  violente  et  exigeait  une  protestation.  Le  mouve- 
ment produit  dans  l'auditoire,  à  la  lecture  de  la  conclusion^  qui  a  été 


i .  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bel  fort, 
2.  —  Revue  des  Eaux  et  Foré f s,  septembre  1894. 
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pprimé«  dans  l'impression  du  rapport,  suffisait  à  l'attester.  Et  sant 
tte  déclaration  deguerre.jeme  serais  abstenu  de  répondre.  Qa Importe, 

I  effet,  la  critique  de  tel  ou  tel  aménagement  ?  Et  comment,  sans  k 
itique,  arriverait-on  à  mieux  faire  ?  Mais  la  proposition,  émiae  ùm- 
ement  et  en  bloc,  comme  elle  l'a  été,  de  recourir  aux  pouvoirs  pablics 
inr  faire  k  substituer  au  traitement  en  uigaear  dam  les  sapinières 
«  Vosges  le  jardinage  récemment  inventé  par  M.  Garnaad  », 
'ait  pour  objet  une  révolution  forestière  et  pour  conséquence  possible 
dé^adalion  des  sapinières  conuonnales  *. 

Lors  de  l'excaraioa  de  la  Société  forestière,  en  18941  dans  le  Jura,  le 
rt  des  malheureuses  communes  était  de  nouveau  déploré,  après  la 
ception  de  Soucia,  dans  la  forêt  de  Frénovel  malgré  son  excellent  état, 
alg^  tout.  Et  j'entends  encore  le  jeune  garde  présent  approuva  et 
cueillir  avidement  ces  paroles  pour  les  reporter  dans  la  commune. 
Dp  riche  au  gré  du  propriétaire  de  Soucia.  C'est  ainsi  que  naissent  les 
fficnkés,  l'irritation  et  le  désordre  dont  le  Jura  a  été  quelquefois  le 
éâtre  et  qui  ont  rendu  la  camn)une  de  Sjam,  à  la  fin,  légendaire. 
Voilà  pourquoi  j'ai  cru  devoir  défendre  le  patrimoine  des  générations 
'ocbaines  dans  nos  communes  forestières  et  pourquoi  j'ai  cherché  i 
ontrer  ce  qu'il  j  a  sous  les  comptages  du  contrôle.  M.  deLaitrea 
Duvé  que  j'ai  attaqué  très  vivement  ;  mieux  eût-il  pu  dire  riposté. 

II  ;  aura  bienidt  trente  ans  que  j'entends  prôner  la  méthode  du  con- 
51e,  sans  m'Ëtre  laissé  entraîner  à  la  critique;  il  est  toujours  pénible  de 
ilirver  des  erreurs.  M'étant  trouvé  en  cause  sans  m'y  attendre  aucune- 
ent  et  par  ma  seule  présence  à  la  section  de  sylviculture  des  Agricul- 
urs,  il  fallait  bien  répondre,  sinon  c'eût  été  acquiescer.  On  voulait  im- 
>ser  l'invention  ;  il  fallait  en  montrer  la  faiblesse, 

ha  Comité  de  la  Société  forestière  a  jugé  nécessaire  de  reproduire  dans 
<n  Bulletin  mon  étudedu  contrôle,  qui  ne  lui  était  pas  destinée.  C'était, 
le  reconnais,  la  meilleure  manière  d'en  rendre  compte  à  ses  lecteurs, 
c'est  à  eux  que  je  m'adresse  aujourd'hui,  en  remerciant  M.  del^tre 
I  m'avoir  offert  une  occasion  nouvelle  d'apporter  un  peu  de  lumière. 

Le  Chalet  brfllé  intéresse  tous  les  propriétaires  de  sapinières.  Il  montre 
le  forêt  d'épicéas  dont  le  matériel  n'arrive  qu'à  100  m.  c.  &  l'hectare, 
irchettes  non  comprises.  Après  une  première  coupe  de  5  m.  c.  an  total 


1.  —  Cetts  coaelusiOD  formelle  d'&  6tè  supprimée  qu'après  la  décision  de  la  flec- 
indesylvicutlure,  portant  que  le  rapport  ne  serait  insërÉ  au  Bulttlm  dn  Agrienl- 

iir«  que  comme  expresaioD  des  idées  personnelles  de  ses  auteurs.  L'appel  aux 
luvoire  publics  n'était  plus  de  mise. 
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par  hectare,  M.  de  Laitre  est  revenu  aa  bout  de  six  ans  prendre  7  m.  c. 
3,  ce  qui  représente  i  m.  c.  2  par  an.  C*est  d'abord  un  exemple  de 
grande  modération  ;  nous  voilà  loin  des  g^os  chiffres^  et  peut-être  môme 
au-dessous  de  la  bonne  mesure.  Aussi  la  forêt  s'améliore  aux  divers 
points  de  vue:  du  volume,  un  peu,  —  des  dimensions  des  arbres,  natu-  , 
Tellement,  —  et  de  la  production,  probablement,  car  le  propriétaire  a 
cherché  à  éviter  par-dessus  tout  l'ouverture  du  massif.  Enfin  M.  de 
Laitre  ne  serait  pas  étonné  de  me  voir  sur  le  terrain  m'entendre  abso- 
lument avec  l'inventeur  de  la  méthode  du  contrôle  au  sujet  de  l'arbre 
intermédiaire  dans  une  coupe  dont  le  quantum  serait  fixé. 

Je  ne  connais  pas  le  CSialet  brûlé.  Au  vu  du  fiaible  volume  d'un  maté* 
riel  d'épicéas  de  grosseurs  raisonnables  et  à'àges  déjà  élevés,  que  le  pro* 
priétaire  s'efforce  de  conserver  en  massif,  il  est  à  présumer  qu'il  s'agit 
de  peuplements  très  clairs. 

En  tous  cas,  l'embarras  du  contrôleur  se  comprend  dans  une  éclaircie 
dont  le  quantum  est  fixé.  11  s*agit  d'une  division,  d'une  étendue  déter* 
minée  de  la  forêt;  les  cimes  trop  serrées,  ou  les  arbres  dits  intermédiaires 
y  sont  en  une  certaine  quantité  et  donneront  un  certain  volume,  inconnu 
avant  l'opération.  Fixer  au  préalable  ce  volume,  c'est  forcer  l'opérateur 
à  travailler  mal.  Pour  trouver  le  volume  imposé  et  ne  pas  l'outrepasser, 
il  faudra  qu'il  éclaircisse  trop  ou  trop  peu  :  c'est  inévitable.  Quantum 
et  éclaircie  ne  peuvent  se  combiner  sur  une  surface  donnée  qu'au  détri- 
ment de  l'exécution,  et  je  me  reconnais  incapable  de  g>arantir  bonne  une 
éclaircie  dont  le  volume  a  été  réglé  d'avance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  reste  étonné.  S'il  est  possible  que  M.  Broilliard 
opère  sur  le  terrain  comme  M.  Gurnaud,  c^est  donc  que  ce  dernier 
opère  maintenant  comme  les  agents  forestiers.  Or,  ceux-ci  n'obtenant 
rien  d'extraordinaire,  où  sont  alors  les  beaux  accroissements  promis  et 
la  sylviculture  nouvelle?  Que  sont-ils  devenus,  et  que  reste-t-il  de  tout 
cela?...  Des  comptag'es. 

De  ces  comptages,  M.  de  Laitre  est  satisfait  et  il  s*y  retrouve,  en  allant 
très  vite  et  sur  une  centaine  d'hectares  chaque  année.  C'est  très  heureux  ; 
chacun  ne  peut  en  dire  autant,  même  après  un  simple  récolement  de 
baliveaux  sur  huit  ou  dix  hectares.  Quant  aux  calculs,  M.  Jobez  a  pro- 
clamé la  nécessité  d'un  tarif  spécial,  conventionnel,  en  sylves,  sans  quoi, 
par  suite  du  changement  de  forme  des  arbres,  on  ne  peut  s'y  retrouver. 
Après  avoir  ainsi  constaté  le  fait  de  la  déformation^  il  ne  lui  restait  plus 
qu'un  pas  à  faire,  un  passage  à  franchir  pour  en  voir  le  sens.  En  cher- 
chant les  facteurs  de  correction  qui  sont  nécessaires  après  chaque  comp- 
tage, comme  M.  Jobez  l'a  reconnu,   il  arrivera  sûrement  à  lire  dans  la 
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déformation  ;  le  tarif  en  sylves  est  un  repère»  mais  sans  plus  de  consis- 
tance qu'un  autre  tarif.  Comptages  et  calculs  restent  donc^  en  fait,  in- 
certains dans  leurs  résultats,  qui,  dans  la  méthode,  devraient  être  non 
pas  grossièrement  approchés,  mais  comparables  à  intervalles  divers, 
puisque  c'est  sur  la  diQérence  qu'on  va  tabler. 

Et,  par  parenthèse,  remarquons  ici  qu'il  est  bien  hardi  de  chercher 
après  4)  5  ou  6  ans,  les  accroissements  obtenus  en  un  si  court  laps  de 
temps.  C'est  vouloir  faire  de  la  micromètrie  sur  des  éléments  qui  ne  It 
comportent  guère,  et  j'en  parle  par  expérience.  Quand  il  s'agit  de  con- 
stater l'accroissement  d'un  animal,  on  le  pèse;  l'arbre  vivant,  fixé  au 
soly  ne  se  laisse  pas  peser.  Il  faut  le  cuber,  et  on  commence  à  voir  qne 
la  détermination  exacite  du  cube  des  bois  sur  pied  est  un  leurre. 

En  tous  cas,  pour  constater  sûrement  les  résultats  d'une  coupe  qni 
desserre  les  arbres^  il  convient  d'abord  de  laisser  aux  arbres  desserrés  le 
temps  de  développer  racines  et  branches.  Ce  n'est  pas  après  4  ou  5  ans, 
que  les  résultats  d'une  éclaircie  sont  acquis,  comme  on  se  met  à  le  cher- 
cher dans  la  sylviculture  nouvelle.  Et  de  même,  pour  compter  sur  les 
résultats  des  inventaires,  nous  savons  qu'il  est  prudent  d'attendre  une 
vingtaine  d'années  après  le  début  des  expériences. 

Revenant  au  Chalet  brûlé,  je  me  demande  d'abord  si  l'enlèvement  de 
5  ou  7  m.  c.  par  hectare  tous  les  six  ans  est  bien  utile,  tant  pour  Tamé- 
lioration  de  la  forêt  que  pour  une  bonne  vente.  Quand  il  n'y  a  presque 
rien  à  prendre  en  un  canton,  le  passage  de  la  hache  y  est  plus  dange- 
reux que  rémunérateur.  Ne  connaissant  ni  la  coupe  ni  la  vente,  je  ne 
fais  que  poser  la  question  et  m'abstiens  d'apprécier. 

En  second  lieu,  la  production  qui,  d'après  les  comptages,  aurait  été 
de  3  mètres  cubes  1/2  à  l'hectare  par  an,  dans  cette  forêt  où  l'état  de 
massif  serait  conservé,  rappelle  les  contrastes.  On  nous  a  dit,  à  Soucia, 
qu'on  obtient  de  beaux  accroissements  tant  que  le  massif  reste  ouvert; 
nous  Tavons  tous  entendu  avant  d'entrer  dans  la  forêt,  et  M.  Gurnaud, 
qui  était  là,  n'a  pas  sourcillé  à  l'ouïe  de  ce  terrible  mot  lancé  par  son 
élève.  Je  dis  terrible,  car  il  s'agissait,  non  pas  d'une  forêt  de  hêtres, 
dont  les  cimes  s'élargissent  et  se  resserrent,  mais  d'une  sapinière,  où 
elles  restent  isolées  et  s'ébranlent.  Conscntait-il  ?. . .  Si  non,  à  quoi  bon 
constater  de  gros  accroissements  sur  des  sapins  isolés?  Si  non,  com- 
ment expliquer  l'illusion  qui  l'emportait  en  1866  au  sujet  des  forêts  de 
l'État  et  l'entraînement  de  divers  adeptes  qui  ont  aussi  constaté  de  beaux 
accroissements  sur  des  arbres  isolés.  Ce  n'est  en  effet  que  sur  des  arbres 
isolés,  mais  non  pas  sur  les  massifs,  qu'on  obtient  ces  merveilles  d'ao 
croissement. 
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A  ce  sujet,  il  me  semble  que  le  fait  principal  rapporté  dans  mon  pre- 
mier article  n'a  pas  été  bien  compris. 

Je  n'ai  pas  écrit  que  les  arbres  croissant  en  massif  sont  cylindriques, 
mais  qu^ïls  tendent  à  le  devenir.  Qu'on  isole  un  arbre  par  la  coupe  des 
arbres  voisins,  immédiatement  il  grossit  plus  en  bas  qu'en  haut  du  fût, 
sans  condition.  Voilà  le  fait  que  j'ai  relaté  et  qui  semblait  généralement 
ignoré.  C'est  ce  fait  qui  permet  de  constater  de  gros  accroissements  à 
hauteur  d'homme,  de  suite  après  l'isolement,  lors  même  que  l'arbre 
ne  gagnerait  pas  plus  en  volume  qu'auparavant.  C'est  très  apparent, 
ai-je  dit,  sur  les  arbres  des  taillis  sous  futaie  qui  passent  périodiquement 
de  l'état  de  massif  à  l'état  isolé  pour  rentrer  peu  à  peu  dans  le  massif; 
les  alternatives  d'accroissements  larges  à  la  base  et  d'accroissements 
réduits  ensuite  et  peu  à  peu  frappent  l'œil  sur  la  section  d'abatage,  à  tel 
point  qu'elles  permettent  de  retrouver  l'année  même  de  chacun  des  iso- 
lements, de  chacune  des  coupes  du  taillis.  Mais  c'est  beaucoup  plus 
grave  sur  les  longs  fûts  des  sapins  et  des  épicéas,  comme  le  montre 
l'exemple  cité  à  la  page  4i  du  livre  de  M.  Huffelet  relaté  dans  la  Bévue 
de  septembre  et  le  Bulletin  de  décembre  i8g4.  En  premier  lieu,  ces 
arbres  doivent   former  leur   fût  par  l'élagage  naturel  et  prolongé   des 
branches  enserrées  dans  le  massif.  En  second   lieu,  le  déplacement  de 
l'accroissement  appauvrit  le  haut  d'un  fût  de  20  mètres  beaucoup  plus 
que  celui  d'un  fût  de  6  mètres  seulement. 

Pour  éviter  le  reproche  d'exagération  et  d'imagination,  je  n'avais  cité 
que  des  faits  établis  par  des  auteurs.  N'ayant  pas  atteint  mon  but,  je 
n'ai  plus  rien  à  risquer  en  rapportant  mes  observations  personnelles.  En 
voici  une.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  je  vis  dans  la  forêt  de  la  Fu- 
velle,  en  haut,  près  du  mur  de  Malbuisson,  un  épicéa  fraîchement 
abattu,  dont  la  section  était  très  remarquable.  Faite  à  la  scie,  au  pied 
de  l'arbre^  elle  avait  0^70  de  diamètre.  La  partie  centrale  offrait  des 
accroissements  larges,  tandis  que  l'anneau  extérieur  n'était  formé  que 
de  cernes  extrêmement  minces.  Nous  avons  compté  et  mesuré.  Le  centre, 
sur  un  diamètre  de  o"5o,  comprenait  70  cernes;  ainsi  l'arbre  avait 
acquis  ce  diamètre  inférieur,  de  o"5o,  en  70  ans.  L'anneau  extérieur, 
d'une  épaisseur  de  dix  centimètres  seulement,  comptait  cent  accroisse- 
ments; parvenu  à  l'âge  de  170  ans,  cet  épicéa  n'avait  donc  gagné  que 
o'Bso  de  diamètre  à  la  base  pendant  les  cent  dernières  années  de  sa  vie. 
A  la  patte  les  cent  derniers  cernes  n'avaient  en  moyenne  qu'un  milli- 
mètre d'épaisseur,  tandis  que  les  soixante-dix  premiers  étaient  larges, 
en  moyenne  également,  de  trois  millimètres  et  demi.  Cet  épicéa  était-i) 
resté  dépérissant  depuis  un  siècle?  Non,  certainement,  car  sur  le  Jura 
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l'épicéa  qui  dépérît  s'en  va  très  vite.  Et,  en  effet,  an  cînqaièaie  plot  les 
cernes  étaient  tous  d'une  épaisseur  moyenne,  intermédiaire  eotre  celle 
des  g'ros  et  celle  des  petits  du  pied  de  l'arbre.  Pendant  la  seconde  partie 
de  sa  vie,  celui-ci  avait  donc  grossi  beaucoup  plus  en  haut  qu'en  bas.  Il 
est  facile  de  conclure  que  cet  arbre,  après  avoir  été  au  large  pendant 
soixante-dix  ans,  s'était  trouvé  à  l'état  serré  pendant  le  siècle  suivant 
tout  entier,  quand  il  s'était  rapproché  constamment  de  la  forme  cylin- 
drique en  grossissant  surtout  par  le  haut  du  fût.  On  peut  .sans  doute 
observer  encore  sur  le  haut  Jura  des  cas  analogues. 

Le  fait  contraire,  l'accroissement  surexcité  au  pied  des  arbres. qu'on 
vient  d'isoler,  et  que  je  croyais  avoir  indiqué  clairement,  est  probable- 
ment la  cause  première  de  l'illusion  de  M.  Gurnaud.  Il  nous  disait,  en 
effet,  à  mon  collègue  Bagneris  et  à  moi,  il  y  a  vingt-huit  ans^  qull 
convient  de  cultiver  les  sapins  comme  les  betteraves ,  en  les  espaçant 
pour  qu'ils  grossissent  rapidement.  Cette  proposition  pour  des  sapins  et 
des  épicéas  m'ayant  fait  sentir  le  peu  de  fondement  du  système  qui 
devait  donner  12  ou  i5  p.  100  d'accroissement,  je  m'en  étais  tenu  à 
Técart.  A  ma  connaissance,  les  sapins  qu'on  vient  à  isoler  sont  compro- 
mis. Si  on  les  isole^  il  peut  arriver  qu'on  paiera  cher  le  grossissement 
mesuré  au  pied  tout  d'abord;  si  on  se  contente  de  les  desserrer  peu  à 
peu,  sans  jamais  les  isoler,  comme  on  doit  le  faire  en  les  traitant  par 
éclaircies,  on  n'obtient  que  des  accroissements  ordinaires,  mais  bien 
répartis  sur  le  fût  et  indéfinitivement  soutenus. 

C'est  cependant  la  déformation  immédiate  de  l'arbre  brusquement 
sorti  de  l'état  de  massif  qui  a  séduit  d'abord  et  trompé  les  promoteurs  du 
contrôle.  Et  de  là  sont  venues,  comme  à  la  remorque,  les  autres  erreurs 
fondamentales  du  système,  celle  du  taux  inaccessible  (Y.  les  Éperons) 
et  celle  des  exploitations  vicieuses  (V.  Soucia). 

Si  tout  cela  m'apparaît  clairement,  j'avoue  néanmoins  n'avoir  jamais 
compris  comment  on  a  pu  admettre  que  l'intervention  du  contrôleur  et 
des  comptages  opérât  sur  une  forêt  le  même  effet  que  la  culture  du  sol, 
une  bonne  irrigation  ou  un  engrais  puissant.  Diminuer  notablement  le 
nombre  des  sapins  et  réaliser  par  cela  seul  sur  chacun  d'eux  d'énormes 
accroi^ements,  sur  l'ensemble  une  production  totale  plus  grande,  et 
encore  et  encore,  ce  serait  féerique.  Pour  l'expliquer,  M.  Gurnaud  avait 
fini  par  émettre  cet  aphorisme  que  chaque  coupe  agit  sur  le  sol  comme 
une  culture  ;  puis  on  a  dit  que  chaque  coupe  est  une  culture.  Mainte- 
nant, à  la  suite  de  mon  analyse,  on  a  corrigé  en  ajoutant  :  «  Nous  en- 
%  tendons  des  coupes  portant  sur  les  arbres  surabondcints  et  nullement 
«  des  coupes  abusives  isolant  les  réserves  ou  rompant  les  massifs.  1 
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C'est  dire  c{ne  toute  bonne  coape  est  une  opération  de  bonne  culture, 
tandis  que  toute  autre  coupe  est  une  autre  culture.  Maintenant  donc, 
nous  sommes  d'accord  sur  ce  point,  qui  était  un  des  fondements  du  sys- 
tème. Voilà  qu'il  semble  céder  et  ce  n'était  pas  l'idée  la  moins  dang'e- 
reuse. 

Les  défenseurs  du  contrôle  protestant  contre  l'ouverture  du  massif^  il 
est  permis  de  dire  qu'ils  cèdent  sur  ce  point.  Cependant  il  reste  un  doute 
quand  on  se  reporte  à  la  phrase  venue  sous  la  plume  de  *M.  de  Laitre  : 
Les  arbres  qui  croissent  en  massif  serré  sont  cylindriques  y  ceux  qui 
sont  isolés  sont  coniques;  c'est  un  fait  que  nous  reconnaissons  tous,  *  y| 

à  la  condition,  cependant,  que  [l'arbre  isolé  ne  l'ait  pas  été  après 


\i 


1'.^ 
^ 


la  perte  des  branches  qui  retiennent  la  sève  plus  près  du  tronc  que  ^^Ç| 

de  la  cime.  -il 

D'autre  part,  l'Ancienne  sylviculture  et  la  nouvelle;  Unification  '< 

de  l'art  forestier  (plaquette  de  3  pages,  sans  date,  sortie  fin    1898.  .^i 

Besançon,  imp.  Paul  Jacquin),  dit  en  deux  mots  :  «  Prévenir  la  lutte 
entre  les  arbres  d'avenir,  tel  est  le  principe  de  la  sylviculture  nouvelle.  » 
^--  L'auteur  a  omis  de  montrer  comment  on  peut  prévenir  la  lutte  sans 
isoler  les  réserves  ou  rompre  le  massif ,  deux  vices  rédhibitoires,  aux 
derniers  avis. 

On  sent  l'embarras  de  l'inventeur.  S'il  n'isole  pas  les  sapins,  il  ne 
prévient  pas  la  lutte  ;  et^  s'il  consent  à  l'ouverture  du  massif,  la  cause 
du  contrôle  est  perdue.  De  là  nécessité  de  la  condition  réclamée,  d'éla- 
gage  préalable  à  l'isolement.  Mais  cette  condition  même  porte  à  faux , 
car  les  fûts  dénudés  tendent  à  la  forme  conique  après  l'isolement,  et 
c'est  d'eux  uniquement  qu'il  s'agit. 

M.  de  Laitre  a  déclaré  qu'une  seule  des  trois  erreurs  signalées  dans 
la  Revue  des  forêts  suffirait  à  faire  condamner  la  méthode  du  contrôle. 
Et,  pour  montrer  que  ces  erreurs  sont  imaginaires,  il  rapporte  que  de- 
puis le  premier  comptage  les  arbres  du  Chalet  brûlé  sont  devenus  plus 
longs  ou  plus  cylindriques,  qu'en  effet  il  s'efforce  de  ne  pas  ouvrir  le 
massif,  et  que  son  deuxième  inventaire  lui  a  donné  des  chifiFres  satisfai- 
sants. Ces  résultats  n'ont  rien  qui  surprenne,  M.  de  Laitre  n'ayant 
exploité  annuellement  qu'un  mètre  cube  par  hectare. 

Au  cas  particulier,  il  est  d'ailleurs  impossible  de  se  représenter  le  peu- 
plement gardé  en  1888,  formé  qu'il  était  par  des  épicéas  de  70  à  160  ans, 
dont  nous  ne  savons  pas  le  nombre.  M.  de  Laitre  a  donné  des  chiffres 
calculés,  comme  on  en  a  vu  sortir  de  Soucia  et  des  Eperons,  mais  il  n'a 
pas  fait  connaître  son  effectif.  Le  nombre  des  arbres  conservés,  qui  ont 
été  comptés  et  recomptés^  se  rapproche-t-il  plus  de  200  que  de  100  par 
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Mare?  Nous  savons  seulement  que  ces  arbres  auraient  formé  masùf, 
xS5  m.  c.  Ce  n'est  là  qu'un  volume  égala  celui  d'un  taillis  de  aSans; 
matériel  de  la  division  visitée  â  Soucia  et  sur  laquelle  M.  de  Laitre  ■ 
isé  condamnation  est  encore  plus  considérable. 
!.es  Éperons  même  offraient  mieux  à  tous  les  inventaires,  les  Éperou 
les  exploitations  forcées,  dit-on,  au  début  n'avaient  pas  compromis 
froissement  calculé  en  i86g,  au  deuxième  inventaire.  Olai-ci  conf- 
lit, en  etfeti  un  accroissement  de  8,g6  p.  loo,  et  le  matériel  n'avait 
I  été  réduit,  mais  on  le  trouvait  accru  après  la  première  attaque, 
nme  à  Soucia,  au  Chalcti  brdié  et  dans  toutes  les  forêts  contrdlèes. 
lillcurs  on  a  toujours  exploité  moins  que  le  taux  d'accroisscmeut 
urait  permis  de  le  faire,  et  cependant  on  a  été  déçu.  Rappelons  qa'oa 
lit  commencé  par  exploiter  aux  Éperons  7,65  p.  loo.  A  la  suite  do 
inventaire,  après  avoir  calculé  un  accroissement  do  9  p.  100,  od 
iloite  7  seulement.  Après  avoir  trouvé  au  3"  inventaire,  toujours  par 
comptages  et  les  calculs,  4>7^>  on  exploite  2  seulement.  Et  finalement 
est  amené  à  réduire  les  délivrances  aux  seuls  arbres  qui  ne  peuvent 
3  conservés.  Où  donc  sont  les  exploitations  exagérées?  Je  ne  voit 
cée  que  la  réduction  des  coupes.  On  peut  constater  aussi  qu'au  Chalet 
lié,  comme  aux  Éperons  et  ailleurs,  il  serait  impossible,  sans  dégra- 
la  forêt,  de  réaliser  par  la  coupe  de  l'arbre  intermédiaire  le  quantum 
ccroissement  calcaié  suivant  la  formule.  L'arbre  ou  la  formule  s« 
iive  toujours  en  défaut. 

Linsi,  le  taux  calculé  est  bien  un  miroitement  trompeur,  et  tellement 
après  avoir  illustré  à  maintes  reprises  la  forêt  des  Éperons  depuis 
i3,  après  l'avoir  exposée  en  1878,  c'est  seulement  i  partir  de  1890 
on  la  présente  groupée  avec  d'autres,  eu  une  seule  série,  masqaéc  par 
nême,  et  qu'on  ne  veut  plus  en  entendre  parler.  Elle  est  condamnée, 
ime  Soucia,  où  M.  Jobez  n'exploitait  aussi  qu'une  partie  de  l'accrois- 
lent  calculé.  Espérons  que  le  Chalet  brillé  aura  plus  de  succès, 
'ai  dit  que  dans  lu  contrôle  l'idée  culturale  glisse  ou  se  dérobe.  Nul 
sait  si,  dans  ce  système,  on  fait  du  jardinage  ou  de  l'éclaircie,  on  des 
pes  de  régénération  successives,  ou  tout  autre  genre  d'exploitation 
ai  et  dès  lors  applicable  par  un  forestier  quelconque,  par  tout  le 
ade. 

kinsi  M.  de  Laitre  déclare  sa  forêt  jardinée  d'après  les  principes  do 
trêlc;  il  ne  coupe  l'arbre  intermédiaire  que  lorsqu'il  est  nécessaire  de 
tiquer  l'éclaircie;  d'ailleurs,  on  ne  marque  de  gros  arbres  que  lors- 
ils  sont  absolument  dépérissants  ou  couronnés,  ou  que,  tout  &  fait 
rs,  ils  peuvent  dégager  de  petits  arbres  ou  des  semis  abondants. 
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Guidé  par  le  taux  d'accroissement,  le  propriétaire  croit  en  effet  qu'il  est 
titile  et  productif  de  conserver  des  arbres  dépassant  de  beaucoup  i5o  ans, 
et  qu'on  peut  chercher  à  amener  petit  à  petit  les  différentes  classes  'de 
grosseur  aux  proportions  qui  paraissent  devoir  être  le  plus  favo^ 
râbles  à  la  végétation  générale  de  la  forêt. 

Voilà  bien  le  jardinage,  l'éclaircie  et  la  régénération  combinés,  et  cela 
en  vue  d'un  résultat  problématique.  Tel  paraît  donc  le  programme  du 
contrôle  en  tant  qu'il  s'agit  d'une  forêt  pauvre.  Est-il  plus  facilement 
saisissable  dans  l'application  à  une  forêt  riche?  En  i8gi,  à  Fertans, 
notre  Société  visitait  un  splendide  massif  de  sapin,  beaucoup  «plus  riche 
et  plus  égal  que  celui  de  Prénovel,  et  évalué  par  M.  Gurnaud  à  Goo  m.  c. 
par  hectare .  Plusieurs  de  nos  collègues,  forestiers  français  et  suisses, 
lui  ont  demandé  successivement  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  là.  Ces  messieurs 
auraient  bien  voulu  savoir  quel  genre  d'exploitation  il  opérerait,  de  quelle 
nature  serait  sa  coupe.  Ils  n'ont  pas  pu  y  arriver,  et  finalement  la  réponse 
a  été  celle-ci  :  «c  Je  prendrais  lo  p.  loo  du  matériel  tous  les  cinq  ans.  » 
—  Amis,  cherchez  ailleurs  comment  il  faut  les  prendre. 

Et  voyez  encore  la  réponse  de  M.  de  Laitre.  Elle  dit  que,  comme  base 
de  la  possibilité,  je  donne  l'âge  de  l'arbre  exploitable.  Oui,  dans  une 
futaie  régulière;  non,  dans  une  forêt  jardinée,  où  j'ai  conseillé  la  coupe 
d'un  arbre  et  demi  par  hectare  et  par  an.  Or,  le  rapport  lu  par  M.  Gan- 
non  baptisait  officiellement  l'invention  du  contrôle  du  nom  de  jardinage  ; 
mais  chez  monsieur  de  Laitre  c'est  sur  Téclaîrcie  qu'on  discute,  c'est 
d'éclaircie  en  réalité  qu'il  s'agirait,  comme  l'indique  la  coupe  des  arbres 
intermédiaires  qui  oblige  à  des  efforts  pour  conserver  le  massif.  Vous 
parlez  de  jardinage,  et,  après  avoir  baptisé  le  contrôle  un  jardinage,  on 
vous  répond  éclaircie. 

La  différence  est  capitale.  Le  jardinage  exploite  successivement  les 
plus  gros  arbres,  choisis  de  distance  en  distance,  faisant  ainsi  çà  et  là 
place  aux  moyens  et  aux  jeunes.  L'éclaircie,  au  contraire,  desserre  d'en- 
semble les  plus  beaux  sujets  par  l'enlèvement  des  cimes  intercalaires  su- 
rabondantes. Mais  celles-ci  ne  sont  surabondantes  que  quand  les  cimes 
principales  doivent  être  conservées;  si,  au  contraire,  quelques  années 
après  l'éclaircie  générale  on  doit  venir  enlever  les  gros  bois  par  des 
jardinages^  le  massif  se  trouvera  dès  lors  privé  des  sujets  nécessaires  au 
remplacement  immédiat  des  arbres  jardines.  Suivant  le  degré  d'intensité 
de  l'éclaircie  et  du  jardinage  combinés,  la  sapinière  s'appauvrit, 
s*ébranle  ou  dépérit.  Et  voilà  comment  il  arrive  que  jardinage  et 
éclaircie  sont  des  opérations  inconciliables. 

Voulezrvous  constater   le   fait?    Dans   un    peuplement  soumis  aux 
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;Iaircie3  depuis  20  ou  3o  ans,  vojez  si  te  jardinag'e  n'offre  pas  ds 
randes  difficultés  par  suite  de  lYfalité  des  hauteurs  d'arbres  et  de 
ibsence  de  jeunes  sujets.  Dans  Une  forêt  pauvre,  voyez  si,  au  lieu  d'en- 
ver  les  arbres  intermédiaii'cs,  il  n'est  pas  plus  àvantaj^eux  de  jardiner 
s  gros,  en  petit  nombre,  ainsi  que  les  perches  dépérissantes  ou  dif- 
rmes,  et  avec  une  égale  modération.  Enfin,  visitez  A  l'occasion  des 
rets  travaillées  depuis  un  certain  temps  par  le  contrôle. 
Exploiter  un  qaaniam,  cela  peut  satisfaire  un  propriétaire  qui  vend 
n  bois,  mais  non  pas  un  forestier.  Celui-ci  veut  en  outre  conuattre  U 
ilurc  de  la  coupe,  savoir  comment  les  arbres  à  enlever  sont  dèlermlDé!;, 
!st-à-dire  quels  ils  seront,  A  Fertans,  par  exemple,  on  a  exploité  par 
,ndes  à  blanc  estoc;  nous  en  avons  vu  les  résultats,  AiHeors,  on 
ploite  graduellement  les  sapins  d'un  massif  pour  substituer  à  celui-ci 
r  voie  de  régénération  ud  nouveau  peuplement.  D'autres  fois  on  jer- 
ue  les  gros  arbres  de  distance  en  distance,  en  disposant  simultanémenl 
s  sujets  dégradés  et  de  quelques  perches  hors  d'état  de  reprendre 
Joueur.  Enfin  ou  peut  se  borner  à  éclaircir  un  massif  pour  l'améliorer 

desserrant  les  cimes  des  arbres  d'avenir. 

Dans  chacun  de  ces  divers  modes  de  traitement,  on  sait  ceque  l'on  ^il, 
quel  but  on  tend,  et  on  n'est  pas  exposé  k  combiner  jardinage  et 
laircie,  qui  sont  en  opposition,  enfin  à  prendre  des  arbres  au  hasard, 
lilà  pourquoi  les  hommes  du  métier  éprouvent  le  besoin  de  connalln 
nom,  la  nature  de  la  coupe  à  faire,  ce  que  M.  Guraaud  ne  veut  pu 
re.  Aussi  est-il  seul  capable  d'effectuer  une  coupe  à  son  gré.  Ni  M.  Jo- 
z,  ni  l'École  forestière,  ni  M .  do  Laitre,  je  ne  crains  pas  de  le  prévoir, 

personne  n'arrivera,  en  dehors  de  lui,  à  le  satisfaire.  Le  qaanlum  et 
rbre  intermédiaire  ne  suffisent  absolument  pas  à  définir  «no  exploi- 
tiou. 

A  Fertans,  le  quantum  indiqué,  10  p.  100  tous  les  cinq  ans,  ne  re- 
ésente  que  a  p.  100  par  an,  soit  là  la  m.  c.  à  l'hectare,  dans  un  mas- 
'  de  go  ans,  plein  de  vigueur,  dont  le  matériel  doit  Être  plus  que  nor- 
il,  au  sens  attribué  à  ce  mot  par  les  écrits  du  conlrdle.  Il  est  douteux 
l'on  trouve  dans  le  Jura  beaucoup  de  sapinières  produisant  à  l'hectare 
tant  de  bois  que  celle-là,  qui  dst  sur  le  premier  plateau,  en  bon  sol, 
de  nouvelle  origine.  Et  le  promoteur  du  contrôle  des  exploitations 
mme  méthode  de  sylviculture  et  d'aménagement,  lai  qui  voulait 
doubler  le  matériel  des  forêts  de  l'Etat,  n'y  exploiterait  que  a  p.  lool 
.ant  éprouvé  aux  Éperons  qu'aprësde fortes  exploitations  iescunditioiu 

la  végétation  changent  brusquement,  il  a  donc  cbangé  de  manière, 
pourrait  le  dire.  Mais^  tout  au  moins,  pourquoi  ensuite  —  après  Fer- 
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tans  —  proposer  de  diminaer  le  capital  des  sapinières  communales,  qui 
sont  généralement  bien  moins  riches  ? 

M.  de  Laitre  ne  voudrait  pas  voir  comparer  Prénovel  à  Soucia.  A  coup 
sûr,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir.  Mais  il  est  permis  de  consta- 
ter :  que  la  commune  de  Prénovel  possède,  sur  un  sol  digne  de  l'Arabie 
Pétrée,  une  bonne  sapinière,  portant  en  moyenne  325  m.  c.  à  Thectare, 
où  le  quantum  des  exploitations  est  de  5  m.  c.  3,  soit  i,63  p.  loo  du 
matériel  ligneux,  et  le  revenu  de  66  fr.  par  hectare,  2  p.  100  au  moins 
de  la  valeur  de  ce  matériel;  — qu'à  Fertans,  de  matériel  double  et  de  sol 
beaucoup  meilleur,  M.  Gurnaud  n'exploiterait  que  2  p.  roo  du  volume  ; 
—  qu'à  Soucia,  en  bonnes  conditions  de  végétation,  il  serait  prudent 
aujourd'hui  de  stopper;  —  qu'au  Chalet  brûlé  on  n'a  que  100  m.  c.  à 
l'hectare,  un  quantum  de  1,2  p.  100,  et  sûrement  un  revenu  minime, 
que  M.  de  Laitre  n'a  pas  fait  connaître.  Ce  sont  là  des  faits  acquis  ;  ils 
me  semblent  clairs  et  instructifs.  Ou  les  exploitations  seront  modérées^ 
ou  bien  elles  dégraderont  la  sapinière;  ou  les  coupes  seront  clairement 
définies,  ou  bien  elles  se  feront  à  volonté,  au  hasard.  Et,  des  deux  mo-» 
des,  ce  n'est  pas  le  dernier  c(ui  peut  donner  de  bons  résultats. 

M.  de  Laitre  avoue  que  l'inventeur  de  la  méthode  du  contrôle  a  exa*> 
géré  les  avantages  de  son  système.  On  peut  se  demander  jusqu'où  cette 
exagération  l'a  conduit.  Le  voici  :  «  S'il  n'est  pas  possible  d'obtenir' 
tes  réformes  indiquées  (l'application  du  système),  bien  que  la  venté 
des  bois  de  l'État  soit  contraire  à  l'intérêt  public ^  elle  est  pré/érable 
au  maintien  de  l'état  de  choses  actuel,  »  —  Ainsi  se  termine  la  bro- 
chure de  i865  sur  les  forêts  de  l'État,  par  cette  alternative  :  le  système 
du  contrôle  ou  l'aliénation  des  forêts. 

Voilà  un  exemple  des  erreurs  auxquelles  peut  conduire  une  invention 
basée  sur  des  données  incomplètes.  Et  je  vous  assure  que  la  recherche 
et  la  mise  à  jour  du  point  obscur  dans  l'esprit  de  l'inventeur  ne  sont  pas 
toujours  choses  faciles;  en  revanche,  c'est  toujours  une  tâche  ingrate. 
Il  est  pénible,  en  effet/ de  dire  :  Les  inventaires  successifs  des  Eperons 
indiquent  que  l'accroissement  n'a  été  'en  réalité  qu'une  moitié  des  chif- 
fres calculés.  Cependant,  ce  n'est  qu'en  appliquant  ainsi  les  résultats  des 
contrôles  qu'on  aurait  gardé  la  mesure.  Ainsi  fait^n  aujourd'hui  an 
Chalet  brûlé. 

Après  de  pareils  résultats,  quelle  était  néanmoins  la  prétention  da 
contrôle?  Où  devait  conduire  ce  système  par  l'Unification  de  l'art  fores- 
tier? A  substituer  à  tous  les  modes  de  traitement  consacrés  par  l'expé- 
rience une  idée  spéculative  qui  ne  tient  compta  ni  de  la  situation  de  la 
forêt,  ni  des  essences,  ni  de  la  constitution  des^  peuplements.  Sapinières 
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et  chênaies,  pessières  des  derniers  plateaux  du  Jura  et  taillis  des  plaineç 
de  Lorraine,  il  faut  que  tout  y  passe  ;  c'est  comme  un  lit  de  Procuste^ 

Dans  la  forôt  domaniale  de  Champenoux,  entre  Nai^cy  et  Cbâteaa- 
Salins,  on  peut  voir  les  taillis  sous  futaie  de  la  Cornée  soumis,  comme 
le  Chalet  brûlé,  à  la  sylviculture  nouvelle.  En  six  ans,  celle-ci  parcourt 
la  forêt  tout  entière,  sacrifiant  sur  Taulel  du  contrôle  tous  les  taillis, 
vieux,  moyens  et  jeunes,  d,on^  les  trois  quarts  en  pure  perte^  et  réservant 
comme  baliveaux  des  arbres  d'eissences  quelconques  avc^c  trois  cents 
J3rins  ou  rejets  par  hectare.  Après  ces  six  ans,  le  propriétaire  peut  re- 
garder pousser  pendant  ving-t-qùatre  ans  les  tailUs  dégradés  sur  toute 
rétendue  de  sa  forêt,  car  il  n'est  pas  admissible  qu'il  les  recèpe  tous  les 
six,  huit  ou  douze  ans,  à  perte  et  des  £rais  de  recépage  et^  dfk  recrû. 
C'est  un  comble. 

Eh  bien  !  de  1874  à  1880,  nous  avions  vu  baliver  et  exploiter  dans  le 
même  canton  de  fort  belles  coupes  de  taillis  de  3o  ans  ;  l'une,  entre 
autres,  parcelles  E*  F*,  a  été  vendue  i.ioo  fr.  l'hectare,  elles  arbres 
réservés  en  vue  de  développer  la  production  du  bois  d'œuvre  avaient 
en  outre  une  valeur  estimée  i.5oo  fr.,  à  l'hectare  également.  On,  peut 
voir  encore  ces  arbres,  sur  des  taillis  âgés  actuellement  de  18  ans, 
si  le  contrôle,  qui  en  était  bien  près  il  y  a  deux  ans,  n'y  a  point  passé. 
Mais  c'était  de  la  sylviculture  ancienne. 

Nous  concluons  simplement  qu'il  est  absolument  nécessaire  de 
préciser  le  mode  de  traitement  et  d'en  donner  le  nom,  si  on  ne  consent 
à  traiter  la  for^t  d'épicéa  comme  un  taillis  sous  futaie,  et  réciproque- 
ment.  Il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  s'en  tenir  aux  modes  d'exploi- 
tation sanctionnés  par  l'expérience,  jardinage  ou  éclaircie,  futaie  pleine 
ou  taillis  sous  futaie.  Subsidiairement,  est-ce  trop  demander  aux  inven- 
teurs de  systèmes  que  de  se  borner  à  les  essayer  dans  leurs  propres  bois 
ou  ceux  de  leurs  commettants  volontaires. 

Je  crois  avoir  répondu  au  fond  des  observations  de  M .  de  Laitre,  en 
omettant  les  détails  de  peur  de  fatiguer  le  lecteur. 

Il  en  est  un  cependant  qui  m'intrigue.  M.  de  Laitre  croit  qu'il  peut 
être  utile  et  productif  de  conserver  des  arbres  dépassant  de  beaucoup 
i5o  ans.  On  se  demande  quel  en  est  létaux  d'accroissement,  d'une  part, 
et  pourquoi,  d'autre  part,  l'Administration  des  forêts  seule  ne  pourrait 
conserver  dans  les  bois  communaux  des  sapins  beaucoup  moins  vieu^c 
que  les  épicéas  de  M.  de  Laitre. 

Les  partisans  du  contrôle  seront  peut-être  surpris  de  le  voir  qualifia 
système  et  non  pas  méthode.  A  ce  sujet,  qu'ils  me  permettent  de  recou- 
.rir  au  témoignage  de  l'inventeur  lui-même.  En  mai  1890,  ouvrant  la 
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Revue  des  Eaux  et  forêts,  j'y   lus  en  tôte  d'un  article  intitulé  La 
Méthode  du  contrôle  et  la  Tradition  forestière  : 

((  Le  contrôle,  résultat  de  simples  mesurag'es  d'arbres  que  chacun 
«  peut  faire  ou  vérifier,  est  avant  tout  un  principe  d'ordre.  II  s'applique 
«  avec  profit  dans  les  parcs,  les  alléeset  avenues,  aux  nombreuses  plan- 
c  tations  d'arbres  à  croissance  rapide  faites  dans  les  prairies,  sur  le 
«  bord  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  routes,  aux  arbres  croissant 
«  dans  les  haies,  dans  les  pâturag-es  et  même  dans  les  terrains  vag'uesdont 
«  il  peut  provoquer  la  mise  en  valeur.  Mais  il  est  surtout  avantag'eux 
«  par  la  simplification  et  le  procès  qu'il  apporte  dans  l'exploitation 
«  forestière.  C'est  moins  une  méthode  qu'un  procédé  pour  porter  la 
a  lumière  dans  le  traitement  des  forêts.  » 

Ce  n'était  donc  qu'an  procédé.  Surpris  de  ce  mot,  qui  me  paraissait 
juste,  mais  qui  semblait  un  effondrement  du  système,  je  me  portai  de 
suite,  il  m'en  souvient  très  bien,  à  la  signature  de  l'article;  g-r^nd  fut 
monétonnement  d'y  voir  Ad.  Gurnaud. 

C'était  en  tirant  le  rideau  sur  la  forêt  des  Éperons,  rejetée  après  24  ans 
d'application  du  système,  que  l'inventeur  le  qualifiait  ainsi.  On  peut  se  ré- 
férer au  dit  article  ;  on  constatera  qu'il  opère  une  diversion  rapide  en  pas- 
sant de&  Sapinières  aux  Pâtures  boisées,  ^nifièileL  Tradition  forestière. 

N'étais-je  pas   autorisé  à  dire  que  des  beaux  accroissements  promis 

il  reste des  comptages?  Et  l'imbroglio  qui  a  clos  l'histoire  des 

Eperons  n'en  marque-t-il  pas  les  erreurs  ? 

Il  semble  possible  actuellement  de  récapituler  en  deux  mots  les  gestes  du 
contrôle  arrivés  à  notre  connaissance.  Que  voyons-nous  en  fin  de  compte  ? 

Les  Eperons  rejetés  après  dégradation;  le  propriétaire  de  Soucia 
condamné  par  ses  pairs  ;  le  Chalet  brûlé  donnant  péniblement  un 
mètre  cube  à  l'hectare  par  an  ;  chacun  protestant  contre  l'ouverture 
du  massif;  M.  Gurnaud  ramené  à  ne  prendre  que  2  p.  100  du  matériel 
à  Fertans  et  à  n'exploiter  en  général  que  la  moitié  de  Ja  production 
trouvée  par  les  comptages.  Serait-ce  là  le  coefficient  de  correction 
nécfessaite  au  contrôle?  Enfin  la  Sapinière  idéale,  déduite  des  idées 
spéculatives,  apparaît  comme  un  rêve. 

Simple  jardinage,  que  de  rêves  on  émet  en  ton  nom  t  Cepemdant,  il 
n'est  pas  besoin  d*être  grand  clerc,  quand  on  fréquente  les  sapinières, 
pour  voir  que  dans  ces  précieuses  forêts  la  coupe  des  gros  arbres  pris 
un  à  un  donne  un  bon  revenu  tout  en  faisant  aux  cimes  voisines  une 
place  suffisante. 

Ch.  BaoïLLiAnn. 
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AD   POIM   DE  VUE  DU   CLIMAT   ET   DE   L'ÉCONOMIE  POLlTlQtlE 


M.  John  Nîabet,  D.  ŒC,  du  service  forestier  de  l'Inde,  a  Fait  impri- 
er oïl  1893,  chez  Eyre  et  Spottiswoode,  éditeurs  A  Loodrcs,  une  bro- 
nre  traitant  de  l'inQuence  des  forâts  au  point  de  vue  du  climat  et  de 
cononiie  générale.  L'auteur  s'est  inspiré  des  travaux  publiés  de  1873  à 
93,  par  Ebermayer,  Mathieu,  Bartel,  Weber,  Libernau,  Wolry,  Mûl- 
ch,  Endres,  Fernow. 

Actions  des  forêts  :  sur  la  température  de  l'air,  sur  la  température  da 
I,  sur  le  dejré  d'humidilc  de  l'atmosphère,  sur  la  précipitation  de  la 
peur  d'eau,  sur  l'évaporation  de  l'humidité  du  sol,  sur  l'alimentation 
s  souVees  et  le  maintien  des  terrains  en  pente,  sur  les  conditions  hj- 
éniques  de  l'air,  sur  la  fertilité  des  terrains  en  culture  voisins  des 
assifs  boisés  et  les  conditions  économiques  du  sol  en  général;  telles 
nt  les  questions  diverses  étudiées  dans  cette  brochure. 

La  température  de  l'air  est  plus  froide  en  forêt  qu'en  terrain  découvert  : 
différence  atteint  son  maximum  en  été;  elle  est  moindre  en  hiver.  En' 
[•et,  il  fait  plus  froid  le  jour  et  plus  chaud  la  nuit  qu'en  pleine  cam- 
gnc.  Certaines  essences,  en  raison  de  la  densité  de  leur  feuillag^e,  exer- 
at  plus  d'influence  que  les  autres.  Pendant  l'été,  les  forêts  de  hêtre  ont 
lis  d'action  que  celles  de  sapin  ou  de  pin  d'Ecosse;  mais,  après  lachule 
s  feuilles,  cette  action  devient  é^alc  à  celle  des  forêts  de  pin  et  n'est 
:e  la  moitié  de  celle  des  forêts  de  sapin  dont  le  feuillage  est  plus  serré. 
La  tempérât ui-e  du  sol  en  forêt  est  plus  froide  qu'en  plein  air;  les 
BFércnces  sont  plus  grandes  pendant  l'été;  elles  atteijfnent  la  moyenne 

printemps  et  à  l'automne,  et  sont  très  petites  en  hiver.  Ebermayer  a 
:onnu  que  ces  différences  varient  suivant  les  saisons,  mais  que, 
ndaut  presque  toute  l'année,  les  couches  supérieures  du  sol  en  plein 
r  sont  plus  chaudes  dans  l'aprés-midi  que  dans  la  matinée,  tandis  qu'en 
?êt  ces  variations  sont  très  faibles. 
L'humidité  relative  moyenne  annuelle  de  l'air  est  sous-bois  de  3  i/i  A 

0/0  plus  çrande  qu'en  pleine  campagne.  Cette  différence  varie  beau- 
ap  suivant  l'époque  de  l'iinnée  ;  elle  est  plus  grande  en  été  et  en  au< 
nne,  moindre  en  hiver  et  au  printemps. 

En  raison  de  leur  température  plus  basse,  de  leur  humidité  relative 
13  grande,  de  l'obstacle  mécanique  qu'elles  opposent  au\  mouvements 
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des  courants  d'air^  les  forêts  étendues  condensent  les  vapeurs  aqueuses 
contenues  dans  l'atmosphère;  leur  influence  est  plus  marquée  aux 
grandes  altitudes  et  dans  les  pays  de  montagnes  qu'en  plaine  ou  sur  les 
bords  de  la  mer,  où  d'autres  facteurs  physiques  viennent  modifier  la  si- 
tuation. On  admet  toutefois  que  les  pluies  sont  plus  abondantes  dans  le 
voisinage  des  grandes  masses  de  bois,  toutes  conditions  physiques 
égales  d'ailleurs. 

Les  forêts  conservent  dans  le  sol  une  grande  partie  des  eaux  de  pluie 
et  de  celles  provenant  de  la  fonte  des  neiges.  Par  leur  pénétration  dans 
les  couches  profondes  du  sous-sol,  ces  eaux  entretiennent  les  sources  et 
maintiennent  constante  l'humidité  sans  laquelle  les  arbres  ne  pourraient 
tirer  leur  nourriture  du  sol.  L'excès  de  la  pluie  sur  l'évaporation  aug- 
mente avec  l'altitude.  Dans  les  forêts  de  montagne,  à  une  élévation  de 
2.5oo  à  3.000  pieds,  il  reste  dans  le  sol  environ  90  0/0  des  eaux  de  pluie; 
il  s'en  évapore  seulement  10  0/0.  La  couverture  du  sol,  sous  les  arbres, 
exerce  une  influence  considérable  sur  l'évaporation  en  forêt.  Une  couche 
épaisse  de  feuilles  mortes  ou  de  l'humus  que  forme  leur  décomposition 
diminue  l'évaporation  de  plus  de  moitié  et  la  réduit  à  moins  d'un  quart 
de  l'évaporation  à  l'air  libre,  ce  qui  ajoute  notablement  encore  à  l'humi- 
dité retenue  dans  le  sol.  Les  forêts  emmagasinent  les  eaux  de  pluie,  les 
empêchent  de  former  des  torrents  et  d'entraîner  les  terres  sur  les  pentes. 

Quand  on  défriche  de  grandes  étendues  boisées  pour  livrer  le  sol  à  la 
culture,  spécialement  dans  les  régions  tropicales,  les  fièvres  ne  tardent 
pas  à  exercer  leurs  ravages.  Dans  les  pays  fiévreux,  au  contraire,  la 
Campagne  Romaine,  par  exemple,  les  Marches  de  Toscane,  les  steppes 
de  Russie^  les  reboisements  effectués  ont  diminué  l'insalubrité.  D'après 
Endres  et  Fernow,  les  forêts  sont  un  obstacle  à  la  marche  de  certaines 
épidémies  telles  que  le  choléra  et  la  fièvre  jaune. 

Au  point  de  vue  de  l'agriculture,  une  saison  sèche  est  de  beaucoup 
préférable  à  une  saison  où  la  température  est  restée  basse  et  où  la  pluie 
a  été  excessive.  Dans  le  premier  cas,  les  fruits  de  la  terre  peuvent  par- 
fois laisser  à  désirer  comme  quantité,  mais  ils  sont  toujours  de  qualité 
supérieure.  Une  saison  humide  peut  produire  des  récoltes  abondantes  ; 
la  qualité  en  est  inférieure  généralement. 

En  ce  qui  concerne  l'influence  des  forêts  sur  la  production  de  la  pluie 
dans  l'Europe  Centrale,  le  professeur  Endres  fait  la  remarque  suivante  : 
«  Les  forêts  ont-elles  une  influence  sur  les  pluies?  C'est  une  question 
C(  des  plus  importantes  au  point  de  vue  économique.  Même  si  l'on  pou- 
c  vait  se  prononcer  positivement  pour  l'affirmative,  l'action  bienfaisante 
«  des  forêts  en  lespèce  serait  établie  seulement  dans  des  cas  très  rares. 
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tucllement,  dans  l'Europe  Centrale,  le  nombre  des  années  Irop 
^s  excède  celui  des  années  sèches.  Aucune  au^entation  des 
n'est  désirable  là  où  le  pluviomètre  accuse  plus  de  4o  poncM 
■e)  ',  Pour  l'agriculture  les  années  très  sèches  sont  en  tout  moins 
euscs  que  les  année!)  extrêmement  humides,  L'abondance  des 
lèpcnd  principalement,  pour  un  pays,  de  la  position  des  chaînes  de 
^es  par  rapport  aux  points  cardinaux,  de  l'élévation  ao-dcssus 
:;au  de  la  mer  et  de  la  distance  du  pays  à  la  mer.  » 
ips  des  Romains  oo  avait  déjà  reconnu  que  les  coupures  tn^ 
luvcrtcs  dans  les  massifs  boisés  avaient  apporté  des  modilîca- 
-ettables  dans  les  conditions  physiques  de  l'Italie  et  compromis 
Ire  des  populations. 

destruction  des  anciennes  forAls  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
oîi  l'on  ne  peut  guère  compter  en  nature  de  bois  que  3,  8  o/o 
Face  totale,  n'ait  pas  été  suivie  de  changements  clîmatériques 
X  comme  dans  les  Landes,  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  la  Grèce, 
et  maintes  contrées  do  l'Inde,  nous  en  sommes  redevables  â 
ition  insulaire,  à  l'humidité  de  notre  climat  et  au  bienfaisant 
de  la  branche  du  Guif  Stream  qui  baigne  nos  c^tes  à  l'Ouest 
i.  Plus  récemment,  dans  le  siècle  où  nous  sommes,  la  Société 
lure  de  Marseille  faisait  celte  constatation  à  la  suite  des  dcvas- 
lérées  sans  mesure  dans  les  forêts  après  la  révolution  de  1789  : 
^ers  sont  plus  froids  ;  les  étés  plus  chauds  ^  les  pluies  bienfai- 
lu  printemps  cl  du  l'automne  beaucoup  plus  rares.  L'Huvcauoe 
île  de  l'est  à  l'ouest  grossit  à  la  moindre  pluie,  dégradant  ses 
t  inondant  les  plus  riches  pâturages,  tandis  que  pendant  neuf 
'  l'aunéc  son  lit  reste  à  sec  en  raison  de  la  disparition  des  ruis- 
rjui  l'alimentaienl  autrefois.  » 

fesseur  Geffeken  (voir  Ihe  Speaker  du  6  janvier  1893}  attribue 
e  cause  la  famine  qui  a  sévi  en  Russie  en  1892  : 
;  parlons  de  déficit  pour  1893  dons  le  budget  de  la  Russie, 
1  d'une  certitude  et  il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'en  peut  être  autre- 
An  cause  principale  de  la  disette  aclaelle  est  la  sécheretse 
régné  au  dernier  printemps  et  au  commencement  de  l'été; 
■bsencc  de  pluie  est  dUe  pour  une  grande  part  à  la  déoasta- 
es  forets. 
cfois  les  bois  appartenant  t^  la  Couronne,  aux  grands  propric- 
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a  taires,  aot  communautés  villag'eoises,  couvraient  des  éftendues  énormes, 
r  Les  moyens  de  transport  étaient  alors  si  imparfaits  et  si  coûteux:  que 
«  l'exploitation  des  bois  était  pratiquée  uniquement  dans  le  voisinag^e 
«  des  g-rands  cours  d'eau.  La  construction  des  voies  ferrées  et  l'abolition 
c(  du  servag>e  ont  tout  changée.  On  a  pu  vendre  avec  profit  et  les  paysans 
«  ont  abandonné  leurs  forêts  aux  spéculateurs  pour  un  prix  qu'ils 
«  croyaient  avantageux,  songeant  fort  peu  à  l'avenir.  Les  grands  pro- 
ce  priétaires  ont  suivi  cet  exemple.  L'argent  de  la  vente  a  été  dépensé  à 
«  boire  par  les  uns  ou  par  les  autres  à  vivre  luxueusement.  Personne 
a  n'a  pensé  à  reboiser. 

ce  Le  Gouvernement  a  promulgué  trop  tard  une  loi  pour  protéger 
«  les  forêts.  La  dévastation  gui  avait  duré  vingt  ans  n'a  pas  épuisé 
«  seulement  une  source  de  richesses  ;  elle  a  eu  encore  d^ autres 
«  conséguences  funestes.  Quand  une  contrée  est  dépouillée  de  ses  ar- 
€  bres,  la  terre  se  desséche  et  s'éboule  des  collines.  L'eau  tombant  du 
ce  ciel  n'est  plus  tamisée  par  les  bois  dont  l'action  est  comparable  à  celle 
((  d'une  éponge  ;  elle  se  précipite  en  torrents  dans  les  rivières  et  va  se 
«  perdre  dans  l'Océan.  Il  en  résulte  une  diminution  gradudle  dans  la 
«  fertilité  du  sol,  la  disparition  de  nombre  de  ruisseaux  et  de  petites  ri- 
a  vières,  et  une  baisse  de  l'étiage  des  grands  cours  d'eau  qui  entrave  la 
a  navigation,  j» 

Le  correspondant  spécial  du  «  Times  »  (article  sur  la  famine  en  Rus- 
sie, no  du  i8  avril  iSgS)  confirme  cette  opinion. 

«  J'ai  parcouru  maintenant  une  gprande  partie  des  provinces  où  sévit 
a  la  famine;  j'ai  partout  été  frappé  par  le  même  tableau.  Partout  la 
«  même  extravagante  incurie.  On  a  jeté  bas  les  forêts  de  gattéde  cœur  ; 
c(  on  ne  s'est  pas  occupé  des  cours  d'eau  ;  le  climat  est  bouleversé.  » 

De  son  côté,  le  major  Law,  attaché  commercial  à  l'ambassade  d'An- 
gleterre à  Saint-Pétersbourg,  écrivait  dans  son  rapport  sur  «  l'agriciil- 
«  ture  dans  les  provinces  du  Sud-Est  de  la  Russie  d'Europe  »,  rapport 
étudié  au  leading-article  du  Times  (no  du  17  septembre  1892)  : 

«  On  dit  que  cette  gigantesque  ferme  naturelle  (la  région  des  terres 
a  noires)  était  anciennement  entourée  d'une  ceinture  de  forêts  qui  ser- 
a  vaient  à  la  fois  à  Tabriter  des  vents  du  désert  et  à  augmenter  l'humi- 
a  dite  du  climat.  Il  est  certain  que  ces  forêts  n'existent  plus  aujourd'hui 
(L  et  que  la  région  des  terres  noires  est  souvent  battue  par  des  vents  dé- 
«  vastateurs  venus  de  la  steppe  et  assez  fréquemment  calcinée  par  des 
«  sécheresses  prolongées.  Les  vents  du  désert  accumulent  la  neige  en  tas 
ce  énormes  pendant  l'hiver  :  c'est  la  source  au  printemps  de  torrents 
c(  destructeurs,  En  été,  les  mêmes  vents  sont  si  violents  et  si  âpres  que 
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'espacfi  de  quelques  heures  ils  fiétrissent  le  blé  sur  pied  :  quand 
it  chargés  de  sable,  ils  frappent  le  sol  lui-même  d'une  st£riltlé 
èle.  s 

05  écrivains  qui  ont  récemment  traita  la  question  sembleat  d'ao 
les  causes  principales  delà  dernière  disette  en  Russie.  L'extrait 
d'un  article  très  documenté  de  Y Edimburgk  Bevieio  (n°  de 
1893,  pp.  17-19)  résume  les  opinions  les  plus  autorisées  en  l'es- 

B  deux  autres  facteurs  qui  ont  contribué  au  désastre  :  i"  les  ra- 
que causent  les  incendies  dus  à  la  sécheres.se  du  climat  en  été, 
;urie  des  paysans,  au  défaut  d'organisation  d'un  service  pour 
itlrc  le  fen  qu'on  se  contente  de  regarder  comme  un  fléau  en- 
]ar  Dieu.  Mais  la  séchreresse  elle-même  est  le  résultat  du  2*  fac> 
la  destruction  déréglée  des  forêts  à  laquelle  on  se  livre  depuis 
smps  et  qui  a  exercé  une  séi-ieuse  influence  sur  la  dtminntion 
uies.  Les  massifs  baisés  attiraient  et  retenaient  l'humidilé  qui 
'ai.ssait  lentement  dans  le  sol  au  grand  bien  de  l'agriculture, 
enaot,  sur  de  vastes  espaces,  par  exemple  dans  la  région  des 
noires,  on  a  grand'peine  à  découvrir  un  arbre  ;  les  sources  seu- 
les qui  alimentaient  le  sol  ont  disparu.  Les  forêts  brisaient  aussi 
ffle  violent  des  venis  du  désert.  Aujourd'hui  ces  vents  d'E.*!, 
froid  pénétrant  en  hiver,  d'une  chaleur  écrasante  en  été,  sont 
d'exercer  leur  fureur  sur  l'immensité  des  plaines.  En  été,  leur 
e  brillante  pent  dessécher  les  blés  en  quelques  jours  et  avec  euï 
nt  des  trombes  de  sable  qui  transforment  les  terres  les  plus  fcr- 
1  un  désert  complet  et  permanent.  C'est  une  nouvelle  édition  de 

s'est  passé  malheureusement  dans  l'Asie  Centrale  :  ce  jardin 
ois  d'une  fertilité  exceptionnelle  est  devenu  actuellement  un  dé- 
lie parcourent  seulement  quelques  tribus  nomades.  Dans  la  pro- 
d'Astrakan,  une  étendue  de  800  milles  carrés  (le  mille  c^irc 
!  kil.  carrés  5g)  est  couverte  de  dunes  de  sable  ;  dans  celle  de 
opol,  des  villages  entiers  ont  disparu  et,  en  i885,  on  a  dd  re- 

dcs  soldats  pour  déblayer  les  maisons.  Dans  la  province  de 
;,lc  sable  couvre  maintenant  i5o.oood6ciatines  (plus  de  160,000 
es).  Les  mêmes  effets  désastreux  sont  signalés  au  Nord,  dans  les 
ces  de  Samara,  Woroncsh,  Tchcrnigow,  où,  depuis  la  destrnc- 
es  forêts,  se  forment  par  centaines  des  dunes  qui  ensevelissent 
peu  les  terres  fertiles,  l'ne  autre  conséquence  â  mentionner  :  k 
1  des  cours  d'eau  s'abaisse.  Pendant  l'hiver,  il  n'y  a  rien  pour 
r  la  neige;  le  vent  l'entasse  en  masses  considérables  qui  fondent 
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«  au  dégel  et  forment  des  torrents  ;  des  acres  entiers  de  cultures  sont 
«  emportés  sans  que  Thuraidité  ait  le  temps  de  pénétrer  le  sol.  Le  Ht  des 
a  rivières  ne  peut  contenir  toute  cette  eau  ;  des  inondations  surviennent  ; 
«  mais,  quand  elles  ont  cessé,  il  n'y  a  plus  d*eau  en  réserve.  Le  Wo- 
«  ronesh,  sur  lequel  Pierre  le  Grand  construisit  ses  premiers  navires, 
«  est  maintenant  un  simple  ruisseau.  Le  Worskla  était,  il  y  a  cinquante 
«  ans,  une  belle  rivière  dont  les  bords  étaient  couverts  de  bois  et  de  pâ- 
«  turag-es  ;  elle  a  complètement  diparu.  L'Oka  est  devenu  si  peu  profond 
«  que  les  bateaux  venant  de  Nishegorod  s'échouent  très  souvent  sur  ses 
«  bancs  de  sable.  A  Dorog^obush  on  peut  traverser  le  Dnieper  en  voiture 
«  et  la  navigation  a  dû  être  abandonnée  sur  ce  cours  d'eau  dont  la  pro- 
a  fondeur  est  réduite  à  2  ou  3  pieds.  Sur  le  Volgpa  môme,  la  navigation 
ce  à  vapeur  a  cessé  en  de  nombreux  points,  le  fleuve  ne  pouvant  plus  en- 
ce  traîner  les  bancs  jde  sable.  On  a  calculé  que  le  volume  de  ses  eaux 
a  avait  diminué  de  24.000.000  mètres  cubes.  11  est  évident  que  les  tra 
«  vaux  d'art  les  plus  coûteux  seront  d'une  faible  utilité  pour  maintenir 
a  un  chenal  navigable.  Le  mal  provient  de  la  destruction  des  forêts;  la 
ff  loi  par  laquelle  le  Gouvernement  a  interdit  l'exploitation  désordonnée 
a  des  bois  e»st  arrivée  trop  tard.  Le  reboisement  est  une  œuvre  de  longue 
a  haleine  et  c'est  le  seul  remède  à  la  situation.  ;) 

Il  est  facile  de  démontrer  que  l'exploitation  trop  rapide  et  trop  étendue 
des  surfaces  boisées  a  de  fâcheux  effets  sur  la  fertilité  des  pâturages  et 
la  santé  des  animaux  qui  vont  au  parcours,  en  même  temps  qu'elle  est 
préjudiciable  à  la  fertilité  des  terrains  où  l'on  cultive  les  céréales. 

M.  Frost,  V.  S.,  conseiller  du  Gouvernement  local  de  Burma,  a  dé- 
claré nettement  dans  son  rapport  annuel  pour  1884  qu'à  son  avis  cer- 
taines maladies  dont  le  bétail  avait  souffert  dans  les  districts  de  Prome 
et  de  Thayetmyo  devaient  certainement  être  attribuées  à.  la  disparition 
trop  rapide  et  trop  grande  des  bois,  les  troupeaux  se  trouvant  privés  de 
l'ombrage  et  de  l'abri  qu'ils  y  trouvaient  précédemment,  aussi  bien 
que  d'une  nourriture  convenable  pendant  la  saison  chaude  avant  la 
venue  de  la  mousson  du  Sud-Ouest. 

D'après  le  rapport  de  T Administration  des  forêts  pour  i8go-gi,  les 
forêts  de  l'État  réservées  par  le  Gouvernement  Indien  ont  une  étendue  de 
112.608  milles  carrés  indépendamment  des  894.069  milles  carrés  com- 
pris dans  l'Inde  Anglaise;  c'est-à-dire  que  les  surfaces  dont  on  a  fait  la 
délimitation  avec  l'intention  de  les  conserver  d'une  façon  permanente  en 
nature  de  bois,  au  point  de  vue  de  l'économie  générale  du  pays  aussi 
bien  que  pour  des  raisons  financières,  atteignent  à  présent  i3  0/0  de  la 
superficie  totale.  On  ne  tient  pas  compte  de  vastes  étendues  de  forêts  non 
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;  ni  de  jongles  de  bambou  qu'on  trouve  sur  le  flanc  des  cotlin 
contrées  rocheuses  où  le  sol  est  pauvre,  non  plus  que  de 
masses  boisées  dans  les  plaines  riches,  comme  celles  de  Burma 
im,  destinées  k  être  livrées  un  jour  à  la  charrue  et  remplacées 
:ultures  permanentes.  Mais  la  seule  indication  de  cette  propor- 
nontre  pas  si  les  forêts  qui  existent  suffiroat  au  maintien  d'une 
prudente,  au  point  de  vue  économique  général,  entre  le  maii- 
la  production  agricole  et  la  nécessité  de  sauveg^arder  les  réserves 
ité  que  le  sol  réclame  au  proGt  de  l'agriculture.  Même  dans  les 
s  très  boîsôes, comme  celle  de  Burma,  on  ne  peut  tirer  de  conclu- 
peu  sérieuse  de  la  proportion  connue  des  terres  couvertes  de 
i  certains  districts  possèdent  plus  que  la  quantité  de  bois  abso- 
léccssaire,  les  districts  voisins  peuvent  souffrir  par  suite  de  ré- 
suffisantes et  môme  de  la  disette  quand  les  pluies  de  la  saison 
ssons  ne  sont  pas  assez  abondantes,  tandis  que  des  pluies  pro- 
lugmentcnt  pour  eux  le  danger  des  inondations, 
aodt  1893  le  Times  recevait  de  Calcutta  cette  dépêche  :  n  Les 
liions  â  Tipperah  sont  les  plus  sérieuses  et  les  plus  étendues 
ait  vues  dans  la  région.  Les  populations  sont  dans  une  profonde 
je.  On  craint  une  épidémie  quand  les  eaux  se  retireront.  » 
emaine  plus  tard,  on  lisait  dans  le  Daily-Nems  du  a  scp- 
893  -.  a  Calcutta,  vendredi  soir.  Une  inondation  comme  ou  n'en 
ais  vu  de  semblable  est  survenue  à  Behar  :  des  centaines  de 
carrés  sont  ensevelis  sous  les  eaux.  La  moitié  des  villes  de  Mo- 
ïur  et  de  Darbhanga,  un  grand  nombre  de  villages  ont  été  sub- 
s.  La  ligne  ferrée  a  été  coupée  en  quatre  endroits.  Les  récoltes 
sont  complètement  détruites;  les  rizières  ne  promettent  pas 
chose.  Les  hommes  et  les  animaux  sont  malades.  Des  milliers 
ridus  sont  sans  abri.  Il  y  a  eu  également  des  inondations  à  Tip- 
et  à  Dacca  et  dans  d'autres  régions  de  l'Est  du  Bengale,  oii  la 
s  est  imminente.  »  Comme  ces  inondations  assez  effroyables 
ivrir  beaucoup  de  centaines  de  milles  carrés  sont  dues  à  l'afBux 
des  eaux  de  pluie  joint  sans  doute  à  la  fonte  d'une  quantité 
î  de  neige  tombée  l'hiver  précédent  sur  la  région  de  l'Himalav-a, 
ibulaires  principaux  du  Gange  prennent  leur  source,  il  s'ensuit 
'ement  que  pareils  sinistres  se  reproduiront  à  l'avenir  quand  ces 
:teurs  :  pluie  et  fonte  des  neiges,  se  réuniront  pour  provoquer 
es  effets.  On  ne  préviendra  le  mal  qu'en  coD.servaot  plus  ou 
>mme  c  forêts  de  protection  »  dus  massifs  de  bois  étendus  et 
is  les  zones  situées  prés  des  sources  des  cours  d'ean  afin  de  re- 
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tarder  et  de  régulariser  Técouleinent  des  plaies  qui  se  déversent  en  der- 
nier lieu  dans  les  grands  fleuves  de  la  plaine'.  Des  inondations  semblables 
sont  annoncées  actuellement  (septembre  iSgS)  dans  la  vallée  de  l'Indus, 
où  le  commerce  avec  Kurachee  est  interrompu. 

Elles  sont  dues  aussi  à  l'insuffisance  des  forêts  dans  la  région  élevée 
ou  commencent  avec  leurs  tributaires  les  cinq  grandes  rivières  qui  ar- 
rosent la  portion  N.-O.  de  l'Empire  indien. 

Diaprés  le  rapport  de  l'Administration  des  forêts  pour  1891-92,  la  sur- 
face des  forêts  dans  le  Bengale  se  répartit  ainsi  : 

Forêts  réservées 5.2 1 1  milles  carrés 

Forêts  surveillées 2. 181  —  '*^. 

Forêts  non  classées 4-524  — 


Total II  .925  milles  carrés, 

soit  seulement  8  p.  100  de  la  superficie  totale  de  la  province.  .  : 

La  plus  grande  partie  de  ces  forêts  est  probablement  située  sur  les 
flancs  de  THimalaya,  de  telle  sorte  que  la  surface  boisée  répartie  an  mi- 
lieu des  cultures  dans  le  Bengale  est  de  beaucoup  inférieure  à  8  p.  lao. 
C'est-à-dire  que  dans  une  année  où  la  mousson  très  pluvieuse  déverse 
une  quantité  anormale  de  son  humidité  sur  ces  plaines,  les  forêts  situées 
près  des  sources  des  rivières  et  formant  des  réservoirs  locaux  pour  les 
régions  inférieures  peuvent  être  insuffisantes  à  retenir  la  pluie  assez 
longtemps  pour  en  régulariser  le  cours  et  empêcher  la  production  d'ii^nr 
dations  partielles  plus  ou  moins  désastreuses. 

Afin  d'obtenir,  au  point  de  vue  économique,  tous  les  bienfaits  que  Ton 
peut  retirer  des  forêts,  les  massifs  réservés  pour  être  maintenus  en  na- 
ture de  bois  devraient  être  distribués  aussi  également  que  possible  sur 
la  surface  du  pays.  Là  où  la  population  est  clairsemée,  où  il  existe  encore 
des  forêts  primitives,  on  peut  prendre  facilement  les  mesave»  néces- 
saires, sans  apporter  d'entraves  apparentes  aux  intérêts  des  tsommu- 
nautés.  Sur  les  points  où  le  danger  de  la  famine  peut  se  présenter  de 
temps  à  autre,  il  y  aurait  lieu  d'examiner  s'il  ne  faut  pas  exproprier,  ça 
et  là,  les  propriétaires  des  terrains  les  plus  élevés  et  les  plus  pauvres,  et 
reboiser  ces  terrains  sur  un  plan  méthodique  ayant  pour  but  d'améliorer 
dans  l'avenir  les  conditions  climatériques  du  pays. 

(Traduit  de  l'anglais.)  A.  L.  T. 
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.  RÉVOLUTION  DES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 


réFet  delà  Haute-Maroe  a  traosmis,  le  23  septembre  deroier,  aux 
mes  do  ce  déparlement,  le  rapport  de  M.  CapitaÎQ-Géoyau  Cou- 
aéral  sur  la  révolulioD  des  taillis  sous  futaie,  relaté  dausla  Revae 
septembre,  eny  joignant  la  lettre  suivante: 

Monsieur  le  Maire, 
me  couformer  au  désir  exprimû  par  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
dana  sa  séance  du  33  août  dernier,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci- 
n  extrait  du  procès-verbal  de  cette  séance,  en  ce  qui  touche  la  durée  de 
lution  des  taillis,  dans  les  forils  communales. 

lUS  serai  obligé  de  vouloir  bien  saisir  le  Conseil  municipal,  à  sa  prochaine 
I,  de  la  question  soulevée  au  sein  de  l'Assemblée  départementale  et  ap- 
nn  attention  sur  les  résultats  avantageux  que  procurerait  l'adoption  de 
are,  proposée  d'accord  avec  le  service  forestier, 

uterai,  en  ce  qui  rae  concerne,  et  d'après  les  renseignements  qui  m'ont 
mis  par  l'Administra  lion  des  Foréis  : 

u'aucunc  dépense  ne  sera  occasionnée  aux  communes  pour  coofection 
clion  de  plans  d 'aménagement,  pour  ouverture  de  lignes,  bornes,  etc...  ; 
je  le  partage  qui  pourra  être  fnil  des  5  coupes  les  plus  riches  en  malé- 
1  de  celles  qui  présentent  le  plus  d'étendue,  ne  fera  pas  obstacle  à  i'cx- 
on  de  quelques  gros  arbres  [spécialement  hêtres  de  2  mètres  cubes  et  an- 
),  qui  auraient  pu  être  réservés  en  d'autres  circonstances, 
n  il  me  parait  utile  de  répondre,  dés  aujourd'hui,  à  l'objection  qui  a  été 
.  savoir  que  u  dans  certains  taillis  ou  sur  des  sols  superficiels  ou  trop 
iK,  la  révolution  de  25  et  même  celle  de  20  ans  s'imposent,  car  le  bois 
île  plus  ■.  M.  le  Conservateur  des  Forêts  m'a  communiqué,  à  cet  égard, 
le  det  EaacE  et  Forêts,  dont  j'extrais  les  passages  suivants  : 
svons-nous  encore  entendre  dire  que  la  mauvaise  composition  d'un  taillis, 
]I  sec,  chaud,  superRcicI,  sont  des  circonstances  défavorables  qui  impo- 
l'adoption  d'une  révolution  de  courte  durée  ?Ce8  conditions, qui  impliquent 
végétation  lente,  n'obligent-elles  pas,  au  contraire,  su  maintien  prolongé 
:aiLlis  sur  pied?  Ainsi,  dans  les  cantons  du  Crucifix  et  du  ChAtelet  (forêt 
Rniale  de  Plomhières,  prés  Dijon),  que  les  officiers  des  Eaux  et  Forêis 
u-aient  eux-mêmes,  en  1715,  impropres  à  toute  végétation,  parce  qu'il» 
'oyaient  que  mauvaises  broussailles  sans  aucune  réserve  par-destas,  il» 
veraîent  aujourd'bui,  végétant  convenablemcnt,'28  modernes  de  5o  ans  et 
baliveaux  à  l'hectare,  grâce  à  l'allongement  de  la  révolution  de  18  à  3o 

pourrait  citer  d'autres  exemples  aussi  frappants  dans  la  Haute-Marne, 
ilammcDt  que  celui  du  canton  Cbanois,  dominant  le  village  d'Auberivc, 
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où  il  existe  une  zone  de  roches  calcaires  sans  aucune  trace  de  terre  et  où  ce- 
pendant l'allongement  de  la  révolution  a  produit  des  hêtres  nombreux  et  bien 
venants  de  70  à  loo  ans. 

Je  me  bornerai  à  ces  seules  considérations,  persuadé  que  le  Conseil  munici- 
pal dé  votre  Commune  n'h.ésitçra  pas,  devant  Tévidence.des  faits  qui  lui  sont 
signalés  par  la  Commission  des  Forêts  au  Conseil  général  et  par  le  Service 
compétent,  à  donner  son  adhésion  à  une  proposition  qui,  loin  d'occasionner 
pour  les  communes  un  sacrifice  quelconque,  servira,  au  contraire,  leurs  inté- 
rêts actuels  et  futurs. 

L'Administration  forestière  se  mettra  d'ailleurs  à  l'entière  disposition  des  mu- 
nicipalités pour  tous  renseignements  qui  leur  paraîtraient  /lécessaires» 

Agréez,  monsieur^  le  Maire,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distîn* 
guée. 


•  <    »  t 


Le  Préfet  de  la  Haute-Marne^ 

Paul  BOUDIRR. 


■.ti 


♦.' 


M.  Grouvizier,,  conservateur  des  forêts  à  Chaamont,  dans  les  instruc* 
tiens  qu'il  a  données  à  ce  sujet,  signale  eu  outre  les  faits  intéressants 
que  voici  : 

Dans  la  forêt  domaniale  de  Villars-St-Marcellin,  traitée  en  taillis  sous 
futaie  à  la  révolution  de  36  ans,  un  bois  particulier  exploité  à  20  ans  sé- 
pare la  forêt  domaniale  en  deux  parties.  Il  ne  renferme  que  de  maigres 
baliveaux  ou  modernes,  la  plupart  dépérissants  ou  morts  en  cime  par 
suite  d'isolements  et  d'exploitations  trop  souvent  répétés.  Il  semblerait 
que  sur  ce  terrain  fortement  argileux  la  végétation  des  arbres  s'arrête 
de  3o  à  4o  ans,  si,  de  chaque  côté,  dans  la  forêt  domaniale  on  ne  voyait 
de  superbes  chênes  de  72  et  100  ans,  sans  aucun  indice  de  dépérissement. 
On  constate  un  fait  identique?  à  Sommevoire,  à  l'autre  extrémité  du  dé- 
partement. 

Nous  enregistrons  les  résultats  déjà  obtenus,  grâce  à  l'action  du  Con- 
seil général,  du  préfet  et  des  agents  forestiers. 

Dans  son  rapport  du  22  août  dernier,  M.  Capitain  a  désigné  les  com- 
munes les  plus  importantes  parmi  celles  qui  avaient  déjà  voté  la  révolu- 
tion de  3o  ans  et  au-dessus.  Il  aurait  pu  compléter  sa  nomenclature  en 
citant  :  Aigremont,  Bugnières,  Drojes,  Joinville,  Louze,  Merrey,  Noi- 
dant-le-Rocheux,  Poinson-les-Grancey,  Rozières,  Thilleux,  VîUemoron 
et  Villiers-au-Chône. 

En  résumé,  42  communes  propriétaires  de  16.070  hectares  avaient 
déjà,  à  cette  époque,  donné  leur  adhésion  à  l'allongement  de  la  révo- 
lution. 
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a  de  novembre  ne  fait  que  s'ouvrir  et  une  partie  très  res- 
Conseila  municipaux  a  voté  sur  la  question,  de  sorte  que  l'on 
encore  que  8  nouvelles  adhésions,  savoir  : 

Villon 376  \     Hect. 

laincourt =  ■ 


:i 


nécourt 'o^  \ 

isoD-lés-Nogent 

court 

lars-en-Azois ^74  1 

ssj 579  I 

Report 

Au  total i9-3gi  b. 

!urs  auront  sans  doute  remarqué  qu'au  nombre  des  commn- 
t,  à  ce  jour,  donné  leur  adhésion,  6^urent  les  cbefs-Iieus  du 
at,  des  arrondissements  et  de  plusieurs  cantons  (Bourbonne- 
Chevillon,   Ciermont,  Joinville,  Doulaincourt,  Poissons,  Si- 

<n  de  constater  aussi  que  non  seulement  M.  Boudier,  préfet 
e-Marne,  M.  Capitain  et  ses  collègues  du  Conseil  ^néral.  maïs 
]aaaei II ers  municipaux  des  villes  et  communes  les  plus  impoi^ 
département,  tous  hommes  éclairés  et  expérimentés,  sont  ana- 
r  apprécier  combien  il  est  nécessaire  et  urgent  de  modifier  li 
de  35  ans,  notoirement  trop  courte. 

service  considérable  qu'ils  rendent  ainsi  au  pays,  et  comme 
mes  propriétaires  de  forêts  sont   solidaires,  il  est  &  espérer 

les  plus  pauvres  comme  les  plus  riches,  suivront  le  conseil  et 
qui  leur  est  donné  par  les  hommes  les  plus  autorisés  de  la 

rtemcnt  de  la  Haute-Marne,  l'un  des  plus  boisés  de  la  France, 
pas  dés  Ion  à  être  rangé  parmi  les  plus  avancés  sons  le  rap' 
xploitation  des  bois.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  oodte. 
agion  de  l'exemple  permet  de  présumer  aussi  qno  l'impulsion 
ans  ce  département  gagnera  de  proche  en  proche  malgré  la 
sse  de  prix,  accidentelle  plus  qu'importante,  que  vient  d'ob- 
larbonnettc.  C'est  du  bois  d'œuvre  qu'il  nous  Enul. 

C.  B. 
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M.  Viger  est  rentré  aa  Ministère  de Tagriculture  le  ler  novembre,  neuf 
mois  après  Tavoir  quitté.  Les  Forêts  n*ont  qu'à  se  louer  de  son  retour  ; 
il  avait  appris  à  le^. connaître,  elles  ont  eu  le  temps  de  Tapprécier  pen- 
dant les  deux  années  qu'elles  lui  ont  été  confiées. 

M.  Viger  a  occupé  en  partie  le  temps  de  son  congé  à  publier  un  livre 
aussi  utile  qu'intéressant  : 

Deux  années  au  Ministère  de  C agriculture  (in- 8  de  475  pages  ; 
librairie  de  G.  Masson,  à  Paris;  prix,  3  fr.  5o).  C'est  la  réunion  des 
discours  qu'il  a  prononcés,  des  mesures  dont  il  a  eu  Tinitiative,  pendant 
les  deux  années  de  son  premier  Ministère,  du  ii  janvier  1898  au  27 
janvier  1896.  La  préface  de  ce  livre   se  termine  ainsi  : 

Le  Ministère  de  l'agriculture  a  pour  principale  mission  de  propager^  par  là 
parole,  par  la  démonstralion,  la  connaissance  des  faits  expérimentaux.  Il  doit 
encourager  dans  les  masses  rurales  le  groupement  des  intéressés  et  favoriser 
les  initiatives  fécondes  en  vulgarisant  les  découvertes  utiles.  Tel  a  été  notre 
objectif  pendant  toute  la  durée  de  notre  administration.  Continuant  ainsi  l'œu- 
vre de  mes  distingués  prédécesseurs,  si  j'ai  fait  quelque  bien,  je  le  dois  à  cette 
formule  dont  je  me  suis  constamment  inspiré  :  enseigner  et  renseigner . 

De  savants  collaborateurs  m'ont  puissamment  aidé  à  remplir  cette  tâche  de 
vulgarisation.  J*ai  puise,  en  effet,  près  de  tous  les  chefs  de  service  du  Minis- 
tère de  ragricullure,  de  sages  conseils,  de  précieuses  indications.  Le  dévoue- 
ment a  été  chez  eux  à  la  hauteur  de  leur  science,  et  je  tiens  à  leur  en  témoi- 
gner  ma  gratitude  ainsi  qu'au  personnel  placé  sous  leurs  ordres,  tant  à 
l'administration  centrale  que  dans  les  services  extérieurs. 

Tous  ont  rivalisé  de  zélé  pour  répondre  à  mes  instructions,  je  ne  saurais 
donc  les  séparer,  dans  mon  esprit,  de  ce  que  j'ai  pu  faire  d'utile  au  pays  et  de 
profitable  à  la  République. 

M.  Dabat,  chef  du  bureau  du  cabinet,  est  déléguédans  les  fonctions 
de  chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'Agi  iculture. 

M.  Maurice  Hanguillard,  neveu  de  M.  Viger,  est  nommé  chef  du 
secrétariat  particulier  du  ministre. 

—  Par  décret  en  date  du  5  octobre  1895,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  do  l'agriculture,  ont  été  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la 
retraite  : 

NOVKMBRK  1895  (34i   ARÏliB)  '  IX.  —  33 
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Retour   do  M.  Viger  à  l'Agriculture.  —  Conservateurs   admis  à  la  retraite.    — 
Nomination  d'un  conservateur. — Elève  nommé  à  l'Ecole  forestière.  —  Gon-  '  i" 

férences  forestières  à  Bordeaux.  —  Les  forêts  parisiennes.  —  La  retraite  des 
gardes  communaux.  —  Le  23*  congrès  forestier  allemand.  —  Nécrologie  : 
MM.  Buisson,  Millet,  Cuny,  de  Valicourt. 


'ri 


'.  P 


REVUK     DES     EAUX       FORÊTS 


-1 


lapelaio  (Paul-Émile),  conservateur  des  forêts  à  Aurîllac  (Can- 
'  sa  demaade; 

esjobert  (Georges-Erneat),  inspecteur  des   forfits  à  Montluçou 
nommé  conservateur  des  forâts  et  admis  à  la  retraite  sur  sa 


r  décret  du  mémejour,  M.  Loyer  (Félix- François-Marie),  iaspec- 
.  forêts  de  i"  classe  à  Rennes  (Ille-et- Vilaine),  a  été  nommé 
iteur  des  forêts  de  f^^  classe  à  Aurillac  (Cantal). 

r  arrêté  du  Mioistrede  l'agrriculture,  en  date  du  23  octobre  1890, 
itier  de  Lachadenède  (Pierre-Ai^ustin),  élève  diplAoïé  de  l'Ins- 
:ioual  agronomique,  a  été  nommé  élève  à  l'Ecole  nationale  fores- 
L  remplacement  de  M.  Jarousse,  non  acceptant. 

l'occasion  de  l'Exposition  de  Bordeaux,  des  congrès  et  conféreD- 
eu  lieu  en  grand  nombre  dans  cette  ville  sous  lesauspices  de  la 
philomathique.  Le  service  forestier  a  tenu  à  honneur  d'y  pren- 
l  aux  dates  des  6  et  g  juillet. 

irai,  inspecteur  adjoint  à  Monl-de-Marsan,  avait  pris  pour  su- 
1  conférence  le  pin  maritime,  et  a  passé  en  revue  l'exploitation, 
plemeat,  les  produits  et  l'aménagement  des  forêts  constituées 
;  essence.  Il  a  tracé  en  quelques  paroles  empreintes  de  poésie, 
le  faisait  remarquer  l'un  des  grands  journaux  de  Bordeaux,  an 
des  Laudes  aux  diverses  heures  du  jour  et  a  prouvé  que,  poar 
qui  sailvoir,  ces  espaces  illimités  sont  beaucoup  moins  mo- 
■  qu'on  est  généralement  porté  à  le  croire. 
randjean,  inspecteur  adjoint  à  Bordeaux,  a  tr^té  des  Landes 
s  de  Gascogne;  il  a  notamment  recherché  quel  est  le  proroo- 
la  fixation  des  dunes,  et  a  su  faire  la  part  de  chacuo  :  c'est 
l'ingénieur  envoyé  par  Louis  XVI,  le  baron  de  Charle  voix- Vil - 
is  Brémontier  qui  a  marché  sur  ses  traces,  sans  oublier  Delfor- 
lignon-Desgranges,  Pèclian,  et  d'autres  encore.  Le  conférencier, 
cernent  intéressé  son  auditoire,  a  été  fort  applaudi,  et,  sur  la 
e  de  la  Société  scientifique  d'Arcachoo,  il  a  fait,  le  iG  septembre, 
tte  localité,  une  nouvelle  conférence  sur  les  Danes,  Arcachon 
\ssin.  Il  s'est  alors  étendu  particulièrement  sur  les  transforma - 
le  subit  le  bassin  d'Arcachon,  son  envasement  vers  le  nord  et 
Jlongement  du  cap  l'erret,  le  déplacement  du  chenal  vers  le  sud, 
Ions  de  la  cdlc  sudi  et  les  dangers  qui  menacent  la  charmniilt 
l>alnéaii-e. 
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Toutes  ces  conférences  étaient  accompagnées  de  nombreuses  projec- 
tions lumineuses,  exécutées  au  moyen  des  clichés  pris  sur  place  pat 
MM.  Béral  et  Grandjean,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  en  augmen- 
ter encore  l'attrait  et  le  succès. 

E.  M. 

— Le  i3  octobre  dernier,  le- Petit  Journal  donnait  un  article  intitulé: 
La  destruction  de  nos  bois»  Il  signale  une  demande  du  Conseil  géné- 
ral de  Seinc-et-Oise  à  l'Administration  des  forêts  en  vue  d'obtenir  quo 
les  bois  des  environs  de  Versailles  soient  traités  comme  promenades,  au 
lieu  d'être  soumis  à  des  coupes  régulières  et  suivies  d'entreillagements. 
Et  il  ajoute  :  Tout  le  monde  approuvera  cette  demande. 

Approuver  est  facile.  Il  l'est  un  peu  moins  de  concilier  les  exploitations 
nécessaires  en  une  forêt,  même  en  un  parc,  avec  l'agrément  des  prome- 
nades, l'amour  des  bois  et  le  sentiment  du  beau.  Mais  ce  n'est  pas  im- 
possible, et  assurément  l'Administration  des  forêts  y  prêtera  son  concours  ; 
seulement^  et  au  préalable,  il  convient  que  l'État,  propriétaire,  fasse 
quelque  concession  sur  le  rendement  des  coupes  de  bois. 

On  peut  réduire  les  exploitations,  éviter  les  grandes  coupes,  qui  sont 
laides,  conserver  les  arbres  sains,  avec  toutes  leurs  branches  et  même 
groupés,  mettre  en  réserve  les  beaux  massifs,  laisser  un  large  ourlet  de 
vieux  taillis  sur  un  côté  des  routes,  ombrager  les  haies  par  des  cordons, 
dégager  les  beaux  sites,  et  enfin  disposer  chacune  des  forêts  en  tenant 
compte,  au  point  de  vue  de  Tart,  des  ressources  qui  lui  sont  propres. 
Tout  cela  se  résume  en  deux  mots  :  dédouMer  l'étendue  les  coupes^  dou- 
bler le  nombre  des  arbres.  Pendant  trente  ou  quarante  années  peut-être, 
le  rendement  des  forêts  sera  moindre  que  ne  le  donnent  des  coupes  de 
clairs  taillis  par  i/aô"*  de  surface.  Mais  les  réserves  s'accroissent,  et  l'a- 
grément du  public^  la  jouissance  artistique,  les  avantages  hygiéniques 
de  belles  et  excellentes  promenades  autour  de  la  capitale  priment  à  coup 
sûr  la  différence  du  revenu  immédiat.  Les  forestiers  seront  les  premiers 
à  approuver,  avec  tout  le  monde. 

Reste  la  question  des  chasses^  des  entreillagements . ..  et  du  lapin.  La 
chasse  dans  les  forêts  des  environs  de  Paris  se  loue  à  des  prix  très  éle* 
vés,  et  les  chasseurs  veulent  du  lapin  pour  brûler  de  la  poudre.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  su  résister  à  leur  prétention,  bien  que  ce  petit  animal, 
le  plus  terrible  rongeur  des  bois,  ne  soit  qu'un  misérable  objet  de  chasse. 
11  fait  beaucoup  plus  de  tort  aux  forêts  qu'il  ne  rapporte  eu  aidant  à  la 
location  des  chasses,  et  de  plus  les  entreillagements  coûtent  des  sommes 
folles.  L'Etat  et  les  promeneurs  n'auraient  donc  qu'à  gagner  à   la  des- 
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iction  des  lapins,  d'où  résulterait  la  disparition  < 
itiles. 

li  faut  avouer  que  l'inveation  de  ces  affreuses  i 
l'aulre  monde.  On  comprend  un  corral  pour  y 
lis  des  cantons  de  forËls  étroitement  et  chèremeni 
is  des  bois  successivement  enclos  pour  en  excli 
le  conceatrant  à  cAté,  c'est  étrange.  La  forêt 
Fendue  contre  les  délinquants  et  les  lapins  par  qui 
forêt  bien  vivante  avec  tout  son  feuillage  et  son 
ses  fleurs,  ses  fraises  au  printemps  et  ses  champ 
i  cerfs,  ses  chevreuils,  ses  lièvres  et  ses  oiseaux, 
mprend  dans  les  rég'ions  soustraites  au  lapin,  de 
^estiers.  C'est  la  forêt  nainrelle,  belle  et  bonne, 
la  ronge  :  guerre  au  lapin  I 

—  Le  conseil  général  de  la  Haute-Saône,  dans  s 
rnier,  a  émis  le  vœu  suivant  : 
«  Le  conseil  général,  considérant  que  les  oblig 
^rdes  forestiers  communaux  sont  aussi  lourd 
lent  sur  les  gardes  domaniaux  et  le.s  douaniers, 
règle  la  pension  de  retraite  des  gardes  commune 
bases  et  sous  les  mêmes  conditions  qne  celles 
gardes  de  l'État,  mais  sous  la  réserve  qu'il  n  cm 
mentation  de  dépense  pour  les  budgets  commun 
Le  conseil  général  de  la  Ilaute-Sadne  n'avait  p 
écêdentes  k  la  proposition  de  se  rallier  au  mou^ 
entraîné  déjà  un  assez  grand  nombre  de  ce 
gions  riches  en  forëla  communales.  L'arrivée  au 
iciea  conservateur  des  forêts,  M.  Jolyet,  n'est  pas 
vœu.  Les  gardes  communaux  peuvent  lui  en  aa< 
De  même,  le  conseil  général  de  Sadne-et -Loire, 
lût  1896,  s  émis  un  vœu  ainsi  conçu  : 
«  Le  conseil  général, 

«  Considérant  que  tous  les  préposés  forestiers  d< 
communaux  sont  assujettis  aux  mêmes  obligatii 
leurs  fonctions  et  le  service  militaire;  qu'il  est 
table  de  leur  assurer  les  mêmes  avantages  en  ce 
tements  et  la  pension  de  retraite  ; 
«  Considérant  qu'il  est  possible  d'obtenir  ce  rési 
conditions  actuelles  de  réalisation  des  ressourt 
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«  le  paiement  des  traitements  des  gardes  forestiers  communaux  :  émet 
a  le  vœu  que  le  traitement  des  gfirdes  forestiers  communaux  soit  payé 
«  par  rÉtat  au  moyen  de  Taug'mentation  proportionnelle  de  la  taxe 
«  prélevée  sur  la  valeur  des  produits  forestiers  des  communes  pour  frais 
«  de  rég'îe  et  traitement  du  personnel  supérieur.  » 

Parmi  les  promoteurs  du  vœu,  se  trouve  M.  le  docteur  Mathey,  père 
de  rinspecteur-adjoint  des  forêts.  Ici  encore  on  sent  l'intervention  active 
des  agents  forestiers  dans  une  entreprise  dont  le  succès  est  mamtenant 
assuré. 

Dans  sa  séance  du  21  août  1896,  le  conseil  général  de  Saône-et-Loire 
a,  en  outre,  continué  à  accorder  une  gratification  de  5o  fr.  aux  préposés 
communaux  du  département  titulaires  de  la  médaille  forestière. 

—  Les  membres  de  rAssociation  forestière  d'Allemagne ,  au  nombre  de 
4oo  environ,  se  sont  trouvés  réunis,  le  27  août  dernier,  à  Wurzbourg,  en  Fran- 
conie,  à  l'occasion  de  leur  23*  congrès. 

M.  de  Ganghofer,  directeur  des  forêts  de  Bavière,  qui  avait  déjà  présidé  le 
congrès  de  i8f)3  à  Metz,  a  déclaré  la  session  ouverte  et,  aux  applaudissements 
de  l'assemblée,  a  cédé  le  fauteuil  à  M.  Danckelmann,  directeur  de  l'Ecole  prus- 
sienne de  Neustadt-Eberswalde.  M.  Cari,  conservateur  [Ober/orstmeister]  k 
Metz,  a  été  élu  vice-président. 

En  réponse  à  des  paroles  de  bienvenue  prononcées  par  le  bourgmestre  de 
Wurzbourg,  M.  Danckelmann  a  exprimé  d'une  façon  humoristique  le  refc^et 
que  l'hospitalière  cité  ne  fût  point  propriétaire  de  bois;  mais  il  a  ajouté  que  les 
riches  vignobles  dont  elle  est  entourée  et  qui  l'alimentent  d'un  vin  généreux 
remplacent  avantageusement  dans  sa  couronne  municipale  le  fleuron  forestier. . 

Puis  on  a  passé  à  la  discussion  du  thème  inscrit  au  programme  dans  les 
termes  que  voici  :  Comment  doit-on,  suivant  les  circonstances  locales,  élever 
le  chêne  en  futaie  pleine  et  le  traiter  jusqu'à  son  exploitabilité  f 

Le  rapporteur,  M.  Fûrst,  directeur  de  l'Ecole  bavaroise  d'Aschaffenbourg, 
en  étudiant  cette  question,  a  eu  surtout  en  vue  les  forêts  de  TAllemagne  du 
Sud,  tandis  que  le  co- rapporteur,  M.  Kicnitz,  inspecteur  [Forstmeister)  à 
Chorin,  s'est  étendu  sur  le  même  sujet  en  faisant  appel  à  son  expérience 
d'homme  du  Nord. 

Les  débats  très  animés  qui  ont  suivi  ont  touché  à  tous  les  points  impor- 
tants :  éducation  du  chêne  limitée  aux  bons  sols;  —  peuplements  purs  de 
cette  essence  créés  seulement  sur  les  fonds  uniformément  fertiles;  —  le  chêne 
introduit  par  bouquets  {Grnppen)  et  compartiments  {//ors te)  dans  les  peuple- 
ments mélangés  (hêtre,  pin);  —  soins  assidus  donnés  aux  chênes  dès  leur 
jeune  âge  et  étêtement  des  sujets  d'essence  secondaire  qui  menacent  de  les 
dominer;  —  extraction  en  temps  opportun  des  chênes  malvenants;  — 
éclaircies  périodiques  non  interrompues,  puis  coupes  claires  avec  création  de 
80us>étages  ;  —  préparation  attentive  des  bouquets  et  des  compartiments  à  ré- 
partir dans  la  futaie  nouvelle. 

A  regard  de  ce  qui  précède,  les  assistants  ont,  en  général,  été  d'accord .  Pai* 
contre,  les  avis  ont  clé  partagés  en  ce  qui  touche  l'emploi  de   la  régénératioQ 
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laturelle  pour  Ips  chênes  et  la  posaibililé  de  disséminer  et  de  maintenir  du 
;h£ncs  au  milieu  de  peuplements  d'autres  essences.  Quelques  orateurs  ont  in- 
ùslé  sur  ce  que  les  bouquets  et  les  compartiments  sont  plus  faciles  à  surveiller 
!t  à  conduire  que  des  chênes  épars,  ceux-ci  étant  fort  exposés  A  succomber 
lans  leur  lutte  contre  le  hêtre.  On  a  eufin  proclamé  sans  opposition  aucuac 
|ue  le  chêne  méritait  au  plus  haut  degré  l'attention  des  sylviculteurs  allemandi 
it  qu'il  fallait  lui  faire,  dans  les  massifs  domaniaux,  une  place  ausni  grande 
[ue  le  comportent  le  sol  et  le  climat. 

Suivant  un  usage  contre  lequel  personne  ne  s'est  insurgé,  la  journée  a  clé 
José  par  des  colloques  d'un  ordre  moins  scientiSqueque  les  précédents  et  au.i- 
[uels  le  Hofkeller  et  le  Uofbmiihaas  ont  servi  de  théftlre.  Il  faut  avouer 
railleurs  que  lorsqu'on  se  rencontre  autour  de  sources  justement  réputées  de 
in  clairet  et  de  bière  blonde  on  fait  bien  d'en  profiter,  fût-on  revêtu  ou  non  de 
'habit  vert. 

Le  38  août.  les  congressistes  ont  entrepris  une  excursion  dans  la  forêt  de 
îuttenberg.  Ce  massif,  d'une  contenance  d'environ  4-ooo  hectares,  est  de* 
'enu  domanial  au  commencement  du  siècle,  lors  de  In  création  dn  royaume 
le  Bavière.  —  Il  occupe  un  plateau  légèrement  accidenté,  d'une  aliîtade  va- 
lant de  300  à  4oo  mètres.  —  Le  sol  est  argileux,  profond  et  fertile.  Le« 
leuplements  proviennent  presque  tous  du  régime  du  taillis  sous  futaie,  qui 
I  dû  céder  la  place  à  celui  de  la  futaie  pleine. 

Tous  les  vieux  perchis  de  plus  de  80  ans  portent  encore  nettement  marquée 
'empreinte  de  l'aDcien  trailetnent. 

L'essence  très  prédominante  est  le  hêlre,  qui  a,  comme  principaux  as- 
ociés,  le  chêne  et  le  charme,  auxquels  s'adjoignent,  en  outre,  le  frêne,  l'orme, 
e  tremble,  l'érnblc.  le  sorbier,  le  tilleul,  sans  compter  le  pîn  sylvestre, 
'épicéa  et  le  mélèze,  introduits  artificiellement.  Cette  forêt  ne  manque  donc  pas 
le  variété.  Le  but  qu'on  y  poursuit  actuellement  est  d'obtenir  le  hêtre  par 
'oie  de  ^nération  naturelle  et  avec  un  fort  mélange  de  chênes,  de  pins, 
l'épicéas,  de  mélèzes,  conformément  aux  vues  de  l'administration  bavaroîsr, 
elles  qu'elles  sont  exposées  par  exemple  dans  les  ouvrages  de  M.  Gaver. 
illes  consistent  à  élever  le  chêne  par  bouquets  ou  même  k  le  conduire  à  l'éltt 
mt  sur  d'assez  grands  espaces  (compartiments),  de  façon  A  le  soustraire  plus 
Arement  aux  effets  nuisibles  du  voisinage  des  hêtres. 

Pour  créer  ces  chênaies,  on  cherche,  déjiV  avant  la  régénération  en  hêtre.  :'i 
irer  parti,  le  plus  possible,  des  semis  naturels  de  chêne  qui  se  sont  produit!: 
ous  les  vieilles  écorces  de  cette  essence  et  on  n'a  recours  n»x  semis  artificiel; 
ue  si  cela  est  indispensable  ;  quant  aux  regarnis,  on  les  effectue  de  préférenre 
l'aide  de  plantations.  Dans  les  jeunes  coupes,  on  n'enlève  les  bois  blancs  cl 
utres  sujets  de  remplissage  que  dans  la  mesure  où  ils  ne  sont  pas  utiles  comm; 
bris.  Dans  tes  gaulis,  perchis  et  futaies,  on  ne  se  borne  pas  à  effectuer  l'an- 
ienne  éclaircie,  la  Durschforsiung  allemande,  mais  on  opère  en  même  temps 
!  dégagement  des  cimes  des  sujets  d'avenir  {Kronenfreihiebai),  c'est-à-dire 
u'on  pratique  Véclaircîe  par  le  haal,  telle  qu'on  l'entend  depuis  de  I<mgues 
nnées  en  France.  Lorsque  le  chêne .  pur,  i  l'état  de  perchis,  couvre  des  élen- 
ues  notables,  on  y  introduit  artificiellement  le  hêtre  en  un  sous-étage,  df 
iiçon  A  assurer  la  fraîcheur  du  sol. 

Au  cours  de  l'excursion,  les  membres  du  congrès  eurent   sous  les  yeux  une 
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série  de  peuplements  types  de  nature  à  éclairer  Tapplication  des  règles  remé- 
morées ci- dessus. 

Le  jour  suivant  (2g  août)  a  été  consacré  à  la  deuxième  et  dernière  séance  du 
congrès.  Il  a  été  décidé  tout  d'abord  que  le  congrès  de  Tan  prochain  aurait 
lieu  à  Brunswick,  dans  la  ville  même  où  Passociation  des  Forestiers  allemands 
a  été  fondée  en  1871.  Le  programme  de  la  réunion  de  1896  comporte  une  ex- 
cursion dans  le  Harz,  en  vue  d'étudier  la  culture  de  Tépicéa  et  Temploî  des 
chemins  de  fer  à  voie  étroite  pour  Tenlèvement  des  produits  forestiers. 

L'Administration  wurtembergeoise  a  demandé  que  le  congrès  de  1897  ^  ^^"^ 
à  Stuttgard. 

Ces  délibérations  prises,  M.  Lorey,  professeur  Jà  l'Université  de  Tubingue 
et  directeur  de  VAllgemeine  Forst  and  Jagd  Zeitang^  a  traité  une  question 
d'aménagement  assez  peu  neuve,  il  faut  l'avouer,  mais  intéressant  encore, 
paraît-il,  ses  compatriotes.  Doit-on  adopter  comme  unité  d'exploitation 
(Wirtschaftseinheif)  la  parcelle  (Abteilung)  dont  lu  (orme  tantôt  dépend  du 
relief  du  terrain  (auquel  cas  les  Allemands  l'appellent /)i5/r<c/)y  tantôt  est 
le  résultat  de  la  division  de  la  forêt  en  coupons  rectangulaires  (les  Jagen  des 
plaines  de  la  Prusse)?  Ou  bien  doitron  conserver  les  soas-parcelles  (Unter- 
abteilungen),  les  subdivisions  correspondant  aux  nuances  du  peuplement. 

Puis,  M.  Borggreve,  conservateur  à  Wiesbfcden  et  ancien  directeur  de 
l'École  forestière  de  Mûnden,  a  déploré  que  sa  théorie  de  l'éclaircie  jardina* 
toîre  [Plânterdurhfcorstang)  n'ait  pas  été  prise  en  plus  grande  considération 
dans  les  programmes  de  recherches  des  stations  allemandes  et  qu'on  Tait  mê- 
me empêché  de  continuer  les  expériences  qu'il  avait  commencées  à  Miinden. 
M.  Dankelmann  et  un  autre  membre  ont  essayé  de  mettre  du  baume  sur  la 
plaie  de  leur  collègue. 

M.  Bûhler,  professeur  au  Polytechnikam  de  Zurich,  a  fourni  des  renseigne- 
ments sur  l'œuvre  si  difficile  des  reboisements  des  Alpes  en  Suisse.  ! 

Pour  le  3o  août  on  avait  organisé  une  tournée  au  Spessart.  Ce  merveilleux 
fleuron  de  la  couronne  bavaroise  a  été  visité,  il  y  a  quelques  années,  par  des 
professeurs  de  l'École  de  Nancy  qui  ont  communiqué  leurs  impressions  à  son 
sujet.  Il  est  donc  inutile  de  décrire  ici  à  nouveau  les  traits  caractéristiques 
de  l'une  des  plus  célèbres  forêts  du  monde.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
que,  dans  cet  immense  massif  domanial  de  4o  à  5o  mille  hectares,  l'Adminis- 
tration bavaroise  travaille  surtout  à  maintenir  en  bon  état  les  gros  chênes  afin 
d'en  conserver  pour  les  générations  subséquentes..  Ce  vieux  matériel  représente 
une  valeur  de  plusieurs  millions  de' francs,  et  l'exploitation  progressive  en  a  été 
soigneusement  réglée  par  l'aménagement.  —  Un  déjeuner  a  été  servi  sous  des 
hêtres  de  25o  ans,  au-dessus  desquels  un  chêne,  de  cent  ans  plus  âgé,  dressait 
sa  cime  altière  à  4^  mètres  du  sol. 

Le  congrès  ne  s'est  définitivement  dissous  que  le  i*^  septembre[à  Asohaffen- 
bourg,  où  M.  Fûrst  a  obligeamment  fait  les  honneurs  de  l'École  qu*il  dirige 
depuis  si  longtemps  avec  tant  de  science  et  d'autorité. 

Maison  forestière  de  Muley  Yahia  (Kabylie),  le  1"  Octobre  1895. 

E.  R. 

{D*après  les  comptes  rendus  de  la  Sirassburger  Post  des  29,  3i  août  et  10  sep' 
tembre  i895). 
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—  François  Buisson,  né  &  TerrassoD  (Dordogne),  garde  général  des 
rets  en  retraite,  est  décédé,  le  3  octobre  dernier,  dans  sa  propriété  de 
lint-Béat  (Hante -Garonne),  Â  l'âge  de  85  ans.  C'était  un  robuste.  Le 
al  dont  il  ctait  atteint  di'puis  plusieurs  années,  qu'il  méprisait  et  qa1l 
avait  jamais  soigné,  a  pourtant  fini  par  le  terrasser. 
Buisson  était  sorti  des  rangs.  Je  le  dis  hautement,  à  sa  louange,  car 
•M  une  des  recrues  les  plus  honorables  que  l'Administration  des  forêts 
t  faites  dans  l'armée.  Pourquoi  quitta-t-il,  en  iSSg,  la  carrière  mili- 
ire  qui  lui  réservait  un  bel  avenir?  Il  ne  fuut  pas  sonder  ces  questions 
:  destinée. 

Après  deux  étapes  A  Tonneins  et  à  Dax,  il  fut  nommé  garde  général 
Ijoint  à  Mascara,  en  18^9,  et,  après  un  .'^jour  de  deux  années  à  Triau- 
nrt,  dans  la  Meuse,  il  fut  appelé  avec  son  grade,  le  16  mai  i853,  au 
iste  de  Saint-Béat.  Il  ne  l'a  plus  quitte  et  il  y  a  pris  sa  retraite,  le  22  mai 
I71.  comme  garde  général.   Il  avait  été  promu  à  ce  dernier  grade  le 

I  mars  i855.  Carrière  trop  bornée,  pour  ce  qu'il  valait  :  Buisson  avait 
innn  les  heures  de  déboires. 

II  se  fixa  à  Saint-Béat,  où  son  mariage  l'avait  allié  au\  premières  fa- 
illes du  pays,  et  où  il  venait  de  perdre  la  digne  compagne'qui  avait  fait 
cliarme  de  son  foyer.  Il  y  vécut,  entouré  de  lu  reconnaissance  des  uns, 

!  l'estime  et  de  l'affection  de  tous.  C'est  U  que  je  l'ai  connu,  it  y  a  plus 
!  trente  ans.  C'est  l'un  des  premiers  foi'esticrs  que  je  rencontrai  dans 
a  carrière.  Il  n'en  est  pas  qui  m'aient  été  plus  vite  et  qui  me  soient 
stés  plus  sympathiques.  Il  était  si  foncièrement  bon,  d'une  nature  si 
iverte,  si  loyale,  si  gaie  en  même  temps,  il  avait  le  rire  si  franc  et  si 
mmunicatif,  que  la  cordialité  naissait,  dès  que  les  i-clations  étaient 
mées.  Quoique  très  vif,  il  était  bienveillant  à  l'excès,  mais  sans  fai- 
esse.  Et  à  ceux  qui  eussent  été  tentés  d'en  abusi-r.  il  aurait  envoyé  une 
lostrophe  avec  la  mSmc  vigueur  que  le  jeune  cuirassier  instrncleur  de 
tnmur  mettait  autit'fois  à  décocher  un  coupde  sabre. 
C'était  un  esprit  fin,  observateur.  Il  m'a  appris  bien  des  choses,  dans 
pays  où  je  débutais  et  qu'il  connaissait  déjà  si  bien,  grâc«  à  son  în- 
tigable  activité.  Toujours  à  cheval,  dans  les  sentiers  les  plus  escarpés, 
passait  sa  vie  en  montagne.  11  aimait  la  forêt  et,  surtout,  il  savait  la 
ire  aimer.  Ce  n'est  pas  un  mince  éloge,  quand  on  connatt  les  diffi- 
ittés  du  service  'forestier  au  milieu  des  populations  pyrénéennes. 
Depuis  quelques  jours,  l'état  de  Buisson  s'était  aggravé  et  ne  laissait 
us  d'espoir.  Après  48  heures  d'agonie,  il  est  mort,  entouré  des  siens, 
irétiennement,  comme  il  avait  vécu.  Ses  obsèques  ont  été  simples, 
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comme  sa  vie,  telles  qu'il  les  eût  ordonnées  lui-même.  Une  foule  sym- 
pathique, les  agents  de  Saint  Béat  et  de  Luchon  formaient  le  cortèg-e. 
Des  gardes  des  deux  cantonnements  voisins  entouraient  le  cercueil. 
Des  forestiers,  en  pleurs,  conduisaient  le  deuil,  car  Buisson  avait  eu  la  >>^ 

joie  de  se  voir  revivre  dans  son  fils,  un  agent  plein  d'avenir,  et  dans  son  :| 

gendre,  un  de  nos  bons  camarades  aussi,  issu  d'une  de  ces  vieilles  fa- 
milles alsaciennes  que  leur  option  patriotique  a  faites  deux  fois  fran- 
çaises. 

Je  devais  à  ses  enfants  l'expression  publique  de  ces  condoléances.  Ils 
trouveront  un  adoucissement  à  leur  douleur  dans  la  pensée  que  leur 
affliction  est  partagée  par  ceux  qui  ont  connu  leur  père. 

E.  deGoRssE. 

—  M.  Millet  (César-Auguste),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est 
m  ort  à  Ghâtillon-sur-Seine  le  28  octobre  dernier,  à  Tâge  de  79  ans. 

Né  en' mai  1816,  il  débuta  dans  l'Administration  en  i838,  dans  les 
bureaux  de  la  conservation  de  Douai  ;  brigadier  dans  le  service  actif  en 
i84o,  garde  à  cheval  en  1842,  garde  général  en  i844t  sous-inspecteur 
en  i852.  Inspecteur  à  Gbâtillon-sur-Seine  en  1866,  mis  à  la  retraite  en 
1878,  telles  sont  les  étapes  de  cette  longue  carrière  de  4o  ans. 

M.  Millet  était  petit- fils,  fils,  neveu,  frère  et  gendre  d'agents  forestiers: 
aussi  aimait-il  avec  passion  la  forêt  et  le  corps  auquel  se  rattachaient 
tous  ses  souvenirs  et  toutes  ses  affections. 

Doué  d'une  intelligence  remarquable,  d'un  rare  jugement,  M.  Millet 
était  d'une  extrême  indulgence  pour  les  autres  :  il  traitait  particuliè- 
rement avec  une  bonté  toute  paternelle  les  jeunes  collaborateurs  pour 
lesquels  il  était  un  guide  et  un  conseiller  précieux. 

Ennemi  du  bruit,  de  l'intrigue,  des  coteries,  tout  entier  à  ses  fonc- 
tions et  à  la  vie  d'intérieur  et  d'intimité,  il  s'effaçait  autant  que 
possible,  trouvant  sa  suprême  satisfaction  dans  l'accomplissement 
consciencieux  de  ses  devoirs,  et  cherchant  à  se  faire  oublier. 

Dans  sa  retraite,  qu'à  défaut  de  ses  bois  il  cultiva  et  embellit  pen- 
dant 17  ans,  il  passa  le  soir  de  sa  vie  en  philosophe  chrétien;  il  laisse 
un  cher  et  pieux  souvenir  à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  servir  sous 
ses  ordres  et  de  vivre  dans  son  intimité. 

Les  obsèques  de  M.  Millet,  ont  eu  lieu  avec  le  concours  de  l'élite  de 
la  population  de  Châtillon  et  des  agents  et  préposés  forestiers. 
M.  l'inspecteur  Henriot  lui  a  dit  sur  sa  tombe  un  dernier  adieu  au 
nom  de  ses  amis  et  du  Corps  forestier. 

C.  M. 
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—  M,  Cany,  Lonïs-Victor-Eug^èoe,  est  décédé  â  Sétif,  ie  33  Hptembn 
aier,  à  V&ge  de  38  ans.  De  belles  obsèques  lui  ont  été  faites  là-bas 
G  le  concours  des  autorités  civiles.  M.  l'inspecteur  Le  Dret.  son  cama- 
e  de  promotion  à  l'École,  a  retracé  devant  le  cercunl  les  services  de 
ieune  inspecteur  qui  était  Officier  de  l'InstractioD  publique,  OFEcier 
mérite  agricole  et  Chevalier  du  Cambodge. 

je  corps  a  été  ramené  à  Rambervillers  (Vosges),  où  rinbumatron  a  en 
I  le  10  octobre,  â  la  résidence  de  sa  famîHe.  Son  père,  inspecteur  des 
!ts  en  retraite,  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissent,  et  sa  mère  affligée 
nt  pu  rendre  ainsi  que  tardivement  les  derniers  devoirs  â  celui  qn'ils 
éraicnt  voir  leur  survivre. 

—  Nous  recevons  au  dernier  moment  la  triste  annonce  du  décès  de 
de  Valicourt,  inspecteur  à  Troyes,  emporté  en  peu  do  jours  à  la  suite 
n  refroidissement. 

—  M.  Orfila,  trésorier  do  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
estiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  iSg.*)  : 

.°  Le  versement  de  fondateur  de  M .  Fabre  (U.-A.)  (a*  partie  et  solde)  ; 
i'  Les  premiers  versements  de  sociétaire  de  MM.  Dellon,  Abord  et 
■ond  (J.)  ; 

|o  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  i8ç^)de  MM.  George 
-C'A.),  GouCt,  Arbeltier,  Julien  de  la  Boullayc,  Becker,  Bertucal, 
npardon,  Cardot  (P. -P.),  Antelme,  Bernard  de  Lavernetlo,  Joly 
-F.-H.),  Martimor,  Barret,  Biquet,  Bon,  Cbampiaur.  Poopoi; 
■nard  (F.-M.-C.-C),  Bouvet-Murinon,  Javel,  CoTndre,  Joly  (L.-A, 
,  Evrard,  DemoDtzey(Pierre),  d'Esparbès,  Hallauer,  Labbé,  Adolph, 
rrouy.  Grimai,  Vanwlberghe  et  Garnier  ; 

|0  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM,  de  Lemps,  Croïzette- 
tnojers,  Jeanjean,  Trombert,  Auger,  Goufit,  Fleuriot,  Arbellier,  Ju- 
idelaBouUaye,  Becker,  Bertucat,Campardon,Cardot(F.-P.), Antelme, 
rnard  de  Lavarnetle,  Beaufils,  Jolj  (M. -F .-H.),  Laigre,  Martimor, 
rret,  Bîquet,  Bon,  Champsaur,  Ballard,  Bonnefoy,  Poupon,  Bernard 
-M.-C.-C.),  Bouvet-Murinon,  Javel,  Colndre,  Jolj  (L.-A.-.\.),  Evrard, 
morlaine,  Demontzejr  (Pierre),  d'Esparbès,  Hallauer,  Labbé,  Adolph, 
prouj-,  Grimai,  Vanwlberghe  et  Garnier; 

1°  Les  cotisations  anticipées(années  postérieures  à  i8g5)  de  MM.  Jean- 
n,  Beaufils,  Ballard,  Garnier  (1896  e(  1897)  et  Poupon. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  MOIS  D'OCTOBRE  1895  — 


DATES 
des  décrets 
«t  -arrâtéi 


1893 


5  Octobre 


N0H5 


POSITIONS   ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


id. 
id. 


Chapelain. 
Desjobsrt. 


20 


Octobre 

id. 


14    id. 

id. 
id. 


id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 


17 


18    id. 

131  id. 
id. 
id. 

id. 


Jacobergeii. 
Gdyom. 

ROD8St[.OT. 

Le  Drbt. 
Tnt'CHOT. 

Coin. 

YlAnDIN. 

Chatis. 

MONIOD. 

Raffcgwon. 
Hochet  de  CintriI 
Dei.avaivrb. 

Massonnet. 

Grbmkr. 

Carreao{B.-P.-P.) 

BitRAni. 

CAZENF.rVE. 


!•  DÉCRET. 
GoDS.,  Aurillac  (Cantal). 

Insp.y  Rennes  (lUe^vt-Vilaine). 
Insp.,  Montluçon  (Allier;. 

2»  ARRÊTÉS. 
G.  gén.,  Riez  (Basses-Alpes). 

G.  gén.,  Céret  (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Insp.  adj.,  chef  de  serrice,  La 
Galle  (Gonstantine) . 

Insp.,  Batna  (Constantine). 

Insp.  adj.,  Belfort-Nord  (Haut- 
Rhin). 

Insp.adj.,Langres-Est(Hte-Marne). 

G.  gén.,  ChaloD-sur-Saône-Nord 
(Saône-et- Loire)  (4). 

Insp.  adj.,  Blandan  (Constantine). 

G.  ffén.  stag*.,  attaché  à  la  Chefferie 
de  Morta^e  (Orne). 

Insp.,  Aunllac  (Cantal). 

Insp.,  Moutiers  (Savoie). 

Insp.  adj.,  Autun-Ouest  (Saône- 
et  Loire). 

G.  gén.,  Souk-Ahras- Sud  (Cons- 
tantine). 

Insp.  adj.,  Gex  (Ain). 

G.  gén.,  Décile  (Nièvre). 

G.  gén.,  membre  du  serv.  des 
rebois,  delà  Savoie,  Houtiers. 

Insp.  adj.,  membre  du  jervice  des 
aménng.  de  la  14«  cons.,  Greno- 
ble (Isère). 


Admis,  sur  sa  demande,  à  faire; 

valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
Cons.,  Aurillac  (Cantal). 
Cons.,  admis,  sur  sa  demande,  h 

faire  valoir  s«s  droits  à  la  re 

traite. 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  h 

la  retraite. 
G.  gén.,  St-Marcellin   (Isère)  (1). 

Insp.,  Sétif(GoastaBtine)  (2). 

Insp.,Philippevtlle(Constantine}(3)| 
Insp.,  Batna. 

Insp.  adj.,  Belfort-Nord. 
Insp.  adj.,  Langres-Est. 

Insp.    adj.,  chef  de  ser>'icc,  La 

Odle. 
G.  géi^.  stag.,  Cberchell  (Alger). 

(5). 
Insp.,  Montluçon. 
Insp.,  Rennes. 
Insp.,  Moutiers. 

G.  gén.,  mis  &  la  disposition    du 

Gouvernement  Tunisien. 
Insp.  adj.,  Aulun-Ouest. 
Insp.  adj.,  Gex. 
Insp.  adj.,  sur  place. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 


(i)  En  remplacement  de  M.  Breton,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —>  (2)  En  remplacement 
de  M.  Cuny,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Cuny,  décédé  -- 
(4)  Poste  supprimé.—  (5)  En  remplacement  de  M.  I.,8saulce.  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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BULLETIN   DU   COMMERCE  DES  BOIS 

PARIS.  —  Boisd'œavre,  — L'importation  des  produits  forestiers  étran- 
gers a  été  fort  importante  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler.  Le  Nord 
prévoit  que  la  fermeture  de  la  navigation  aura  lieu  de  bonne  heure,  cette 
année  par  suite  de  l'abaissement  rapide  de  la  température;  aussi  s'est- 
on  hâté  de  conclure  les  aflFrétemcnts  de  la  dernière  période  d'expédition. 

En  prévision  de  Tobligation  où  il  se  serait  trouvé  de  laisser  niverner 
une  partie  de  ses  marchandises,  Facheteur  n'a  pas  hésité  à  accepter  des 
contrats  d'affrètement  en  hausse,  aussi,  a-t-on  conclu  des  chartes- 
partie  à  4o  fr.  et  môme  k  l\2  fr.  du  standard  du  golfe  de  Bothnie  pour 
Rouen  :  Honfleur  a  pu  traiter  encore  à  38  fr.  et  Calais  à  35  fr.  Si  les 
basses  températures  continuent,  il  est  certain  que  le  mi-golfe  sera  fermé 
vers  le  i5  novembre. 

Les  prix  des  bois  de  sapin  de  Suède  sont  toujours  très  fermes.  Ceux 
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ipa  ont  également  subi  une  augmentation,  à  cause  des  frets  de 
!  d'iissuranco  plus  élevés. 

somme,  les  aiTaircs  ont  èli.'  actives  pendant  les  deux  derniers  mois; 
les  stocks,  tant  dans  les  ports  de  l'Oueslqu'à  Paris,  sont  restreints, 
ittc  que  l'on  peut  compter  sur  de  nombreux  achats  d'ouverture 
la  saison  prochaine. 

chênes  étrangers  sont  lourds.  Ils  ont  un  peu  fléchi  ce  mois-ci.  Il 
lompter  les  bons  i'"  choix,  en  sciages  sur  dos.se,  d'Autricht- 
rie,  de  i4o  à  i43  fr.  selon  provenance,  et  les  deu.<[ièmes  choix  de 

1 1 5  fr.  le  m  3  ci/  Rouen. 
1  chênes  de  pays  tiennent  toujours  leurs  prix  et  si  certaines  parties 
.è  traitées  à  Don  marché{selon  les  contrées  d'exploitation),  d'autres, 
itrairc,  ont  été  payées  fort  cher.  De  sorte  qu'on  peut  augurer  que 
ix  de  nos  bois  dechénenesubirunt  que  de  légères  variations  tant 
urnes  qu'en  sciages. 
is  de/eu.  —  La  vente  a  été  très  active  dans  tous  les  chantiers  de 

brûler  de  Paris,  Par  suite  d'une  propagande  très  sérieuse  contre 
'reurs  peu  scrupuleux  les  prix  sont  plus  rémunérateurs,  et,  mai- 
nte hausse,  le  client  y  trouvera  son  compte. 

;  bois  bien  secs,  i"  quslité,  rentrés  en  cave  coûtent  de  5oà  5a, 
000  k.  a'"'  qualité,  de  47  à  48. 

s  divers  en  longueur  aux  détaillants,  38  à  4o  francs. 
:un  bateau  à  la  vente  aux  Lions  par  suite  du  manque  d'eau  dans 
naux.  11  reste  très  peu  de  bois  sur  les  ports. 

se  préoccupe  déjà  d'achats  en  bois  nouveauxpour  l'hiver   i8çiC< 

Quelques  lots  se  sont  vendus  avec  une  hausse  de  i5  à  ao  fr.  par 
1ère.  Des  marchands  exploitants  ont  de  grandes  prétentions,  le  dis- 
le  résultant  de  la  coupe  de  l'hiver  dernier  étant  relativement  au- 
js  de  la  moyenne. 

parle  de  90  à  100  fr.  le  décastère,  bon  bois  surles  ports  du  Niver- 
de  80  à  90,  hêtre  et  charme,  sur  les  ports  de  l'Oise  et  l'Aisne, 
s-Colterets  et  environs. 

&MECT.  —  Plusieurs  bateaux  de  charpente  ont  passé  ici  à  dcs- 
on  d'Auxerre  et  Joigny;  d'autres  se  sont  arrêtés  pour  la  scierie  de 
Ecy,  où  la  traction  par  chevaux  est  pour  le  moment  presque  sus- 
le;  un  certain  nomcre  de  cliarR'emenls  aura  lieu  aussi  à  Nevers. 
annonce  une  baisse,  assez  sensible,  sur  le  prix  delà  charpente,  car 
■andes  compagnies  de  chemin  de  fer  n'ont  payé  que  7  fr.  le  décis- 
vec  unebaisse  de  la  à  i5  fr.  par  décastère.  En  général,  aujour- 
,  le  prix  des  charpentes  de  toute  sorte  ne  se  paie  que  de  3  fr.  à  7  fr. 
istére  sur  port  ou  à  deiitinalion . 

:  échalas  ont  été  l'objet  de  transactions  assez  fortes  et  les  expédi— 
par  bateaux  sont  réclamées  à  bref  délai  par  les  acheteurs  ;  les  prix 
dant  restent  toujours  les  mêmes.  La  latte  est  d'un  placement 
.  Le  merrain  seul  a  une  tendance  &  la  baisse. 
jr  les  bois  à  brûler,  il  n'y  a  plus  encombrement  sur  les  ports  et  ce 
y  trouve  appartient  au  grand  commerce  de  Paris:  aussi,  toutes  les 
!S,  liinl  de  l'Etat  que  des  communes  et  des  particuliers, se  sont  ven- 
avec  beaucoup  d'entrain  et  à  des  prix  sensiblement  égaux  à  ceux 

c  hausse  de  prix  se  prononce  pour  le  ntomeut  ;  sur  la  moulée  un 
ot  de  bois  neuf  vient  d'être  vendu  à  gS  fr.  le  décastère  et  les  déten- 
espêrent  arriver  k  loo  fr,  sous  peu.  Les  bois  blancs  de  toute  es- 
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pèce  se  placent  toujours  facilement,  tant  en  coupes  que  sur  les  ports  ; 
seule  la  traverse  hôtre  est  peu  demandée. 

Les  vieilles  menuises  commencent  à  être  enlevées  et  sont  vivement 
remplacées  par  les  nouvelles.  La  charbonnette  se  place  aujourd'hui  à 
7  fr.  5o  et  7fr.  76  les  2  stères  33,  et  les  marchés  se  concluent  facilement. 

Les  bois  neufs  arrivent  en  masse  sur  les  ports,  qui  n'en  ont  plus 
beaucoup. 

Les  traverses  pour  chemin  de  fer  ont  été  l'objet  d'une  baisse  et  ne 
se  paient  plus  que  3  fr.  80  à  4  fi**  20  selon  longueur;  elles  n'ont  été 
achetées  qu'à  ce  prix  par  les  compagnies. 

Le  prix  des  charbons  est  toujours  le  même  et  les  transactions  sont 
difficiles  ;  cependant  l'envoi  des  bateaux  chargés  se  fait  assez  bien. 

Quant  aux  écorces,  on  est  assuré  que  le  commerce  de  bois  n'en  pos- 
sède plus  et  on  attend  les  offres  du  commerce  spécial  et  des  tanneurs. 
L'an  dernier^  à  cette  époque,  une  grande  partie  des  marchés  étaient 
déjà  faits;  on  espère  que  pour  janvier^  il  en  sera  de  môme,  mais  pour 
le  moment  on  ne  peut  fixer  aucun  prix. 

VILLERS-GOTTERETS.  .-  L'Administration  forestière  a  mis  en 
vente,  le  12  octobre  à  Soissons,5i  lots  de  futaie;  2  sont  restés  invendus, 
les  49  autres  renfermant  34.20om.c.debois(houpiers  compris)  dont  envi- 
rons.i32,  m.c.  de  chêne  propre  au  service  et  1 1.801  m.c.  de  h  être  et  charme 
Eropres  à  l'industrie,  ont  été  vendus  396.206  fr.,  soit  11  fr.  58  le  m.  c. 
l'an  dernier,  ce  prix  était  de  1 1  fr.  5o,  soit  une  augmentation  de  o  fr. 
o5  par  m.c.  La  vente  comprenait  en  outre  5  lots  de  taillis  sous  futaie 
d'une  contenance  de  67  h.  o5;  ces  lots  ont  été  vendus  29.376  fr.  soit 
609  fr.  54  rhectare,  l'an  dernier  le  prix  de  l'hectare  était  de  436  fr. 

Le  17  suivant  a  eu  lieu  à  Villers-Gotterets  la  vente  des  coupes  d'amé- 
lioration. Sur  76  lots  mis  en  vente,  61  ont  trouvé  preneurs  aux  condi* 
tions  suivantes,  les  mises  à  prix  étaient  de  35  fr.  le  m.c.  pour  les  chênes 
et  frênes  de  i  m.  3o  de  circonférence  et  au-dessus  (à  i  m.  3o  du  sol), 
20  fr.  pour  les  mêmes  de  o  m.  90  à  ,1  m.  3o  de  circonférence,  16  fr. 
pour  les  autres  essences  de  i  m.  et  au-dessus  de  circonférence,  10  fr. 

Sour  les  petits  grumes  non  compris  dans  les  catégories  précédentes,  ni 
ans  les  perches  à  mines^  cubés  isolément  ou  empilés  ;  bois  de  mines 
4  fr.  le  stère,  perches  à  mines  :  S,  i  coup  et  2  coups,  2  fr.  le  stère  ;  de 
3  à  6  coups,  3  fr.  ;  grand  bois  découpé  à  i.  i4  de  longueur,  3  fr.,  bri- 
got,  ^fr.  ;  charbon  et  rémanents,  i  fr.  ;  bourrées,  le  100,  i  fr.  ;  4  lots  ont 
été  adjugés  de  i  à  i4  P-  100  au-dessus  de  la  mise  à  prix.  3  l'ont  été  à 
la  mise  a  prix  et  54  out  été  adjugés  de  i  à  60  p.  100  au-dessous.  Ces 
coupes  renferment  environ  3. 100  m.c.  de  bois  à  laisser  en  grume,  et 
76.000  stères  de  bois  de  feu  dont  environ  i/4  de  bois  à  charbon  ;  il  res* 
sort  de  l'ensemble  de  la  vente  que  le  grand  bois  se  trouve  vendu  2  fr. 
5o  le  stère  et  le  charbon  o  fr.  4o,  le  tout  sur  pied,  façonnage  et  trans- 
port au  compte  de  l'adjudicataire. 

La  Compagnie  du  ^lidi  a  procédé  à  l'adjudication  par  soumission  de 
la  fourniture  à  lui  faire  en  bois  de  hêtre  propre  à  être  débité  en  traverses. 
Cette  fourniture  était  divisée  en  i4o  lots  de  100  m.c.  chacun;  les  rabais 
ont  varié  de  6  à  12  p.  looau-dessous  de  la  miseùprix  qui  était  de  3i  fr. 
le  mètre  ;  la  moyenne  est  donc  de  8  à  9p.  100  de  rabais,  ce  qui  donne 
comme  prix  de  vente  28  francs  4o  le  m.  c.  découpé,  par  longueurs  de 
2  m.  60  et  multiples  jusqu'à  o  m.  32  de  diamètre  nn  bout,  sans  rouge 
au  cœur  et  rendu  dans  une  gare  quelconque  du  réseau. 
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Un  marché  en  bois  de  chauffag'e,  qualité  moyenne  et  marchande,  com- 
prenant 2.5oo  stères,  a  été  traité  à  raison  de  76  francs  le  décastère. 

Une  forte  tendance  à  la  hausse  se  fait  sentir  sur  les  bois  de  chauf- 
fage. 

ALENÇON.  -^  Les  ventes  de  coupes  de  bois  dans  ta  conservation 
d^Alençon,  qui  comprend  47-oi  6  hectares  de  folrêts,  ont  donné  cette  année 
1. 428.415  fr.  Ce  cnifiFre  représente  en  moyenne  82  fr.  par  hectare. 
11  y  a  dans  TOuest,  comme  partout,  bien  des  parties  faibles, de  sorte  que 
la  moyenne  est  une  donnée  vague.  Ainsi  la  forêt  de  Bercé,  5.435  hectares, 
dont4-oQi  en  futaie  de  chêne,  a  produit  le  25  septembre  dernier,  au 
Mans,  382.200  francs,  soit  plus  de  70  fr.  par  hectare;  c'est  environ 
80  fr.  de  produit  net  à  l'hectare  pour  la  futaie.  lia  été  adjugé,  en  outre, 
90  coupes  par  unités  de  produits  dans  les  forêts  domaniales,  et  la 
valeur  en  compense  les  frais  d'entretien  et  d'administration. 

Ceâ  excellents  résultats  doivent  être  attribués  principalement  à  l'au&f- 
mentation  de  valeur  qu'ont  prise  les  bois  de  chêne  de  dimensions  et  de 

Qualités  exceptionnelles  comme  ceux  que  renferment  les  belles  futaies 
e  rOrne  et  de  la  Sarthe.  Ces  bois,  de  jour  en  jour  plus  rares,  sont  de 
plus  en  plus  recherchés  par  le  grand  commerce  ;  ali^si,  aux  séances 
d'adjudication  de  Mortagne  et  du  Mans,  les  coupes  ont-elles  été  vivement 
disputées,  non  seulement  par  les  jgrands  marchand»  de  bois  de  la  région, 
mais  encore  par  de  nombreux  amateurs  venus'  de  Paris,  <le  Chartres, 
d'Angers,  de  Cognac,  de  TEure,  de  Seine-et-Oise,  etc.  Pour  plusieurs 
d'entre  elles,  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  de  service,  en  grume  et  sur 
pied,  s'est  élevé  à  55  fr. 

La  hausse  s'est  également  fait  sentir  d'une  façon  très  sensible  sur  les 
bois  de  chauffage;  parce  que  les  marchands  de  bois  de  l'espèce  se  trou- 
vaient obligés  de  combler  lès  vides  occasionnés  dans  leurs  c-hantiers  par 
le  rude  hiver  de  1894-1895.  Le  bois  de  chauffage  a  été  payé  5  fr.  et  la 
charbonnette  2  fr.  le  stère  sur  pied. 

Le  prix  du  bois  de  héti^e  employé  au  Sabotage  et  à  la  boissellme  n'a 
pas  sensiblement  varié  depuis  l'année  dernière.  Il  est  de  i5  à  25  fr.  le 
mètre  ou  le  ginime,  suivant  qualité  et  grosseur. 

ARBOISBTSALINS. -^- Prix  sans  variation.  Les  cours  sont  fermes 
et  les  transactions  assez  actives,. malgré  la  saison  avancée. 

PONTARLIER.  —  La  vente  des  coupes  de  bois  de  l'arrondissement 
de  Pontarlier,  qui  a  eu  lieu  le  5  octobre,  a  accusé  une  hausse  sensible 
dans  le  cours  des  divers  produits.  <, 

L'arrondissement  de  Pontarlier  possède  4*  180  hectares  de  sapinières 
appartenante  l'Etat.  On  y  a  vendu  ,1e  5  octobre  dernier,  en  dehors  des 
chablis  et  autres  produits  accidentels  vendus  dans  le  coitrs  de  l'année, 
20.951  m.  c.  de  bois  payes  en  principal  349. 33o  francs.  C'est  en 
moyenne  5  m.  c.  (houppierîs  compris^  et  83  fr.  §0  de  rendement  brut 
à  l'hectare.  ■ 

Sur  l'ensemble  des  ventes  dans  le  département  du  Doubs,  qui  com- 
prenaient, 4? «000  de  bois  d'œuvre,  le  mètre  cube  de  bois  résineux,  sapin 
ou  épicéa,  a  été  payé  en  moyenne  16  fr.  28  au  lieu  de  i4*94  ^o.  1894; 
c'est  une  hausse  de  près  de  9  p.  100. 

SPINAL.  —  Les  ventes  des  coupes  de  bois  domaniaux  et  communaux 
dans  le  département  des  Vosges  ont  donné  en  1895,  pour  85o  articles, 
tous  vendus,  un  chiffre  total,  en  principal,  de  4-869.080  fr. 

Les  bois  de  l'Etat,  comprenant  56.44o  hect.,  ont  fourni  3. 190.150 
fr.  savoir  :  Pour5o  h.  21  a.  en  forêts  de  plaine  52.4<)0  fr.,  soit  i.o44^r. 
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rhect.  et  pour  48. 3i  i  m.  c.  (tige  et  houppier),  526.980  fr.,  soit  10  fr.  90 
le  m.  c. 

Et  dans  les  forêts  de  montagne  pour  200.620  m.  c,  2.6ii.56o  fr.^ 
soit  i3  fr.  01  lé  m.  c. 

Les  coupes  vendues  dans  les  bois  aux  commun  ont  produit  1.678.  i3o  fr. 
savoir  : 

Pour  5io  h. 42  a.  en  forêts  de  plaine  38 t. 890  fr.,  soit 748  fr.  l'hectare, 
et  pour  i3.i54  m.  c.  (tige  et  houppier),  i36.635  fr.,soit  10  fr.  89  le  m.  c.  ;, 

Et  dans  les  forêts  ae  montagne,  pour  92.760  m.c,  1. 189.090  fr.,soit 
12  fr.  27  le  m,  c. 

On  a  constaté  une  hausse  générale  de  5  p.  100  sur  les  prix  de  1874^ 
aussi  bien  pour  le  bois  d'œuvreque  pour  le  nois  de  feu. 

RAON-L^ËT  APE.  —  Malgré  la  saison  avancée,  les  expéditions  sont 
bien  suivies.  On  signale  une  hausse  sensible  sur  divers  échantillons 
et  notamment  sur  les  prix  des  planches  troisièmes  choix  et  des  chons, 
dont  le  disponible  actuel  est  relativement  restreint. 

Les  coupes  domaniales  de  l'inspection  de  Senones  ont  été  vendues  en 
moyenne  à  raison  de  i5  fr.  28  le  mètre  cube  œuvre,  en  hausse  de 
I  fr.  4o  sur  les  prix  de  18941  et  les  coupes  communales  à  raison  de 
i4  fr.  73,  en  hausse  de  ofr.  83. 

S  AINT-DIË.  — Les  ventes  de  coupes  se  sont  faites  avec  beaucoup 
d'entrain  et  avec  une  hausse  ^d'environ  5  p.  100  sur  les  prix  de  Tan 
dernier. 

Les  marchandises  sont  rares  sur  tous  les  chantiers.  Il  est  à  prévoir 
que,  par  suite  des  quelques  jours  de  pluie  que  nous  venons  a*avoir, 
les  scieries  pourront  débiter. 

Les  prix  se  maintiennent  toujours  et  les  expéditions,  malgré  la  saison 
avancée,  sont  as.sez  nombreuses. 

BEAUGAIRE,  —  Affaires  nulles.  Pas  d'arrivages. 

BORDEAUX.  — Bois  de  Constr action.  — La  demande.se  main- 
tient calme  par  continuation  et  aucun  signe  apparent  ne  fait  prévoir  de 
changement  immédiat  à  cette  situation  qui  se  prolongera  probablement 
jusqu'au  printemps  prochain. 

Les  arrivages  commencent  à  se  ralentir  à  mesure  que  nous  approchons 
de  rhiver;  mais  les  cours  conservent  leur  bonne  fermeté. 

Merrains,  —  Sans  que  les  ventes  aient  repris  leur  cours  normal,  il 

a  cependant  un  peu  plus  d'affaires  à  mesure  que  la  saison  avance  et 
a  reprise  va  vraisemblablement  progresser  jusqu'à  ce  que  toute  la  ton- 
nellerie ait  fait  ses  ^approvisionnements.  Alors  notre  stock  aura  consi- 
dérablement diminué,  car  les  arrivages  vont  se  maintenir  très  modérés, 
et  les  prix  pourront  acquérir  plus  de  fermeté. 

Devant  les  bas  prix  obtenus  dans  la  vente  des  derniers  lots  arrivés  en 
ao lit  et  septembre  derniers,  les  expéditeurs  d'Amérique  ont  suspendu 
leurs  envois  et  disent  no  vouloir  les  reprendre  que  quand  les  prix  le  leur 
permettront.  L'Autriche  garde  également  l'expectative. 

Produits  résineudb.  —  Au  marché  du  3o  du  courant,  le  senï  que 
nous  avons  eu  cette  semaine,  on  a  apporté  29  fûts  essence  de  térében- 
tbine  qui  ont  été  vendus  au  prix  de  46  francs  les  100  kilos.  Pour  l'ex- 
pédition^ on  a  traité  quelques  affaires  à  52  fraocs.  Ni  hausse  ni    baisse. 
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VAGÂ8IH8    QÉHÉRAUX    DB  PARIS.  -  FUIT  BT   &ARB   D'AUBBRflLLIlBS 

MOUVEMENT    DU    MOIS    DE     SEPTEMBRE    1895 


DATBS 


BitttantfloaofiiUô. 
Batréet  an  kept.95. 

ToUox .... 
Sortiea  en  sept.  95. 

ExiataBtfloaep(.95. 


SCIAGES  HÊTRB, 

fKÉKl,  ORKi,  etc.    ' 


Pk- 
taanz. 


ôlSât. 
145 


52671. 
88 


5  179l. 


Sntr«- 

TOU. 


4727 1. 
84 


4611 1. 
75 


453dL 


Char- 
pente. 


15S8t. 


11831. 
108 


1075  t. 


SCUGBS  PEUPUER  i  SAPIN 

drien, 


Bour- 
gogne. 


94161. 
89 


Cham- 
pagne. 


Id852t 
56 


9505  1 

88 


9417  t. 


10908t 
47 


10861 t 


Qnar- 
telou. 


9379t. 
i85 


tingB 
et 

pUtekti. 


33906t. 
918 


SCIAGES  CHÉRI 


Pla- 
teanx. 


diTen, 


9  664t. 
168 


9496  t. 


34824t. 
1S18 


33606  t. 


7934t. 
115 


35159  t. 
58« 


8049  t. 
147 


7902  t. 


35743  t. 
626 


35117t. 


Char- 


3  7Sît 
flO 


385^ 
98 


3754t. 


DATES 


EzUtantflnaoût05. 
Entrées  en  sept.  95. 

Touax.... 
Sortifla  en  s^t.  95. 

Bafltantfinsept.95. 


GRUMES 


Chtee. 


7  08tt. 
lOi 


7185  t. 
121 


70641. 


Diverse*. 


18126  t. 
118 


18244  t. 
346 


17898  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


7 1. 
8 


15  t. 

9 


6t. 


Tendre 


13  t. 


Co- 
treu. 


14  t. 

5l 

7 

4 

31t. 

9  t. 

8 

6 

Alla- 


9  325  k. 
6135 

15  460  k. 
5590 

3t.       9870 


TOTAUX 


Bois. 


146867325k 
2828135 


149695460  k 
3158590 


146  536  870k 


Charbons. 


10947340k 
494<*130 


15  891470  k 
2659^15 


13231635  k 


TABLEAU  COMPARATIF  0£    L'ENTRÉE    DANS  PARIS 

DBS  COMBUSTIBLESf  FERS  ET  PONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 

AOUT   1895 


DÉSIGNATION 

des 

■  AiiàaBs 


Bob  à  brûler  dur 

—  —      blanc 

Cotrets ,  menoîse  et  fagots 

Charbon  de  bois 

Poussier  4«  charbon  de  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  emplojjrés  dans  les 

oonstmetions 

Fonte  employée  dans  les 

eonstmotions 

Charpente  et  seiage   de 

bois  dur ■  .. . . 

Chaipente  et  sciago  de 

boublane. 

Lattes  et  treillages 

Bob  dedéehirage  en  ehéne 

—  —       en  sapin 


NATURE 

tHnÊtTÉM 


stère. 

hectolitre. 
100  kilog. 


stère. 


100  boites, 
met.  carré. 


S. 9 

II 


fr.  0. 
3    » 

2.22 
1.80 
»  60 
»  30 
»  72 

3.6Ô 

2.40 

11.28 

9    » 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


BR  ATaa 


pendant 
l'année  1895. 


39.772 

26.5<7 

4.408 

325.890 

9.042 

80.332.202  k 

5.482.039  k 

2.960.552  k 

15.092 

33.789 
lU.OLNi  b 

» 
1.V28 


pendant 
l'année  1894. 


28.517 

24.680 

4.433 

352.738 

11.521 

68.665.818  k 

5.047.658  k 

2.777.245  k 

13.979 

30.i50 
10.509  b 

2.315 


DIFFÉRENCE 


u  MO»  ooaasaMNiDAii 


Augmenta- 
tion 
en  1885. 


11  255 
1.847 

» 

11.666.384  k 

434. 38f  k 

183.307  k 

1.113 

3.539  b 


IKninntioo 
en  {895. 


» 
25 
26.848 
8.479 
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Le  Gérant:  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  Imp.  Blais,  Rot  et  Cie,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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Supplément  du  numéro  du  lo  Décembre  i8g5 


Catalogue  des  Ouvrages  composant  la  Bibliothè^e  forestière 

de  M.  Etchegoyen. 


I.    Instruction  sur  le  Fait  des  Eaux  et  ForSts,  par  Du  Ghauffour,  in-ia,  i6o3, 
relié  veau  plein. 

a.  Nouvelle  Jurisprudence  sur  le  Fait  des  Chasses,  sans  nom  d'auteur,  a  voL 
in-i2,  1686,  relié  veau  plein. 

3.  Conférence  sur  l'Ordonnance  de  Louis  xiv,  avec  les  Édits,  Déclara- 
tions, ETC.,  depuis  iii5  jusqu'en  1735,  a  vol.  in-4%  relié. 

4*  Mémorial  alphabétique  des  Eaux  et  Forêts,  avec  les  Édits,  Ordon- 
nances, ETC.,  jusqu'en  1737,  i  vol.  in-4%  relié  veau  plein. 

5.  Ordonnance  de  1669.  Commentaire  avec  les  Règlements,  Arrêts  rendus 

DE  1673  A  1763,  I  vol.  in- 12,  relié  veau  plein. 

6.  La  Pratique  universelle  pour  la  Rénovation  des  Terrains,  par  E.  de  Fré- 

minville,  1766,  4  vol.  in-4%  relié  veau  plein. 

7.  Dictionnaire  des  Eaux  et  Forêts,  par  Chailland,  1769,  a  vol.  in-4%  relié 

veau  plein. 

8.  Commentaire  sur  l'Ordonnance  de  1669,  sans  nom  d'auteur,  177a,  i  vol. 

in- 12,  relié  veau  plein. 

9.  Conférence  des  Matières  contenues  dans  l'Ordonnance  de  Lorraine,  par 

A.  Riston,  1774,  ï  vol.  in-ia,  relié  veau  plein. 

10.  Dictionnaire  de  toutes  les  Pêches,  i  vol.  in-4%  ûvec  un  atlas  contenant 

114  gravures  sur  acier,  1793,  reliure  neuve. 

11.  Brochures  relatives  à  l'aliénation  des  Forêts,  réunies  en  un  volume,  1790  à 

1800,  in-4*. 

la.  Œuvres  complètes  de  Baudrcllart  :  Règlements  Forestiers,  Dictionnaires 
DBS  Forêts,  des  Pêches,  des  Chasses,  deux  Atlas,  en  tout  10  vol.  in-4% 
et  deux  atlas  grand  in-4",  i8ai-i84a,  demi-reliure. 

i3.  Collection  complète  des  Annales  forestières,  ao  vol.  iQ-8*.  Bulletin  de 
Jurisprudence,  10  vol.,  demi-reliure. 


Coltection  complcle  de  la  Rbvdb  dbs  Eadk  et  F 
demi-reliure,  avec  le  répertoire  de  léglsUlioi 

.      CoHHBNTAIRIt  DU  CODK  FORESTIER,  par  Dapin  flll 

Commentaire  du  Code  forestier,  par  Brousse  e 

I  vol.  in-8',  demi-relinre. 
CoMMRNTAUE  DU  CoDB  PORESTiBR,  par  Carassou, 
Coumentaire  du  Code  korestier,  par  M.  Mcaua 
.  Droit  administratif,  par  M.  Meaume,  i%5.  t  va 
Code  de  la  Pêcde  fluviale  :  Commentaire  et  1 

demi-reliure  toile. 

Couverture  toile. 
Codes  Forestier,  de  la  Pêche  et  de  la  Chasse,  p 

RbCIME  FORESTIER  APPLIQUÉ  AUX  BOIS  DBS  COMMUr 

iSSfi,  I  vol.  in-8*,  carlonaé. 
Guide  du  Garde  forestier,  par  Bouquet  de  la  C 

in-iH,  demi-retiure. 
Dd  Droit  de  Desthuctios  des  Animaux  malfae 

I  vol.  in-ia,  demi-reliure. 

,    Traité  de  la  Location  de  Chasses,  par  Jnllenii» 

Les  Codes  français,  par  BourguigooD,  i838.  i  vc 

.    Les  Forêts  d' Arbres  résineux,  par  Bralet,  i3io, 

L'AuÉNAOEMENT  DES  FoRËTs,  par  de  SalomoD,  i 

demi-reliure. 
,    Culture  des  Bois,   par   Lorentz  et   Parade,  i83 

demi-reliure. 
.    Culture  des  Bois,  par  Loreotz  et  Parade,  iS55,  i 

reliure. 

,    Traité  d'Amênauement,  par  Noirot-Bonnct,  iS^s 

.    Traite d'Amênageuent,  par Tassy,  i85â,  i  vol.  ii 

Traité  d'Au6nagehent,  par  Tassy,  i8;a,  i  vol.  ù 

.    Exploitation,  DAbit  et  Estimation  des  Bois,  | 

in-S*,  demi-reliure. 
.    Traitement  des  Bois  particuliers,  par  Broillia 
.    Les  Repeuplkments  ARTiFiciiiLS,  par  Noël,  1883,  1 
.    Cours   dk  Physique,  Uthographiê,   de   Régnai 

GRAPHIQUE,  de  Laurent,  iH3o-i83G,  i  vol.  in-4'> 
.  Cours  de  Topographie,  par  Regaault,  1844,  i  vi 
.    Cours  dr  Constructions  forestiïirbs,  par  P.  1 

deoii-reliure. 
.    Physique  mécanique  de  Fischer  avec  appendice 

.    Etude  sur  les  Torrents  des  Alpes,  par  Surrel, 

planches,  édition  prlnceps,  1res  rare. 
.    Traité  de  Géologie,  par  Rozet,  avec  atlas,  ig3 
.    Statistique  oéologicjue  et  minéhalooique  de  i 

I  vol.  in-S°,  avec  atlas,  demi-relinre. 
,    Tableaux  d'assemblage  de  la  Caute  oéolooiqi 

Beaumont,  carie  de  63  cent,  sur  58,  collée  sur 

pas  dans  le  Commerce.) 
.    Soixante  sectioDS  transversales  de  bois,  dans  un 
.    ElIéments  de  Tératologie  végétale,  par  Moqui 

demi-reliure. 


48.  Instructions  pratiques  sur  la  Pisciculture,  par  Goste,  i856,  i  vol.  in-ia^ 

Cartonn.  toile. 

49.  Traité  élémentaire  des  Champignons,  par  Dupuis,  i854,  i  vol.  in-ia  avec 

planche,  cartonn.  toile. 

50.  L*Art  de  planter,  par  M.  de  ManteafTel,  1868,  i  vol.  in-i8,  cartonn. 

5i.  Les  Ravageurs  des  Forêts,  par  de  la  Blanchère,  1866,  i  vol.  in-i8,  cart.  toile, 

5a.  Les  Animaux  des  Forêts,  par  Cabarrus,  1868,  i  vol.  in-i8,  cartonn.  toile. 

53.  Manuel  de  Cubage,  par  Goursaud,  1866,  i  vol.  in-i8,  cartonn. 

54.  Les  grandes  Forêts  de  la  Gaule,  par  Maury,  i85o,  i  vol.  in-8«,  demi-rei. 

55.  La  Réorganisation  de  l'Administration  et  la  Loi  des  Retraites,  par 

Tassy,  1875,  i  vol.  in-S»,  demi-relinre. 

56.  L'Aliénation  des  Forêts  de  l'Etat  devant  l'Opinion  publique^  i865,  in-8», 

demi-reliure. 

57.  Le  Dernier  Directeur  général  des  Forêts,  par  de  Venel,  in-8<*  relié. 

58.  Les  Bûcherons  et  les  Sghlittburs  des  Vosges,  par  Michiels,  dessins  de 

Schuler,  album  in-4*,  ouvrage  rare,  relié  toile. 

59.  Le  Chasseur  au  Chien  d'arrêt,  par  £.  Blaze,  1887,  in-8«,  non  rogné. 

60.  Le  Chasseur  au  Chien  courant,  par  E.  Blaze,  i838,  2  vol.  in-8*. 

61.  Le  Chasseur  conteur,  par  E.  Blaze,  i833,  i  vol.  in-is. 

6ai.  La  Chasse  au  Lion  et  Le  Tueur  de  Lions,  par  J.  Gérard,  i856,  2  vol.  in-ia. 

63.  Le  Tueur  de  Panthères,  par  Bombonnel,  1860,  i  vol.  in-ia. 

64.  Les  Chasses  dans  l'Amérique  du  Nord,  par  Henry  Revoil,  1869,  i  vol.  in-8*>. 

65.  Les  Récits  d'un  vieux  Chasseur,  par  J.  La  Vallée,  1860,  i  vol.  in-iâ. 

66.  La  Chasse  et  le  Paysan,  par  Sclafer,  1868,  i  vol.  in-ia. 

67.  Tonton  tontaine  tonton,  par  Bertrand,  1864,  i  vol.  in-ia. 

68.  Madame  Hallali,  par  le  Marquis  de  Fondras,  a'  édition,  i  vol.  in-is. 

69.  L'Abbe  Tayaut,  par  le  même,  i'*  édition,  i  vol.  in-ia. 

70.  Les  Gentilshommes  Chasseurs,  par  le  même,  i856.  i  vol.  in-ia. 

71.  Les  Aventures  d'un  Chien  de  chasse,  par  de  Cherville,  i88a,  i  vol.  in-12. 

72.  Les  Haltes  de  Chasse,  par  Chapus,  1860,  i  vol.  in-ia. 

73.  La  Chasse  royale,  par  Achard,  a  vol.  in-ia. 

74.  La  Maison  du  Garde,  par  Poucin,  1887,  i  ^ol.  in-i8. 

75.  Le  Livre-Journal  d'un  Inspecteur  des  Forêts,  1888. 

76.  Dictionnaire  de  Chasse  et  de  Pêche,  par  Mussier,  1769,  2  vol.  grand  in-i8, 

relié  en  veau,  tranches  rouges,  parfait  état. 


*^0^^t0n0^0^0^0^0^^^0^0^0^^^^^0^^^^^» 


Les    demandes    et    les  prix    offerts   deçront   être    adressés 
à  M,  le  Docteur  Jacquard^  à  Bar-sur-Seine. 


TroYOB.  —  Imp.  Quttave  F  REMONT,  ru9  Urbain  IV.  85. 
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L'ÉVOLUTION  EN  FORÊT. 

l'épicéa   pleureur   et   l'épicéa   de    SIBERIE 


>  «1 


■ti 


En  1870,  M.  Brenot,  inspecteur  des  forêts  à  Besançon,  a  publié  dans 
la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  une  étude  fort  intéressante  sur  deux  varié 
tés  de  l'épicéa  commun  :  l'épicéa  à  cônes  verts  et  Tépicéa  à  cônes 
rouges,  observées  dans  le  Jura  et  sur  les  rives  du  Léman.  Ces  premières 
observations  furent  complétées  dans  la  suite  et  firent  Tobjet  d'une  notice 
développée,  publiée  en  18J78.  Le  silence  s'est  fait  depuis  lors  sur  cette 
découverte  et  il  ne  paraît  pas  que  l'on  en  ait  tiré  tout  le  parti  possible. 
Appelé  par  des  fonctions  errantes  à  suivre  l'exode  de  l'épicéa  dans  ses 
nombreuses  stations  échelonnées  depuis  le  fond  des  vallées  savoisiennes 
jusqu'aux  sommets  neigeux  des  Alpes  Graies,  nous  avons  recueilli 
quelques  données  qui,  sans  être  nouvelles,  pourront  contribuer  à  fixer 
l'attention  sur  les  deux  variétés  signalées  par  M.  Brenot. 

Au  point  de  vue  purement  spéculatif,  l'apparition  de  variétés  chez  des 
espèces  fixées  depuis  longtemps  est  un  fait  curieux  à  signaler.  Il  pei^ 
met  d'abord  de  constater  que  des  circonstances  identiques  de  milieu 
peuvent  donner  naissance,  en  des  points  très  éloignés,  à  des  variations 
similaires  du  type  ;  il  peut  donner  en  outre  un  aperçu  de  la  rapidité 
évolutive  chez  les  espèces  plastiques,  qui  ne  cessent  de  préparer,  par 
une  accumulation  des  forces  progressive^  mystérieuses  comme  tout  ce 
qui  touche  à  la  vie,  le  type  de  l'avenir . 

Pendant  longtemps  on  a  tenu  pour  axiome  l'adage  célèbre  :  Natura 
non  facit  saltus^  mais  il  semble  bien  démontré  aujourd'hui  que  la  vi* 
tesse  évolutive  présente  des  accélérations  très  difiPérentes  dans  un  même 
groupe.  L'histoire  paléontologique  des  Térébratules  et  des  Rhynçonnelles 
nous  montre,  dans  le  règne  animal,  des  transformations  brusques  et 
profondes,  que  l'on  ne  peut  guère  expliquer  autrement  qu'en  invoquant 
l'hypothèse  de  saltation  soutenue  par  les  écoles  américaine  et  alle- 
mande. La  saltation  cAsisterait  en  des  variations  rapides  d'un  même 
type  produites  toujours  dans  le  même  sens  et  provoquant  brusquement 
l'apparition  de  races  ou  de  variétés.  Des  caractères  flottants  pourraient 
ainsi  se  fixer  tout  d'un  coup  et  se  transmettre  par  hérédité. 

Nous  trouvons  dans  le  règne  végétal  lui-même  des  exemples  de  varia-* 
tions soudaines,  qui  permettent  d'envisager  comment  se  passent  les  faits 
dans  la  nature.  C'est  ainsi  que,  dans  nos  cultures,  des  types  exotiques 


■f  » 


^  fZ: 
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ne  changent  pas  et  sont,  par  cela  même,  considérés  comme  fixés  dans 
des  milieux  donnés.  Transportés  dans  nos  serres,  iU  restent  également 
fixés  pendant  longtemps,  puis,  un  beau  jour,  ils  donnent  des  variations 
étonnantes  et,  suivant  l'expression  forte  et  pittoresque  de  Vilmorin,  ils 
sont  affolés.  Exemple  :  un  type  est  fixé  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Marsôlle 
et,  tout  d'un  coup,  la  plante,  qui  normalement  a  des  fleurs  blanches, 
prend  des  fleurs  jaunes,  et  cela  simultanément  dans  ces  trois  villes. 
D'autres  fois  des  végétaux,  qui,  comme  les  Phormiums,  ne  fleurissent 
pas  ordinairement,  se  prennent  d'un  beau  zèle  et  se  couvrent  de  fleurs 
en  même  temps,  au  grand  étonnement  des  horticulteurs,  pour  lesquels 
le  natura  non  facit  saltas  n'est  qu'une  boutade  de  poète. 

On  ne  saurait  donc  assigner  toujours  à  la  nature  une  marche  lente  et 
invoquer,  comme  l'ont  fait  si  souvent  les  géologues,  pour  les  bescnns 
d'une  cause,  des  séries  fantastiques  de  siècles,  à  seule  fin  de  justifier 
des  variations  légères  d'un  type  végétai  bu  animal.  C'est  ce  qui  nous  a 
fait  dire  récemment,  un  peu  hâtivement  peut-être,  que  l'apparition  da 
chêne  de  Juin,  si  élégamment  décrit  et  illustré  par  M.  GHardoni,  était 
de  date  très  récente.  La  clef  de  la  question  est  à  Pourians,  dans  ce  ber- 
ceau bressan  du  tardif.  Exîste-t-il,  en  ce  point,  des  chênes  de  Juin  deux 
fois  séculaires  ?  C'est  ce  qu*il  est  facile  de  vérifier. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  ce  n'est  que  dans  la  derni^ 
frondaison  des  arbres  généalogiques  établis  avec  tant  de  soin  et  de  ta- 
lent par  MM.  de  Saporta  et  Marion  pour  chaque  groupe  végétal,  que 
l'on  peut  trouver  de  ces  variations.  Il  en  est  ainsi  pour  le  chêne  de  Juin, 
variété  du  pédoncule,  détach4  tardivement  lui-même  de  la  section  des 
Rouvres.  Il  en  est  encore  de  même  pour  l'épicéa.  Si,  en  effet,  le  proto- 
type, Picea  NiUonnij  du  Rhétien  de  Scanie,  accuse  une  origine  très 
ancienne  pour  la  série  des  sapins,  des  cèdres  et  des  mélèzes,  en  revanche 
les  espèces  actuelles,  Picea  exceha  eiAbies  pectinata^  sontd'introdac- 
tîon tardive  en  Europe  et  auraient  pris  naissance  séparément  par  8i«  44 
de  latitude  Nord,  dans  la  terre  de  Grinnel,  seulement  A  l'époque  éocène. 

Les  découvertes  anciennes  de  Heer,  confiimées  par  les  travaux  ré- 
cents de  MM.  Rabot,  Warming  et  d'autres  voyageurs,  ont  mis  en  plein 
relief  le  refoulement  des  espèces  anciennes  vefs  le  Sud  et  la  pr-édomi- 
nance  des  formes  nouvelles  venues  du  Nord.  De  nos  jours  encore,  la  dis- 
tribution géographique  d'une  espèce  fournit  des  données  sûres  et  préciea- 
ses  sur  sa  plasticité  :  plus  son  aire  s*étend  vers  le  Sud  et  se  restreint  vers 
le  Nord,  plus  lointaine  est  son  origine,  plus  aussi  est  limité  son  pouvoir 
d'expansion.  Il  en  est  ainsi  pour  la  série  qui  nous  occupe.  On  peut* donc 
dire,  d'une  façon  généi'ale,  que  l'avenir  appartient  ;aux  plantes  monta- 
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gnardes.  Et  cela  se  conçoit.  Encore  voisines  de  leur  berceaa,  celles-ci 
s'adaptent  avec  facilité  aux  milieux  qu'elles  rencontrent  et  se  transfor* 
ment  incessamment.  La  plus  lég>ère  variation  avantageuse  à  une  espèce 
suffit  à  lui  assurer  la  suprématie  sur  ses  rivales,  lui  ouvre  de  nouveaux 
horizons,  lui  promet  de  nouvelles  conquêtes  dans  l'espace  et  dans  le 
temps.  Et,  de  même  que  le  cerris,  épuisé  et  vaincu  sur  le  pourtour  sep* 
tentrional  de  sa  station»  agonise  dans  la  plaine  de  Saint-Vit,  de  même  que 
le  rouvre  a  déjà  cédé  la  place  au  pédoncule  dans  les  stations  humides, 
de  même  aussi  le  pédoncule  finira  à  son  tour  par  disparaître  des  allu« 
vions  bressanes  devant  l'invasion  rapide  du  chêne  de  Juin. 

Les  mêmes  causes  ont  produit^  chez  l'épicéa,  des  effets  identiques* 
Brusquement  aussi,  croyons-nous,  des  variations  flottantes  se  sont 
fixées  et  une  variété  s'est  détachée  de  la  souche  mère,  allant  en  diver- 
geant de  plus  en  plus  du  rameau  qui  lui  a  donné  naissance.  Où  s'arrê^ 
teront  ces  variations  ?  C'est  le  secret  de  la  nature  et  de  l'avenir. 

L'adaptation  d'une  espèce  à  des  conditions  nouvelles  de  milieu  se  tra^ 
duitpar  des  modifications  qui  intéressent  surtout  les  organes  de  la  gé- 
nération, et  les  variations  vont  principalement  aux  produits  de  la  des- 
cehdance.  Toutefois,  ces  modifications  organiques  très  légères  échappent 
le  plus  souvent  au  forestier  qui  pratique,  et  c'est  principalement  la 
physionomie  générale   de  l'arbre,  qui  appelle  et  fixe  son  attention. 

Par  sa  foliaison  tardive,  par  le  groupement  particulier  de  ses  bran- 
ches, le  chêne  de  Juin  se  distingue  aisément  et  en  toute  saison  du  pé*- 
donculé.  De  même  aussi  le  port  de  l'épicéa  à  cônes  rouges,  qui  n'est  au-* 
tre  que  l'épicéa  de  Sibérie  (P/cea  ofrot^a^a^  Ledebour.),  diffère  sensible-* 
ment  de  l'épicéa  à  côaes  verts,  qui  est  la  variété  nouvelle  et  tardive  (jP/-^ 
cea  subcylindrica,  sp.  n.).  Le  premier,  en  effet,  conserve  toute  sa  vie  une 
forme  pyramidale  aiguë  et  une  disposition  caractéristique  des  rameaux, 
régulièrement  verticillés  sur  l'axe  principal  et  rigides;  le  second,  au 
contraire,  a  tendance  à  masser  de  bonne  heure  sa  ramification  suivant 
des  dièdres  symétriques,  et  les  ramules,  très  bas,  pendent  le  long  des 
maîtresses  branches  comme  des  barbes  de  capucin,  s'agitent  sous  le 
moindre  souffle  du  vent  et  impriment  à  l'arbre  un  cachet  artistique  sin- 
gulièrement puissant.  D'où  la  dénomination  d'épicéa-pleureur,  sous  la- 
quelle nous  avons  désigné  cette  variété.  Voici,  du  reste,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Brenot  et  les  nôtres,  un  ensemble  de  caractères  botani- 
ques qui  rendront  la  détermination  plus  facile. 
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bériaon  1  COnat  rongM. 

OBOVATA.      LSDEBODH.) 

des.  de  5  il  11  centimètres 
à  malurilè,  forteiueot  ar- 

•m  Irvnquiet  au  tommtl, 
,i  poioU  mouase.coriaces. 
L  lace  éclairée  violacées 
ta.  celles  de  la  face  ombra- 
I  sombre,  les  unes  et  les 
BQttrés  bruDtsàmtaurilé. 
te,  colorée  en  brun  rouge. 

iie,  recourbée  en  fond  de 
;uée  de  nombreuses  ponc- 
m  qui  la  rendent  aemi- 
longueur    moyenne  :  7  i 

llauque.  Aiguilles  da  I!  à 
gueur,  épaissieE,  cireuses, 
[aux,  fortemenl  incurrées 
e  de  ffrarilè  de  la  plus 
se  d'air  éclairé,  rormant 
'osse  dorsale  très  serrée. 
I  visibles . 
'aiguilles    par  centimètre 

on  bien  répartie  dans  les 
s  do  la  cime;  les  cOnea 
nombre  exagéré   sur  un 


r  ont  CdnaiTaïU. 
M.) 


Cônei  cylmdriformea,  de  15  à  17  cea- 
limétres  de  longueur  à  maturité,  droitt 
ou  peu  arqués. 

Eeaillti  tronquéet  au  sommet,  frfl- 
péîoSdalti.  peu  lignifiées,  concolofcs. 
restant  parfois  varies  k  maturité,  plui 
ordinairement  devenant  d'un  jaune  la- 


AiU  satinée,  élégamment  veinée. 
droite,  à  poocLualioDS  roses  peu  dii- 
tinctes,  translucide;  longueur  moyenne: 
15  é  ÏO  7-. 

Feuillage  noir-bleuAtre.  Aiguilles  de 
2  ccntimàlres  de  longueur,  à  peu  prit 
régulièrement  spiralées  sur  le  rameau 
qui  les  porte;  èpinastie  faiUe  ou  nulle. 
Stomates  peu  visibles. 


moyenne  du  rameau  por- 
)  :  S  cenlim. 

inse;  Qbre   courte;   veine 
éru;   bois  blanc,  d'aspect 


Nombre  d'aiguilles  par  centimAln 
courant  :  17. 

Frucl'ficalion  descendant  jusque  sur 
les  rameaux  inférieurs  ;  les  cOnaa  sou- 
vent en  nombre  exagéré  sur  un  même 
sujet,  alors  massés  sur  les  ramulu 
voisins  de  la  Décbe  dont  iû  déter^ 
nen(  trti  jourenl  la  rupture. 

Longueur  moyenne  du  rameau  por- 
tant les  cSnes  ;  10  centim. 

Boit  dense;  Abre  longue  ;  veine  grosse 
et  entrelacée;   bois  orainairement  ron- 

Niavdtdes  branchas  vives  très  durs; 
mailles  très  serrées,  très  diflérenles  d« 
celles  de  la  tige;  planches  igrossiéras,  i 
cbevillea  noires  très  apparentes  et  su- 
jettes a  tomber  par  luile  d'un  retrait 
inésal  du  bois  au  voisinage  des  noeuds. 

Végétalion  tardive,  active. 


tares  difFérentîeU  n'ont,  il  faut  en  conveuir,  au  point  de  vus 
que,  qu'une  faible  valeur  ;  ils  sontnéanaioins  suffisants  pour 
:hez  les  deux  variétés  un  habitat  distinct, 
de  Sibérie  est  l'arbre  des  hautes  stations.  D'après  M.  Brenot, 
■esqae  lui  seul  les  forêts  résineuses  du  Doubs  et  du  Cbablais' 
iSoD*".  d'altitude,  sans  fuir  pour  cela  le  fond  des  vallées,  et 
té  trouvé  jusque  sur  tes  bords  du  Léman,  soit  dans  le  voisi- 
Hlle  lioo".  Dans  les  localités  oii  nous  avons  été  à  même  de 
Qous  ne  l'avons  guère  rencontré  aux  basses  alUtodes  qu'à 
liquc;  les  limites  inférieures  de  son  aire  étant:  de  8ooi*  dans 
-anitiques  centrales; de  goo"  dans  lavalléede  ]'Arly;de  looo 
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à  io5o°^  dans  la  Maurienne  ;  de  looo  à  1200""  dans  les  Beaug'es;  de  i3oo 
à  i5oo°  dans  le  pourtour  savoisien  de  la  Chartreuse.  D'une  façon  gé- 
nérale,  son  habitai  s'étend  au-dessus  de  la  zone  d'expansion  du  sa^ 
pin  pectine. 

L'épicéa  pleureur  est  l'arbre  des  vallées  basses,  humides  et  brumeu* 
ses.  Il  se  plait  sur  les  bords  des  lacs  où  Ton  peut  placer  sûrement  son 
berceau,  comme  aussi  le  long  des  torrents  etdes  rivières,  dont  il  jalonne 
les  alluvions.  Très  fréquent  depuis  la  cote  400*°  dans  les  Alpes  de  Savoie 
il  monte  jusqu'à  iSoo"^  et  plus  dans  les  forêts  du  Doubs  (M.  Brenot), 
mais  ne  dépasse  guère  11 00  à  1200°*  dans  les  hautes  vallées  Savoyardes. 
On  le  trouve  en  abondance  dans  les  vallées  du  Rhône,  de  la  Dranse,  de 
1  Arve,  du  GifFre,  du  Fier,  de  TArly,  du  Chéran,  de  TArc  et  de  l'Isère  ; 
il  commence  à  s'implanter  dans  les  forêts  feuillues  qui  s'étagént  sur  les 
derniers  contreforts  du  massif  de  la  Chartreuse  entre  1 3oo  et  1  Soo*" 
d'altitude;  il  fait  défaut,  à  notre  connaissance  du  moins,  dans  le  bas 
Bugey,  dont  les  pauvres  taillis  sont  surmontés  de  loin  en  loin,  dans  la 
traversée  de  Guloz  à  Ambérieu,  par  quelques  mauvais  sapins.  En  règle 
générale  son  habitat  s'étend  au-dessous  de  la  zone  d'expansion  du 
sapin  pectine. 

D'après  les  matériaux  déjà  amassés,  l'aire  de  l'épicéa  pleureur  parait 
être  une  ellipse  dont  le  grand  axe,  orienté  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest, 
s'étend  entre  les  45"'  et  48"*  degrés  de  latitude  Nord  et  dont  le  petit 
axe,  passant  par  le  parallèle  de  Thonon,  aurait  une  longueur  d'environ 
100  kil.  Cette  aire  englobe  toute  la  région  humide  des  grand  lacs. 

L'humidité  constante  de  l'air  est,  en  e£fet^  nécessaire  à  l'évolution 
complète  de  l'épicéa  pleureur,  et  ses  limites  en  hauteur  coïncident  à  très 
peu  près  avec  l'horizon  des  brumes  montagnardes  de  l'automne  et  du 
printemps.  Il  abonde  dans  les  vallées  étroites,  profondes  et  ouvertes 
aux  vents  du  Nord  et  de  l'Ouest;  il  est  rare  ou  fait  complètement  défaut 
dans  les  vallées  élargies,  battues  par  les  vents  du  Sud  et  de  l'Est.  Les 
expositions  Nord  et  Est  sont  celles  qu'il  préfère.  Tout  porte  à  croire  que 
cette  variété  a  pris  naissance  sur  les  bords  du  Léman,  d'où  elle  s'est 
rapidement  propagée  en  remontant  les  vallées  qui  y  aboutissent  ou  en 
suivant  les  rives  du  Rbône  et  de  ses  affluents. 

•  Son  adaptation  à  un  climat  humide  et  brumeux  est  d'ailleurs  merveil- 
leuse. Tardive  comme  le  chêne  de  Juin  et  en  retard  de  i5  ou  de  20  jours 
sur  l'épicéa  de  Sibérie,  elle  brave  ainsi  les  gelées  printanières  si  nuisibles 
au  hêtre  et  au  sapin  pectine.  Vivant  dans  un  climat  peu  rude,  elle  n'é- 
paissit pas  outre  mesure  les  organes  de  protection  de  ses  graines  et 
n'enduit  pas  d'une  enveloppe  cireuse  ses   aiguilles  d'ailleurs  longues. 
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molles  et  peu  faites  pour  braver  une  radiation  intense,  des  froids  exces- 
sifs et  un  dessèchement  rapide  du  sol. 

L*épicéa  de  Sibérie,  au  contraire,  est  façonné  pour  acheyer  son  oto- 
lution  complète  durant  le  court  laps  de  temps  assigné  à  la  vie  y^pétale 
dans  leâ  hauteà  régions*  Espèce  vemale,  elle  peut^insi  profiter  des  pre- 
mières chaleurs  dues  au  voisinage  de  la  neige  fondante  ;  une  forte  cuti* 
cule  recouvre  tous  ses  organes  et  lui  permet  de  tromper  les  rigueurs  et 
les  variations  brusques  et  extrêmes  du  climat  alpin  ;  des  feuilles  petites, 
épaissies,  rapprochées,  des  entre-noeuds  courts,  hérissés,  rigides,  lui 
fournissent  soit  le  moyen  de  résister  à  une  èvaporation  très  active,  con- 
séquence inévitable  d'un  ciel  pur  et  d'une  radiation  très  vive,  soit  la  force 
nécessaire  pour  supporter  le  poids,  parfois  considérable,  des  neiges^ 

Enfin,  tandis  que  l'épicéa  pleureur  descendant  dans  des  régions  rela- 
tivement  tempérées,  où  la  vie  végétale  est  plus  intense,  où  les  concur- 
rents sont  plus  abondants,  a  besoin,  pour  se  maintenir  et  pour  se  déve- 
lopper, de  fructifier  abondamment  et  régulièrement,  l'épicéa  de  Sibérie, 
au  contraire,  n'a  guère  à  lutter  que  contre  un  nombre  limité  d'espèces 
sous-ligneuses,  et  le  tapis  herbacé  peu  dru  qui  garnit  les  hauts  pâtura- 
ges, les  bancs  de  rochers  mangés  par  les  lichens,  les  déserts  moraini- 
ques  qui  accompagnent  le  voisiùage  des  glaciers  sotit  autant  de  milieux 
favorables  à  la  facile  reproduction  de  l'espèce.  Aussi  bien  sa  fructifica- 
tion n'est-elle  jamais  exagérée  et  toujours  irrégulière. 

Comment  la  création  de  la  variété  pleureuse  a-t-elle  pu  contribuer, 
pour  si  peu  que  ce  soit,  à  modifier  la  composition  des  peuplements  dans 
les  hautes  vallées?  Tel  est  le  point  qui  reste  à  examiner  et  qui  n'est  pas 
sans  intérêt  dans  la  pratique  du  métier. 

Les  Phjtogéographes  qui  se  sont  occupés  des  Alpes  :  Engler,  Bon- 
nier,  Briquet,  Magnin,  etc.,  j  ont  distingué  trois  zones  principales  de 
végétation  échelonnées  d'après  l'altitude,  mais  de  contours  assez  irré- 
guliers : 

i^  La  région  inférieure  ou  de  basse  montagne  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  la  vigne,  du  nojer^  du  châtaignier,  etc.; 

2^  La  région  sub-alpineou  forestière,  caractérisée  par  le  grand  déve- 
loppement des  futaies  résineuses; 

3<»  La  région  alpine  ou  des  hauts  pâturages  (fanages)* 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  régiou 
moyenne  ou  sub-alpine,  qui  englobera  les  marcs  des  hautes  vallées, 
c'est-à-dire  les  plages  de  diluvium  glaciaire  couvertes  de  châtaignier, 
et  l'aire  d'habitat  supérieur  du  noyer. 
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Par  hautes  yallée««,  nous  entendons  celles  dont  le  fond  est  situé  à  une 
altitude  d'environ  4oo°>  ;  elles  sont  étroites,  resserrées,  humides  et  ados- 
sées à  des  montagnes  de  2000°^  et  plus  d'élévation.  Par  basses  vallées, 
nous  désignons  celles  dont  le  thalwegs  a  une  cote  inférieure  à  35o™  ; 
elles  sont  ordinairement  largement  ouvertes,  plus  chaudes,  plus  enso- 
leillées et  moins  humides.  Ces  distinctions  n'ont  toutefois  rien  de  rigou- 
reux, et  telle  basse  vallée,  encaissée,  humide  et  froide,  conmie  celle  du 
Fier,  participe,  par  son  climat,  des  avantages  et  des  inconvénients  des 
hautes  vallées. 

Au  point  de  vue  forestier,  la  région  sub-alpine  des  basses  vallées 
élargies*est  caractérisée  par  V  absence  de  C  épicéa  pleureur  et  de  Paune 
blanc  sur  les  alluvions  torrentielles  et  par  le  développement  considé- 
rable des  forêts  de  hêtre  et  de  sapin  pectine.  Mais  sur  les  bords  du 
Léman  et  d^s  lacs  montagneux,  où  l'humidité  de  Pair  est  constante, 
comme  c'est  là  le  facteur  principal  qui  régie  la  distribution  de  l'épicéa 
pleureur,  on  est  à  peu  prés  sûr  de  le  trouver,  pourvu  que  la  nappe  d'eau 
atteigne  au  moins  la  cote  de  875  à  45o*.  Les  limites  supérieures  des 
principales  essences  forestières  y  sont  les  suivantes  : 

Exposition  S«d.  Bxpotftion   Nord. 

Charme 600  à  800™                 4oo  à, Soo"^* 

Chêne 800  à  looom                  5oo  à  600"*. 

Frêne i3oo™  1100". 

Hêtre 1700°»  i55o«. 

Sapin 1760™  1600™. 

Érable 1800"*  limites  de  la  végétation. 

Épicéa 1800-2x00°^  limites  de  la  végétation* 

Un  voyageur  qui  s'élèverait  sur  les  flancs  de  la  montagne,  en  par* 
tant  de  la  cote  Soo"*,  rencontrerait  de  bas  en  haut  : 

ï^  Des  taillis  de  charme  et  de  chêne,  plus  ou  moins  mélangés  d'éra- 
bles, de  cytise  des  Alpes,  d'amélanchier,  d'alisier  blanc,  etc.,  —  environ 
4oo*  en  hauteur; 

s*  Des  taillis  de  hêtre  et  d'érables,  avec  sapins  disséminés,  —  environ 
a  00"*  en  hauteur  ; 

3*^  Des  sapinières  pures  ou  mélangées  de  hêtre  à  la  partie  inférieure, 
d'épicéa  à  la  partie  supérieure,  —  environ  800™  en  hauteur  ; 

4^  Des  pessières  pures  ou  renfermant,  vers  2000™,  des  bouquets  plus 
ou  moins  importants  de  pin  de  montagne* 

La  région  sub-alpine  des  hautes  vallées  est  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  l'aune  blanc  sur  les  alluvions  torrentielles,  la  diminution  d'à- 
bondance  du  hêtre  et  la  disparition  presque  complète  du  sapin 
remplacé  par  l'épicéa  (pleureur  et  de  Sibérie). 
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limites  supérieures  des  dîffêrenteB  essences  t  sont  les  suivantes  : 

EijKiilion  Sud.  Eipoiitior  Kord. 

Charme 4'>o-4S''"  ■ 

Chêne....,            ...  700-750  5oo-55o. 

Hêtre 1000  800 

Frêne i3oo  iioa 

Épicéa  pleureur .  i3oo  iïoo 

Érable i5oo  1600 

Épicéa  de  Sibérie...  îioo  1800 

Mélèze 2300  3000  . 

Arole. . .' 2400  2100 

Aune  vert 3400  i4oo 

limites  eD  hauteur  soDt  &  peu  près  celles  qu'a  données  Christ  pour 
pes  Bernoises,  où  le  hêtre  ne  dépasse  pas  non  plus  la  cote  de 
.  Le  point  de  départ  étant  à  une  altitude  de  4oo",  la  forêt  se  pré- 
comme  suit  de  bas  eu  haut  : 

Dans  le  Fond  des  vallées,  sur  les  alluvions  torrentielles,  taillis 
B  blanc,  de  saule,  d'bippephaé,  plus  ou  moins  envahis  par  l'épicéa 
:ur,  qui  s'y  comporte  comme  les  réserves  de  taillis  sous  futaie; 
Taillis  de  hêtre  ou  de  chêne  et  châtaigneraies  sur  les  pla^;«s  de  di- 
n  g'iacîaire  plaquées  sur  les  terrains  plus  anciens,  ces  taillis  et  ces 
gneraies  envahies  avec  rapidité  par  l'épicéa  pleureur;  —  environ 
BU  hauteur; 
■'utaie  d'épicéa  de  Sibérie  et  d'épicéa  pleureur  arec  hêtre  spora- 

□e  se  maintenant  qu'à  la  faveur  d'une  protection  consciente  an 
—  environ  3oo"  en  hauteur; 

futaie  pure  d'épicéa  de  Sibérie  et  sapin  sporadique  vers  i3oo*, 
les  se  comblant  en  érable  plane,  en  aunes  blanc  ou  vert,  en  sor- 
en  alisier  blanc,  en  bouleau,  en  touffes  claires  d'amélanchier,  en 
ins  de  chèvrefeuilles  bleuâtre  et  des  Alpes  ;  —  environ  900"  en 
ur; 
''utaîe  claire  de  mélèze,  mélan^  en  bas  d'épicéas  ne  souffrant 

couvert,  en  haut  d'arolcs,  partout  luttant  avec  des  chances  diver- 
ntre  l'invasion  de  la  lande  de  rhododendrons;  —  environ  ttoo"  en 


Taillis  d'anne  vert;  —  environ  200*°  en  hauteur, 
{uoi  sont  dues  cette  raréfaction  du  hêtre  et  cette  disparition  du  sa- 
Christel  les  auteurs  modernes  admettent  une  dé^adation  du  cli- 
lyant  abaissé  d'environ  200"  les  limites  de  chaque  espèce  monta- 
le.  Cette  hypothèse  très  plausible,  conforme  aux  données  g^lof^i- 
qui  s'accordent  à  regarder  la  température  dont  nous  jouissons 


J 
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actuellement  comme  anormale  et  trop  élevée  d'environ  20^  n'est  pour- 
tant g^uèrc  en  harmonie  avec  les  faits  de  dispersion  signalés.  En  effet,  le 
sapin  n'est  pas  descendu  de  200"*;  il  se  maintient  toujours,  au  con- 
traire, quand  il  existe,  au  voisinage  de  sa  cote  favorite  de  i3oo^. 
C'est  ce  qu'il  est  facile  d'observer  dans  la  région  des  Alpes  Graies  com- 
prise entre  le  col  du  Bonhomme  etie  col  de  la  Balme,où  le  sapin  est  tout 
à  fait  sporadique  et  où  il  a  plutôt  tendance  à  émigrerdans  la  zone  claire 
des  premiers  mélèzes.  (Voir  :  le  Prarion,  de  Saint-Gervais  ;  Pormenaz, 
des  Houches.) 

Pour  nous,  nous  ne  pouvons  voir  dans  la  disparition  de  cette  essence 
qu'une  conséquence  fatale,  inéluctable,  de  la  dissémination  rapide  de 
V épicéa  pleureur.  Resserrée,  en  effet,  entre  les  stations  des  deux  varié- 
tés de  l'épicéa  dont  l'une  est  adaptée  de  longue  date  aux  régions  élevées 
et  dont  l'autre  est  en  voie  de  conquérir  les  basses  régions  sur  les 
essences  feuillues^  l'aire  du  sapin  pectine  est  allée  en  s'aplatissant  de 
plus  en  plus,  en  s'étranglant  dans  les  hautes  vallées,  dont  le  climat  est 
particulièrement  favorable  à  la  végétation  des  Picea  obovata  et  P,  sub- 
cglindrica. 

Le  hêtre  et  le  sapin,  qui  ont  1000"^  pour  se  développer  en  hauteur 
dans  les  basses  vallées,  n'en  ont  plus  que  5oo  à  peine  dans  les  hautes 
vallées,  et  encore  sont-ils  sans  cesse,  dans  ce  milieu,  en  concurrence 
avec  l'épicéa  pleureur  dont  le  pouvoir  envahissant  ne  peut  être  un  seul 
instant  mis  en  doute  et  qui  brave  les  gelées  printanières,  si  funestes  au 
hêtre  et  au  sapin.-  Tous  les  forestiers  qui,  cette  année,  ont  vainement 
cherché,  de  mai  à  juillet,  en  plein  massif  de  hêtre,  un.  abri  contre  les 
feux  du  soleil;  tous  ceux  qui,  à  l'automne,  ont  constaté  les  dégAts  non 
encore  réparés  de  la  gelée  de  mai  dernier,  comprendront  combien  ces 
accidents  météoriques  répétés  peuvent  influencer  la  vie  d'une  espèce  vé^ 
gétale  et  en  provoquer  le  retrait  ou  l'expansion.  Le  sapin  lui-même,  avec 
ses  jeunes  pousses  si  tendres,  n'a  pu  échapper  au  désastre,  et  ses  cimes 
roussies  faisaient  penser  à  un  immense  incendie  dont  les  vagues  auraient 
roulé  sur  la  forêt. 

C'est  ainsi  que  tout  concourt  à  amener  la  formation,  dans  les  hautes 
régions,  de  peuplements  purs,  qui  donnent  une,  deux  ou  trois  brillan- 
tes générations^  mais  qui  sont  d'un  maniement  délicat,  qui  restent  expo- 
sés à  mille  atteintes  dangereuses,  et  qui  n*ont  souvent  pas  de  lendemain. 
Ce  n'est  pourtant  pas  que  la  postérité  fasse  défaut,  mais  elle  s'égrène  sur 
les  bordures  de  la  forêt,  qui  tend  incessamment  à  s'agrandir,  et  se  dé-, 
pense  sans  profit  appréciable  sous  le  massif,  frappé  d'ailleurs  d'une 
prompte  décrépitude.  Et,  bien  que  le  fait  puisse  paraître   paradoxal  à 
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beaucoup,  c'est  snr  les  mauvais  terrains,  dans  les  rochers,  sur  les  arê- 
tes, partout  enfin  où  la  broussaille  persiste,  que  la  forôt  se  maintient  le 
plus  lonj^emps  compacte^  fermée,  irrégiilière.  Au  contraire,  en  terrains 
fertiles,  le  massif  s'uniformise  de  bonne  heure,  ne  comprend  qu'une  seule 
essence  et  reste  toujours  en  butte  aux  ravages  des  insectes.  Parvenue  à 
100  ou  1 10  ans,  la  forêt  végète  mal,  décline,  et  se.  vide  en  chablis  et  en 
bois  secs. 

Pour  la  première  fois  nous  avons  eu,  cette  année,  dans  une  pessîère 
pure  et  régulière,  aux  limites  de  la  végétation,  sous  un  climat  rude  qui 
paraissait  peu  propice  è  la  multiplication  des  insectes  xylophages,  comme 
une  vision  des  forêts  allemandes  périclitantes,  exploitées  à  fleur  de  Tâge, 
vers  6o  ans^  en  vertu  du  principe  décevant  et  menteur  derexploitabilité 
financielle.  Nous  avons  aussi  compris  les  craintes  de  nos  voisins  de  la 
Suisse,  à  la  recherche  laborieuse,  patiente  et  commandée  de  la  petite 
bête. 

Si  l'on  compare  à  ces  forêts  d'outre-Rhin  ou  d'outrc-Alpes  nos  forêts 
françaises  mélangées,  pleines  de  vie  et  de  souplesse,  on  ne  peut  que 
persévérer  à  combattre  la  formation  de  peuplements  purs,  conseiUée  çà 
et  là,  dans  le  Jura  et  le  Doubs  ^,  peuplements  qui  failliront  inévitable- 
ment, ne  laissant  que  déceptions  et  mécomptes. 

Dans  les  Alpes,  la  question  du  feuillu  est  vitale  pour  les  bois,  quoi 
qu'en  pensent  les  élèves  de  l'école  de  Tharand,  dont  Tun,  et,  à  coup 
sûr,  un  des  meilleurs,  voulait,  en  pleine  forêt  alpestre^  couper  â  blanc 
estoc  pour  replanter  ensuite  sur  la  roche  émergeante  :  c'eût  été  substi- 
tuer à  la  culture  des  arbres  celle  des  cailloux  et  des  rhododendrons. 

Dans  quelle  mesure  faut-il  poursuivre  le  mélange,  avec  quels  élé- 
ments faut-il  le  constituer,  et  quel  est  le  rûle  de  l'épicéa  pleureur  dans 
les  Alpes  et  hors  des  Alpes,  telles  sont  les  questions  que  nous  nous  som- 
mes posées  avant  d'entreprendre  cette  étude  et  qui  en  sont  conmie  la 
justification. 

Et,  tout  d'abord,  faut-il  considérer  comme  devant  nous  lier,  dans  la 
pratique,  les  limites  en  hauteur  données  pour  chaque  essence  dans  les 
tableaux  qui  précèdent?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La  question  du  recul 
de  la  végétation  forestière,  posée  depuis  longtemps,  nous  paratt  toujours 
ouverte,  et  il  n'est  pas  démontré  qu'elle  soit  autre  chose  que  le  résultat 
des  abus  de  jouissance  commis  par  les  populations  pastorales.  Un  examen 
approfondi  des  conditions  de  la  vie  végétale  entre  2000  et  8200^  nous 
permet  de  conclure  à  la  possibilité  de  faire  regagner,  sans  efforts  et  par 


1.  —  M.  firenot,   la  Méthode  expérimentate  appliquée  aux  forêts. 
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des  procédés  simples  et  peu  coûteux,  environ  /|Oo™  en  hauteur  h  la  vé* 
^étation  forestière. 

Ce  point  établi,  on  peut  examiner  le  rôle  assigné  aux  principales 
essences  forestières  dans  les  forêts  alpestres. 

£n  premier  lieu,  la  place  du  hêtre  est  nettement  indiquée  dans  les  fo* 
rets  des  basses  vallées  où  cette  essence  peut  monter  presque  jusqu'aux 
limites  extrêmes  de  la  végétation  (i55o-i7oo™).  Tenace  au  Sud,  une 
fois  qu'elle  a  pris  possession  du  terrain,  elle  l'est  beaucoup  moins  au 
Nord,  où  elle  a  besoin,  pour  se  maintenir,  d'une  protection  raisonnée 
dès  que  Ton  pénètre  dans  la  zone  d'expansion  du  sapin,  c'est-à-dire  au 
voisinage  de  la  cote  de  iSoo"'.  A  partir  de  ce  niveau,  elle  ne  se  montre 
qu*à  l'état  de  pieds  isolés,  sous  forme  de  cépées  toruleuses,  de  minces 
percheties  ou  de  vieux  arbres  chenus.  Tous  ces  hêtres  constituent  ainsi 
comme  autant  de  foyers  permanents  de  réffénération,  bien  que  misé- 
rables. Sous  leur  couvert  immédiat,  partout  où  tombe  la  feuille  de  hê- 
tre qui  coupe  le  matelas  tissé  d'aiguilles,  le  semis  d'épicéa  se  montre 
en  abondance-  On  peut  alors  enlever  de  gros  arbres  ;  la  jeunesse  part 
en  bloc  et  le  sol  est  toujours  maintenu  frais  et  ombragé  par  la  perchette, 
par  la  cepée  écrasée,  si  on  ne  l'enlève.  On  ne  saurait  donc  se  montrer, 
dansl'Alpe,  trop  avare  de  l'existence  duhêtre^  et  l'on  doit  non  seulement 
éviter  de  le  faire  disparaître  dans  des  coupes  de  nettoiement  effectuées 
sous  le  massif,  mais  il  faut  encore  en  favoriser  le  maintien  et  la  disper- 
sion en  veillant  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  haché  par  les  exploitations  ou  dé- 
cimé par  les  bûcherons. 

Dans  les  hautes  vallées,  le  hêtre  fait  défaut  à  partir  de  800  ou  de 
1000°*,  suivant  l'exposition;  il  est  alors  remplacé  par  l'épicéa  pleureur. 
A  la  limite  supérieure  de  sa  station,  le  hêtre,  associé  aux  deux  variétés 
d'épicéa  et  au  sapin,  constitue  d'admirables  peuplements,  dont  le  type 
est  réalisé  dans  la  forêt  particulière  des  Amerans,  sise  à  mi-distance  de 
St-Gervais  et  de  Mégève.  Rien  ne  peut  rendre  la  puissance  de  vie  qui 
éclate  en  ce  coin  privilégié,  sur  des  marnes  noires  du  lias,  recouvertes 
par  des  apports  de  diluvium  glaciaire. 

«  Oh  1  la  charmante  forêt  t  y  s'écriait^  en  interrompant  sa  barcarole, 
une  jeune  alpiniste  dont  la  toilette  claire  ajoutait  au  charme  pénétrant 
du  lieu.  Adorable  vision  pour  le  forestier  qui  peine  et  qui  y  trouve  le 
double  attrait  du  rêve  et  de  l'inconnu  I 

Perpétuer  en  ces  points  le  mélange  créé  par  la  nature,  tel  doit  être, 
en  résumé,  le  but  du  forestier.  Pour  cela,  il  ne  faut  ni  sacrifier  le  hêtre, 
ni  bannir  le  sapin,  sous  le  vain  prétexte  que  le  bois  de  ces  deux  essences 
ne  vaut  pas  celui  de  l'épicéa.  D'abord,  en  ce  qui  concerne  la  qualité  du 
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bois,  la  priorité  est  bu  sapin  sur  l'i'picÉa  pleureur,  et  cela 
les  forêts  situées  au  bas  d'escarpements  rocheux  on  sur  di 
blés,  partout  enfio  où  l'on  redoute  le  choc  des  cailloux  ro 
mutilation  est,  en  e&et,  funeste  à  l'épicéa  pleureur  qui  se  | 
médiatemeot  au  pied  et  demeure  iDoffensive,  ou  à  peu  pré 
pin  qui  enduit  très  vite  sa  plaie  d'une  couche  isolante  de  r 
&a  point  de  vue  du  rondement,  la  forêt  pure  de  pesses 
moyenne,  dans  l'AIpe,  deux  m.  c.  par  hectare  plein  (soit  de 
taudis  que  la  forêt  mélangée  de  hêtre  etd'épicéa  prodatra  ji 
m,  c.  à  l'hectare  (soit  de  a  à  5  m.  c). 

Mais,  dans  les  parties  supérieures,  sur  les  hauts  plateau 
montagTies  pastorales,  il  ne  s'agit  plus  vraiment  de  produ< 
tout  simplement  de  sauver  ce  qu'il  reste  des  forêts  où  c 
aïeux.  Tous  les  forestiers,  épris  de  la  fée  verte,  qui  ont  p 
immense  étendue  de  schistes  ardoisiers  du  lias,  fonçant  I 
Val  Monljoie,  de  la  vallée  de  Beaufortet  de  la  Haute  Tar 
pu  s'empêcher  d'éprouver  une  sorte  d'angoisse  en  pénéti 
lambeaux  de  forêts  qui  les  recouvrent  et  qui  constituent 
suprême  obstacle  au  ravinement.  Ombres  de  forêts  pures 
les  arbres  rares  et  caducs  se  dre^iscnt  au  milieu  d'herbages 
brisés,  déjà  couverts  de  mousse  et  de  fougères,  gisent  sai 
le  sol  ;  où  les  vétérans,  brilles  au  pied  par  les  bergers,  n'ai 
pour  tomber,  que  le  premier  souiHe  de  l'orage;  où  la  jeu 
80  ans  sèche,  par  bouquets,  à  l'entour  des  vides,  sur  uu 
tassé  par  le  sabot  du  bétail  I  Et  c'est  ainsi  que  la  forêt, 
l'homme,  s'éteint  sans  progéniture.  Elles  sont  mortes  les 
s'étendaient  de  la  Barme  aucol  du  Bonhomme;  mortes  a 
descendaient  sur  Mauteluce  et  lesGhapieux.  Rosclend  n'a 
Bonneval  en  a  à  peiqe.  Saint-Nicolasde  Vérocc,  Saint-Nicola 
U^nes,  M^évc,  Saint-Gervais  perdent  les  leurs.  Et,duran{ 
versants  se  décharnent,  les  sommets  s'éraillent  et  le  vert  di 
place  sur  de  larges  étendues  à  ces  éventails  de  terre  bleue  1 
source  suintante,  la  couche  lubréfiée  sur  laquelle  s'opère  1 
L'arbre  sauverait  tout  cela, mais  l'arbre  lombeetn' est  plus  re 

Peut-on  encore  préserver  de  la  ruine  totale  ces  forêts  ( 
certes;  mais  il  faut  partir  de  ce  fait  que  nous  ne  pouvons,] 
lutter  contre  le  courant  pastoral  qui  nous  emporte,  que 
vous  restreindre  beaucoup  et  encore  moins  supprimer  le 
les  hautes  réglions,  et  qu'il  faut  de  toute  nécessité  trouvi 
vioendi  accepté  par  les  populations  alpestres. 
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Peut-être  y  arrivera-t-on  en  créant,  dans  chaque  canton,  des  enclos 
de  régénération  où  l'on  préparera,  comme  dans  une  cornue,  les  élé- 
ments qui  devront  infuser  un  sang*  nouveau  à  la  forêt.  Quoîqu*on  fasse, 
ces  peuplements  purs  d'épicéa  finiront  par  disparaître,  si  on  ne  se  résout 
à  les  améliorer,  à  les  revivifier.  Le  hêtre  et  le  sapin  rempliront  cet  of- 
fice jusqu'aux  altitudes  de  i45o  à  lôoc"^  dans  les  hautes  vallées,  de 
i5oo  à  1750"^  dans  les  basses  vallées.  Dans  chaque  enclos,  ou  repiquera 
un  nombre  suffisant  de  hêtres  de  basse  tige  et  Ton  répandra  quelques 
sacs  de  cônes  de  sapins  sous  le  couvert  des  pesses. 

Pour  les  stations  plus  élevées,  on  substituera  au  hêtre  les  érables 
sycomore  et  plane  et  l'on  continuera  Tépandag^e  des  cônes  de  sapin. 
Tout  indique,  en  effet,  que  cette  essence  a  été  dépossédée  du  terrain  par 
des  espèces  plus  plastiques,  mais  sa  présence,  signalée  dans  la  zone  des 
premiers  mélèzes,  où  justement  la  concurrence  vitale  est  peu  rude, 
montre  que  son  existence  est  possible  sur  les  sommités,  quand  l'abri  s'y 
trouve.  Au  besoin  quelques  pieds  de  mélèzes  seront  jetés  sur  la  pelouse. 
Mais,  à  notre  sens,  ni  le  mélèze,  ni  l'arole,  ni  le  pin  de  montagne,  dont 
on  abuse,  ne  constituent,  dans  les  Alpes  de  Savoie,  les  forêts  fermées, 
vigoureuses,  qui  se  protègent  et  se  défendent  d'elles-mêmes.  A  celles-là 
le  feuillu  est  absolument  nécessaire. 

De  ce  que  les  habitants  de  la  région  Savoyarde  préfèrent  l'épicéa  au 
sapin,  trop  lourd  à  leur  gré,  il  ne  faudrait  pas  conclure  hâtivement 
qu'il  y  a  intérêt  à  favoriser  la  pesse  en  tous  lieux.  Si  l'épicéa  donne, 
dans  des  conditions  de  tranquillité  bien  rares,  de  magnifiques  forêts  ré- 
gulières, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  peuplements  purs,  comme 
nous  l'avons  dit  déjà,  n'ont  pas  la  force  de  résistance  des  peuplements 
mélangés.  Essence  traçante,  la  pesse  supporte  mal  le  tassement  et  la 
coupure  du  sol  qu'entraîne  le  pâturage.  Si  le  semis  se  produit  avec  faci- 
lité sur  le  pré,  il  disparaît  aussi  avec  la  même  promptitude.  L'épicéa 
de  Sibérie  et  l'épicéa  pleureur,  à  des  degrés  divers,  il  est  vrai,  craignent 
beaucoup  dans  leur  jeunesse  le  sabot  coupant  du  bétail,  et  toute  bles- 
sure faite  près  du  collet  à  un  semis  est  mortelle.  Le  jeune  sujet  ainsi 
maltraité  s'incurve  près  du  sol,  comme  s'il  avait  cédé  sous  le  poids  de 
la  neige,  et  semble  dépenser  toute  sa  sève  à  recouvrir  sa  plaie  d'un 
tissu  cicatriciel.  Suivant  la  gravité  de  l'attaque,  suivant  aussi  qu'il  a  été 
plus  ou  moins  limé  dans  sa  partie  aérienne  et  déchaussé  dans  sa  partie 
souterraine,  il  sèche  immédiatement  ou  bien  végète  durant  longtemps 
avant  de  disparaître.  Dans  les  prés  bois  des  Sçaisy  commune  du  Grand- 
Bornandy  des  sujets  de  i"*3o  de  hauteur  totale,  du  sol  au  bourgeon 
terminal,  accusent  un  âge  variant  entre  80  et  90  ans.  C'est  dire  que  l'on 
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compter  l'avenir  de  ces  semis  préexistaDts.  Tout  à  cdté,  à  une 
sition,  il  est  vrai,  au  canton  de  Plattuya,  le  sapin  roélan^  & 
[TOC  des  Fourrés  touffus  et  pleins  d'avenir.  ï^-oche  de  la  pesse, 
ouvert  même,  où  l'herbe  a  disparu  el  où,  par  suite,  le  bétail 
le  pas,  le  sapin  (le  var^ne,  en  patois  savoisien)  se  montre 

enserre  l'arbre  prolecteur,  étend  l'ombre,  coavre  le  boI  d'un 
aiguilles  et  recule  les  limites  du  bouquet.  Pivotant,  il  envoie 
I  dans  les  couches  profondes  du  sol,  brave  ainsi  en  partie  le 
dû  au  parcours  et  se  montre  beaucoup  moins  sensible  A  la 
collet. 

t  les  motifs  pour  lesquels  l'adjonction  du  sajùn  A  l'épicéa  nous 
■mandée,  dans  les  limites  d'altitude  indiquées,  partout  où  l'on 
iurer  la  perpétuité  des  prés-bois  de  la  rég-ion  alpestre.  D'une 
irale,  le  sapin  doit  Être  spécialement  protégé  dans  les  forêts 

vallées  où  l'on  devra  même  souvent  en  conseiller  l'introduc- 
;iclle,  par  voie  économique  d'épandag;e  de  cdnes,  par  exemple 
assifs  d'épicéa  pur  qui  périclitent,  ce  qui  est  indiqué  par  une 
i  anormale  de  bois  secs  ■ 

;  basses  vallées, aux  altitudes  inférieures  (Apremont,  Saint-Bal- 
pareillan  et  tout  le  pourtour  savoisien  de  laCharlnnise)  le  sa- 
î  beaucoup  des  gelées  prinlanièrcs  et  donne  des  arbres  brous- 
élevés,  à  cimes  étranglées.  En  ces  lieux,  l'éjHcéa  pleureur, 
B,  est  l'arbre  d'avenir  ;  on  le  protégera  et  on  le  réservera  dans 
.  Son  bois  n'est  pas  aussi  durable  que  celui  de  l'épicéa  de 
ais  il  est  plus  facile  &  exploiter,  k  écorcer,  el  sa  belle  forme, 
ice  active  lui  assurent  un  débouché  aisé  et  un  placement 
eur. 

de  l'épicéa  pleureur  dans  les  basses  stations  alpestres  est  pri- 
.  cette  essence  contribue  beaucoup  à  améliorer  le  rendement 
simples.  C'est  elle  qui,  notamment,  fait  la  richesse  et  Fome- 
letits  boia  situés  sur  les  alluvions  des  rivières  bHTentiellea. 
aison  de  sa  ramure  puissante,  elle  donne  habituellement  des 
its  peu  denses  et  se  cultive  même  comme  rés^re  de  taillis.  Il 
slis  types  de  ces  taillis  d'anne  blanc  sous  réserves  d'épicéa 
lans  le  val  du  Fier,  entre  Aanecv  et  TbAnes,  et  M.  Guinier  e 
é  sur  eux  l'atteolion.  Ce  n'est  pas  U  un  faciès  particulier  au 

il  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  hautes  vallées  sa- 

I  pleureur  îsolé  dans  les  taillis  ou  massé  par  petits  bouquets 
ssance  très  rapide,  mais  su  flèche  se  brise  de  bonne  heure,  se 


y 
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reconstitue  avec  peine  pour  se  briser  eneore,  et  il  s'ensuit  comme  une 
déformation  de  la  cime  qui  a  tendance  à  s'écraser.  C'est  pourquoi  cette 
variété  donne  rarement  des  arbres  de  dimensions  très  élevées.  Générale- 
ment élagués,  les  fûts  prennent  un  bois  roug«,  et  cela  tient  autant  à  la 
station  qu'aux  mutilations  subies.  Néanmoins  ils  grossissent  beaucoup 
le  revenu  des  taillis,  par  suite  de  leur  croissance  rapide  et  de  leur  emploi 
dans  les  fabriques  de  pâte  à  papier. 

La  longévité  de  Tépicéa  pleureur  est  faible  et  aous  avons  rarement 
rencontré  des  sujets  ayant  plus  de  120  ans.  Toutefois,  sur  ce  point,  nous 
ne  pouvons  rien  donner  de  sûr,  pas  plus,  du  reste^  que  sur  la  nature  du 
sol,  essentiellement  variable.  Nous  avons  trouvé  l'épicéa  pleureur  sur 
les  terrains  cristallophylliens,  dans  la  Maurienne  ;  sur  les  grès  du  car- 
bonifère au  Payet  ;  sur  les  schistes  ardoisiers  du  lias,  à  Ug'ines,  etc.  ;  sur 
les  marnes  calcaires  du  Berrias  et  du  Yalenginien,  dans  les  Beaugpes,  à  -J 

Saint-Baldoph,  Barberaz,  etc.  ;  sur  les  calcaires  marneux  du  Sénonien,à 
Cluses,  Nancy-sur-Cluses,  etc.  ;  sur  rurgt)nien,  entre  Cluses  et  Magland , 
route  de  Chamonix,sur  les  grès  de  Taveyannaz,  à  Arâches;  sur  les  calcaires 
à  nummulites  striata,  au  Repôsoir;  sur  les  g'rès  verts  molassiques  à 
Aix,  au  Moncel,  à  Grésy-sur-Aix,  etc.  ;  sur  les  marnes  aquitanîennes  à 
Hélix  Ramondiy  à  Bellecombe-en-Beaug'es  ;  sur  les  fausses  molasses  à 
Sabal  Lamanonis,  à  Leschaux;  enfin  sur  toutes  les  alluvions  récentes. 

Transportée  hors  de  son  habitat,  la  plante  met  un  temps  plus  ou  moins 
long  à  s'acclimater  et  elle  est  d'autant  plus  éprouvée  par  le  milieu  nou- 
veau qu'elle  vient  de  régions  plus  lointaines.  Dans  les  rapports  com- 
plexes du  climat  avec  la  vég'étation,  on  doit  placer,  en  premier  lieu,  les 
gelées  printanîères  et  la  transpiration.  Tout  épicéa  dont  la  croissance 
est  long'temps  ralentie  se  trouve  exposé  à  de  nombreuses  causes  de  des- 
truction. Les  lichens  encroûtent  les  parties  aériennes  et  entravent  la  res* 
pration  des  jeunes  tiges;  certains  insectes,  comme  les  Kermès^  pro« 
voquent  l'hypertrophie  des  rameaux,  noués  en  galles.  Sous  ces  attaques 
consécutives,  la  plante  reste  languissante  et  finit  par  disparaître  • 

L'épicéa  pleureur,  adapté  aux  basses  stations,  doit  en  partie  échap- 
per à  ces  causes  multiples  de  destruction  et,  par  là,  il  semble  appelé  à 
rendre  de  bons  services  en  plaine  et  en  rég^ion  de  coteaux.  11  est  à  con- 
seiller dans  les  reboisements  des  vallées  froides,  humides  et  gelives,  à 
une  altitude  inférieure  à  la  zone  de  vég^étation  du  sapin  pectine,  soit  au- 
dessous  de  5oo  à  6oom  dans  l'Ain,  le  Jura,  leDoubs  et  le  plateau  central. 
Sa  place  est  aussi  marquée  dans  les  jardins  paysagistes. 

M.  le  Conservateur  des  forêts  à  Chambéry,  sous  les  auspices  duquel 
cette  étude  eist  placée,  a  fait  récolter  cette  année  quelques  litres  de  g'rai'> 
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nés  d'épicéa  pleureur.  On  pourra  ainsi  mettre 
voir  si  elle  mérite  bien  réellement  une  place  à  p 
forestière,  et  si  ses  caractères  différentiels  se  ti 
hérédité. 

De  même  que  M.  Mathieu,  nous  pensons  que 
chez  les  essences  forestières  n'ont  pas  une  gran 
de  vue  botanique,  mais  qu'en  revanche  elles  pi 
térét  pratique.  Entre  le  chêne  pédoncule  et  le  ch 
sylvestre  de  Hagnenau  et  le  pin  sylvestre  d'Aui 
Sibérie  et  l'épicéa  pleureur,  les  différences  orga 
et  pourtant  nul  ne  peut  se  refuser  à  attribuer 
leur  distinction  dans  la  culture. 


LA   PRODUCTION  PENDANT    LA 


Le  Bulletin  da  Ministère  de  VAgricaltar 
dernier,  a  donné  un  travail  de  M.  Glaudot,  insp 
qui  a  pour  titre  :  Recherches  sur  la  productic 
phase  des  coupes  de  régénération.  C'est  la  sui 
mencées  par  M.  Bartet,  le  3'  inventaire  de  la  p 
dans  la  forêt  de  Haye. 

Les  tarifs  nouveaux  dressés  en  1894  sont  en 
hauteur  et  en  volume  total  que  ceux  de  i884-  1 
tuées  dans  l'intervalle,  en  isolant  les  cimes, 
l'accroissement  en  hauteur.  Et  l'on  sait  que  les 
dès  qu'on  vient  à  les  dégager,  tendent  vers 
section  à  hauteur  d'homme  s'accroft  dans  une  p 
leur  volume  total  ne  l'indiquerait.  C'est  le  fait  d 
de  plus. 

Les  opérations  effectuées  et  les  résultats  obtei 
pérîences  de  un  hectare,  depuis  son  installatio 
tableau  suivant  : 
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VOLUME    ACCROtSSBMBNT  VOLUME 

de  de  des  du 

OPÉRATIONS    EFFECTUÉES  L'irkuK.  l'étagk       phodlits    souis-doib 

dominant  dominant        •xploilé* 

i^r  inventaire   (mars  1 884) 294,6  »  »  3 

ire  coupe  secondaire  (mars  1884) •  »  »  75,6  » 

Matériel  restant  (mars  i884)....  219,0 

2^  inventaire  (octobre  1887) 248,9  29,9  »  » 

2*  coupe  secondaire  (oct.  1887)...  »  »  4^,4  » 

Matériel  restant  (octobre  1887).. .  i64,5  » 

3«  inventaire  (mars  1894) '97>o  ^2,5  »  » 

3*  coupe  secondaire  (mars  1894). .  »  »  89,1  » 

Matériel  restant  (mars  1894) ^^Ii9  »  a  9 

Totaux 62,4       249,1 

Différence i5 

On  voit,  à  Taide  de  ce  tableau,  que  la  production  totale  de  Thectare 
occupé  par  la  place  d'expériences  a  été,  pendant  la  dernière  décennie 
(mars  i884-mars  1894)  : 

Pour  l'étage  dominant,  de  249™  i  +  107"*°  9  —  294™**  6 6amc  ^ 

Pour  le  sous-bois,  de  iS^c  —  3mc .^ i5 

Total 77      4 

77nae4 

et,  par  année  moyenne,  de =  7"*®  74. 

L'auteur  en  déduit  que,  si  on  négligeait  Taccroissement,  dans  le  cal-^ 
cul  de  la  possibilité,  les  coupes  de  régénération  annuelles  taxées  à 
1/20  du  matériel  sur  pied  au  début  n'auraient  enlevé  cbaque  année 
que  1/53  du  volume  initial,  et  que  l'épargne  ainsi  réalisée  pendant  ces 
dix  ans  aurait  été  nuisible  au  développement  des  semis.  N'est  il  pas 
douteux  que  la  possibilité  par  volume,  de  quelque  manière  qu'on  la 
calcule,  permette  d'assurer  le  bon  ordre  et  la  bonne  culture  dans  les 
futaies  ? 

M.  Claudot  constate  aussi  le  fait  suivant  : 

a  A  l'aide  des  calepins  d'inventaire  nous  avons  remarqué,  dit-il,  que 
les  dix  hêtres  (de  la  place  d'expérience  n°  1)  mesurant  i  m.  20  de  cir- 
conférence et  plus  au  mois  d'octobre  1887,  après  la  deuxième  coupe 
secondaire,  se  sont  accrus  seulement  au  taux  de  3,i  pour  100,  alors 
que  les  bois  de  cette  essence  ayant  des  dimensions  moindres  ont  eu  un 
taux  d'accroissement  de  4)9  F*  100.  Ici  encore  nous  sommes  d'accord 
avec  M.  Bartet  pour  constater  que,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs, 
la  coupe  secondaire  qui  sera  suivie  de  la  plus  forte  production  ligneuse 
est  celle  dans  laquelle  on  aura  su  réaliser  les  vieux  arbres  et  respecter 
les  bois  d'âge  moyen.  » 

DtfciubRB  i89a  (3i<  Ariifte).  IX.   —  35 
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Ce  taux  d'accroissement,  beaucoup  pit 
pas  un  accident,  c'est  un  fait  ^néral  et 
montrer.  Mais  ce  qui  est  surtout  intéres 
prises, 

Enoctobre  1887,  on  avait  laissé  sur  la 
li^  et  volumes  relatés  ci-dessous  et  reir' 


Hêtres 7 

Charmes iS 

Chênes ; 

Il  en  résulte  que  le  taux  d'accroissemea 
à  la  moyenne  des  volumes  initial  et  fiscal 
pour  l«s  : 

.     Hêtres 

Charmes 

Cbêoes 

Divers 

On  peut  en  déduire  que  le  volume  des  1 
tour  et  plus  faisait  eu  moins  le  tiers  du  v 
tandis  que  les  6S  petites  tiges  de  cette  ess 
deux  tiers  à  peiue.  En  pareil  cas,  il  faudi 
hStres  au  lieu  d'un  gros  pour  obtenir  u 
une  perte  notable  d'accroissement,  4id  nio 
BQ  du  volume  exploité  en  petits  bois.  II  a 
de  réaliser  un  quaatum  de  volume  soit  en 
nîr,  pour  ne  citer  que  ces  deux  cas,  enl 
souvent  OB  ne  soupçonnait  même  pas. 


DU  SOUTRA 

La  question  qui  nous  a  6tL<  posée  est  li 
l'utilité  de  conserver  les  feuilles  mortes  e 
Quelle  est  leur  im|)oi-taDcepoiir  l'agriculi 

1.  —  l'sr  L.  Berger,  adniinistratejr-inspccte 
Chaussées,  et  A.  Lccurl,  professeur  à  l'iDstilut  i 
iitésQulù  au  Cungrùs  iaUriiulioDal  d'agriculture 
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faut-il   réglementer    leur    enlèvement    dans  la    région    campiooise  ? 

Il  est  rare  de  rencontrer  une  question  sur  laquelle  les  forestiers  se 
trouvent  aussi  bien  d'accord  que  sur  celle-ci  ;  tous  se  prononcent  avec 
une  touchante  unanimité  contre  l'enlèvement  des  feuilles  et  des  aiguilles. 
A  l'effet  de  gagner  du  temps,  nous  nous  bornerons  à  reproduire  une 
partie  d'un  rapport,  en  date  du  27  février  dernier,  de  l'un  de  nos  fores- 
tiers les  plus  compétents.  Ses  conclusions,  quelque  peu  abrégées,  sont 
les  suivantes  : 

1 0  Le  maintien  et  la  conservation  des  forêts  sont  intimement  liés  à  la 
protection  et  au  respect  des  feuilles  mortes  dont  la  décomposition  four- 
nit le  terreau,  parce  que  ces  feuilles  et  ce  terreau,  désignés  sous  le  nom 
de  couverture  : 

A.  — Tiennent  le  sol  frais,  meuble,  perméable,  poreux,  et  lui  commu- 
niquent des  propriétés  physiques  avantageuses  à  la  végétation  fores- 
tière; maintiennent  une  température  plus  uniforme,  favorable  aux 
racines,  surtout  pour  les  jeunes  recrus,  et  modèrent  Tévaporation,  de 
sorte  que  Thumidité  emmagasinée  permet  aux  forêts  de  résister  aux 
sécheresses  ; 

B.  — Fournissent  en  se  décomposant  de  l'acide  carbonique^  qui  désa^ 
grège  la  base  minéralogique  ; 

C.  —  Protègent  les  semences  contre  l'hiver  et  permettent  la  régénéra- 
tion devenue  impossible,  même  artificiellement,  sur  un  sol  râtelé; 

/).  —  Constituent  le  seul  engrais  azoté  de  la  forêt,  dont  les  besoins 
annuels  en  azote,  par  hectare,  sont  en  moyenne  de  :  4^*38  kilogr.  pour 
la  formation  de  l'accroissement  du  bois  et  du  feuillage,  savoir  :  35. 16  ki- 
logr. pour  le  feuillage  et  10.22  kilogr.pour  le  bois.  La  litière  restitue  les 
35  kilogr.  pris  au  sol,  et  le  déficit  de  10.22  kilogr.,  emporté  dans  l'ac- 
croissement ligneux^  est  couvert  par  les  sources  naturelles  d'azote. 

Sans  la  protection  de  la  couverture  et  sans  l'engrais  qu'elle  fournit, 
il  n'y  a  pas  de  végétation  forestière  possible,  pas  àa  formation  de  cimes 
élevées  et  complètement  garnies  de  feuilles  bien  développées  pour 
assimiler  dans  l'air  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène,  qui  forment  les 
aliments  immédiats  organiques,  entrant  dans  le  poids  des  arbres  pour 
plus  de  moitié. 

L'importance  de  ce  seul  fait,  qu'on  pourrait  traduire  en  chiffres  pour 
montrer  les  préjudices  causés  aux  forêts  par  le  sont  rage,  dispense  d'in- 
sister sur  le  rôle  des  matières  minérales  de  la  couverture,  et  permet  de 
soutenir  que  ceux  qui  laissent  râteler  les  bois  se  comportent  comme  les 
laboureurs  qui  cultiveraient  sans  engrais. 

2®  Les  forêts  auxquelles  on  conserve  leur  couverture  entière  exercent 
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seules  les  inllueDces,  bienfaisantes  au  plus  haut  d 
sur  la  lempi^Tature  de  l'air,  rhumiditë,  les  aragcE 
les  inondations  et  les  éhoulements,  l'hyg-iène  et  l 
tous  points  dont  il  semble  du  devoir  des  autorités 

Beaucoup  d'auteurs  ont  cité  des  exemples  de  l'ii 
Irsg'e;  nous  n'en  rapporterons  qu'un  seul,  rema 
siens.  Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Keerber 
bois  de  pins,  pouvant  avoir  25  ans,  si  bien  souti 
mis  à  nu  ;  le  bois  est  des  plus  misérables,  la  vé^ 
ar^tée  à  ^  ou  5  mètres  de  hauteur  et  ne  s'étem 
vis'à-vis,  et  sépara  seulement  par  un  chemin,  se  t 
dont  la  futaie  est  formée  de  chSnes  rouges  et  le  taill 
roug'es,  de  chênes  pédoncules,  de  bouleaux  et  de 
gétalioa  est  splendide  et  fait  voir  quelles  belles  foi 
Campine,  lorsque  l'on  prendra  toutes  les  mesures 
Le  sol  a  été  cultivé  avant  d'être  planté,  et  le  prop 
bouts  de  fossés  dont  ta  terre  a  été  mise  en  dépôt, 
le  ramas  des  feuilles. 

Dans  l'enquûte  que  nous  avons  faite,  plusieurs 
lorité  ne  peul  Èlre  contestée,  nous  ont  cependant 
vations  avaient  été  faites  en  Campine,  où  l'on  ave 
placés  à  câté  d'autres  dont  les  feuilles  avaient  été  < 
pendant,  à  la  première  génération,  le  même  pro<i 
tion.  Nous  ne  voyons  rien  d'impossible  à  ce  que 
exceptionnellement,  et  l'on  aurait  grand  tort  de  ci 
pas  enlever  les  feuilles  pour  être  sâr  d'obtenir  ui 
que  certaines  terres  peuvent  produire,  pendant  u 
nées,  de  belles  récoltes  sans  recevoir  de  l'engrais,  l 
peut  très  bien  se  présenter  pour  les  bois.  Il  suffi) 
soit  suffisamment  riche  pour  fournir  aux  arbres  1 
ture  dont  ils  auront  besoin  pendant  leur  existeni 
rare  en  Campine,  on  y  rencontre  cependant  auss 
dans  de  bons  sols,  et  oii,  malgré  le  soutrage,  les 
grand  développement. 

Dans  certaines  situations  particulières,  il  arrivt 
aiguilles  ne  se  décomposent  pas  ;  elles  forment  al 
sible  À  la  végétation.  M.  Hartig,  dans  son  traité 
arbres,  a  fait  observer  qu'alors  ceux-ci  peuvent  êi 
ladie  particulière,  la  pouriiturc  des  racines.  H  peu 
ce  cas,  d'enlever  une  partie  des  aiguilles,  k  mu. 
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précaution,  ce  qui  vaudrait  mieux,  d'en  hâter  la  pourriture  en  les  re- 
couvrant de  terre. 

-La  composition  chimique  de  Thumus  a  une  grande  influence  sur  la 
prospérité  d*une  forêt.  Il  faut  que  celui-ci  ne  soit  pas  acide,  mais  pré- 
sente une  réaction  neutre,  ou  mieux  encore,  légèrement  alcaline.  Dans 
cette  situation,  l'humus  est  habité  par  des  microbes  qui  sont  de  vérita- 
bles cuisiniers  pour  les  arbres.  Les  uns  transforment  les  matières  orga- 
niques en  acide  carbonique,  qui  dissout  les  matières  minérales  et  faci- 
lite leur  assimilation  par  les  plantes.  D'autres  s'emparent  de  l'azote  de 
l'air  et  transforment  cet  azote,  ^insi  que  celui  des  aiguilles,  successive- 
ment en  ammoniaque  et  en  acide  azotique.  On  sait  que,  dans  un  sol 
acide,  cette  transformation  s'arrête  au  stade  ammoniaque,  et  que  c*est 
surtout  sous  la  forme  de  nitrate  que  l'azote  est  utile  à  la  végétation,  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  s'enfonce  dans  le  sol. 

Dans  un  humus  acide,  il  peut  s'accumuler  une  quantité  considérable 
d'azote,  qui  n'a  qu'une  très  faible  utilité  pour  la  végétation.  Un  sylvi- 
culteur éclairé  doit  veiller  à  ce  que  la  transformation  en  nitrate  se  fasse 
régulièrement,  et  l'un  des  meilleurs  moyens  est  de  répandre  sur  le  sol 
dfe  la  chaux  éteinte,  ou  mieux  encore,  pour  la  Campine,  où  l'acide 
phosphorique  est  rare,  du  phosphate  de  scories.  Sans  cette  précaution, 
il  peut  très  bien  arriver  qu'une  forêt  soutrée  ne  donne  pas  de  produits 
sensiblement  inférieurs  à  celle  qui  ne  l'est  pas.  Ajoutons  que,  pour 
qu'un  humus  soit  en  bon  état,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  soumis  à  une  ac- 
tion prolongée  des  rayons  du  soleil,  qui  tuent  les  microbes;  c'est  pour 
ce  motif  que  le  bouleau,  dont  le  couvert  est  très  léger,  ne  convient  pas 
pour  former,  à  lui  seul,  des  forêts. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  sauf  un  ou  deux  cas  particuliers,  la 
conservation  des  feuilles  et  des  aiguilles  s'impose. 

Quelle  est  l'utilité  qu'en  retirent  les  cultivateurs? 

Elle  est  principalement  employée  par  eux  en  remplacement  de  la  pail- 
le, dont  ils  ne  possèdent  souvent  qu'une  quantité  insuffisante,  ou  qu'ils 
jugent  à  propos  de  vendre.  Quant  à  la  valeur  de  cette  litière,  M.  Naets 
s'exprime  à  ce  sujet  comme  suit: 

(<  La  litière  des  forêts  donne  un  engrais  froid,  acide,  pourrissant  dif- 
«  ficilement  dans  le  sol,  absorbant  faiblement  le  purin,  et  les  autres  ma- 
«  lières  fertilisantes  des  étables.  En  elle-même,  elle  constitue  un  fumier 
«  faible  en  valeur  chimique,  sauf  en  azote,  où  elle  a  une  teneur  un  peu 
ce  plus  élevée  que  la  paille.  » 

Far  suite  de  ces  défauts,  il  y  a  actuellement  une  tendance  en  Campine 
à  remplacer  les  aiguilles  par  des  engrais  chimiques  et,  en  outre,  par  le 
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lupin,  dont  la  culture  s'étend  de  plus  en  plus.  Il  j  aurait  peut-être  lieu 
d'encourager,  dans  cette  contrée,  la  culture  du  genêt,  qui  fournit  une  li- 
tière hautement  appréciée  dans  les  Ardennes,  et  qui  paraît  pouvoir  réus- 
sir dans  certaines  régions  de  la  Campine. 

En  plusieurs  endroits  de  cette  contrée,  on  brûle  aussi  les  feuilles,  afin 
de  pouvoir  répandre  les  cendres  sur  les  cultures  et  spécialement  sur  les 
prairies:  mais,  si  Ton  considère  que  la  potasse  et  l'acide  phosphoriqae 
que  contiennent  les  feuilles  vertes  ont  été,  avant  leur  chute,  en  grande 
partie  résorbées  dans  les  ]>ranches,  on  comprendra  que  cet  engrais  n'a 
pas  une  valeur  bien  considérable.  D'après  Ëbermajer,  la  couverture 
annuelle  d'une  pineraie  de  cent  ans  renferme,  pour  un  hectare,  4«S4 
kilogr.  de  potasse,  18.87  kilogr.  de  chaux  et  3.68  kilogr.  d'acide  phos- 
phorique. 

L'habitude  d'enlever  les  feuilles  est  trop  invétérée  pour  que  l'on  puisse 
se  flatter  de  la  supprimer  en  une  fois.  II  y  aurait  des  protestations  très 
vives  et  peut-être  des  actes  de  mauvais  gré. 

En  France,  le  soutrage  parait  avoir  presque  complètement  dispara, 
sans  que  nous  puissions  dire  comment  on  y  est  parvenu. 

En  Allemagne,  la  pratique  est  encore  générale  ;  mais  on  fait  de  grands 
efforts  pour  le  faire  disparaître  successivement.  Là  où  il  n'est  pas  possi- 
ble de  supprimer  complètement  le  soutrage,  la  méthode  la  meilleure  est, 
nous  semble- t-il,  celle  dont  on  peut  trouver  le  type  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  où  un  même  massif  n'est  soutré  que  tous  les  dix  ans. 

Nous  ne  serions  pas  d'avis  d'adopter,  en  Belgique,  une  règle  uniforme 
pour  toutes  les  communes  ;  l'aménagement  dépendrait  de  la  surface  to- 
tale des  terrains  boisés,  relativement  à  l'importance  de  la  population  et 
aussi  de  l'étendue  des  bruyères,  où  les  habitants  continueraient  sans 
doute  à  pratiquer  l'étrépage.  Il  faudrait  avoir  égard  aussi  à  la  dislance 
des  transports  et,  lorsque'celle-ci  serait  considérable,  la  suppression  du 
soutrage  pourrait  peut-être  avoir  lieu  immédiatement. 

D'un  autre  côté;  le  long  des  chemins  et  sur  une  profondeur  de  5  mè- 
tres ,  l'enlèvement  des  feuilies  et  des  aiguilles  pourrait  avoir  lieu  tous 
les  ans,  et  ce,  en  vue  d'éviter  les  incendies.  ^ 

Presque  partout,  l'enlèvement  des  aiguilles  a  lieu  à  titre  onéreux, 
c'est-à-dire  que  l'acquisition  s'en  fait  à  prix  d'argent  :  il  devait  être  en- 
tendu que  cet  argent  serait  employé  à  l'acquisition  d'engrais  ou  d'autres 
améliorations  à  apporter  aux  forêts. 

Il  va  de  soi  que  l'enlèvement  devrait  se  borner  aux  aiguilles  non  dé- 
composées et  que,  par  suite,  on  ne  pourrait  employer  que  le  râteau  en 
bois.  Ouant  aux  bruyères  et  autres  plantes,  il  ne  pourrait  êlre  fait  usage 
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de  la  faux  ou  hachette,  qui  permet  renlèvement  de  l'humus,   mais  elles 
devraient  être  coupées  à  la  faucille. 

L'époque  où  Ton  ramasse  les  aiguilles  n*est  pas  îodifFérente  :  il  vaut 
mieux  n'y  procéder  qu'après  l'hiver,  lorsque  les  pluies  automnales  et 
les  neiges  d'hiver  ont  lavé  les  détritus  des  bois  et  qu'une  partie  notable 
de  ses  principes  azotés  a  déjà  pu  se  décomposer  et  pénétrer  avec  Thu mi- 
di té  dans  la  terre. 

Le  transport  par  charrettes  devrait  être  proscrit. 

L'enlèvement  des  aiguilles  ne  se  fait  pas  dans  les  jeunes  pinières.  On 
peut  profiter  de  cette  circonstance  pour  former  un  bon  humus,  c'est-à- 
dire  que,  lors  des  premières  éclaircies  qui  se  font  au  bout  de  dix  à  quinze 
ans,  on  rouvrirait  les  fossés  et  l'on  en  répandrait  le  produit  sur  le  sol^ 
de  manière  à  bien  recouvrir  les  aiguilles.  Le  soutrage  ne  pourrait  com- 
mencer que  quelques  années  après  cette  opération.  En  outre,  quatre  ou 
cinq  ans  avant  l'exploitation,  il  faudrait  labourer  irrégulièrement  le  sol 
de  manière  à  le  couvrir  de  mottes,  et  y  creuser  des  trous  qui  empêche- 
raient le  râtelage.  Ces  deux  dernières  recommandations,  bien  exécutées» 
produiraient,  pensons-nous,  les  meilleurs  résultats. 
{Bulletin  de  la  Sotiété  centrale  forestière  de  Belgique.) 
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A  la  réunion  de  la  Société  botanique  à  Collîoure,  dans  ce  département 
des  Pyrénées-Orientales  qui  est  comme  le  jardin  fruitier  de  la  France, 
M.  Charles  Flahaut,  professeur  de  botanique  à  la  faculté  de  Montpel- 
lier, a  exposé  quelques  faits  à  recueillir.  Ils  montrent  bien  l'union 
intime  des  deux  sciences  sœurs  :  la  botanique  et  la  sylviculture. 

<c  Au  moment  où  nous  allons  entreprendre  ensemble  l'exploration 
botanique  des  Albères  Orientales,  une  des  régions  réputées  les  plus  ri- 
ches de  notre  territoire,  il  ne  me  paraît  pas  inutile  d'appeler  incidem* 
ment  l'attention  sur  une  question  qui  intéresse  la  botanique,  mais  qui 
présente  en  môme  temps  un  intérêt  économique  et  social. 

«  En  dehors  des  inondations  qui  prennent  l'importance  d'un  désastre 
national,  comme  nous  les  voyons,  chaque  année  plus  fréquentes  et  plus 
redoutables,  ravager  les  vallées,  des  Alpes  aux  Pyrénées,  on  peut  ob- 
server l'efFct  destructeur  des  pluies  sur  n'importe  quelle  pente  dénudée. 
Le  moindre  thalweg,  le   moindre  [sillon  de  la    montagne  se  comporte 
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le  manière  bien  dlfFérenle  suivant  que  les  pentes  qui  le  bordent  sont 
idées^  boisées  ou  gezonnées.  Si  elles  sont  couvertes  de  végétation,  la 
e  s'écoule  avec  une  lenteur  relative,  sans  perdre  sa  limpidité,  6Urant 
lartie  à  travera  le  sol  herbeux  ou  couvert  de  feuilles  sèches,  qui  de- 
t  spongieux;  si  les  pentes  sont  nues,  les  eaux  s'écoulent  immédia- 
;nt,  et,  pour  peu  que  le  sol  soit  friable,  elles  se  colorent  et  devien- 
t  boueuses;  en  quelques  instants  le  ruisseau  grossit  et  roule  des 
loux. 

Tout  près  d'ici,  le  ruisseau  du  Jîauanel,  qui  descend  du  val- 
de  Valbonne  et  dont  tous  les  bords  sont  boisés,  ne  cause  aucun  dé- 
et  ne  ronge  jamais  ses  rives;  les  cultures  maraîchères  couvrent  ses 
vions,  séparées  du  lit  du  ruisseau  par  un  mur  de  pierres  sèches  d'un 
re  de  hauteur. 

Le  raisseaa  de  la  Massant,  qui  descend  delà  même  montagne  vers 
ord,  est  torrentiel  et  parfois  dévastateur;  son  lit,  large  de  lO  i 
nèlres,  est  couvert  de  blocs  qui  descendent  à  chaque  crue,  ravagent 
cultures  et  menacent  les  maisons. 

L'usine  de  Paulilles,  près  do  Banyuls,  a  été  sérieusement  menacée 
1  par  un  torrent  qui  se  forme  sur  les  pentes  du  pic4e  Taillefer.  Ces 
tes  occupent  pourtant  une  surface  cinq  ou  six  fois  inférieure  à  celle 
ruisseau  de  Valbonne  ;  les  deux  bassins  sont  situés  à  quelques  cen- 
les  de  mètres  l'un  de  l'autre,  avec  les  mêmes  expositions,  dans  des 
dilions  semblables  en  tout  point,  si  ce  n'est  par  l'état  boisé  d'un 
t,  dénudé  de  l'autre. 

Les  communes  auxquelles  appartiennent  en  grande  partieles  terrains 
nontagnes  cherchent  à  se  créer  des  revenus  immédiats,  et  se  gardeal 
révéler  aux  propriétaires  de  la  plaine  l'appauvrissement  des  herba- 
;  les  bergers  aident  leurs  troupeaux  à  entamer  les  bois  qui  restent 
orc,  et  ainsi  la  limite  des  arbres  tend  à  s'abaisser  toujours  et  les 
sauts  de  nos  montagnes  sont  toujours  plus  dépouillés. 
:  Aussi  les  désastres  causés  parles  inondations  sont-ils  toujours  plos 
[(uents.  Chaque  année,  entre  les  premiers  jours  de  septembre  et  le 
octobre,  la  France  s'alarme  en  apprenant  que  le  Midi  a  été  ravagé. 
\'y  a  plus  d'intermittence.  Des  Alpes  aux  Pyrénées,  l'on  attend  les 
ges  de  l'automne  avec  une  juste  anxiété.  Ils  arrivent,  foudroyants 
is  leurs  effets,  jetant  la  terreur  et  la  dévastation  partout. 
1  Dans  le  petit  massif  des  Albères  Orientales  que  nousallons  explorer, 
re  le  col  de  Perthus,  la  frontière  d'Espagne  et  la  mer,  on  ne  compU 
I  moins  de  6.85otètes  de  bétail  parmi  lesquelles  plus  de  a. 700  chèvres. 
r  le  versant  delà  Massane  que  nous  verrons  ensemble,  se  trouvait 
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jadis  une  forêt,  la  forêt  de  Lavail,  propriété  indivise  commune  à  près 
de  200  propriétaires  ;  sept  d'entre  eux  en  jouissent  seuls,  ils  habitent  le 
hameau  de  Lavail.  Ce  hameau  se  compose  de  sept  feux;  il  s*j  trouve 
700  chèvres  qui,  chaque  jour,  vont  chercher  dans  le  désert  qui  a  rem- 
placé la  forêt  une  nourriture  qu'elles  n'y  trouvent  plus.  Ce  n'est  plus 
qu'un  vaste  éboulis  de  blocs  de  granité  roulant  les  uns  sur  les  autres, 
au  milieu  desquels  des  hommes  habitués  à  la  montagcne  sont  seuls  ca- 
pables de  se  faire  un  chemin.  A  Cerbère,  il  y  a  260  chèvres;  il  y  en  a 
65o  à  Banyuls;  il  y  en  a  980  à  Argelès. 

«  On  se  fera  une  idée  des  abus  qui  se  sont  produits  et  qui  ne  cessent 
de  se  produire  par  les  chiffres  suivants  : 

((  Dans  les  Alpes-Maritimes,  202.600  hectares,  soit  plus  des  deux  tiers 
du  territoire,  ne  sont  pas  imposables  ;  cette  proportion  atteint  36  pour 
100  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette. 

«  Dans  les  Basses  et  Hautes-Alpes,  il  y  a  160.000  hectares  qui  ne  sont 
pas  soumis  à  l'impôt. 

«  Ce  sont  là  des  pays  de  montag'nes^  nous  dira-t-on,  et  les  pentes  son 
souvent  trop  fort&s  pour  que  la  forêt  s'y  développe  ou  que  les  pâturag-es 
s'y  forment.  Passons  au  département  de  l'Hérault,  qui  passe,  à  bon  droit, 
pour  l'un  des  plus  riches  de  notre  territoire  français  ;  sa  surface  totale 
est  de  619.799  hectares  ;  215.2^5,  plus  du  tiers  par  conséquent,  sont 
formés  de  terrains  vagu&s  et  de  landes. 

<K  Autour  de  nous,  en  Suisse,  en  AIlemag'ne,en  Belgique,  les  popula- 
tions émig^ent  faute  de  place  et  de  terre  à  cultiver.  En  France,  la  place 
ne  manque  pas,  mais  la  terre  s'en  va,  emportée  par  les  torrents,  et  les 
populations  émigrent,  chassées  du  sol  où  leurs  pères  ont  vécu  dans  l'ai- 
sance. Ces  douloureux  événements  ouvrent  les  yeux  aux  populations. 

«  Les  pentes  du  pic  de  Taillefer  vous  paraissent  d'ici  complètement 
dépourvues  d'arbres;  elles  le  sont  en  effet.  Si  cependant,  au  lieu  de  sui- 
vre la  belle  route  stratégique  dont  nous  disposons  aujourd'hui,  nous  gra- 
vissions la  montagne  de  rocher  en  rocher,  comme  il  fallait  le  faire  il  y  a 
quelques  années  encore,  vous  rencontreriez  en  chemin  la  base  de  beaux 
troncs.de  chên&s- verts;  ils  ont  été  abattus.  On  ne  s'est  pas  donné  la 
peine  d'arracher  les  souches,  qui  mesurent  parfois  près  d'un  mètre  de 
diamètre  ;  les  chèvres  ont  brouté  les  jeunes  pousses  à  mesure  qu'elles  se 
sont  produites,  et  l'arbre  a  fini  par  périr.  Nous  pourrons  pourtant  vous 
montrer  encore  deux  ou  trois  beaux  spécimens  de  cette  espèce,  que  la 
hache  n'a  pu  atteindre  jusqu'à  présent.  Ce  n'est  donc  pas  au  voisinagpe 
de  la  mer,  ou  aux  vents  froids  qui  balaient  ses  pentes  en  hiver,  que  le 
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pic  de  Taillefer  doit  d*ètre  dépourvu  de  végétation  arborescente,  mais  à 
]  action  de  l'homme. 

«  La  même  chose  se  produit  dans  toutes  nos  montagnes  méridionales, 
on  fixe  à  première  vue  la  limite  supérieure  du  hêtre,  du  chêne- vert  ou 
du  chêne  pédoncule  ;  on  croit  que  cette  limite  est  fixée  par  le  climat.  Si 
Ton  y  reg'arde  de  plus  près,  on  trouve  partout  des  preuves  de  l'existence 
antérieure  de  la  forêt  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  qu'elle  occupe 
aujourd'hui.  Dans  nos  hautes  Cévennes,  l'Aigoual  (i.56ô  mètres)  et  le 
moDt  Lozère  (1,702  mètres)  nous  en  offrent  de  remarquables  exemples. 
Au  sommet  de  ces  deux  montag'nes,  il  existe  une  calotte  dépourvue  au- 
jourd'hui de  toute  végcétation  arborescente;  mais  on  découvre  facilement 
de  tous  côtés  des  souches  de  très  beaux  hêtres  disparus  depuis  long- 
temps; le  sol  sans  abri  n'a  pu  régénérer  la  forêt,  on  ne  peut  la  recons- 
tituer qu'au  prix  de  grands  efforts. 

ce  C'est  grâce  à  l'ignorance  des  faits  les  plus  essentiels  de  la  géogra- 
phie botanique  que  la  ruine  s'étend  sur  le  bassin  méditerranéen.  » 


PROTECTION  DES  OISEAUX 


Le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  donne  un  excellent 
rapport  présenté  au  Congrès  international  d'agriculture  de  Bruxelles 
par  M.  le  baron  Edm.  de  Seljs  Longchamps,  sénateur  belge,  sur  les 
Oiseaux  que  l'on  peut  considérer  comme  utiles  à  l'agriculture  et  à 
la  sylviculture.  Il  établit  fort  justement  la  mesure  des  faits. 

II  n'y  a,  dit  M.  de  Selys  Longchamps,  que  fort  peu  d'animaux  qui 
soient  utiles  ou  nuisibles  d'une  façon  absolue.  Les  petits  oiseaux  insec- 
tivores à  bec  fin  ou  déprimé,  qui  comprennent  les  familles  formées  par 
les  grands  genres  motacilla,  muscicapa,  parus^  hirundo,  caprimul- 
guSf  upupa  et  certhia  de  Linné,  sont  presque  les  seuls  dont  les  mérites 
soient  à  peu  près  incontestés. 

D'autres  oiseaux  peuvent  être  utiles  dans  une  contrée  et  nuisibles 
dans  une  autre.  Citons  l'étourneau  (Sturnus  vulgaris)^  certainement 
l'un  des  oiseaux  qui  rendent  le  plus  de  services  à  l'agriculture />ro/îre- 
ment  dite,  et  qui  cependant  est  préjudiciable  à  Tarboricullure  dans  les 
localités  où  se  concentre  la  culture  commerciale  des  cerisiers  Plusieurs 
espècas  de  corbeaux.  {Corvusfrugilegus  et  monedula)  sont  dans  le  mê- 
me cas,  non  seulement  pour  les  fruits  mous^  mais  encore  pour  les  noix 
et  pour  plusieurs  graines  alimentaires. 
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Parmi  le  gibier  à  plumes  de  notre  pays,  il  est  incontestable  que  le 
faisan,  la  perdrix,  la  caille,  sont  g'rands  destructeurs  d'insectes,  de  larves 
et  de  limaçons  ;  mais,  à  Vàge  adulte,  ils  se  nourrissent  également  de 
céréales,  et  dans  les  localités  restreintes  où  le  faisan,  oiseau  étranger 
acclimaté,  est  devenu  nombreux,  il  peut  devenir  nuisible  aux  cultures 
de  céréales  par  Thabitude  qu'il  a  de  gratter  la  terre  à  la  manière  des 
poules  pour  y  chercher  les  vers  et  les  larves. 

Il  ne  faut  pas  que  les  oiseaux  disparaissent  de  la  nature.  Ils  sont  un 
des  éléments  de  la  vie,  et  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  possèdent 
des  mérites  spéciaux,  notamment  ceux  qui  détruisent  le  plus  d'insectes 
nuisibles  et  qui  charment  nos  bois,  nos  jardins  et  nos  champs,  où  ils  sont 
la  distraction  du  travailleur,  car  ils  chantent  pour  tout  le  monde. 

Les  voyez-vous  disparus?  C'est  le  silence  et  la  tristesse  partout. 

Il  faut  donc  protéger  les  oiseaux,  mais  avec  discernement  et  sans  me- 
sures  draconiennes  excessives. 

C'est  aux  époques  où  la  reproduction  se  prépare  et  s'accomplit,  qu'il 
faut  agir  particulièrement,  en  interdisant  et  en  réprimant  la  capture  des 
petits  oiseaux  et  la  destruction  de  leurs  nids. 

Relativement  aux  oiseaux  insectivores  ou  autres  qui  sont  ou  seront 
déclarés  utiles  par  des  règlements  spéciaux,  je  maintiens  le  vœu,  que 
j'ai  émis  précédemment,  de  voir  leur  capture  autorisée  après  l'époque 
de  la  propagation  achevée,  en  un  mot  lorsque  la  chasse  à  la  perdrix  est 
ouverte,  ce  qui  offre  d'autant  moins  d'inconvénients  que  presque  tous 
les  oiseaux  insectivores  émigrent  vers  le  midi  en  septembre  et  octobre  ; 
car  je  n'aime  pas  ces  prohibitions  absolues,  étendues  à  toute  l'année, 
qui  sont  un  appel  à  la  fraude  et  aux  contraventions,  attendu  qu'il  est 
de  notoriété  que  l'homme  qui  a  la  passion  des  oiseaux  vivants  ou  des 
recherches  scientifiques  sera  gêné,  il  est  vrai,  mais  non  arrêté  par  les 
règlements. 

S'il  est  urgent,  sans  doute,  d'obtenir  une  exécution  sérieuse  de  la  loi 
au  moyen,  notamment,  d*une  organisation  efficace  de  la  police  rurale  et 
forestière,  —  tout  en  respectant  l'usage  de  la  propriété  dans  les  parcs, 
prés  et  enclos  attenants  aux  habitations, — il  convient  de  ne  pas  édicter, 
cependant,  des  mesures  vexatoires  ou  excessives.  11  faut  permettre,  en 
temps  convenable,  la  mise  en  coupe  réglée  du  gibier  et  des  autres  oi- 
seaux, comme  de  tout  autre  produit  du  sol,  après  avoir  pris  toutes  les 
mesures  pratiques  de  protection  et  de  conservation  pendant  la  saison 
où,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  la  propagation  se  prépare  et  s'accomplit  : 
car  récolter  est  chose  licite,  mais  abuser,  faucher  son  blé  en  herbe,  c'est 
de  l'imprévoyance  et  de  la  destruction. 
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CHESSE  DU  GIVRE    EN  COMBINAISONS 
AZOTÉES 


leurs  recherches  sur  )a  composition  de  l'atmosphère,  MM.  Peter- 
.  GraTtiau  ont  signalé  la  richesse  considérable  du  givre  en  com- 
s  azotées,  et  attiré  l'attention  sur  la  part  qui  revient  à  ce 
Eue  météorologique  dans  la  formation  du  stock  de  matières 
les  forêts,  ainsi  que  sur  le  rdie  épuratearqueles  surfaces  boisées 
,  sur  l'air  atmosphérique. 

pvre  qui  s'attache  aux  branches  présente  k  l'air,  qui  le  baigne 
n  paris  et  se  renouvelle  sans  cesse,  une  grande  surface  d'absorp- 
ir  les  corps  solubles  qu'il  charrie;  les  arbres  isolés,  les  piau- 
les forêts,  apparaissent  comme  d'immenses  filtres,  purifiant  l'air 
ulo  à  travers  leur  branchage,  le  dépouillant  de  ses  combinaisons 
lesquelles,  ramenées  au  sol  par  le  dégel,  serviront  à  nouveau 
\l  aux  espèces  végétales  et  rentreront  ainsi  dans  le  cvcle  vital, 
□n  voit  les  arbre'«  ployer  sous  le  poids  du  givre,  lorsque  ccluï-cï 
ule  nu  pointdc  provoquer  le  bris  de  grosses  branches,  on  doit 
ilre  qu'il  représente  un  fadeur  appréciable  du  stock  de  matières 
accumulées  dans  les  forêls.  » 
les  onalyses  du  givre   recueilli  A  Gembloux,  rapportées  dans  ce 


Eau  âr.  givre  du  i*'  mars  18A9. . . 

—  —     du  ï  janvier   1890, 

—  —    du  3i  décembre  iBgc 


Moyenne 7""B,5a 

raftiau  a  fait,  pendant  les  froids  rigoureux  de  l'hiver  dernier, 
ts  essais  en  vue  de  su  rendre  compte  de  la  quantité  de  givre  qui 
itlacher  aux  rameaux.  Le  7  février,  entre  neuf  et  dix  heures  du 
}t  par  une  température  de  16  degrés  sous  zéro,  le  chef  des  tra- 
!  la  Station  agronomique  de  Gemblouv  a  récolté  le  givre  fixé  sur 
ites  espèces  d'arbustes  croissant  dans  le  parc  de  l'instilut  agricole 
tenu  les  chiffres  suivants  : 
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Surface 
Poids  Poids  ap]iroxinia- 

du  du  tive 

givre.  rameau.  du  rameau 

grammes       ,  grammes  cent,  carrés 

Cornus  sanguinea 2.0  2.0  3o 

Populus  alha 2.8               3.6  3o 

Ribes   saxatile 5.5               52.  joo 

Salîx  alba 34.x  i5.o  2o3 

Salix  vîtellina Sg .  3  32 .  i  270 

M.  Graftiau  a  pesé,  en  outre,  le  g-ivre  d'un  arbuste  complet  {Betala 
rot undi folio).  Le  cube  de  Tespace  limité  par  toutes  les  extrémités  du 
branchage  étant  d'environ  i  m«  5,  le  poids  trouvé  a  été  de  i  kil.  765. 
Le  givre  fondu  contenait  par  litre  : 

Azote  ammoniacal k°^fS,o 

—      nitrique  et  nitreux i ,     2 

Azote  combiné 5'"ï,2 

«  Le  givre  du  7  février  n'était  pas  très  abondant,  dit  M.  Graftiau^jet  cependant 
on  voit  que  son  poids  dépassait  i  kilogr.  par  mètre  cube  d'espace  occupé  par  les 
branches.  Le  branchage  des  forêts  en  futaie  embrasse,  au  bas  mot,  un  espace 
de  100.000  mètres  cubes  àThectare,  pouvant  arrêter  100.000  kilogr.  de  givre, 
lesquels  représentent  un  apport  de  1/2  kilogr.  d'azote  combiné,  en  adoptant 
comme  base  du  calcul  la  teneur  très  faible  du  givre  recueilli  par  le  froid  ri- 
goureux du  7  février.  Si  Ton  prend  la  richesse  moyenne  de  7.5  milligrammes, 
l'apport  est  de  près  de  800  grammes. 

«  Le  givre  est  parfois  d'une  abondance  extraordinaire.  Il  est  capable  alors  de 
briser,  sous  son  poids,  des  branches  de  10  centimètres  de  diamètre.  Les  quan- 
tités d'azote  qu'il  abandonne  alors  au  sol  sur  lequel  il  tombe  deviennent 
considérables. 

a  Si  l'on  ajoute  à  cela  l'azote  des  pluies,  des  rosées,  des  brouillards,  on  s'ex- 
plique  aisément  pourquoi,  sans  apport  artificiel  d'azote  et  sans  faire  intervenir 
le  gain  pouvant  provenir  des  essences  fixatrices  d'azote,  la  végétation  forestière 
trouve  toujours  amplement  sa  nourriture  azotée,  et  comment  les  terrains  boisés 
s'enrichissent  en  cet  élément  que  lui  abandonnent  les  détritus  de  la  forêt.  » 

Selon  l'expression  de  MM.  Petermann  et  Graftiau,  la  richesse  remar- 
quable du  givre  est  l'un  des  points  les  plus  intéressants  du  mécanisme 
compliqué  de  la  circulation  et  de  la  répartition  de  l'azote  à  travers  le 
monde. 

[Journal  d^ Agriculture  pvat'ujue.) 


REVUE    DES    EAUX    ET    FOR&TS 


LA    FORÊT    EN    ÉTÉ 


J'aime  la  toril  en  été. 
Quand  elle  est  de  verdure  et  de  parfums  remédie, 
Quand  elle  a  déployé  tout  son  luxe  de  vie, 

De  fleurs  et  de  gaieté  I 

Oui,  j'aime  lea  sentiers  plein  d'ombre, 
Percés  dans  l'épaisseur  des  fourrés  d'un  taillis 
Dont  Iei9  branches  courbées  formant  un  vert  treillis, 
D  lait  sombre. 


C'est  là,  dans  le  calme  des  boia. 
Loin  des  routes  suivies,  loin  des  bruits  de  la  ville, 
C'est  là  que  l'on  entend,  dans  la  forât  tranquille. 

Se  mêler  mille  voix: 

Voix  de  la  branche  qui  se  casse, 
Et  de  la  feuille  morte  où  l'insecte,  hésitant, 
Par  un  léger  bruit  sec  se  trahit  en  glissant  ; 

Voix  du  bourdon  qui  passe; 

Voix  de  l'écureuil  qui  bondit. 
Et  de  l'oiseau  joyeux  qui  voltige  et  qui  chante; 
Voix  de  la  brise  enfin,  sur  la  feuille  tremblante. 

Qui  s'agite  e(  frémit. 

Ce  sont  les  voix  de  ta  nature  ; 
Elles  nous  font  connaître,  en  nous  parlant  tout  bas. 
Ce  monde  pleia  de  vie  qu'on  n'apercevait  pas, 

Caché  sous  la  verdure. 


J'aime  les  fulaies  en  été, 
Quant  les  hêtres  touffus  cl  les  chênes  robustes 
Elèvent  leur  feuillage  au-dessus  des  arbustes^ 

Pour  montrer  leur  beauté. 


Alors,  sur  quelque  fine  branche. 
Le  soleil  indiscret  fixe  son  œil  brilltan. 
Et  sous  ce  reKard  d'or,  dans  l'ombre  sdntillaal. 

Chaque  feuille  se  penche. 
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J'aime  les  laillis  en  été. 
Quand  les  herbes  rosées  qui  recouvrenlla  terre 
Ondulent  doucement  dans  la  chaude  lumière. 
Comme  un  lac  a^ité. 

Des  vagues  molles  et  changeantes 
Émergent  les  troncs  blancs  des  arbres  espacés. 
Pareils  à  de  grands  ntâts,  sur  les  flots  dispersés, 

Aux  voiles  verdoyantes. 

Mais  rien  peul-étre  n'est  plus  beau 
Que  les  bois  en  été,  quand  un  sombre  nuage, 
A  déchargé  sur  eux  une  averse  d'orage. 

Et  que  tout  est  plein  d'eau  ; 

Le  soleil,  caché  lout  â  l'heure, 
Se  montre  de  nouveau  ;  Vainqueur  en  ce  combat, 
El  lier  de  sa  victoire,  il  répand  son  éclat 

Sur  la  forât  qui  pleure. 

Une  JEUNE  Fon 
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Monument  A.  Mathieu.  —  Sociélù  des  agriculteurs  de  Franco.  —  Les  bo 
virons  de  l'aria  et  les  sites  vosgieo».  —  Origine  de  l'oiygéno  atmoB 
—  Eclairage  au  gai  do  bois.  —  Ouvrages  forestiers.  — Nécrologie  ;  HU 
court,  Beclior,  Herpiu,  Tassy. 

Souscription  A.  Mathieu. 

M.  Pilaudeau,  g.  g.  à  Vitr}'-aux-Loges.  : 

Montant  de  la  souscription  jusqu'à  ce  jour,  6.a5 

Le  Comiti'  coosidère  la  souscription  comme  close.  Il  va  s'occ 
l'impression  défiiiicive  de  la  liste  qui  sera  remise  à  chaque  s 
teur  et  accompagaée  d'une  notice  sur  M.  Mathieu,  par  M.  Flicl 

Le  buste  et  le  socle  sont  à  peu  près  achevés  et  pourrontêtre  li 
1.  ."j.nviT  1896. 

—  L'ouverture  de  la  vingt-septiéme  session  générale  de  la  Se 
agriculteurs  de  France  a  été  fixée  au  mercredi  4  mars  1896 
heures.  La  session  aura  lieu  dans  l'hdtel  de  la  Société,  8,  rue  d' 

La  réunion  spéciale  annuelle  du  Conseil  pour  l'assemblée  des 
des  sociétés,  comices  et  syndicats,  aura  lieu  le  lundi  a  mars  i89< 

^  Le  3o  octobre  dernier, le  Conseil  g^énéral  dé  la  Seine  a  émi 
suivant  au  sujet  des  bois  de  Verrières  et  de  Meudon  : 
c  <Jiie  les   coupes  pratiquées  dans  les  bois   des  < 
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soient  moins  fréquentes  ;  qu'elles  portent  sur  des  parcelles  très  res- 
treintes ;  qu'il  soit,  en  tous  cas,  conservé  des  arbres  de  haute  futaie  en 
nombre   assez  considérable  pour  assurer  Tombre  aux   promeneurs  et 

a 

conserver  le  caractère  pittoresque  des  propriétés  nationales.  » 

A  une  séance  postérieure,  on  protesta  encore  contre  toute  assimilation 
entre  les  forêts  domaniales  et  les  bois  entourant  la  capitale,  qui  devraient 
ôtre  considérés  comme  des  monuments.  Puis  le  Conseil  émit  le  vœu 
suivant  : 

a  Que  les  bois  des  environs  de  Paris  soient  soumis  à  un  régime  fo- 
restier spécial  conservant  les  hautes  futaies  et  ayant  uniquement  poar 
but  non  l'exploitation  de  ces  bois,  mais  leur  développement  et  leur  bon 
aménagement.  9 

D'autre  part,  le  Comité  de  défense  des  sites  vosgiens  vient  d'adresser 
au  Ministre  de  l 'agriculture  une  pétition  contre  la  concession  à  la  ville 
de  Paris  d'une  carrière  pour  pavés,  bordures  de  trottoirs  et  autres  ma- 
tériaux, à  extraire  dans  la  vallée  de  Granges,  au  Kertof.  La  vallée  de 
(iranges  est  en  effet  une  des  plus  curieuses,  des  plus  sauvages  et  des 
plus  visitées  dans  les  Vosges.  Il  est  donc  à  espérer  que  la  ville  de  Paris 
ne  fera  pas  là  ce  qu'elle  ne  voudrait  pas  qu'on  lui  fît  à  Meudon.  Il  y  a 
tant  de  carrières  de  granit  à  exploiter  dans  ces  montagnes  sans  choisir 
les  points  les  plus  remarquables  et  les  plus  en  vue. 

Mais  le  pays  lui-môme  ne  sait  pas  toujours  garder  sa  beauté.  Et  le 
Comité  de  défense  des  sites  Vosgiens  serait  également  bien  avisé  en 
demandant  à  la  ville  de  Saint-Dié  de  renoncer  à  trois  carrières  de  grès 
rougeâtre^  ouvertes  en  pleine  sapinière,  sur  trois  sommets  dominant  la 
ville  et  la  vallée,  une  des  plus  gracieuses  de  nos  Vosges. 

Ces  larg-es  échancrures  roug'es,  véritables  plaies  béantes,  enlaidissent 
comme  à  plaisir  un  charmant  paysage.  Et  on  pourrait  extraire  les  ma- 
tériaux derrière  la  montagne  au  lieu  de  les  prendre  au-devant.  Au 
temps  où  nous  vivons  la  beauté  du  pays  ne  devient-elle  pas  une  richesse 
tous  les  jours  plus  grande  ? 

—  A  l'Académie  des  sciences^  dans  la  séance  du  i8  novembre  iSgS, 
M.  Bertrand  mentionna  une  note  de  M.  Phipson  sur  l'origine  de  l'oxy- 
gène atmosphérique.  Pour  ce  chimiste,  l'atmosphère  aurait  été  originel- 
lement composée  seulement  d'azote.  Les  volcans  auraient  enrichi  l'at- 
mosphère d'acide  carbonique  ;  enfin^  les  plantes^  véritables  êtres  anaéro- 
bies,  auraient  peu  à  peu  dégagé  l'oxygène  de  ses  combinaisons.  A  la 
longue,  le  végétal  baigné  dans  l'air  serait  devenu  aérobie.  Les  coucla- 
sions  de  l'auteur  peuvent  du  reste  se  formuler  ainsi  : 
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1"  Dans  les  périodes  géologiques  les  plus  éloignées,  Tazote  formait, 
comme  aujourd'hui,  la  partie  principale  de  Tatmosphère  de  la  terre  ; 

20  La  présence  de  Toxygène  libre  dans  cette  atmosphère  est  entière- 
ment due  à  la  végétation  ;  les  plantes  primitives  étaient  le  moyen  dont  la 
nature  s'est  servie  pour  fournir  ce  gaz  à  l'air  ; 

S^  Les  plantes  de  nos  jours,  comme  étaient  celles  des  plus  anciennes 
époques  géologiques,  sont  essentiellement  anaérobiqaes  ; 

4^  A  mesure  que  la  quantité  d'oxygène  libre  dans  l'atmosphère  a  gra- 
duellement augmenté  dans  la  suite  des  siècles,  la  cellule  anaérobique  a 
dû  se  modifier,  pour  devenir  plus  ou  moins  aérobique  (champignons, 
ferments,  bactéries),  et  finalement  complètement  aérobique  (vie  ani- 
male) ; 

5^  De  nos  jours  encore,  les  algues  uni-cellulaires  ;les  plus  inférieures 
donnent,  poids  pour  poids^  beaucoup  plus  d'oxygène  à  l'atmosphère  que 
les  plantes  supérieures; 

^^  A  mesure  que  la  quantité  relative  du  gaz  oxygène  libre  dans 
l'atmosphère  a  augmenté  lentement  et  graduellement  à  travers  les  lon- 
gues époques  géologiques,  le  système  nerveux  cérébro-spinal,  la  plus 
haute  caractéristique  de  l'animalité,  s'est  développé  de  plus  en  plus,  ainsi 
que  les  études  paléontologiques  nous  le  démontrent. 

—  La  ville  de  Deserouto  (Canada)  est  éclairée  au  gaz  de  bois,  dit  le 
Moniteur  industriel. 

Ce  gaz  est  fabriqué  dans  des  récipients  pleins  de  sciure,  qu'on  chauffe 
avec  un  feu  de  bois.  Un  série  de  serpentins  se  trouve  à  la  suite  des  réci- 
pients pour  permettre  la  distillation  des  produits  gazeux. 

A  la  sortie  des  appareils  purificateurs,  le  gaz  possède  une  odeur  moins 
désagréable  que  celle  du  gaz  ordinaire  d'éclairage  et  assez  analogue  à 
celle  de  la  fumée  d'un  feu  d'herbes.  —  Deux  tonnes  de  sciure  produisent 
548  m.  c.  de  gaz.  —  La  flamme  donne  un  éclairement  de  18  à  12  bou- 
gies.  On  a  d'ailleurs  avantage  à  choisir  un  bois  résineux.  —  Enfin,  la 
fabrication  est  moins  coûteuse  qu'avec  la  houille.  Ce  peut  être  là  une 
bonne  utilisation  de  la  sciure  de  bois,  voire  même  de  la  charbonnettc. 

— Les  lecteurs  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  trouveront  encartés 
dans  le  numéro  du  10  décembre  le  catalogue  des  ouvrages  forestiers^ 
composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Etchegoyen.  Nous  appelons  l'atten- 
tion de  nos  abonnés  sur  ce  catalogue  qui  comprend  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très  intéressants,  parmi  lesquels  nous  signalerons  spéciale- 
ment :  Les  œuvres  complètes  de  Baudrillard;  les  collections  complètes 
des  Annales  forestières  et  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  ;  l'Etude  sur 
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les  torrents  des  Alpes  par  Surrcl(édit.  princ.  rare).  La  carte  géolog^qae 
(le  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  ;  les  sections  de  bois  de  Nœrdiinger, 
les  Bûcherons  et  les  Schlitteurs  des  Vosg'es,  Sillust.  par  Schuler,  albam 
rare. 

—  L'Administralion  des  forêts  vient  de  faire  une  perte  bien  cruelle 
dans  la  personne  de  M.  de  Valicourt,  inspecteur  à  Troyes,  qui  a  suc- 
combé à  une  courte  maladie. 

Entré  à  l'École  forestière  en  i858  avec  le  35™*  promotion,  de  Valiconrl 
avait  été  successivement  garde  général  au  Chatclard  (Savoie),  à  Nojoq 
(Oise),  sous-inspecteur  à  Ecommoy,  à  Alençon  et  à  Moulins,  inspecteur 
à  Reims  et  à  Troyes.  Il  gérait  Tlnspection  de  Troyes  depuis  près  de  ii  ans 
quand  la  mort  est  venue  le  frapper.  —  C'était. uû  agent  distingué,  un 
excellent  camarade,  une  nature  droite  et  loyale,  dont  le  souvenir  res- 
tera toujours  vivant  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  ont  pu 
l'apprécier.  » 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Troyes  le  5  novembre,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  fonctionnaires,  de  militaires  et  d'amis.  Le  Conservateur  des 
Forôts,  les  agents  forestiers  de  l'Aube  et  les  gardes  de  l'inspection  de 
Troyes  en  armes  accompagnaient  le  cercueil.  Conformément  au  désir  ex- 
pressément  formulé  par  le  défunt,  aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur 
la  tombe.  Le  Conservateur  s'est  donc  borné  à  lire  la  note  contenant  les 
dernières  intentions  de  M.  de  Valicourt  ;  il  a  terminé  en  adressant  un 
adieu  ému  à  son  camarade  et  ami,  et  en  exprimant  tous  les  regrets  da 
personnel  forestier  qui  l'entourait.  E.  F. 

—  M.  Becker,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Vassy,  vient  dépérir  vic- 
time d'un  accident  de  chasse.  Les  honneurs  funèbres  lui  ont  été  rendus 
le  19  novembre  à  Vassy,  où  M.  Crouvizier,  conservateur  des  forôts,  a 
prononcé  le  discours  suivant  qui  a  profondément  ému  l'assistance. 

«  Messieurs, 

tt  Je  voudrais  essayer  d'être  Tinterprète  fidèle  de  vos  sentiments  vis-à-vis  da 
cher  camarade  que  nous  avons  perdu. 

((  Quelle  stupéfiante  et  surtout  quelle  afiFreuse  nouvelle  I 

tt  M.  Becker,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Wassy,  vient  d'être  tue  dans 
un  accideul  de  chasse  ! 

«  11  est  donc  vrai  que  cet  homme  jeune,  robuste,  ardent^  a  été  frappé  par  la 
fatalité,  en  pleine  sève,  en  pleine  vie,  en  plein  bonheur. 

«  Enfant  du  a  Pays  annexé  »,  ancien  élève  du  lycée  de  Metz,  capitaine  de 
chasseurs  forestiers,  il  avait  rêvé  une  autre  fin  ;  celle-là  non  pas  obscure,  mais 
glorieuse  et  couronnée  par  le  succès,  .  Hélas  I  ce  n'était  qu'un  rêve  1 

%i  Ne  à  Werrerie- Sophie  (Moselle),  le  i5  février  1846,  M.  Emile  Becker  est 
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entré  dans  T  Administration  des  forêts  en  août  1880,  après  deux  années  passées 
à  l'École  forestière. 

((  Il  a  occupé  successivement  comme  garde  général  les  postes  de  Nancy, 
Domfront,  Vercel  et  Longuyon.  Nommé  inspecteur  adjoint  en  décembre  1892, 
il  n^aurait  voulu  quitter  Wassy  qu'avec  le  grade  supérieur,  tant  il  s'était  atta- 
ché aux  habitants  et  aux  forêts  de  cette  belle  région. 

a  Non  seulement  M.  Becker  était  un  horticulteur  remarquable,  mais  je  le  con- 
sidérais comme  l'un  des  meilleurs  forestiers  de  la  Haute-Marne,  tant  pour  la 
pratique  sur  le  terrain  que  pour  son  esprit  d'observation;  son  intelligence  d'ail- 
leurs était  vivo  et  son  jugement  droit.  Franc,  énergique,  généreux  et  loyal,  il 
avait  conquis  toutes  nos  sympathies  et  il  emporte  tous  nos  regrets. 

((  Certes^  je  n'ai  pas  la  prétention  de  croire  que  ces  témoignages  publics  d'es- 
time puissent  être  un  adoucissement  à  l'extrême  douleur  de  sa  pauvre  femme  : 
elle  ne  peut  et  ne  veut  pas  être  consolée.  —  Oui,  pleurez,  Madame,  laissez  par- 
ler votre  cœur  et  déborder  votre  chagrin,  car  celui  que  vous  aviez  choisi  était 
un  homme  d'élite  et  un  homme  de  bien.  » 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  lendemain  à  Nancy,  pays  de  M^o  Becker. 

Mes  amis,  en  chassant  le  sanglier,  n'oubliez  jamais  qu'un  seul  tireur, 
désigné^  doit  aller  au  ferme,  et  ne  tirez  jamais  sans  avoir  découvert 
l'animal. 

—  M.  Herpin, conservateur  des  forêts  en  retraite,  est  décédé  à  Nancy  le 
12  novembre  dernier. 

Né  à  Metz  le  i3  octobre,  il  fit  partie  de  la  2']°^^  promotion  de  l'École 
forestière,  sortie  en  i852.  Garde  général  stagiaire  à  Bitche  et  à  Auxerre, 
il  fut  chargé,  en  i854,  du  cantonnement  de  Bouzon ville  (Moselle)  ;  en 
1857,  il  était  nommé  membre  d'une  commission  de  cantonnement  de 
droits  d'usage  dans  les  Vosges  et  plus  tard  il  était  adjoint  à  l'inspec- 
teur d'AbrescKwiller  pour  préparer  le  cantonnement  des  usagers  du  grand 
massif  forestier  de  Dabo  (Meurthe).  Il  avait  été  promu  au  grade  de  sous 
inspecteur  en  1862.  —  Appelé  au  cantonnement  de  Fraize  (Vosges)  en 
1871,  après  la  guerre,  il  était  nommé,  en  1878,  inspecteur  sur  place, 
avec  résidence  à  Saint-Dié.  En  1880,  il  fut  envoyé  àMontluçon  (Allier), 
puis,  en  1881,  à  Clamecy  (Nièvre). 

Promu  au  grade  de  Conservateur  le  19  octobre  1882,  à  Verdun  (Meuse) 
poste  créé,  puis  transféré,  en  i884i  après  la  suppression  de  ce  poste,  à 
Tarbes,  conservation  de  nouvelle  création,  il  était  nommé,  en  1887,  après 
un  nouveau  remaniement  des  arrondissements  forestiers,  à  Troyes(Aube), 
où  il  fut  admis  à  la  retraite  le  i4  novembre  1889,  après  cette  longue 
Odyssée.  Herpin  n'était  pas  décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  cependant  il 
semble  que  sa  longue  carrière  si  bien  remplie  lui  donnait  tous  les  droits 
à  une  situation  honorifique,  qui  est  la  juste  récompense  des  services 
rendus. 
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Laborieux,  très  dévoué  à  ses  fonctions,  d'une  grande  érudition,  d*uQ 
jugement  et  d'un  tact  parfait,  d'une  extrême  droiture,  Herpin  fut  un 
agent  de  la  plus  haute  valeur  ;  il  a  laissé  ,  dans  les  différents  postes 
qu'il  a  occupés,  le  souvenir  d'un  forestier  émérite  et  d'un  excellent 
administrateur.  Cœur  généreux,  esprit  distingué,  doué  de  sentiments 
élevés  et  délicats,  aimable  et  agréable  causeur,  il  était  d'une  intimité 
très  recherchée  et  1res  appréciée. 

Parfait  galant  homme,  il  n'accordait  son  amitié  qu*avec  une  grande 
réserve  ;  quand  il  l'avait  donnée,  ami  sûr  et  dévoué,  il  ne  la  reprenait 
jamais.  Cette  qualité  si  précieuse,  surtout  dans  les  temps  troublés  que 
nous  traversons,  fut  la  cause  de  bien  des  déboires  dans  sa  carrière,  mais 
lui  mérita  l'estime  et  la  sympathie  générale  ainsi  que  de  solides  affec- 
tions. Il  laisse  de  profonds  et  durables  regrets. 

Après  son  admission  à  la  retraite,  Herpin  s'était  fixé  à  Nancy  afin 
de  se  rapprocher  de  sa  chère  ville  de  Metz,  berceau  de  sa  famille  et  à 
laquelle  le  rattachaient  tant  de  souvenirs.  Ses  sœurs  et  sa  nièce,  qu*il 
aimait  tendrement,  étaient  venues  le  rejoindre.  Il  consacra  dès  lors  sa 
vie  à  la  douce  intimité  de  la  famille  et  d'un  petit  cercle  d'amis,  au  tra- 
vail et  à  la  musique  pour  laquelle  il  était  passionné. 

Il  jouissait  d'un  repos  si  bien  mérité,  et,  comme  il  avait  conscience 
d'avoir  toujours  bien  rempli  son  devoir,  il  était  heureux, !quand  la  mort 
est  venue  le  prendre,  trop  tôt,  hélA!  à  ceux  qui  1  aimaient. 

La  plupart  des  forestiers  de  Nancy,  en  activité  ou  en  retraite,  le  Direc- 
teur, les  professeurs  ainsi  qu'une  délégation  des  élèves  de  l'École  fores- 
tières ont  tenu  à  assister,  avec  les  amis  d' Herpin,  aux  obsèques  de  cet 
homme  de  bien  et  à  lui  donner  un  dernier  témoignage  de  respect,  de 
sympathie  et  d'affection. Son  corps  a  été  transporté  à  Metz,  où  il  repose 

dans  le  caveau  de  sa  famille. 

P.  Lecomte. 

—  M.  Tassy,  inspecteur  général  honoraire  des  forêts,  est  décédé  le 
iw  décembre  1896,  à  La  Pinette,  près  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Le  Corps  forestier  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  éminents. 
Sa  vie  et  son  œuvre  seront  rappelés  prochainement  dans  la  Revue. 

—  M .  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1895  ; 

1°  Les  premiers  versements  de  sociétaire  (année  1895)  de  MM.  Alan  et 
Buisson  ; 

2»  Les  premiers  versements  de  sociétaire  (année  1896)  de  MM.  Lapie, 
de  Peyerimhoff,  Barbier  delà  Serre (L.-G.-E.),  Sornay, d'Ussel, Zuber, 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE  565 

Boudy,  de  Drouin  de  Bouville,  Duplessis,  Eon,  Margaine,  Poupart, 
Poussard,  Robert,  Trutat  et  Vogeli; 

3®  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  iSgS)  de  MM.  Mar- 
tin (A.-L.-J.-O.),  de  Montrichard,  Froissart,  Vauthier  (G,-J.-F.-M.;, 
Walmé,  Bethery  de  Ja  Brosse  (G.),  Leseurre,  de  Luze,  Maulbon  d'Ar- 
baumont,  Muller  (J.),  Pig-eon,  Phal,  Rouyer  (P.-M.-F.),  Sardi,  Thiéry, 
Darcy,  Mathieu  (E.-P.)  et  de  Vasselot  de  Régné  ; 

4°  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Barthélémy,  Martin 
(A.-L.-J.-O.),  Auvray,  de  Montrichard,  Froissart,  Vauthier  (C.-J.-F.- 
M.),  Walmé,  Béthery  de  la  Brosse  (G.),  Leseurre,  de  Luze,  Maulbon 
d'Arbaumont,  Muller  (J.),  Phal,  Rouyer  (P.-M.-F.),  Sardi,  Thiéry,  Bou- 
tilly,  Darcy,  Rives,  Mathieu  (E.-P.),  Colomb,  Guny,  Grivart  de  Kers- 
trat,  Guéuot,  Poivre,  Estingoy  et  de  Vasselot  de  Régné  ; 

5o  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  i8g5)de  MM.  Bar- 
thélémy, Martin  (A.-L.-J3-O),  Allote,  Chalamel,  Martin  (E.-L.),  Béthery 
de  la  Brosse  (G.),  Boulilly  (3  cotisations),  Grivart  de  Kerstrat,  Guénot 
et  Carreau  (B.-P.-P.). 

Errata.  —  M.  George  (P.-G.-A.)  a  versé  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre,  outre  sa  cotisation  arriérée  de  1894;  celle  de  Tannée  courante 
(1896). 


SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  ENTRE  LES  AGENTS  FORESTIERS 


AVIS    IMPORTANT 

Uq  certain  nombre  de  nos  camarades  ayant  exprimé  le  désir  de  faire 
coïncider  la  date  du  banquet  annuel  de  la  Société  de  secours  avec  celle  du  con- 
cours général  agricole,  le  secrétaire  de  la  commission  prie  MM.  les  sociétaires 
de  vouloir  bien  faire  connaître  personnellement  leur  choix  au  sujet  des  deux 
dates  suivantes  : 

Samedi  i5  février  (époque  d'usage),  samedi  7  mars  (époque  du  concours 
agricole). 

Les  réponses  seraient  adressées  soit  à  M.  Orfila,  trésorier,  soit  à  M.  Millet, 
secrétaire. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  MOIS    DE  NOVEMBRE    1895- 


DATES 
desdaorets 
•l  arrétéfl 


4893 
31  Octobre 

id. 
id. 

19  Novemb. 

id. 

id. 

120    id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
}»i    id. 


NOMS 


23    id. 
id. 

id. 

id. 
1^8  id. 
m     id. 


Thomas  dss  Cuks- 

NES. 
GinKRT. 

Cardot  (F.-P.). 

cornefeut. 

Gallois. 

Crettiez. 

BooncKLOT. 

PiQUil. 

Molard. 

FocRii. 

Proudiiok. 

De  Balestrikr. 

De  Riberoixes. 

Mli^K»TREL. 

goiciikt. 

Gékkau. 

Lai.lier. 

LiLSTTE . 

Four  IX. 


POSITIONS  ANCIENNES 


Insp.  adj.  scd  ,  Rouen  (ScinC'In- 

férieure). 
Insp.adj.«éd.,Vesoul(Hle-Saône). 
G.    gén.,    Rnraberviilers    R.    G. 

(Vosges) . 
Insp.    adj.,    St-Laurenl-dii-Pont 

(Isère) . 
G.  gén.,  Bourgoin  (Isère). 
G.  gén.,  VesouY-Nord(Hte-Saône). 
G.  gén.,  Saulicu  (Côle-d'Or). 
G.  gén.,  Caivi  (Corse^. 
G.    gén.,  attaché  à    l'Inspection 

de   IS'Imes-Ouest  (Gard). 
G.    gén.  staç.,    attaché  à  l'Insp. 

d'Epinal  (V'osget). 
G.  gèn.,  Brassac  (Tarn). 

Brig.  for.,  Apt  (Vaucïuse). 

Brig.  for.  séd.,  Chambéry  (Sa- 
voie). 

Insp.  adj.,  service  des  rebots,  de 
la  18e  cons.,  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Insp.,  Darney  (Vosges), 

Insp.  adi.,  Rédacteur  Adniinlst. 
Centrale,  l*""  Bureau. 

Insp.  adj.,  Rédacteur  Administ. 
Centrale,  2*  Bureau. 

Insp. adj.,  Gnp  (Hautes-Alpes). 

G .  gén . ,  attaché  à  l'Insp.  de  Char- 

levilie  (Ardenncs). 
G.  gén.,  eu  disponibilité. 


POSITIONS  NOUVELLES 


Mis  en  di^pcnibililé. 

Insp.  adj.  séd.,  Rouen. 
Insp.  adj.  séd.,  Vesoul. 

Insp.     adj.,    Wassy   (Haute-Mar 

ne)  (1). 
Insp.  adj.,   Sl-Laurcnt-du-Ponl. 
G.  gén.,  Bourgoin. 
Insp.  aidj.,  Mens  (Isère)  (2). 
G.  gén.,  Saulîeu. 
G.     gén.,    Saint-Martin-Vésubid 

(Alpes-Maritimes)  (3). 
G.      gén.     stag.,    Rainbervillen[ 

Rive  gauche  (Vosges). 
G.    gén.,  Céret  (Pvrénéci-Oricn 

taies)  (4). 
G.  gén.  stag.,  Guilleslre  (Hautes-' 

Alpes) (5). 
G. gén.  stag.,Modane  (Savoie)(G) 

Insp. adj.,  Nevers-Est  (Nièvre) (7i, 


Insp.,  Troycs  (.\ube)  (8). 
Insp.,  Darney. 

Insp.  adj.,  Bédacteor  Admini»t. 
Centrale,  l"  Bureau. 

Insp.  adj.,  Rédacteur  Administ. 
Centrale.  2"  Bureau. 

G.  gén.  stag.,  Blandan  (Constan- 
tinc). 

G.  gén.,  Prades  (Pyrénées-Orien- 
tales) (9). 

(1)  En  remplacement  de  M.  Becker,  décédé.  —  {%)  En  remplacement    d  M.  Bisch,  oui  a  reçu  an«i 
autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.   Dietcrlen,  qui  a   reçu  une  autre  aci^tinatioa. 


—  (9)  fin  ren  ilaccment  d^  M.  Fréchou.  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  . 


BULLETIN  DU  COMMERCE 


PARIS.  ^  Bois  d*  œuvre.  —  Ce  mois-ci  a  été  lourd  et  la  vente  peu  ac- 
tive. Nous  approchons  de  Thiver,  il  est  vrai,  et  si,  Ton  se  hâte  de  termi- 
ner les  travaux  en  cours,  il  nya  pas  d'entreprises  nouvelles  importantes 
sur  lesquelles  il  faille  compter  à  cette  époque-ci. 

Nos  négociants  parisiens  en  bois  sont  en  train  de  rentrer  les  derniers 
arrivages  dont  le  port  de  Rouen  était  encombré.  Peu  d'entre  eux  pensent 
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à  examiner  les  offres  faites  pour  la  saison  prochaine.  Du  reste,  il  faut 
bien  le  dire,  il  n'y  a  pas  encore  d* engagements  sérieux  pour  1896. 
On  se  tient  sur  la  réserve  de  part  et  d'autre  et  il  est  probable  que  les 
transactions  ne  commenceront  guère  avant  2o/3i  décembre. 

Nous  savons  que  déjà  on  offre  des  3/9  Blancs  de  Sundsvall,  pour 
l'ouverture  prochaine,  à  28,  21, 19  et  17  c,  f.  à.  b.  pour  i''%2%  3* et  4°, 
ainsi  que  des  2  1/2  X  7  et  6  1/2  Blancs  à  i32  fr.  5o  et  des  planchettes 
I  X  4  1/2  Blancs  à  ii5  fr.  Mais  à  ces  prix  les  importateurs  ne  se  hâtent 
point.  Ils  ont  tout  le  temps  nécessaire  pour  réfléchir  et  tâter  le  terrain 
avant  de  s'engager.  Il  est'probable  qu'on  nese  mettra  pas  desitôtà  l'œuvre 
À  ces  prix  de  hausse...  un  peu  hâtive.  Ces  tentatives  se  font,  du  reste 
chaque  année,  et  l'on  constate  que  les  cours  du  sapin  du  Nord  ne  s'éta- 
blissent d'une  manière  normale  que  dans  le  courant  de  janvier.  Nos  amis 
n'ont  donc  pas  à  se  presser:  ils  ont  encore  le  temps  nécessaire  pour  les  achats 
du  début  de  la  campagne. 

Les  chênes  d'Autriche-Hongrie  arrivent  régulièrement  à  Rouen,  pour 
Paris,  par  la  ligne  de  la  compagnie  VAdria.  Il  en  est  attendu  encore 
d'assez  forts  lots  pour  décembre.  Mais  le  chône  venant  de  l'intérieur  de 
la  Hongrie,  ne  pouvant  arriver  au  port  d'embarquement  (Fiurae)  pen- 
dant I  mois  1/2  à  2  mois  de  l'hiver,  ce  n'est  guère  qu'en  février  que  les 
expéditions  des  bois  dé  cette  provenance  pourront  reprendre.  Prix  sans 
variation  pendant  le  mois.  La  frise  i^r  choix  d'Autriche  est  recherchée  à 
i2ofr.  le  ™3  c/y*  Rouen. 

lly  a  acheteurs^  pour  l'année  1896,  défrises  27™»  ler  choix,  de  Russie 
(soit  Odessa  ou  autresplaces)  ou  de  Roumanie,  à  110,  peut-être  112  fr. 
c//* Rouen,  d'après  inventaires.  11  en  faudrait  plusieurs  milliers  de  mètres  « 
cubes. 

Bois  de  feu,  —  Pendant  le  mois  de  novembre,  la  vente  des  bois  à 
brûler  a  été  presque  nulle  dans  les  chantiers  de  Paris.  Malgré  cela,  les 
prix  paraissent  se  soutenir  en  raison  des  acquisitions  déjà  faites  pour 
l'an  prochain  avec  une  hausse  de  20  p.  100  et  le  peu  de  marchandises 
disponibles  sur  les  ports. 

Les  prix  de  vente  sont  : 

Bon  bois,  i'^  qualité  les  mille  kilogs  sciés  et  rendus  en  cave  :  5oà  62  fr. 
2»«  qualité  45  à  48 Jr. 

Bois  divers  vendus  aux  charbonniers  :  4o  fr. 

Bois  blanc,  bouleau  sur  bateau  aux  Lions,  de  100  à  1 10  fr.  le  décastère 

—  —     tremble  et  divers,     75  à  80  *  fr.  le  décastère 

—  pin,  i""®  qualité     126  à  i3o  —  — 

—  —    2^       —         io5  à  iio  —  — 
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GLAMEGT.  —  La  charpente  chêne  est  toujours  recherchée  et  bou 
nombre  de  marchés  ont  été  conclus  aux  prix  ordinaires  de3fr.5o  à  7fr. 
le  décistére.  Les  transports  sont  commencés  et  les  arrivages  se  font  vi- 
vement tant  à  la  scierie  que  sur  les  différents  ports  de  la  région. 

Plusieurs  affaires  ont  eu  lieu,  en  merrain,  aux  prix  de  760  à  776  fr. 
le  millier  de  2600  pièces;  les  lattes  do  différentes  espèces  se  placent  fa- 
cilement et  les  échalas  continuent  à  être  Tobjet  de  demandes  assez 
sérieuses,  mais  sans  augmentation  de  prix. 

Plusieurs  marchés  de  bois  neufs,  chêne,  ont  été  conclus  de  g5  à  100 
fr.  le  décastère  et  il  reste  très  peu  de  cette  marchandise  à  vendre  sur 
les  ports.  On  amène  à  force  les  nouveaux  bois  qui  sont  vivement  em- 
pilés et  constituent  de  très  beaux  lots,  bois  sain  et  droit. 

Les  bois  de  flot  ne  s'enlèvent  pas  vite  et  cette  marchandise  ne  parait 
guère  en  faveur  en  ce  moment.  La  fameuse  foire  de  Château-Chinon 
n'a  donné  qu'un  bien  petit  résultat,  le  commerce  deCIamecj  y  était  peu 
représenté  et  presque  tous  les  lots  offerts  sont  restés  invendus.  Il  faut 
que  les  détenteurs  diminuent  un  peu  leurs  prétentions  pour  arriver  à 
placer  leurs  marchandises  et  encore  l'espoir  n'est  pas  trèsgranden  pré- 
sence du  bois  de  flot  existant  encore  sur  les  ports  de  Clamecy,  Goulan- 
ges  et  Crains  et  le  peu  de  transports  à  faire  maintenant  par  la  battellerie. 

On  voit  peu  de  grosse  traverse  hêtre  et  quelques  lots  seulement  de 
petite  traverse  sont  encore  à  placer  et  seraient  facilement  vendus  aux 
environs  de  60  fr.  le  décastère. 

Les  bois  blancs  de  toute  espèce  sont  toujours  en  faveur,  se  placent 
^bien  et  s'enlèvent  rapidement. 

Les  charbonnages  ne  subissent  aucun  changement,  et  comme  le  com- 
merce en  fait  de  moins  en  moins,  il  espère  une  légère  augmentation 
dans  les  prix  au  moment  des  marchés  de  février  et  mars.  Quant  aux 
charbons  fabriqués,  la  situation  est  toujours  la  même,  encombrement 
et  prix  peu  rémunérateurs. 

La  question  des  écorces  se  dessine  très  bien  et  des  transactions  ont  lieu 
à  des  prix  raisonnables.  Un  marché  de  8000  bottes  de  20  kilogr.  a  élé 
passé  au  prix  de  157  fr.  les  io4  bottes.  Un  autre  de  20.000  doit  être 
conclu  en  ce  moment  à  i55  fr.  Plusieurs  autres  marchés  ont  été  entamés 
par  des  tanneurs  de  la  localité  et  des  environs  et,  en  général,  la  situa- 
tion est  meilleure  qu'on  n'osait  l'espérer. 

VILLERS-GOTTERET  8.— Des  marchés  assez  importants  comprenant 
tous  les  bois  en  grume  de  même  essence  et  d'un  même  lot  ont  été  trai- 
tés entre  adjudicataires.  C'est  ainsi  que  des  marchés  en  hêtres  (quantité 
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mdë(eniimée}ODt  été  conclus  &  33  et  aSfr.  le  m.c.  sur  coupe,  soiva 
lité  et  grosseur,  bois  découpés  à  o  m.  Sa.de  diamètre  fin  bout;  d< 
pour  des  chênes  à  4o  fr.  le  m.  c.  même  découpe  ;  plusieurs  lolsd 
mes  ont  été  vendus  de  18  &31  fr.Iem.  c.  purgés  de  tous  vices 
coupés  à  o  m.  24  fin  bout,  le  tout  sur  le  parterre  des  coupes  et  à  li 
fur  et  à  mesure  de  l'exploitation. 

LaCompagniedu  Nord  a  procédéà  l'adjudication  par  soumissi< 
fourniture  en  chêne  à  lui  faire;  les  mises  à  prix  étaient  les  suii 
chêne  de  o  m.  34,  à  0.42  de  diamètre  au  milieu  45  fr.  le  m.  c,  1 
à  om.  33  ;  chSne  de  o  m.  44  à  o,  5o  de  diamètre  au  milieu,  5 
m.  c.  découpe  à  o  m.  32,  chêne  de  o  m.  53  et  au-dessus  de  d 
au  milieu,  55  fr.  le  m.  c.  découpé  à  om.32.Les  rabais  des  sour 
ont  varié  de  o  à  10  p.  100,  soit  une  moyenne  de  5  p.  100  di 
sur  les  mises  à  prix  ci-dessus. 

La  hausse  qui  s'est  manifestée  sur  les  bois  de  chauffage  se  m 
facilementetlebois  de  bonne  qualité  hêtre  et  char  me,  quartier  et  t 
ee  vend  couramment  90  fr.  le  décastêre  sur  la  place  ;  les  bois  d 
rondins  et  quartiers  valent  de  Go  à  65  fr.  le  décastère  ;  les  bois  de 
ges  sont  toujours  très  recherchés  au  prix  de  80  à  85  fr.;  les 
cbarboD  seuls  n'ont  pas  subi  d'augmentation,  au  contraire,  le 
ment  en  est  assez  difficile  au  prix  de  a  fr.  5o  À  3  fr.  le  stère 
qualité  et  provenance.  La  grande  quantité  déboisa  exploiter 
nant  du  reliquat  des  coupes  par  unités  restant  des  années  pré 
et  vendue  cette  année  avait  fait  craindre  que  les  ouvriers,  prol 
l'occasion,  ne  demandent  une  forte  augmentation  des  prix  :  il 
rien  été,  on  du  moins  ils  sont  restés  dans  les  limites  raisonnable 
leur  en  a  pris,  car  plusieurs  marchands,  craignant  de  ne  pas  a 
à  temps,  ont  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  à  la  localité, 
mentation  du  façonnage  est  de  o  fr.  3o  par  stère,  soit  i  fr.  4o 
de  I  fr.  10.  La  chose  ne  sera  pirut-êtrc  pas  si  facile  pour  les  tn 
et  ou  craint  quelques  difficultés  lorsque  le  moment  sera  venu  de 
rer,  surtout  si  le  temps  n'est  pas  propice, 

ORLÉANS.  —  Les  ventes  qui  ont  eu  lieu  en  octobre  A  Ort^ 
ritent  une  mention  spéciale.  On  n'a  pas  oublié,  en  effet,  les  p 
de  l'année  1892  *,  alors  quu,  le  commerce  ayant  cru  devoir  s'i 
l'Administration  s'était  trouvée  dans  la  nécessité  de  pourvoir  el 
à  l'exploitation  de  ses  coupes. 

Cette  expérience  ayant  eu  pour  effet  de  mettre  le  consomm. 

I.  —  Conflit  cniro  bûcherons  et  marchamls.  Revue  dts  Eaux  et  Foré, 
1893. 
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relation  directe  avec  le  propriétaire,  et  de  itioïitrer  qu'après  tout  le  rôle 
de  rintermédiaire  n'était  pas  indispensable^  la  plupart  des  marchands 
de  bois  reconnurent  promptement  qu'ils  avaient  fait  fausse  route.  En 
1893  et  1894  les  choses  reprirent  peu  à  peu  leur  cours  habituel  ;  mais, 
cependant,  soit  par  suite  d'un  reste  de  défiance  vis-à-vis  des  bûche- 
rons, soit  aussi  en  raison  de  la  crise  des  bois  de  feu,  un  certain  malaise 
subsistait  encore.  Les  ventes  de  1896  semblent  marquer  définitivement 
le  retour  k  une  situation  normale. 

L'inspection  d'Orléans  avait  mis  en  adjudication  76  articles,  repré- 
sentant une  contenance  totale  de  1087  hectares  (taillis,  futaie,  cpupes 
d'amélioration).  Tous  ces  lots  ont  trouvé  preneur  sans  la  moindre  hési- 
tation et  dans  des  conditions  incontestablement  avantageuses  pour  le 
Trésor,  qui  va  encaisser  de  ce  chef  482.000  francs  (non  compris  le  i.  Go 
p.  100;  il  suffit  de  dire,  au  surplus,  que  les  prix  d'achat  ont  dénoté  une 
hausse  de  20  p.  100  sur  l'année  précédente. 

D'autre  part,  le  bois  d'œuvrc,  dans  l'ensemble  des  lots  vendus,  fîg'ure 
pour  4. 170  mètres  cubes,  alors  que  le  bois  de  feu  représente  43.270  m.c; 
or,  aucune  hausse  sur  la  charpente  n'étant  sig'ualée,  il  faut  conclure 
que  toute  la  faveur  porte  sur  le  bois  de  chauffag-e. 

Cette  constatation  est  capitale,  attendu  que  si  la  forêt  d'Orléans  pro- 
duit surtout  du  bois  de  feu,  il  convient  d'ajouter  qu'elle  est  entourée  de 
régions  agricoles,  Beauce,  Gâtinaîs,  Val  de  Loire,  qui  ne  peuvent  se 
passer  de  la  forêt  domaniale,  où  elles  trouvent  la  presque  totalité  du 
combustible  qui  leur  est  nécessaire. 

Ainsi  tout  le  monde  a  lieu  d'être  content  :  l'État,  propriétaire,  qui  a 
fait  une  belle  recette,  et  par  le  temps  qui  court  une  somme  ronde  nVsl 
pas  à  dédaigner,  môme  pour  le  Trésor  ;  les  bûcherons,  fendeurs,  char- 
bonniers, voituriers,  etc.,  tous  gens  vivant  de  l'exploitation  des  coupe?, 
et  qui  se  voient  du  pain  sur  la  planche  pour  leur  hiver  ;  le  travail,  en 
effet,  ne  saurait  manquer,  toutes,  les  coupes  de  l'exercice  courant  ajant 
été  enlevées,  en  même  temps  qu'un  vieux  stock  d'arriéré,  invendu  de 
1893  et  1894. 

Le  commerce  doit  être  également  satisfait  d'échapper  à  la  baisse  qui 
l'écrasait  depuis  trop  longtemps;  le  chiffre  des  affaires  promet  d'être  con- 
sidérable; les  froids  tardifs  du  dernier  hiver  avaient  épuisé  toutes  les 
réserves  ;  les  chantiers  s'étaient  vidés  et  en  mai-juin,  lors  du  débit,  les 
voitures  attendaient  dans  certaines  coupes  que  les  fagots  fussent  liés 
pour  les  emmener.  Enfin,  voilà  d'excellentes  conditions  pour  commencer 
la  campagne. 

Maintenant,  il  reste  un  quatrième  facteur^  non  moins  intéressé  et,  il 


RAON-L'ÉTâPE.  —  Bon  courant  d'affaires  pendant  tout  le  mois  de 
novembre.  Les  cours  sont  fermes,  avec  tendance  bien  marquée  à  la 
hausse. 

Les  exploitations  sont  poussées  avec  beaucoup  d'activité,  et  cependant 
l'importance  des  expéditions  dépassant  encore  celle  des  arrivag-es,  les 
approvisionnements  restent  tout  aussi  faibles  que  précédemment. 

SAINT-DIÉ.  —  Affaires  un  peu  calmes^  comme  tous  les  ans  à  pa- 
reille époque.  Les  prix  ont  une  tendance  accentuée  à  la  hausse.  Les 
marchandises  sèches  manquent  à  peu  près  sur  tous  les  chantiers.  Les 
s:ieries  débitent  maintenant  de  grandes  quantités  de  planches.  Aussi 
les  chantiers  se  garnissent-ils  de  marchandises  nouvelles,  très  lourdes 
et  inexpédiables. 

BEAUGAIRE.  —  La  situation  est  toujours  la  môme. Les  affaires  sont 
à  peu  près  nulles,  et  les  arrivages  font  défaut. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  nouvelles  du  Nord 
confirment  la  fermeture  des  ports  du  haut  Golfe,  de  sorte  que  les  arri- 
vages sont  à  peu  près  terminés.  Les   forêts  sont  en  hausse,  ce  qui   n'a 
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faut  le  reconnaître,  non  moins  intéressant  que  les  premiers  :  le  consom- 
mateur. A-t-il  lieu,  lui  aussi,  d'être  satisfait  ?  On  peut  l'admettre  :  la 
quantité  des  produits  livrés  à  l'exploitation  permettra,  sans  aucun  doute, 
à  chacun  de  se  pourvoir  suivant  ses  besoins.  Donc,  le  public  a  lieu 
d'être  content. 

Une  condition,  toutefois,  s'impose  ici:  c'est  qu'on  ne  tienne  pas  cette 
denrée  de  première  utilité  à  des  prix  tels  qu'il  y  ait,  on  l'a  déjà  vu,  intérêt 
à  substituer  au  bois  le  combustible  minéral,  notre  redoutable  concur- 
rent. Je  veux  expérer  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  et  que  propriétaire,  main 
d'œuvre,  commerce  et  consommateur  trouveront  chacun  leur  compte. 

GlI.  LCFEBVRE. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Grâce  à  la  douceur  de  la  température,  les 
exploitations  sont  poussées  avec  activité  dans  toutes  les  coupes.  Les 
vieux  bois  de  chauffage  font  totalement  défaut;  aussi  prévoit-on  une 
hausse  sensible  si  l'hiver  est  un  peu  long.  '    f 

Quelques  marchés  ont  déjà  été  passés  sur  les  écorces  prochaines,  dont 
les  prix  sont  en  baisse. 

PONTARLIER.  —  Les  cours  restent  fermes  et  les  transactions  acti- 
ves. Prix  sans  variations. 
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rien  d'étonnant  à  cette  époque  de  Tannée  ;  c'est  chose  secondaire  pour 
notre  place,  la  demande  étant  rare. 

Mer  rai  ns,  —  La  situation  de  notre  marché  reste  sensiblement  la 
môme.  Les  ventes  à  la  tonnellerie  n'ont  pas  l'importance  qu'on  avait 
espérée,  les  affaires  portent  principalement  sur  les  bois  minces  ou  de 
qualité  secondaire,  permettant  de  fabriquer  à  bon  marché.  Gela  peut 
être  bon  pour  les  barriques  à  employer  de  suite,  mais  pour  les  barri- 
ques en  provision  on  reviendra  aux  bois  de  premier  choix,  qui  ont  tou- 
jours prévalu  dans  notre  région,  et  dont  notre  stock  est  amplement 
pourvu  pour  un  temps. 

On  annonce  d'Amérique  que  les  expéditions  sont  suspendues  et  ne 
seront  reprises  qu'au  printemps  si  nos  prix  se  sont  suffisamment  amé- 
liorés pour  cela. 

Produits  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur 
notre  marché  ont  peu  varié  et  les  affaires  manquent  toujours  d'activité. 
Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (27  et  29  novembre)  nous 
avons  reçu  74  fûts  qui  ont  été  vendus  48  francs,  soit  une  hausse  de  2 
francs  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente. 

Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  affaires  à  54  francs,  auxusag'es. 
Le  tout,  les  100  kilos. 


' 


ABABIVS    &ÉNÉHAUX    DB  PiLlIS.  -^  POIT  BT   ftARB   D*AfJBBlYILLIBB[8 

MOUTBHENT   DU    MOIS    D'OCTOBRE    1895 


Existant  fia  Mpt.95 . 
Bntr6«a  eo  ool.  95. 


Totaaz... . 
Sortiet  an  oct.  05. 

Existant  fin  oet.95. 
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176 


SAPIN 
Ma- 

drien, 

bas- 

tingi 

et 

plueket. 

33606t. 
3  ùto 


9588t. 


SCIAGES  CHÊNE 


Pla- 
teaux. 


790ït. 
103 


Soiage 
dÏTon. 


351i7r« 
953 


37181t.  8005  t. 
3  379       170 


34802  t. 


7835  t. 


36070  t. 
879 


Char- 
pantM 


3  754t 
56 


3810t. 
8o 


35191t.  3724t 


DATES 


Existant  fin  sept.  05. 
Bniréos  en  oct.  95. 

Totaux... . 
Sorties  en  oct.  95. 

Existant  fin  oet.  95. 


GRUMES 


Chêne. 


7  064t. 
115 


7179t. 

104 


7  075  t. 


Diverses. 


17898  t. 
137 


18035  t. 
303 


177331. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


6  t. 
4 


10 1. 
5 


5t. 


Tendre 

Co- 
treu. 

13  t. 
9 

3  t. 
4 

22  t. 
11 

7  t. 
3 

Ut. 

4  t. 

Alln- 
mettes. 


9  870  k. 
4  850 


14  729  k. 
3981 


10  748 


TOTAUX 


Bois. 


146536K70k 
6054859 


152591 7«9k 
4  715981 


147875748  k 


Charbons. 


13231635  k 

224^448 

15  476083  k 
3579910 

11896173k 


I 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS  PARIS 

DBS   COMBUSTIBLES,   FERS   ET  PONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  BT  BOIS  A  OUVRER 


SEPTEMBRE    1895 


' 


DÉSIGNATION 
dos 

HIT  1ÈEB8 


NATURE 
D'iMiris 


Bou  à  brûler  dur 

..        —      blanc. . . . 
Cotrets,  menuiso  et  fagots 

C.harbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois 

Charbon  de  torre 

Fers  employés  dans  los 

constructions 

Fonte  employée  dans  les 

coDStractions 

Charpente  et  sciage   de 

bois  dur, . . . . 

Charpente  et  sciage   de 

bois  blanc 

Laites  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne 
—  -—       en  sapin 


stère. 


hectolitre. 
100  kilog. 


store. 


100  bottes, 
met.  carré. 


-i 

II 
o  .5 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

M    SBPTXHOaB 


pendant 
l'année  1895. 


fr.  e. 
3    » 

2.22 
1.80 
»  60 
»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11.28 

9     • 
11.28 
0.216 
0.12 


24.450 

23.376 

3.318 

328.595 

7,867 

93.672.036  k 

5.665.946  k 

2.684.984  k 

12.592 

29.839 
5.527  b 

506 
2.519 


pendant 
Pannée  1894. 


14.913 

20.377 

3.736 

330.037 

10.004 

103.419.826  k 

5.442.147  k 

2.417.027  k 

12.137 

24.750 
4.563  b 

359 
2.276 


DIFFÉRENCE 
sur 

ta  MO»  CORRISPOROAMT 


Augmenta- 
tion 
en  1895. 


9.537 

2.999 

» 

» 
f 

223.799  k 

267.957  k 

455 

5.089 
9D4  b 
147 
243 


Diminution 
en  1895. 


418 
1.412 
2.037 
9.747.700  k 


M 
» 


TABLE  ALPRABÊTIODË  DES  MATIÈRES 

CONTENUES    DAMS    LE     T R E NTE -Q D A TR lÈ M B     VOLUME 

DE  LA  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


ÂcADÉiiiE  (Officiers  d').  Nominations  : 
MM.  Oluude,  Croiuback,  Wilmart» 
p.  83.  —  Forestiùrc  d'Eberswalde, 
p.  90. 
*  Administaation  dos  forêts  (L*)  par  Louis 
Rey,  p.  156. 

Algérie  (Les  forôls  d')  jugées  par  un 
ctraugur.  p.  244.  —  (Les  gooimiers 
eo),  par  M.  le  docteur  Bourlier,  p.  353. 
•^  (L')  et  la  commission  sénatoriale, 
par  M.  A.  Mathieu,  p.  1.  —  Le  pays 
du  moutou,  par  M.  Henry  Saguiur, 
p.  448. 

Allumettes  (Le  bois  des),  p.  179. 

Aménagements  de  futaie  (Des),  par  Paul 

Vessiot,  p.  179. 

Amis  des  arbres  (Les),  p.  466. 

Annuaire  dos  forêts  v'L')  pour  1895,  p. 
133.  —  Du  bureau  des  longitudes,  p. 
168. 

Arbor  day  (L'),  pp.  137,  466. 

Association  forestière  américaine  (L'), 
pp.  137,  466. 

B 

Barème  forestier  (Le),  de  M.  A.  Adriant 

not.  bibliogr.  par  C.  B.  p.  314. 
Bois  DK  FEU  (Le),  par  M.  C.  Claudot,  p. 

60;  parCh.  Broilliard,  p.  112;  p.  134; 

par  M.  A.  Perdrizet,  p.  tÇit;   par  Ch. 

Broiiliard,  pp.  250,  280. 
Bois  mort  (Le  droit  au  bois),  p.  178. 
Boulognb  et  Fontainebleau,  p.  277. 
Brindilles  fourrage,  not.  bibl.  par  M.  G. 

Huffel,  p.  17K 
Bûcherons  de   la  forêt  d*Othe  (Les),  p . 

179. 
Budget  de  1893,  pp.  91,  228;  —  des  fo- 
rêts en  Russie  pour  1894,  not.  bibliogr. 

par  M.  A.  Huffel.  — (La  commission 

du)  pour  1896,  p.  276. 
Bulletin  bibliographique,  pp.  32, 172, 

318,  463. 
Bulletin  du  commerce  des  bois,  janvier. 

p.  40;  février,  p.    92;  mars,  p.  140; 

avril,  p.  183  ;  mai.  p. 235;  juin,  p.  283; 

juillet,  p.  327  ;  î^oùt,  p.  379  ;  septembre, 

p.   429;   octobre,  p.  470,  novembre, 

p.  523;  décembre,  p.  566. 


Gastanoïdes  et  Bétuloïdes,  par  M.  An- 
toine Jolyet,  p.  193. 

Chablais  (Quelques  conseils  aux  syl- 
viculteurs du)  par  M.  Schaeffer,  not. 
bibliogr.,  p.  29. 


Chalet   brûlé  (Le),  par  Ch.  BroîHîard. 

p.  480. 
Chasse  en  Ecouves,  p.  230. 
Chêne  do  juin  (Le),  par  M.  Gilardoni, 

not.  bibliogr.,  p.  166. 
Comptages  et  cubages,  p.  232. 
Coloration  artificielle  du  bois,  p.   279. 
Concours  régional  de  Clerinont-Ferraud, 

p.  319. 
Concours  régionaux    en  1895,  pp.  86, 

180. 
Conditions  d'admission  à  l'Ecole  fores- 
tière, p.  84. 
CoNFéBENCBs  forostières .'  àVassy,  p.  36, 

à  Clermont-Ferrand,  p.  319  ;  à   Bor- 
deaux, p.  514. 
Congrès  d'agriculture:  de  Bruxelles,  p. 

376  ;  —  de  la  Société  forestière  F.  C.  B. 

p.  368;  —  forestier  allemand,  p.  517. 
Conseu.  général  de  la  Côte-d*Or,   p.  35. 

—  de  la   Haute-Saône,  p.  516;  —  de 

Saône-et-Loire,  p.  516. 
Conseils  généraux  (Vœux des),  p.  422. 
Conservateur   (Nomination    d'uo),    p. 

513. 
Conversions  dangereuses,    par   M.  E. 

Liou ville,  p.  267. 
Créateur  de  renseignement  du  droit  à 

l'Ecole    forestière  .  (Le),    par  M.   L. 

Roussel,  p.  36;  par  M.   Fiiche,  p.  85. 
Cuir  de  bois  (Le),  p.  i30. 


Dépréciation  des   bois  de  feu  (De  la), 

par  M.  C.  Claudoi.  p.  60. 
Dictionnaire   génrnil     des  forêts    par 

MM.  Rousset  et  Bouër,  not.  bibliogr. 

par  M.  A.  Langiois,  p.  27. 
Dreuille  (La  forêt  do),  par  M.  E.Dcsjo- 

bort,  p.  97. 
Droits  sur  les  bois  en  Belgique  (Les), 

p.  424. 

E 

Eavx  (Traité  des),  par  M.  Picard,  not, 

bibliogr.,  p.  30. 
Ecole  de  sylviculture  de  Lot-et-Garonne, 

p.  465. 
Ecole  forestière  en  tournée  (L*),  p.  325. 

—  (Elèves  sortants  de  1'),    p.  411.  — 

(Nominations  à  1').   pp.   422,  514.  — 

(Prix  de  T),  p.  454.  —  De  Coopers- 

Hill,  p.  :i7r,. 
Elagurl'r  (L'),  poésie,  par  Ch.  Coynard, 

p.  462. 
Emondage  des  branches  gourmandes  du 

chcne.  par  M.  A.  d'Arbois  de  Jubain* 

ville,  p.  398. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE    DES   MATIÈRES 


575 


Epicéa     pleureur    (L*)    et    répicéa    de 

Sibûrie,  par  S.,  p.  529. 
Ehhbur  historique  (Unet,  la  iixalion  dos 

dunes»  parM. Pierre  Uuffaut.  p.^89. 
EssARTs  et  forêts,  par  M.  UulTel,  p.  118. 
ESTIMATION  des  arbres  par  une  nouvelle 

rôgle  à  calcul,  par  M.  lierre  Laurand, 

p.  217. 
EteiNdub  boisée   des  lies  britanniques, 

p.  231. 
Etourneau  (L),  poésie,   par  M    Henri 

Berthault,  p.  455. 
Etudiants  forestiers  en  Allemagne,  p. 

377. 
Evolution  en  forôt  (L'),  par  S.,  p.  529. 
HxpÉRiENCEs  faites  contre  le  lasiocampe 

du  pin,  par  M.   Antoine  Jolyet,  p. 

2ii. 
Exposition  de  Bordeaux  (L'},  p.  86;  — 

forestière  de  Berne  (L*),  p.  467. 

F 

Paucosnerib  dans  le  Turkestan,  p.  378. 

Femblwirtuschaft,  pp.  38  et  349. 

Fixation  ries  dunes  et  Brcmontier  (La), 
par  P.  BuiTault,  p.  289. 

Fontainebleau  (Boulogne  el)."p.  277. 

FoRBST  management,  parM.W.  Schlich, 
not.  bibliogr.  par  C.  B.,  p.  314. 

FoRKST  protection,  par  M.  W.  P.  Fisher, 
not.  bibliogr.  par  C.  B.,  p.  4G0. 

Forestier  photographe  (Le;,  par...,  p. 
79. 

Forestiers  (Les)  anciens,^  p.  133;  — 
communaux  (Les),  par  Ala,  p.  49; 
pp,  178.  370.  372,  oltJ. 

FoiiÊT  en  été  (La),  poésie,  par  une  jeune 
forestière,  p.  558. 

Fouets  d'Algérie  jugées  par  un  étran- 
ger ^Les),  p.  214  ;  —  do  l'Aube  et  de 
l'Yonne  (Etude  sur  les),  par  M.  Fliche 
not.  bibliogr.  p.  28;  —  de  la  Bavière 
(Les),  par  M.  ae  Gail,  p.  271  —  des  lies 
britanniques,  p.  231  ;  —  de  Tunisie, 
p.  132;  —  en  Angleterre  (Les),  p.  135. 

—  Et  le  bois  aux  États-Unis  (Les),  par 
M.  E  Levasseur,  p.  145;  en  1893, tra- 
duit de  l'anglais,  par  A.  L.  T.,  p.  411  ; 

—  et  l'Etat  belge  (Les),  p.  181  —;  Et 
l'impôt  (Les),  par  M.  A.  Arnould,  p. 
t?41  ;  —  parisiennes  (Les),  p.  515. 

Freux  (La  réhabilitation  des),  p.  89. 
Furetage  (Une  définition  du),  p.  133. 

6 

Garde  Bovagnicr  (Le),  p.  371. 
Gibier  à  Vienne  (Prix  du),  p.  426. 
GiVRB  et  azote,  p.  550. 
Gommiers   en  Algérie   (Les],   par  M.  le 

Dr  Bouriier,  p.  353. 
Graines  forestières,  p.  39. 
Guide  praticfue  pour  les  herborisations, 

not.  bibliogr.,  p.  459. 

II 

HêRéDTTÉ  des  facultés  d'accroissement, 
par  le  Dr  A.  Cicslar,  not.  bibliogr. 
par  M.  Huflfel,  p.  169. 

Hiver  de  1895  (L>  p.  134. 


I 

Ignorance  des  choses  forestières  (L'), 
p.  319. 

Impôt  (Les  forêts  et  T),  par  M.  A,  Ar- 
nould, u.  241. 

Incendie  dans  TEsterel,  pp.  139,188;  — 
du  Rialsesse  (L'),  p.  4bo. 

Incendies  de  P&ques,  p.  229. 

Influence  climatérique  sur  la  crois- 
sance des  sapins,  par  M.  Ë.  Mer,  not. 
bibliogr.,  p.  457;  —  de  la  sécheresse 
sur  les  forêts,  p.  35  ;  —  de  l'époque 
d'abatage  sur  la  production  des  re- 
jets do  chêne,  par  M.  E.  Henry,  p. 
162  ;  —  des  forêts  au  point  de  vue 
du  climat  et  de  l'économie  politique, 
.  traduit  de  l'anglais  par  A.  L.  T.,  p. 
502. 

Institut  agronomique, p.  374. 

Instruction  publique  (Offlcier  d*)  :  No- 
minations, M.  Cuny,  p.  83. 


Jardin  du  ministère  de  l'agriculture 
(Lei,  p.  453. 

Jardinage  (Quelques  procédés  de), 
par  M.  V.  Pcrona,  not.  bibliogr.  par 
Ch.  Broilliard;  — qualifié  (Le),  étude 
sur  le  traitement  acs  sapinières,  par 
Beau  m  ont,  pp.  14,  67, 

Joux  verte  (La),  production  d'une  forôt 
jardinèc,  par  M.  Mongenot,  p.  319. 


Lasiocampe  do  pin  (Expériences  contre 
lu),  par  M.  Antoine  Jolyet,  p.  211. 

Légion  d'honneur  (Nominations  dans 
l'ordre  de  la)  :  MM.  Laniblé,  Arbel- 
lier,  Bert,  Gallot,  p.  33;  Daubrée, 
Pison,  p.  227  ;  Boucolle,  Bousseau, 
Masson,  Zurlindcn,  Aubert  de  Trégo- 
main,  p.  366. 

Liège  (Recherches  sur  les  canaux  du) 
par  M.  P.  Hendriguet,  p.  122. 

Magasins  généraux  de  Paris,  port  et 
gare  d'Aubervilliers  (Mouvements), 
1894,  novembre,  p.  44;  décembre, 
p.  96;  1895,  janvier,  p.  144  ;  février, 
p.  191  ;  mars,  p.  240  ;  avril,  p.  288  ; 
mai,  p.  336  ;  juin,  p.  384  ;  juillet, 
p.  432  ;  août,  p.  476;  septembre,  p. 
528  ;  octobre,  p.  574. 

Mathématiuues  et  la  forêt  (Les),  par 
C.B.,  p.  451. 

Meaume  et  Tocquaine,  par  M.  Flicbo, 
p.  85. 

Médaille  forestière,  pp.  33,  367. 

Médaille  militaire,  pp.  33,  87,  366. 

Mélèze  en  Moravie  (Le),  p.  88. 

Mercuriales  des  produits  forestiers 
sur  les  principaux  marchés:  janvier, 
p.  45;  avril,  p.  187  ;  juillet,  p.  332; 
octobre,  p.  477. 

Mérite  agricole.  Nominations,  pp.  34, 
82,  176,  227,  274,  319,  366.  464. 

Meudon  (Le  drame  do),  p.  178. 


"■  —^ 


REVUE  DBS   EAUX  ET    FORÊTS 


Mim 


..-.ÉKS  (L- 


■  MM. 


MiNisTAB  de   l'ogricjliure  (La).  Nomi- 

iiutions,  pp.  b3,  513. 
Mu-tbif  dtfl  plantes  (Le),   par  H.  Cons- 
■bliogr.,  p.  31 . 

Mathieu  (Souscription 
5.  132,  177.  aî8.  27t, 
164. 

le  personnel  de  i'Adini- 
1  forêts  ;  18»*.  P-  *0  ; 
,     139,    183,  âiS,    28Î, 

470,  523,  Sl)6. 

N 
M.  MoËl,   Colin,  p.  S2  , 
uiiDe,    Tissot.    ^^ll^is, 
Maubeuge,    p.    139  ; 

Tbinatt  EtchegoyeD, 
173;  BocquBDliu,  p. 
,  P-  381  ;  Le  Rouyer 
37ti  ;  le  barou  de  Va.r- 
,  p.4i6;PaulMicbaut, 
joia  Buiason.  Auguste 

CuDj-,  p.  5ï0;de  Vali- 

llerpin,  Tassy,  p.  562. 


tde    Ti-a 


du 


—  Tableau  de  l'entrée 
lus,  fei's  et  fontes  cru- 
cons  truc  lion  et  bois 
M,  novembre,  p.  %; 
195  î  1895,  lévrier,  p. 
!Stl  ;  avril,  p.  3;iG  ;  luai 
.i32;  juillul.  p.  476; 
septembre,  p.  57*  — 
'"   (.'Ombuatibles.  pur 


p.  SOG. 

:i!ction   Jea    oiseaui), 

—  uliluB  (rapport  d'un 

la  tonaervation   des), 

ulmon,   p.  i43. 

aliére   dos   Vyréaiea, 

Y.  V-  357. 

aruie  (f).  p.  280. 

ùa»  aliuoïpbérique. 

rs,  p.  Ù61. 

P 
.0).  p.  127. 
(Loj,  par   Henry  Sa- 

res  sur  les  routes,  p. 
des  voies  de  couimu- 
Jutea    Soignie,   not. 

ayeuae,    par    M.    de 
bibliogr.,  p,  I«7. 
IHÙ  do  l'air   (Les),  p, 

Tulaic  Jardinèo  (La 
tr  M.  Moiigenot,  p. 
la  régÈuOralion  (Le), 

pp.  218,  468. 


QDioT  de  praco  (Le),  p.  177. 
QuïSTros  roHESTiÈHE   A   Gollioure  ,'Ut 
p.  SSl. 

A 
RsBOisEMBST  à  ta  Ctiambre  (U),  p.  275; 

—  ol  les  réservoirs  (Le),  p.  372  ;  —  cl« 
nioDlagues,  et  les  inondaUons     Le), 

BKçË>iiaATioKgrai]uBlle  des  rutaiss,  pir 

L.  B.  p.  349. 
Rkqle  à  calcul  (Nouvelle)  pour  estimer 

des  arbres,  par  P.  Lauraod,  p.  217. 
RKtARD  (Le),  p.  231. 
BarBAiTi:   (Conservateurs  à  la),  p.  513  ; 

—  des  inspecteurs  dos  forùls.  p.  177, 
Rethiiiks   des    foresliers  communaui 

(Les),  par  Ala,  p.  49. 

RÉvoLunos  dans  les  tiiillia  sous  lutais 
(De  la),  p.  418  ;  —  des  laJLlis  sous  fn- 
laiB,(L.a),  par  G.  B.  p.  510. 

Revoldtjon.  de  Plombières  (Lea).  par 
M.  A.  Perdriïet,    p.  315. 

Revus  des  revues,  nol-bibliogr.  p.  457. 

Richesse  du  givre  en  combinaisons  azo- 
tées, p.  556. 


M>   le    vicomle    de       ^ 


p.  385, 


<  Ballons  (Le),  par  P.  Colomb, 


Silhouettes  alpestres,  par 
Société  de  secours  :   Meu.„       .„. 
Forealiére  F,  G.  B.  cinquième  coiunvs 
pp.  368,  423.  —  Nfliionale  d'agmul- 
ture,  éjection  de  M.  Boppe,  p  siHé- 
daillea,  p.   363  ;  Mémoires,  p.  167;  - 
des  Agriculteurs  de  France. 
SocTmoB  (Du),  p.  B46. 
STATiSTigoB  des  forôts  soumises  au  ré- 
gime   forestier,    pour   l'année  189*, 
not.  bibliogr.  p.  28. 
T 
Taillis  sous  foT aie,  conversions,  Iran*- 
formations,  par  M.  Ménestrel,  p.  43J. 
Takiks  (Kocore  les),  par  A.  S.  p.  îiO. 
T..iEsdoclroi  sorlcscombustiblea(Le£) 

par  M.  C.  Cldudol.  p.  ïW  ^ 

ToHREMrs  et  reboisement,  p.  42î 
TRiNsroRiiATio:»  des  taillis  en  futaiei  snr 

tHJilis,parCtl.BroiHjard,  p   JUS 
TRAïKHSEsde  clieminde  fer   en  chtne 

et   bèlre,  par  M.  de  Gail,  p.  400. 
Tui-s  calcaires  do  Kiffis  iNola    sur  les), 
par  MM.  Fliclie,  Bleicheret  Miee.nol. 
bibliogr.  p.  168.  ^ 

TuMsiB  (Korfts  delà),  p.  132. 

U 
Un  bos  exemple,  par  Broilliard.  p.  2iO. 

Cne  bonne  CBCOLAïaE,   p.  3«. 

Uns  forêt  fètriïikb,  p,  280. 

V 
y lET TE  (Souvenir  de),  p.  3Ï0. 
M?  *  l'Agriculture  (Retour  de  Jl.),  p. 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  BOTHSCHILD. 

..  -  lœp."  BUIS,  HOï  «  Ci«,  7,"^  "ïii^au-^: — 


I  I 


3  2044  103  108  239 


